This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  bas  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at  http  :  //books  .  google  .  com/| 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Ai2.CS^  I 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


^ 


Digitized  by 


Google 


r 


PHYSIQUE 

DU 

MON  D    E, 

ORNÉE     DE    PLANCHÉS, 

\^  _______ 

I  TOME    QUATRIEME 


Digitized  by 


Google 


Cet  O  u VRA  GE  fe  trouve  à  Paris ^ 

D I D  o  t  le  jeune ,  quai  des  Auguftins.  * 
Cellot,  rue  des  Grands  Auguftins. 
QuiLLAÙ,  rue  du  Fouarre. 
M  É  R I G  o  T  le  jeune ,  quai  des  Auguftins. 
Nyon  aîné,  rue  du  Jardinet. 
B  A  R  R  o rs  le  jeune ,  quai  des  Auguftins. 
LESCLAPARt,  pont  Notre-Dame. 
O  N  F  R  o  Y  ,  rue  du  Hurepoix. 
Et  au  Bureau  du  Journal  de  Phyjîquey  rue  &  Hôtel  Serpenu^ 


Digitized  by 


Google 


PHYSIQUE 

nu  . 

M    O    N    D    E, 

DÉDIÉE 

AU      ROI: 

Pau  JNÏ.  le   Baron  DE  MARJVETZ 
Et  PAR  M.  GO.USSIER. 


TOME    QUATRIEME. 


A    PARIS, 

De  rimprîmerie  de   Q  u  i  l  l  a  u  ,   Imprimeur  de  S.  A.  3. 
Mg'.  le  Prince  n  e  C  o  n  t  i  ,  rue  du  Fouarre. 


MDCCLXXXIV. 

JriSC  4PFM.OBATfQK  £T  PRIFIIÉGS  D¥  R0I4 


Digitized 


3dby  Google 
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Quid  natura  facïat  aut  firat. 
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APPROBATION. 

J  *A  I  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde-des-Sceatix ,  un  Manufcric  intitulé 
Phyfiqut  du  Monde ,  &€•  par  M.  le  Baron  de  Marivet^  A  par  M.  GouJ/ier.  Il  cft 
ftnpofTtble  d'embraflèr  un  plan  plus  vafte  que  celui  que  fefonc  rracé  ces  Auteurs»  La 
feule  ledkure  du  Difcours  Prélimifpre  Se  de  la  Préface  »  en  annonçant  toute  fou 
étendue  »  prouve  ctombien  ces  Auteurs  font  remplis  de  la  matière  qu'ils  traitent* 
L'cxpofition  des  principes  généraux  de  tout  leur  Syftême  paroît  faire  efpérer  que  leur 
cntreprîfe  n  eft  pas  au-dcffu$  de  leurs  forces.  Le  refped  le  plus  profond  pour  la 
Religion  ,  &  pour  tout  ce  qui  peut  y  avoir  rapport ,  règne  dans  cet  Ouvrage.  On  y 
temârque  audi  infiniment  de  fageffè  y  de^  circonfpedion  &  d'honnêteté  dans  la  farcie 
critique  qui  a  rapport  aux  Ouvrages  des  Savans  qui  ont  antérieurement  couru  la  même 
carrière  ;  enfin  la  fimplîcité,  la  précifion  &  la  clarté  qui  caradlérifént  cette  nouvelle 
Phyfique  du  Monde  ,  ne  pcuvciit  que  faire  (fcfircr  l'exécution  d'une  entreprifr  fi  utile 
•our  le  progrès  des  connoiffances.  Ce  fîecle  a  vu  naître  fur  cette  matière  des  Ouvrages 
excdlens  que  nous  ont  procurés  des  Savans  illuftres  qin  ont  ouverccette  carrière  t 
ils  pourront  reconnohre  eux-mêmes  les  traits  qui  diftinguent  particulièrement  cdoi  des 
Auteurs  qui  leur  fucccdcnu  A  Paris  ce  14  Janvier  1784. 

ROBERT  DE  VAUGONDY. 

U  Privilège  fe  trouve  au  eommcnetmmi  du  premier  Volunu. 
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LETTRE 

DE 

M.  LE  BARON  DE  MARIVETZ; 

A  M.  LE  COMTE  DE  LA  CÉPEDE  , 

Colonel  au  Cercle  de  Wejlphalie ,  des  Académies 
&  Sociétés  Royales  de  Dijon  ^  Touloufe  ^  Rome  \ 
Stockholm  g  Munich  y  ^c, 

SUR  L'ÉLASTICITÉ. 

J'ai  reçu  avec  bien  de  la  reconnoiflànce ,  le  7 
de  ce  mois  ,  mon  cher  Comte ,  votre  Lettre  très- 
amicale  ;  j'ai  lu  avec  bien  de  lemprçfîèment  le 
premier  Volume  de  votre  grand  Ouvrage,  inti- 
tulé :  Phyfique  Générale  &  Particulière  ;  mais  j'en 
ai  parcouru  peu  de  pages  avant  de  me  rappeller 
ce  que  nous  nous  dîmes  la  dernière  fois  que  nous 
nous  fbrames  vus.  a  L'amitié  eft  fondée  fur  des 
»  rapports  dans  la  manière  de  fentir ,  &  non  fur 
»  des  rapports  entre  les  opinions.  On  peut ,  fans 
»  s'aimer  moins  ,  adopter  différons  principes  dans 
Tome  IV^  A 
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»  [es  Sciences  .  fuivre  difFérens  fentlers  dans  le 
»  labpikithe  Ass  coimoiflànces  humaines.  KJu'im- 
»  portent  les  égaremens  même  de  Tefprit  dans  ce 
»  dédale ,  quand  les  grands  mouvemens  de  l'â- 
»  une  ,  quand  Ite  don  d'in^uer  dîeftirae  &  l'ami >- 
»  tié  ,  &  le  don  plus  précieux  encore  d'éprou- 
»  \ier -les -délices  ude  ces  ièntknens,  iitâbriflent  en- 
»  tjje  deux  hommes  àcs  rapports  fi  précieux  ,  les 
»  lient  par  de  C  douces  chaînes  »  t 

Lorfqù'une  lumière,  que  j'ai  prifè  pour  celle  de 
la  vérité  ,  m'a  conduit  tlara  -des  routes  fi  oppofées 
à  celles  que  ^os  iUuftres  amis  ,  &  particulièrement 
M.  le  Comte  de  Buffon,  fe  font  frayées,  &  que  je 
vous  ai  vu  fuivre ,  je  vous  l'ai  dit,  )e  wous  £ai  même 
écrit ,  à  ce  que  je  crois  ;  j'ai  penfé  que  mon  Ami 
-adoptoit  ime  faufTe  Do(5lrine,  Mais  je  vous  ai  vu 
■préférer  un  autre  -Dogme  fans  vous  aimer  moins.  Je 
vaus  l'avouerai  même  ^vec  fincérité  ;  j'ai  jouï  de 
Tidée  .que  la  vérité  appartiendroit ,  peut«être ,  à  l'un 
de  nous  deux  ;  que ,  peut-têtre ,  l'un  «de  nous  deux 
lui  éleveroit  un  Temple  ,  &  le  plaifir  de  voir 
briller  fur  fon  frontifpice  la  bannière  &  le  nom 
de  mon  Ami  (uffiroit  pour  me  confoler  .de  ne  voir 
IcTirien  écrit  lur  aucune  de  iès  colonnes. 
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Nous  nous:  pcoadknea  ék  nous  cc^nbatiete  eiir 
tonce  kiyants^  Se  en  toiice  couitoifie.  J^'éeaJs  eni2r4 
le  premier  dans  k.  cardère  ^.  en  de£:ê£Mlaac  dan» 
L'arène ,  vous  avez  touché  mon  écu  ;  vous  me 
jettez  le  gand ,  mon  Ami  ;  je  le  relevé.  Vous  ne 
me  nommez  pas  à  la  vérité  ;  mais  ht  vifiejDe  de 
mon  cafque  eft  levée ,  &  nos  Juges  fevent  que? 
c  eft  moi  que  vous  avez  provoqué.  Je  val»  tianir 
crire  ici  votre  Manifefte, 

CHAPITRE    IL 

De  la  Matière  C**)^ 

«  Nous  avons  confidéré  l'ef^accr  Nous  aHons 
»  examiner  maintenant  la  matière  en  général  ; 
»  pour  cela  tranfportons  -  nous  de  nouveau  dans 
»  le  défert  du  vide  ;  imaginons  qu  aucun  corps  , 
»  qu  aucune  matière  n  exifte  encore.  Nous  par- 
»  courons  dans  tous  les  fans  Fimmenlîté  du  vide  , 
»  &  nous  ne  trouvons  que  de  Tétendue  ;  nous  ne 
»  rencontrons  rien  qui  nous  donne  Tidée  de  la 
»  matière.  Maintenant ,  que  la  Puiflance  créatrice 
»  ajoute  une  nouvelle  propriété  à  celte   de  f  é- 

(  *  )  V.  Phyjljue  générale  -6*  particulière ,  &c.  T.  I ,  chez  Didot».  . 
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»  tendue ,  qu  elle  y  joigne  rimpénétrabilité  ;  que 
»  refpace  qui  étoit  déjà  étendu ,  devienne  im- 
ï>  pénétrable  &  réfiftant ,  foudain  l'idée  de  la  ma- 
»  tiere  fe  préfente  à  nous  ;  &  une .  matière  fera 
»  réellement  créée  ,  &  prendra  la  place  du  vide, 

»  Cette  matière  pourroît  être  différente  de  celle 
»  qui  exifte  véritablement,  mais  elle  lui  reifem- 
»  bleroit  toujours  par  deux  propriétés  ;  celle  de 
»  l'étendue  ,  &  celle  de  l'impénétrabilité. 

»  Imaginons  que  cette  matière ,  que  nous  avons 
»  conçue ,  renferme  toutes  les  qualités  de  celle 
»  que  nous  touchons  ;  ou  ,  pour  hiieux  dire , 
»  concevons  que  la  matière  qui  exifïe  ,  ceffe  pour 
j)  un  moment  de  former  des  corps ,  &  (bit  réduite 
»  à  fes  fîmples  molécules.  C'eft  ainfi  que  nous 
»  devons  d'abord  l'examiner  pour  la  bien  connoî- 
»  tre  ,  &.  pour  bien  obfèrver  fes  qualités  géné- 
»  raies ,  c'eft-à-dire ,  celles  qui  lui  appartiennent 
»  dans  tous  les  lieux ,  dans  toutes  les  circonf- 
»  tances  ,  dans  tous  les  corps ,  Se  qui  lui  font 
»  propres,  indépendamment  de  toute  aggrégation». 

if.  Examinons  donc  les  molécules  de  la  matière  ». 
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C  H  X  P  I  T  R  E    V. 

De  VAttraclion, 

•  «  S I  TattracS^iori  eft  l'efFet  d  une  impulfion ,  elle 
»  doit  nécefïàirement  dépendre  dé  i'a6lion   d  un 
»  corps  étranger ,  doué  de  mouvement ,  &  pré- 
»  iènt  à  chaque  inftant  en  tous  lieux  ;  car  lartrac- , 
w  tion  eft  fans  ceflè  répandue  partout.  Ce  corps. 
w  étranger  doit  donc  être  extrêmement  divifé  ;  il. 
»  doit  donc  être  compofë  de  petites  parties  très- 
»  {épatées  ;  il  doit  donc  être  un  fluide ,  &  un . 
»  fluide  difleminé  partout.   Ou  ce  fluide  ,   dont 
»  laétion  &  le  mouvement  produifent  les  phé-, 
»  nomenes  de  Tattraélion  ,  agit .  fuivant  les  loix 
»  de  la  Nature ,  que  les  diiFerens  Phyficiens  qui. 
»  nous  ont  précédés  ont  découvertes  &  établies  , 
»  ou  non.    S'il  fuit  ces  loix  connues  ,  combien, 
»  de  phénomènes  n'avphs-nous  pas  vus  qu'on  ne 
»  pourroit  pas  expliquer  par  fon  moyen  ,  &  qui 
»  dépendent  cependant  de  l'attraction  !  combien 
»  n'en  rencontrerons-nous  pas  qui  tiennent  à  cette 
»  même  force,  &  qui  ne  pourront  cependant  pas 
»  être  rapportées  à  un  fluide  agiflant,  fuivant  les 
»  loix  de  h  Nature  que  nous  connoiiïbns  !  d'ail-j. 
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»  leurs,  neft-on  ^s  obirgé  de  «lire  qne  ce  fluide 
»  difl*éminé  eft  p^aitement  ou  éminemment  élaf- 
»  tique  ;  qu  il  eft ,  par  exemple ,  auflî  élaftique 
»_que  celui  de  k  lumière  ?  Mais  comment  ce 
»  fluide  pourroit-il  être  élaftique  ?  Ou  il  eft  com- 
>T  pofé  d'atomes ,  de  premières  molécules  de  la 
>r  matière  ,  ou  non.  S'il  ne  contient  que  des  ato- 
»  mes  ifblés  ,  il  ne  pourra  pas  être  élaftique  ; 
»  l'élafticité  n'eft  qu'uiïe  propriété  ^  par  le  moyenr 
)T  de  laquelle  une  fubftance  reprend  la  figure 
»  qu  elle  avoit  perdue  :  un  être  ne  pourra  donc 
)v  être  élaftique  qu'autant  qu'il  pourra  perdre  ùi 
)T  figure  ,  qu'autant  qu'il  pourra  êa:&  comprâné. 
»  Mais  les  atomes  font  parfaitement  dttrs-  &  par- 
»  faitement  incomprefTibles  ;  ils  ne  peuvent  donc. 
»  être  élaftiques.  Le  fluide  difl^miné  ne  pourrait 
»  donc  pas  jouir  de  Télaf^ické ,  s'il  n  écowr  com- 
»  pofé  que  d'atomes  iMés« 

»  Si  l'on  veut  dire  que  ce  fluide  eft  compofé^ 
)>  d'atotTïes  combinés  ertfemble ,  &  formant  de» 
)V  molécules  poreufes ,  Si  par  confèquent  com- 
>>  prefTibles ,  je  demanderai  d'abord  t  qaelie  Pmf^ 
»  fànce  a  réuni  ces  atomes ,  &  quelle  Pui^ncer 
ir  ks-  çonfèrve  liés  I  quefie. force  empêclie  qfaik 
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»  fie  /btteat  <lmfés  par  les  (îivejps  mouvemens  on 
I»  ti&àt  ^ns  i^'iàs  «prouvent  !  >&  par.  ^s  liiiieretts 
4i>  frottemems  (G[u'j^  •doi\^eiBit  iltbir  î  Je  Ae^voîs  ique 
»  l'atcraââon  qui  pHtire  |)roduire  pet  dFet^  mais 
I)  alors  ce  ^^t  «on  cedick  vicbax  ;  l'anxaâiam 
^  iècaic  la  c;^j^r(è  de  l'ex^ibce  au  &\àés  ^  &  ie 
4>  fluide  la  isasoife  jde  Texiftenee  -de  lacïradfcion. 

»  jSofKpofbns  cependant.qiie  ee  fluide  îputfle  «tae 

i>  .cotiapofé  ,  jaihfi  qu'on  4e  v»ih:^   de  molécuks 

7)  porctifes  ;  on  -voit  bien  rdès-iors  x^ornmont  relks 

oj  pourcont  «tue  compcimfies^  c'eft-à-dke.,  perdue 

-»  dsur  fignre.  Mais  comment  pourront-ellei  ètatQ 

•Si  jélaftiqu£S  !  corameot  xeprendront'çlles  la  iiguee 

r»  quj^les  mot  perdue  !  imaguicra-t-on  quelque  fe- 

jf)  cond  flujjde  dâiTéminé  dans  les  pores  du  pre- 

,y>  xnier  ,  Se  qui ,  par  fon  élaflicité  ,  obligera  les 

»  pacties  fèparées  à  £&  xéunir  ,  &  les  parties  Tap- 

»  /prochées  à  s'écarter  !  qui  enfin  .contraindra  le 

•  pœmier  fluide  à  r<,pendre  &n  ^emfer  état  ? 

^  Mais  ce  nleil  que  reculer  la  dffîcYdté.    D'eu 

»  vient  rikfiicité  de  ce  fécond  fluide  !  On  en 

V  créera  peut-être  un  troifieme  dont  il  faudra  auflî 

»  expliquer  rilaflicâté  par  le  moyen   d'un  qua- 

»  tiieme  ;  &  nous  voyorn  .«dnil  une  .ûiite  immenfè 
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Sï  de  fluides  décroiflàns ,  diflemînés  dans  les  pores 
»  les  uns  des  autres.  Notre  imagination  ne  pourra 
wfuivre  cet  enchaînement  prolongé  en  quelque 

;»  forte  à  Tinfini  :  &  on  appellera  toute  cette 
»  énorme  compilation  un  plan  Cmple  &  digne  de 

;  »  la  Nature  !  Si  du  moins  on  pouvoit  expliquer 
»  quelque  chofe  avec  tous  ces  efforts ,  on  pour- 
»  roit  en  adopter  le  fruit.  Mais  le  dernier  de  ces 
»  fluides ,  qu'eft  -  ce  qui  le  rend  élaftique  l  On 
»  me  dira  peut-être  que  l'élafticité  efl:  propre  au 

:  »  premier  fluide  difleminé  dans  lefpace ,  &  que 

:  »  c'eft  une  propriété  qui  lui  eft  départie  ,  com- 
D  me  l'on  veut  que  l'attraélion  ait  été  accordée 
»  à  toutes  les  molécules  de  la  matière.  Mais  que 
»  l'on  faffe   attention  à  ce  que  l'on  accorderoit 

:  »  alors.  L'élafticité ,  ainfî  qu'on  vient  de.  le  voir  , 
»  n'eft  que  l'attraéiion  agiflante ,  de  quelque  caufè 
»  que  dépende  cette  attradlion.  Si  l'élafticité  eft 
»  propre  à  une  certaine  efpece  de  matière  ,  l'ac- 
»  traâiion  lui  eft  donc  inhérente.  Mais  comment 
»  admettre  l'attraélion  comme  propre  à  une  ef^ 
»  pece  de  matière ,  &  la  refufer  à  la  matière  en 

•  »  général  ?  comment  le  même  effet  dépendroit-il 

-  n  dans  la  matière  en  général  d'une  caufe  impulfive, 

»  6c 
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•»  8c  fefoît  -  il  de  refïence  d'une  e/pece  partî-J 
»  culiere  de  matière  ,    fans  qu aucune  caufè  ly, 
»  produisît?  eft-ce  ainfi  qu'agit  la  Nature  l  mais. 
»  d'ailleurs  cette  aflertion  feroit  abfolument  con-, 
»  traire   à    la  fuppofition  que  nous    avons  éta- 
»  blie.  Nous   avons  regardé  le  ^uide  di/Téminé 
»  comme  agiflant  fiiivant  les  loix  connues  de  la 
»  Nature ,  c'eft-à-dire  ,  comme  fournis  aux  me-, 
»  mes  loix  que  les  autres  êtres.    Mais  le  feroit-iji 
»  s'il  iè  mouvoit  par  une  vertu  attra<5live ,  inhé- 
»  rente  à  fès  mo;lécules  ;  &  fi  cependant  les  au- 
»  très  fiibflances  ne  pouvoient  jamais  être  rémuées 
»  que   par  une  impulfion  méchanique  l  II  faut 
»  donc  renoncer  à  expliquer  l'attraélion  par  un 
»  fluide  agiflant  fuivant  les  loix  de  la  Nature  l 
»  Mais  fi  on  veut  la  rapporter  à  un  fluide  qui  eri 
»  fuive  de  différentes  ;  d'où  tirera-t-on  les  loix 
»  de  ce  fluide  ?  ne  les  créera-t-on  pas?  ne  les  fa- 
p  briquera- t-on  pasv  à  fon  gré  ]  ne  formera-t-on 
»  pas  un  monde  imaginaire?  Car  il , n'y  a  pa^ 
j^  de  milieu  ;  ce  qui  n'eft  pas  fuivant  Iqs.  loix  .d$ 
y*  1^  Nature,  doit  nécefïàirement  leur  être  cony 
^>  traire.  Il  y  auroit  donc  en  quelque  forte  dett^c 
»  Natures  enpemies  j  deux  Uni v;çr,$.opppféSji?e^ 
Tome  ÏK •  "'"'^'        B 
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»  fermés  l'un  dans  Tautre,  qui ,  bien  loin  de  fe 
»  détruire ,  fe  foutiendroient  mutuellement.  N  eft- 
yi  ce  pas  préfenter  uniquement  des  fixions  ?  n  eft- 
»  ce  pas  créer  des  êtres  fabuleux  ,  pour  en  com- 
»  pofer  un  enfemble  tout  auflî  phantaftique  ?  & 
»  les  Phydciens  ne  doivent  ils  pas  alors  fe  taire , 
»  quelquingénieux  que  puiiîe  êcre  le  fyftême 
>>  quon  aura  imaginé  ?  On  ne  peut  donc  en  au- 
»  cune  mahiere  expliquer  rattra6î:ion  par  un  flui- 
»  de.  Elle  eft  donc  véritablement  une  propriété 
>)  inhérente  à  toutes  molécules  de  matière  ,  & 
if)  indépendante  de  toute  impulfion  étrangère  ». 
J  ai'foutenu  l'impulfion,  j*ai  prétendu  tout  expli- 
quer par  l'élafticité  d'un  fluide  ;  vous  conviendrez 
donc ,  mon  Ami ,  que  ceci  eft  un  peu  dur;  mais  je 
ny  vois  que  l'énergie,  que  l'enthoufiafme  que  vous 
infpire  l'amour  de  la  vérité.:  Amicus  Plato,  amicuS 
"Arljlotéles  ,  mdgis  arnica  veritas.  Je  ne  £ms  ni  Pla- 
ton, ni  Ariftote  ;  vous  aimez  la  vérité  plus  que  vous 
hem*aime?z.  Je  rre  m'en  ofFeniè  pas.  Moins  vif,  moins 
tôuillanf  que  vous,  jeune  Acbille ,  mon  flegme  con- 
traiterà  fmguliéremenr  avec  votre  foUgueufe  valeur. 
Toujours  notre  amitié  brillera  au  milieu  de-ces  con- 
iraftés  dont  nous  préfènterons-  le  tableau  ;  &  tou- 
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jours  nous  honorerons  la  Carrière  Polémique  û  prô4 
fenée  jufquapréfent.  Le  vaincu  préfèntera  franche- 
ment &  courtoisement  la  palme  au  vainqueur.  Telle, 
eft  au  moins  la  difpofition  dans  laquelle  je  vous, 
écris  ;  mais  une  viétoire  qui  n  auroit  pas  été  vail- 
lamment diiputée,  fèroit  indigne  de  vous  &  de 
moi.  Vous  m'avez  attaqué  vigoureufement ,  mon, 
cher  Comte,  je  vais  tâcher  à  rendre  ma  défenfe  di- 
gne d'un  Adverfaite  tel  que  vous. 

J'ai  demandé  long-tems ,  avec  empreflement  , 
mais  inutilement,  des  obj estions  :  mon  Ami  m'ap- 
prend pourquoi  les  Phyficiens  qui  rejettent  mon 
Syftême,  fe  font  crus  difpenfés  de  le  combat- 
tre. Il  m'indique  ce  qui ,  dans  ma  théorie  ,  leur 
paroît  inadmifTible.  Je  ne  puis  douter  qu'il  ne  foit 
bien  inftruit  de  leurs  opinions  ;  je  le  remercie  très- 
iincérement  de  m'avoir  mis  en  état  de  développer  , 
d'étendre  encore  les  preuves  fur  lelquelles  je  crois 
pouvoir  établir  mes  principes. 

Ainfi  donc ,  mon  cher  Comté ,  tous  les  Phy- 
siciens qui*  ont  pu  confidérer  l'attraélion  comme 
un  effet  de  l'impulfion  d'un  fluide  élaftique,  ne 
méritent  pas  que  des  Phyficiens  daignent  les  com- 
battre. L'arrêt  eft  prononcé  ,  je  n'ôfe  aflùrer  qu'il 

B  a 
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eft  injufte  :  je  fais  que  l'on  eft  toujours  aveugle 
clans  fa  propre  caufe  ;  mais  je  puis  dire  au  moins 
qu  il  eft  févere  ;  que  jamais ,  en  matière  de  Scien- 
ce,  on  nèn  a  préfenté  d'aufli  tranchant  ;  j'ajoute- 
rai-même  que  je  ne  vous  reconnois  point  à  cette 
phrâfe  ,  vous  en  qui  j'ai  toujours  eftimé  l'honnê- 
teté ,  la  politefle ,  la  circonfpeétion  la  plus  loua- 
ble ;  vous  avez  sûrement  répété ,  dans  la  chaleur 
de  la  compofition  ,  une  phrâfe  que  vous  avez 
{buvent  entendue ,  mais  qui  n  eft  pas  de  vous. 

Avant  d'examiner  les  motifs  dé  cet  arrêt ,  per- 
mettez-moi de  mettre  fous  vos  yeux  les  noms  de 
quelques-uns  de  ceux  que  vous  condamnez  ;  le 
mien  fe  perd  dans  la  foule  ,  &  les  très-foiblçs 
droits  qu'il  a  pu  s'acquérir  ne  méritent  pas  d'êtrp 
confldérés  au  milieu  des  titres  éminens  que  pré- 
sentent les  grands  Hommes  avec  lefquels  j'ai  l'hon- 
neur de  faire  caufè  commune  ;  je  ne  chercherai 
pas  à  en  étendre  la  lifte;  il  me  fiifEra  de  nom- 
tner  quelques  Chefs  pour  que  perfonne  ne  doute 
qu*ils  ne  doivent  être  fuivis  par  une  armée.  En 
nommant  le  premier  de  ces  Chefs  ,  je  vous  eft- 
leverois  tout  votre  bataillon,  s'il  fui  voit  la  doc- 
trine, s'il  imitoit  fur-tout  la  fageffe ,  la  prudence. 
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la  modération  de  fon  illuftre  Chef.  Newton ,   le 
grand  Newron ,  votre  Maître ,  le  mien  ,  celui  de 
tous  ceux  qui  nous  jugent  l'un  Se  l'autre  ;  Newton  , 
fous  les  étendards  de  qui  Tattra^ion  a  étendu  j(bn 
empire  ,  voudra  bien  ,  s'il  reçoit  là  -  bas   votre 
Ouvrage  ,  prendre  fà  part  de   la  condamnation 
que  vous  avez  prononcée.  U  a  fùppofé  que  l'at- 
tradlion  pouvoit  bien  n'être  que  l'effet  de  l'impul- 
fion  d'un  fluide  éminemment  élaftique ,  45)0  mil- 
liards de  fois  plus  élaftique  que  notre  air.  Selon 
lui ,  la  force  élajllque  de  Véther  ejl  excejjivement 
grande  ;  elle  pefic  fufire  pour  pouffer  les  corps  y  des 
parties  les  plus  denfes  de  ce  milieu  vers  les  plus 
rares  ,  avec .  toute  cette  pulffance  que  nous  appel- 
ions GRAVITÉ.  Il  s'eft  expliqué  d'une  manière  aùiïï 
poCtive  en  vingt  endroits  de  £qs   Ouvrages  ;  il 
avoue  même  très-formellement ,  dans  fon  premier 
Livre  des  Définitions  ,   partie  dans  laquelle  les 
propofîtions  doivent  être  le  plus  clairement ,  le 
plus  pofitivement  énoncées  ;  que  ,  phyfiquement 
parlant ,  Vimpuljion  peut  être  la  caufe  de  la  pefan- 
teur.  Voici  comme  il  s'exprime  dans  la  XI  Sec- 
tion de  ce  premier  Livre  des  Définitions  :  J'ap- 
pelle  les  forces  centripètes  y  attradion  ,  quoiqu'à- 
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parler  phyjiquement  _,  elles  foîent  peut-être  des  im^ 
plujions.  Que  diroit-donc  ce  grand  &  fage  Phi- 
lofophe  ,  s'il  entendoit  le  ton  décifif ,  tranchant 
&  durement  deipotique  que  quelques-uns  de  fés 
Difciples  prennent  avec  ceux  qui  admettent  avec 
lui  l'impulfion  \  Il  eft  donc  du  nombre  de  ceux 
que  vous  banniffèz  de  la  Lice  Philofophique  !  il 
éft  auffi  du  nombre  de  ceux  que  j'ôfe  tenter  de 
défendre  à  votre  tribunal.  Moi ,  ofer  croire  que 
Newton  a  befoin  d'être  défendu  !  moi ,  ofer  me 
préfenter  pour  être  fon  foible  défendeur  !  Il  le 
fdut  bien  ;  vous  lattaquez.  Après. lui  ,  Jean  & 
Jacques  Bernouilly  ont  été  perfuadés  que  la  pe- 
fanteur  étoit  l'effet  de  l'impulfion  de  Téther.  Eu- 
1er  ,  le  grand  Euler ,  le  Philofophe  le  plus  fa- 
vant ,  &  le  Savant  le  plus  Philofophe  ,  le  plus 
grand  Mathématicien  de  notre  fiecle  ,  a  fondé  toute 
fa  doctrine  phyfique  fur  l'impulfion  de  l'éther  , 
comme  caufe  de  la  gravité.  Enfin  ,  la  Société 
Royale  de  Londres ,  à  qui  il  appartiendroit  fi  lé- 
gitimement de  rendre  des  Arrêts  ,  &  particuliere- 
rtient  fur  cette  grande  queftion  ,  la  Société  Roya- 
le ,  dans  le  fein  même  de  laquelle  on  ne  feroit 
pas  itonné  de  trouver  quelque   prévention  en. 
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faveur  de  cette  hypothefe ,  s  en  tient  au  doute 
refpeélable  du  fàge  Newton  :  elle  flippofè  encore 
avec  lui  que  l'attraélion  peut  n'être  qu  un  effet 
•de  l'impulfion.  Voici  comment  s*expliquoit ,  en 
J773  ,  M.  Pringle ,  en  parlant  à  M.  Prieftley. 
«  C'eft  au  nom  de  la  Société  Royale  que  je 
»  vous  invite  à  continuer  vos  favantes  recher- 
»  ches  :  le  fujet  que  vous  avez  traité  n  efl;  vrai7 
'»  femblablement  pas  épuifé  ;  Sz  quand  il  le  Ce- 
V)  roit ,  il  exifte  dans  l'Univers  d'autres  fluides 
»  £ibtils  dont  il  fèroit  bien  important  de  connoî- 
»  tre  la  nature.  Vous  favez  que  le  feu  n'eft  en- 
»  cote  que  fort  peu  connu ,  même  par  les  Chy- 
»  milles  ,  &  que  la  quejlion  propofée  par  les  plus 
»  célèbres  des  Philofophes  :  Jî  un  certain  fluide^ 
y>  qu'il  appelle  éther ,  n'ejl  pas  la  caufe  de  la  gra- 
»  vite ,  celle  des  différentes  attraâions  ,  celle  de 
»  tout  mouvement  animal  &  végétal  ;  que  cette 
»  quejlion ,  dis-je ,  ejl  encore  à  réfoudre  ». 

Comparez  ,  je  vous  prie  ,  mon  cher  Comte  ^ 
cette  invitation  fi  encourageante  de  la  Société 
Royale  avec  la  profcription  défefpérante  que  vous 
prononcez  fi  féverement ,  au  moins  ,  contre  les 
recherches  auxquelles  la  Société  Royale  invitoit 
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M.  Prieftley ,  Sc  en  même  tems,  uns  iïoute ,  tous 
les  Phyficlens  à  fe  livrer. 

Vous  ne  trouverez  donc  pas  extraordinaire  , 
qu'obéiflant  à  la  voix  de  cette  illuftre  Compa* 
gnie,  cédant  à  fes  exhortations ,  j'efpere  de  prou- 
ver que  l'élafticité  de  l'éther  eft  la  caufe ,  la  caufè 
unique  de  toutes  les  différentes  attra<5lions ,  celle 
de  tout  mouvement  animal  &  végétal. 

Après  avoir  fait  connoître  quelques  -  uns  de 
ceux  avec  lesquels  j'ai  Thonneur  de  faire  caufè 
commune,  après  avoir  nommé  quelques-uns  dç 
ceux  fur  lefquels  frappe  votre  Arrêt ,  &  fous  le 
bouclier  defquels  je  fuis  plus  à  l'abri  des  blefïli- 
res  dlîeélor  ,  qu'Ulyflfe  ne  l'étoit  fous  le  bouclier 
d'Ajax,  je  vais  me  permettre  d'examiner  les  motifs 
de  cer  Arrêt ,  &  de  préfenter  de  nouveau  l'état  de 
la  queftion.  Je  defirerois  de  faire  rétraéler  cet 
Arrêt  par  le  juge  même  qui  l'a  prononcé  :  j'ôfè 
croire  quille  feroit,  s'il  étoit  feul;  mais  les  autres 
Juges  qui  forment  le  Tribunal ,  ne  le  permettront 
pas. 

Je  vais  donc ,  mon  clier  Comte ,  difcutef  votre 
très  -  ingénieufè  &  très  -  fubtile  objection  ,  celle 
d'après  laquelle  vous  avez  prononcé  définitivement 
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iCijr  le  fort  de  toiit  Syftême  qui  invoquerok  l'im- 
pulfion  dun  fluide  comme  caufè  de  la  pefan- 
teur,  que  vous  appeliez  avec  tant  d'autres  at^ 
troBion  :  j'ai  fait  contre  cette  hypothefe  des  ob- 
je<5lions  que  je  prends  la  liberté  de  vous  inviter 
à  relire  avec  attention.  Mais  la  queftion  primiti- 
ve ,  c'eft  celle  qui  concerne  le  vide  qu'admettent, 
malgré  Newton ,  les  prétendus  Newtoniens  :  éta- 
bliffez  ce  vide  ,  &  j'aurai  perdu  mon  procès.  %ï 
fbn  cxiftence  n'eil  pas  démontrée  ,  vous  défen- 
drez en  vain  l'attradlion.  Je  ne  me  repofè  fur- 
l'impulfion ,  quaprès  avoir ,  à  ce  que  je  crois , 
démontré  le  plein  éthéré. 

Voici  donc  votre  argument. 

tt  j°.  Le?  atomes  primitifs  font  parfaitement 
»  durs  ».  Vous  avez  établi  cette  aflertion  dans 
votre  Chaipitre  II ,  à  l'examen  duquel  nous  al^ 
ions  revenir  tout-à-l'heure.  <<  Dés  atomes  parfai- 
»  tepient  durs  ne  peuvent  être  élaftiques  ,  parce 
»  que  Télafticité.  exige  une  compreflion  dé  la 
»  (ubftance.  Or ,  il  ne  peut  y  avoir  de  compref- 
»  fiot>  dans  une  fiibftance  parfaitement  dure  ; 
»■  donc  cetçe  fubftance  ne  peut  être  él^iqpe, 

jï  îfc°.  L'élafticité  tf  eft  qu'une  propriété ,  par  le 
Jqïïip  IV*  G 
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»  moyen  de  laquelle  une  fùbftance  reprend  la 
»  figure  qu  elle  avoit  perdue.  Un  •  être  ne  peut 
»  donc  être  élaftique  quautant  qu'il  pourra  per- 
»  dre  fa  figure ,  qu'autant  qu'il  pourra  être  com- 
»  primé  :  mais  les  atomes  font  parfaitement  durs 
»  &  parfaitement  incompreflibles  ;  ib  ne  peuvent 
j)  donc  être  élaftiques  ;  le  fluide  difleminé  ne 
»  pourroit  donc  pas  jouir  de  l'élafticité ,  s'il  n'étoic 
»  compofé  que  d'atomes  ifblés. 

»  3°.  Si  l'on  veut  dire  que  ce  fluide  efl:  com- 
»  pofé  d'atomes  combinés  enfemble ,  &  formant 
»  des  molécules  poreufes ,  &  par  conféquent  com- 
»  prefllbles  ;  je  demanderai  d'abord  quelle  puif- 
»  fance  a  réuni  ces  atomes  ,  &  quelle  puiflànce 
»  les  conferve  liés  ;  quelle  force  empêche  qu'ils 
»  ne  fbient  diyifés  par  les  divers  mouvemens  en 
»  tout  jfèns  qu'ils  éprouvent  ,  &  par  les  divers 
»  frottemens  qu'ils  doivent  fubir  î  Je  ne  vois  que 
»  l'attraiSlion  qui  puifle  produire  cet  eflèt  ;  mais 
»  alors  ce  fèroit  un  cercle  vicieux  :  l'attracStion 
»  feroit  la  caufè  de  l'exiftence  du  fluide ,  &  le 
»  fluide  la  caufè  de  l'attracSlion. 

4**.  »  Suppofbns  cependant  que  ce  fluide  puifl^è 
»  être  compofé ,  ainfi  qu'on  le  veut ,  de  molé- 
»  cvdes  poreufes  ;  on  voit  bien  dèflors  comment 
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»  elles  pourront  être  comprimées  ,  c'eft-à-dîre  , 

»  perdre  leur  figure  ;  mais  comment  pourront- 

»  elles  être  élaftiques  ?  comment  reprendront-elles 

»  la  figure  qu  elles  auront  perdue  !  imaginera-t-on 

n  quelque  nouveau  fluide  difleminé  dans  les  pores 

»  du  premier  ,  &  qui  par  fon  élafticité  obligera 

I)  les  parties  féparées  à  £e  réunir  ,  &  les  parties 

»  rapprochées  à  s*écarter  !  &c.  mîus  ce  n  eft  que 

»  reculer  la  difficulté  :  d'où  vient  Télafticité  de 

»  ce  fécond  fluide  ? 

5**.  »  On  me  dira  peut-être  que  lelafticité  eft 

»  propre  au  premier  fluide  difleminé  dans  Tefpa- 

»  ce  ,    &  que  c'efl  une  propriété  qui  lui  a  été 

»  départie  ,  comme  l'on  veut  que  rattra6lion  ait 

»  été  accordée  à  toutes  les  molécules  de  la  ma» 

>o  tiere  ;  mais  que  Ton  fafïe  attention  à  ce  que 

i>  l'on  accorderoit  alors  :  l'élafticité  ,  ainfî  qu  on 

jD  doit  le  voir ,  n  efi  que  Tattraélion  agiflànte ,  de 

»  quelque  caufè  que  dépende  cette  attraélion.  Si 

f>  l'élaflicité  efl:  propre  à  une  certaine  efpeçe  de 

r>  matière  ,    Tattraétion  lui  efl  donc  Inhérente  ; 

»  mais  comnient  admettre  Tattraâion  comme  pro» 

j»  pre  à  une  efpece  de  matière  ,  ÔC  U,  reRiièr  ^ 

p  la  matiçre  en  général  »  l 

C  a 
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Voîlà ,  je  crois ,  mon  cher  Comte ,  votre  oty^ 
jfiâion  dans  toute  fà  force  ;  je  lavois  déjà  trouvée 
dans  Mufchembroek  ,  édition  dé  M.  Sigaud  de 
Lafond ,  Tom.  I ,  pag.  513  ;  j'y  ai  vu  aufïï  conif 
bien  il  comptoit  peu  fut  l'attraâion  pour  expli- 
quer l'élafticité.  Je  nai  point  de  motif  pour  cher- 
cher à  affoiblir  cette  obje^ion.  Si  je  détruis  au 
contraire  l'effet  de  cette  arme  dans  vos  mains,  en, 
lui  laiflànt  tout  fbn  tranchant ,  je  ne  craindrai 
plus  que  perfonne  ôfè  fe  confier  en  fa  puiffance  , 
&  la  tirer  encore  du  fourreau  pour  m'attaquer. 
J'ai  numéroté  les  différentes  affertions  ,  ou  au 
moins  les  différentes  propofitions  que  je  me  pro-; 
pofe  d'examiner. 

1  ^.  Les  atomes  primitifs  (ont  parfaitement  durs, 
dites-vous  ;  je  le  crois  :  mais  je  ne  penfe  pas  qu'il 
exifte  dans  la  Nature  un  ièul  de  ces  atomes  ifolé  , 
iàns  union,  fans  contaéî:,  {dnis  adhérence  avec  d'au- 
tres atomes ,  ne  fufïènt-ils  que  de  même  genre  feu- 
lement ;  ce  qui  ne  peut  exifler  que  peut-être  dans 
1  éther  &  dans  les  efpaces  où  ne  s'étendent  pas  les 
atmoipheres  des  corps  célefles  :  ce  que  je  n'oferois 
Cependant .  affirmer  ,  parce  que  d'autres  fîuides 
pourroient  être  répandus  dans  cet  efpace;  mais  ce 
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iqûe  Je  Crois,  très-inutile  de  confidéref,  cette  Coft-t 
Cdération ,  outre  ce  qU  elle  auroit  de  vague ,  elt, 
parfaitement  inutile  à  l'explication  des  phénome-^ 
nés ,  au  moins  dans  mes  principes. 

Dans  notre  Monde ,  le  feul  dont  je  puifle  me 
permettre  de  tenter  d'expliquer  les  allions  phylî- 
ques ,  nul  atome  n  exifte  ifblé  ,  ou  d'atomes  de  fbn 
genre  ,  lî  on  veut  ne  fiippofer  qu'un  élément  ;  ou 
d'atomes  de  tous  les  genres  de  ceux  qui  forme- 
roient  les  divers  élémens  qu'on,  voudroit.  ad- 
mettre. Dèflors  nul  atome  ne  joue  dans  notre  Mon- 
de un  rôle  qui  lui  foit  abfolument  propre  &  par- 
ticulier en  fa  fimple  qualité  d'atome  ifblé.  Partie 
conftituante  d'un  mixte,  c'eft  dans  ce  mixte  que 
chaque  atome  joue  le  rôle  qui  lui  eft  propre  ;  hors 
de  ce  mixte  ,  l'aélion  de  chacun  des  atomes  qui 
le  conftituent ,  eft  combinée  avec  celle  de  tous  les 
autres  atomes  conftituans  :  enfin  ,  il  n  exifte  pro- 
prement que  des  aâions  de  mixtes  contre  des  mix- 
tes. Laiflbns  donc  la  conlidé ration  très  -  meta- 
phyfique  &  très-inutile  des  atomes  ifolés  ;  nos  fa- 
cultés  n'étendent  pas   jufques-là  leur   puiflànce. 

Si  je  préfentois  ici  les  atomes  comme  combinés, 
même  avec  ceux  de  leur,  genre ,   point  de  vue 
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le  plus  lîmple  de  la  queftion,  jentreprendrôîs  fui? 
la  réponfe  que  je  réfèrve  à  rArticle  III,  Je  dois 
donc  me  borner  à  dire  que  tout  raifonnement  tiré 
de  la  dureté  abiblue  d'un  atome  ifolé ,  ne  mène 
à  rien ,  qu'on  n  en  peut  rien  conclure  ;  que  le 
delTein,  la  pofTibilité  même  qu'un  atome  fût  ifolé, 
n  a  jamais  exifté  dans  le  pian  du  Syftême  de  notre 
Monde ,  &  qu'il  n'en  eft  par  conféquent  jamais 
fbrti  de  tel  des  mains  du  Créateur.  On  eft  donc 
tout  aufli  autorifé ,  au  moins ,  à  dire  qu'il  n  exifte 
que  des  molécules  aétueUement  compofées  d'atô* 
mes  ,  &  qui  l'ont  toujours  été. 

La  matière  eft  compofée  d'élémens ,  fans  doute  ; 
Se  le  pouvoir  d'abftraire  dont  notre  e/prit  eft  doué, 
&  dont  il  abuiè  fi  fouvent ,  peut  féparer  ces  élé- 
mens  par  la  penfée.  Mais  faut  ^  il  porter  dans  la 
Nature  ces  abftraâions  métaphyfiques ,.  donner  une 
exiftence  phyfique  à  ces  confidérations  abftraites 
qui  n  exiftent  que  dans  Tefprit  î  Je  ne  le  crois  pas  ; 
Je  penfe ,  au  contraire  ,  que  c'çft  un  moyen  sûr 
de  tout  embrouiller  ^  de  rendre  tout  parfaitement; 
inintelligible. 

Vous  admettez  ,  Chapitre  II ,  que  la  pulffance 
créatrice  a  produit  la  matière  ,  en  dçnnant  à  Vi^ 
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tendue  VlmpitutrahiUté.  Voilà  donc  une  maflê  clone 
tontes  les  dimenfions  étoient  égales  à  celles  de  ïéf 
tendue.  Que  cette  étendue  fût  limitée  par  cet  autre 
efpace ,  par  cet  autre  vide  ùtx\s  bornes ,  que  vous 
admettez ,  pag.  1 14 ,  &  que  je  ne  conçois  pas  ;  ou 
quelle  n'ait  point  de  limites,  comme  je  le  penlè  ; 
ce  que  vous  me  direz ,  que  vous  ne  concevez  pas 
non  plus  9  &  ce  que  je  ne  conçois  pas  plus  que 
vous  :  tout  cela  ne  nous  fait  rien.  Nous  coniîdérons 
déjà  dans  la  Nature  plus  que  nous  ne  pouvons 
comprendre  ;  ne  cherchons  point  à  emhraâêr  ce  à 
quoi  nous  ne  pouvons  atteindre. 

Selon  vous,  mon  très  -  ingénieux  Amï,  Dîen 
créa  donc  une  maâle  de  matière  égale ,  dans  toutes 
iès  dimenfions,  à  une  certaine  étendue  limitée  ;  8c 
pour  cela  il  ne  fit  que  rendre  impénétrable  xette 
portion  de  l'étendue  infinie.  Nous  reviendrons  fur 
cette  hypothefe  que  Cofte  avoit  déjà  attribuée  à 
Newton  ;  mais  en  Tadraettant  purement  &.  fimple- 
ment,  je  me  permettrai  de  vous  faire  quelques 
queftions  r  je  ne  me  Içs  permets  que  parce  qu'elles 
font  néceflâires  aux  réponses  que  je  vous  dois. 

Quelle  puifïànce  a  divifé  cette  mallè?  ce  ntO.  pas 
l'attiai^Uon..  Ces  corps  qui  nagent  dans  l'efpace  ,  qui 
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à  déterttiîné  leurs  volumes ,  leurs  denfités ,  leur  na^ 
ture,  leurs  propriétés  :  ce  n'eft  pas  l'attradVion.  Mais 
la  puiflance  qui  a  divifé  ces  mafTes  que  nous  voyons 
parcourir  aujourd'hui  l'étendue,  douée  jadis,  félon 
vous ,  d'impénétrabilité  dans  l'état  de  mafle  ,  &  qui 
ne  font  aujourd'hui  que  des  débris  de  cette  madè 
primitive,  cette  puiflance  ne  peut -elle  pas,  ne 
doit-elle  pas  avoir  étendu  plus  loin  les  divifions , 
les  avoir  portées  dans  l'intérieur  même  de  ces  maC- 
fcs,  avoir  réglé  la  forme  des  atomes ,  leurs  propor- 
tions ,  leurs  figures ,  &  dès-lors  l'ordre  naturel  & 
phyfique  de  leur  union  dans  un  Syftême  où  tout 
fè  meut ,  s'agite  &  fe  balance  î  Des-lors,  perdant  de 
vue  les  atomes  primitifs  qui  fe  refuferont  toujours 
à  nos  regards  ,  que  les  yeux  même  de  l'efprit  ne 
pourj-ont  jamais  appercevoir ,  nous  concevrons  dés 
molécules ,  des  mixtes  ;  c'efl  dans  ces  molécules 
que  nous  chercherons  les  caufès  àes  aérions  de  la 
Nature ,  celle  de  l'éiafticité ,  cette  propriété  dont 
nous  voulons  découvrir  l'origine.  Ce  feroit  donc 
dans  la  nature  des  molécules  qu'il  faudroit  cher- 
cher CQS  caufes,  8c  non  dans  celle  des  atomes 
ifblés.  Mais  cette  fpéculation  feroit  encore  vaine  ; 

j*'abandohnerai  iàhs  peirté  l'avantage  que  je  pourrois 

efpérer 
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élpérer  d'en  déduire  :  cet  avantage  fetoit  aufîî  in- 
certain ,  que  les  raifonnemens  que  j'emploierois  fê- 
laient vagues.  Suivons ,  mon  cher  Comte ,  des  routes 
plus  larges  ,  plus  éclairées  ,  dont  la  direction  foie 
plus  aifée  à  tracer  fur  nos  plans.  Je  laiflè  vos  ato- 
mes &  ces  molécules  ;  c'eft  par  des- fpéculations 
plus  lumineufes ,  plus  faciles  à  concevoir  qu'il  faut 
nous  diriger  nous-mêmes  ,  li  nous  voulons  guider 
nos  Leéleurs ,  &  mériter  leur  confiance  ,  en  ré- 
pandant une  lumière  vive  &  pure  fur  les  /entiers 
où  nous  les  invitons  à  nous  fiiivre. 

Je  pafle  donc  à  la  féconde  confîdération  que 
prélènte  votre  objection  ,  N°.  2. 
■  Je  ne  copierai  pas  cet  à-linéa  ;  il  efl  fous  vos  yeux. 
C'eft  de  la  nature  de  l'élaflicité  qu'il  s'agit  ici.  L'é- 
lafticité ,  dans  les  atomes  ifblés,  que  vous  fuppofez , 
feroit  véritablement  telle  que  vous  la  définiiîèz  ; 
mais  je  crois  avoir  démontré  qu'il  étoit  néceflaire 
d'abandonner  toute  confidération  de  ces  atomes  ïCo- 
lés  :  ils  n'exiftent ,  mon  cher  Comte  ,  que  dans 
notre  efprit.  Ne  cherchons  point  en  eux  la  nature 
de  l'élafticité  ;  nous  n'en  découvrons  que  dans  des 
compofés ,  c'eft-là  qu'il  faut  l'étudier. 

L'élafticité  n'eft  point  une  propriété  innée  de  U 
Tome  I K  D 
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matière  ;  elle  neft  point  vis  injîta  ;  elle  eft  dans 
les  corps  une  tendance  à  l'équilibre ,  conatus  ad 
aqidlihrium.  Elle  eft  bien ,  comme  vous  le  dites  , 
une  propriété ,  ou  plutôt,  elle  eft  une  force  par  la- 
quelle une  fùbfttance  reprend  la  figure  qu'elle  avoit 
perdue.  Donc ,  comme  vous  le  dites  encore  ,  elle 
ne  pourroit  exifter  dans''un  atome  parfaitement  dur, 
parfaitement  incompreffible.  Auffi  n'exifte-t-elle  pas 
dans  les  atomes ,  puifqu  elle  n  eft  point  vis  infita  ; 
mails  feulement  dans  les  molécules ,  dans  lefquelles 
elle  eft  conatus  ad  aqiuUbrium»  Je  vous  entends  d'ici 
vous  écrier  :  Voilà  donc  des  molécules  formées 
d'atomes  non  élaftiques  ,  &  cependant  élaftiques 
elles-mêmes  ?  Eh  bien  !  oui  ;  voilà  ma  propofition  : 
elle  vous  paroit  le  paradoxe  le  plus  révoltant  ;  un 
moment  encore ,  &  votre  répugnance  s'afS>iblira« 
Prenez  bien  garde  ;  ne  perdez  pas  de  vue  que  nous 
ne  parlons  plus  de  vos  atomes  ifblés  ,  mais  de 
corps  oompofés ,  de  mixtes  compofés  eux-mêmes  , 
de  molécules  armées  par  la  réunion  d'atomes. 

Uéaflkité  ejl  une  force  par  laquelle  les  corps 
tendent  à  reprendre  la  figure  qu*ils  ont  perdue. 
Que  faut-il  donc  pour  qu'un  corps  (bit  élaftique  ? 
qu'il  ak  une  figure ,  cela  va  {ans  dire  ;  que  cette 
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figure  y  non  pas  celle  qui  termine  les  fwùces  du 
corps  9  mais  que  la  ligure  de  chacune  de«  parties 
intégrantes  de  ce  corps,  dont  riTulte  fon  tiiîù  , 
fon  organiiàtion  intérieure,  fe  (bit  formée  d'a- 
près les  rapports  des  formes  particulières  ,  des 
volumes  de  ces  parties  ,  &  aient  pris  entr'elles 
un  certain  arrangement.  Voilà  ce  que  nous  de- 
vons véritîd>leinent  çonûdérec  ici  ,  comme  la 
figuré  mnabie  ,  modifiable  dans  la  fubftaace  éla{^~ 
tique.  Ce  n  eft  pas  parce  que  cette  fiibftancc  eft 
ronde  ou  quarrie  quelle  efi  élaftique  ;  ceft  h 
figure ,  la  fi^rme  de  ion  xH^u  incérieur  qui  eft  mo» 
m^icanément  modifiée  pa:r  le  choc  qui  développe 
la  faculté  ékftique.  Or^cet  arrangement  intérieur^ 
quel  qa  il  £>tt,  a  été  déterminé  par  des  loix,  par 
une  puiflànce  générale.  Il  eft  impoiïîble  de  ne  pas 
confidérer  tous  les  corps  de  notre  Monde  corn* 
me  dans  un  état  -de  compreffion  générale ,  quelle 
quen  ibit  la-caufe  ,  attraâion  ou  impulfion.  Or, 
au  milieu  de  cette  compreffîon  universelle  ,  de< 
corps  prefles  les  uns  contie  les  autres  s  af&mblent 
en  raifon  de  leur  figure  ;  tout ,  dans  une  compreffion 
générAt ,  tend  à  remplir  Telpace  où  rien  ne  lui 
séfifls  ;  •&  dans  un  mélange  de  corps  de  différent 

D  a 
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volumes  8c  de  difFérentes  figures ,  il  refte  d  autant 
moins  de  vide,  que  les  difFérens  corps  peuvent  avoir 
entr'euxplus  de  points  de  contaél  en  raifbn  de  leurs 
volumes  &  de  leurs  formes.  L'ordre  dans  lequel  ce 
plus  grand  nombre  de  points  de  contadl  peut  avoir 
lieu  ,  eft  Véritablement  la  figure  intérieure  &  na- 
turelle de  chaque  corps.  Voilà  fon  tiiîu,  fon  or- 
ganifàtion  ;  voilà  véritablement  la  forme  muabl^ 
qu'il  faut  confidérer  dans  l'aélion  du  choc,  &  dans 
la  réaétion  qui  cara6lérife  l'élafticité.   Les  caufès 
qui  ont  produit  cette  figure  tendent  à  la  main-  * 
tenir  ;  l'effort  qui  l'a  déterminée  agit  toujours  ; 
cet  effort  exifte  conftamment  dans  l'univerfàlité 
de  Tefpace  de  notre  Monde  :  car ,  il  faut  bien 
diflinguer  la  force  de  preflion  de  l'atmofphere ,  de 
cette  force  univerfelle  ;  c'eft  cette  dernière  que 
notre  Maître ,  le  grand  Newton  ,  a  calculée ,  Se 
qu'il  a  trouvée  490  milliards  de  fois  plus  puif^ 
fànte  que  celle  de  l'atmofphere  :  ne  me  préfentez 
point  ici  les  expériences  dans  le  vide. 

Voilà  donc  des  corps  qui  ,  en  obéiflànt  à  cet 
effort  extérieur ,  ont  pris  un  arrangement  inté- 
rieur quelconque.  Cet  arrangement  ils  tendent  à  le 
conferver,  parce  que  l'efïbrt  qui  l'a  produit  eft 
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Confiant.  Ils  ne  le  perdent  que  par  des  chocs  qui 
altèrent  un  peu  leflbrt  général,  ou  par  des  dégrada- 
tions, des  décompofitions  intérieures  qui  défùnii^ 
fent  les  parties  conftituantes ,  qui  changent  la  com- 
pofition  du  corps  ,  &  par  conféquent  les  mailles 
de  fbn  tifïli  ;  mais  tant  que  ces  altérations  ne^  lont 
pas  portées  à  un  certain  point  ,  le  corps  tend  à 
conferver  (à  forme.  Tout  ceci  me  paroît  très- 
clair  ,  très  -  aifé  à  concevoir  ,  &  très  -  cortforme 
aux  loix  de  la  iàine  Phy/îque.  Maintenant  ,  que 
ce  corps  reçoive  un  choc ,  cet  effort  dérange  un 
peu  la  forme  intérieure ,  Torganifation  des  parties 
intégrantes  &  conftituantes.  Si  cet  effort  étoic. 
continu  ,  s'il  agiflfoit  à  la  manière  d'une  preffion 
confiante ,  l'effort  du  corps  ,  pour  reprendre  fa 
figure  ,  exifteroit  bien;  mais  il  n'exifteroit  que 
comme  une  tendance  ,  conatus.  Si  au  contraire, 
l'effort  extérieur  cefle ,  l'effort  intérieur ,  le  cona- 
tus obtient  £on  effet.  Si  le  choc  eft  fucceflîf  & 
prefle  ,  le  corps  eft  en  vibration  :  voilà  tout  le 
méchanifme  de  l'élafticité. 

Méfions-nous ,  mon  cher  Comte  ,  de  ces  fup- 
pofitions  gratuites  que ,  pour  venir  au  (ècours  de 
notre  ignorance,  ou  du  moins  pour  la  couvrir  d'un 
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Toile  ,  notre  iroagitiation  cn6inte  ^ans  Ces  (cîemî-' 
fiques  délires  ;  ceft  la  Nature  que  nous  voilons 
alors  ;  nous  prenons  pour  des  réalités  les  chimères 
que  produit  l'imagination;  en  les  pourfoivant  nous 
nous  écartons  de  la  route  de  la  vérité  ;  nous  tentons 
de  trouver  à  ces  chimères  des  rapports ,  des  liens , 
â^i  cau&s  commui^s  avec  ce  qui  exifte  réelle- 
nient  }  nous  parvenons  à  nous  faire  des  iUufions 
que  nous  fefens  pafïèr  dans  l'efprit  4es  autres  Phy- 
jiciens  ;  rwus  nous  élevons  enfuite  contre  ceux  qui 
rejettent  ces  illudons  ,  qui  ne  veulent  confidérer 
attentivement  que  ce  qu'ils  voient  clairement. 
Ceft  ainfi  qu'en  nous  écartant  nous  -  mêmes  de  la 
route  de  la  vérité  ,  nous  en  éloignons  ceux  qui 
pourroient  nous  y  ramener,  fl.  feroit  auiîi  imagi- 
naire, pour  ne  pas  dire  aufli  îAïfiirde,  de  confidérer 
l'élafticité  comme  une  force  propre  à  la  madère, 
en  tant  que  matière ,  comme  appartenant  aux  ato- 
mes de  la  matière  ,  qu'il  l'eft  de  ïuppofer  que  ces 
atomes  s'attirent  mutuellement ,  que  4eux  atomes 
placés  aux  extrémités  de  l'étendue  infinie ,  fe  por- 
teroient  l'un  vers  l'autre.  L'élafticité  n'appartient 
qu'à  des  aggregats ,  à  des  molécules  compofées  -d'a- 
tomes. L'arrangement  de  ces  «t^me$  ,  le  tiffij  in- 
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tirieur  qui  en  reflilte  éprouve  quelqu'altération ," 
il  s'opère  entre  ces  atomes  quelque  luxation  lorA 
que  ces  molécules  éprouvent  des  chocs  ,  ou ,  ce 
qui  eft  la  même  chofe ,  des  preflions  inégales  dans 
les  difFérens  points  de  leur  (ùrface  ;  &  je  crois 
avoir  fait  connoître  très-clairement  comment  s'o- 
pèrent ces  préffions  inégales.  J'ai  prouvé  qu  elles 
le  (ùccédoient  avec  une  exceffive  rapidité  lùr  dit 
férens  points  des  molécules  ;  or,  à  chaquinftant, 
indiviiîble  même  par  la  penfée  ,  où  ces  preflions 
fe  varient,  la  molécule  tend  à  Ce  rétablir  ,   en 
vertu  de  la  force  générale  Se  confiante  ,   de  la 
preffion  commune  par  laquelle  avoit  été  déter-< 
miné  le  premier  arrangement  de  la  molécule.  Cette 
compreflion  générale  &  confiante  ,  je  crois  l'avoir 
bien  ùit  connokre  ;  donc  tout  eft  dit ,  à  ce  que 
ie  penfe,  fur  cette  grande  queftion,  fiir  la  nature 
de  i'élafticité ,  que  l'on  regardoit  comme  plongée 
dans  des  ténèbres  éternelles.  Il  ne  refte  plus  qu'à 
expliquer  pourquoi  di£Férens  corps  font  plus  ou 
moins  élaftiques  ;  c'eft  ce  que  je  me  propofè  de 
feire  dans  le  cours  de  cet  Ouvragé  ,  comme  je 
l'annoioce ,  Tome  III ,  pag.  80.  ^ 

Il  me  refte  à  faire  connoître  quelle  eft  vérita- 
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blement  la  caufè  comprimante  générale.  Je  dis 
avec  Newton ,  avec  Jean  &  Jacques  Bernouiiiy  , 
avec  Euler ,  avec  tant  d'autres ,  que  c'eft  Técher , 
ce  fluide  qui ,  félon  Newton ,  peut  fuffire  à  pouf- 
fer tous  les  corps  ,  avec  toute  cette  puiflance  que 
nous  appelions  gravité  y  dont  la  prefllon  eft  490 
milliards  de  fois  plus  forte  que  celle  de  notre  at- 
mofphere.  Mais  comment  agit  cet  éther  ?  eft  -  il 
élaftique  lui-même  ?  Newton  l'a  dit.  Il  à  dit  qu'il 
étoit  éminemment  élaftique  ;  tous  ceux  que  nous 
avons  cités  l'ont  dit  auffi.  Mais  des  autorités ,  même 
celles  dont  nous  nous  appuyons ,  ne  fuffifent  pas 
contre  des  raifbns  :  &  vous  avez  entrepris ,  mon 
cher  Comte,  de  prouver  que  tous  ces  gens -là 
avoient  très-mal  dit  !  Je  crois  ,  d'après  ce  que  je 
viens  de  préfenter  ,  que  leur  juftificatîon  n'eft 
pas  difficile.  Je  ne  vous  renverrai  pas  à  ce  que  j'ai 
écrit  dans  mes  deux  premiers  Volumes  ;  il  me  fùf- 
fira  de  vous  rappeller  que  j'ai  confidéré  notre  Monde 
comme  compris  entre  d'autres  Mondes  ,  affèr" 
tion  que  vous  ne  hierez  pas.  Les  limites  de  votre 
étendue  douée ,  pour  un  inftant  ,  d'impénétrabi-» 
lité ,  font  bien  au-delà  de  ces  Mondes  qui  nous 
environnent.    L'efpace    que  comprennent  notre 
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Monoe ,  &  les  Mondes  {es  voifins  ,  eé  rempli  paf 
réther  ,  qui  n*eft  lui  -  même  que  la  matière  de- 
là lumière.  J*en  ai  donné  des  preuves  que  je  ne 
rapporterai  pas.  Chacun  de  ces  Mondes  eft  mis 
en  a(5lion  par  une  force  centrale  produite  par  la: 
rotation  de  chaque  Soleil  au  milieu  de  ces  tourbil- 
lons d'éther  ;  de-là  une  force  d  expanfion  dans  cha- 
cun d'eux.  Lafphere  d'éther  qui  forme  notre  Mondé 
eft  donc  dans  un  état  continuel  d'expanfion ,  par 
l'effet  de  la  force  centrale ,  ÔC  dans  un  état  conti- 
nuel de  compreiîiori  ,  par  la  réaâiori  des  Mondés 
en vironnans  :  de-là  l'état  de  vibrations  continuelles, 
vibrations  dont  les  effets  font  expliqués  dans  le  fé- 
cond Volume  de  la  Phyjtque  du  Mondé» 

«  Mais ,  me  direz -vous  encore  ;  cet  éther  eft-il 
»  donc  élaftique  par  lui-même  ?  comment  peut-il 
»  l'être  ?  Il  eft  infiniment  homogène ,  il  eft  compofé 
»  d'atomes  parfaitement  durs  ;  il  n'y  a  point  ici  dé 
»  ces  mixtes ,  dont  vous  avez  invoqué,  le  fecours 
S>  pour  expliquer  tant  bien  que  mal  l'élafticité  des 
»  (ubftances  fùblunaîres  ».  Comment  il  eft  élafti- 
que ,  mon  cher  Comte  ?  Eh  ,  mais  !  fi  je  vous 
difbis  qu'il  eft  ^ftique ,  parce  qu'il  eft  élaftique  , 
que  Dieu  lui  a  donné  l'élafticité  lorfque,  félon 
Tome  IF,  E 
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VOUS,  il  a  donné  àTétendue  rimpénétrabilité  ;  od 
plutôt  auflitôt  qu'il  lui  eût  ôté  cette  impénétrabilî-' 
té  :  de  manière  quelle  ne  refta  quà  une  partie, 
qui ,  dans  notre  Monde  ,  eÛ  à  lefpace  comme  i 
eft  à  lo  milliards.  N'étoit-il  pas  jufte  lorfqu'il  di- 
yiià  le  refte  de  cette  étendue  impénétrable  en  dix- 
fèpt  petites  boules,  au  moins,  (  car  on  vient  d'en 
trouver  une  dix  -  huitième  )  ;  de  mettre  quelque 
chofe  à  la  place  de  cette  impénétrabilité  \  eb  bien! 
ce  fut  l'élafticité  dont  il  la  doua.  Mais  non,  ce 
ne  fera  pas  là  mon  explication  ;  elle  reflêmbleroit 
trop  à  celle  de  l'attratSlion. 

Pour  vous  répondre  d'une  manière  plus  fkisfai- 
ùme ,  je  pafTe  au  N°.  3  de  vos  objeéiions. 

Je  viens  de  fuppofèr  que  le  iluide  universel  eft 
Compofé  de  molécules  formées  par  la  réunion  d'a- 
tomes combinés  enfèmble  :  alors  ils  produiront , 
comme  vous  le  dites ,  ^  majj.es  pormfes  &  eom- 
preffibks.  Mais  vous  demandez  quelle,  puiflànce 
a  réuni  ces  atomes  I  Je  pourrois ,  à  ce  que  je  crois^ 
jne  difpenfer  de  vous  indiquer  une  puiflànce  phy- 
fiqufi ,  &  vous  dire  fimplement  que  c'eft  celle  qui 
arrondit  kç  globes  qui  parcourenfel'cQ)ace  !  Vous 
lui  Élites  divifer  l'étendue  qu'elle  avoit  rendu  imr 
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^énécrable.  Ne  {>ourrois-je  pas  lui  faire  Toas-éiyir, 
£sT  ces  premières  dWiûans  l  Votre  étendue  fut 
lemplie  d'atomes  qui  ne  farmoient  qu'une  ma{{e  ;  la 
puiiîànce  créatrice  eft  revenue  ,  feion  vous ,  fur  iks 
pas.  Elle  a  partagé  cette  maf^  en  une  infinité  d'au- 
tres :  leroit-il  abfurde  de  {uppofër  quelle  put  en 
même  tems  prefcrire  quelques,  loix  à  ces  atomes; 
leur  ordonner  quelqu  arrangement  ;  varier  y.  en  raifbn 
des  formes  ,  des  volumes  de  ces  atomes ,  les  loix 
de  ces  arrangemens,  pour  produire  difFérens  élé- 
mens  ,  &  particulièrement  Téther  ?  qu'elle  les  a 
variés^  encore  pour  donner  naiHance  aux  trois  rè- 
gnes! Tout  cela  fèroit  plus  admiâlble  que  beau- 
coup de  raifonnemens  que  je  rencontre  tous  les 
jourà  dans  les  Ouvrages  des  Pbyficiens ,  &  qui  y 
font  préfèntés  avec  une  confiance  telle  qu'ils  en 
concluent  fièrement  l'inconféquence  de  tous  les 
autres  fyftêmes  ,  &  l'évidence  du  leur.  Mais  fi 
vous  avez  lu  mon  Ouvrage  avec  quelqu  attention, 
vous  vous  doutez  déjà  que  je  ne  ferai  pas  agir 
Dieu  fi  ibuvent  &  à  tant  de  reprifès  :  &  d'après  ce 
que  vous  venez  de  lire  ,  vous  avez  sûrement  pré^ 
fènt  à  l'efprit  la  puiflance  phyfique  qui  a  réuni 
les  molécules  :  c'eft  cette  compreffion  générale  & 
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confiante  qui  preflè  de  toutes  parts  notre  Monde 
&  le  fluide  qui  le  remplit*  Vous  demandez  auffi 
quelle  puifïànce  conferve  ces  molécules  poreufes, 
formées  d'atomes  réunis.  Vous  le  voyez  à  préfent  ; 
c'eft  cette  même  force  durable  &  conftante  qui 
comprime  tout.  Mais ,  ajoutez-vous ,  quelle  force 
empêche  qu'ils  ne  fbient  divifés  par  les  frottemens 
qu'ils  doivent  fiibir  ?  Pour  répondre  à  cette  quef^ 
tion  ,  permettez  que  j'en  change  un  peu  les  ter- 
mes ;  vous  verrez  que  je  ne  cherche  point  à  écar- 
ter ce  qu'elle  peut  avoir  d'embarrafîànt. 

Vos  molécules  étant  fphériques  (  ce  que  vous 
m'accorderez ,  fans  doute,  puifque  nous  parlons 
d'un  fluide)  ;  étant  flippofées ,  avec  vous,  réunies 
en  petites  maffès  poreufes  ;  &  cette  réunion  étant 
attribuée  ,  félon  moi,  à  la  prefTion  générale  qu'é- 
prouvent &  tous  les  corps  de  notre  Monde  ,  &  ce 
même  fluide  qui  les  prefle  &  qui  remplit  tout  l'ef- 
pace  :  je  demande  qui  pourroit  divifer  les  molécit- 
les  de  ce  fluide.  Pour  divifèr  dts  parties ,  il  feue 
mettre  quelque  chofe  entr'elles ,  fùppofèr  que  quel- 
que chofe  peut  y  pafîer  :  mais  ici  cette  fùppofltion 
eft  impoffible.  Ce  fluide  eft  la  plus  déliée  de  toutes 
les  fiibflances.  Dans  une  maffe  formée  de  globu- 
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les  d'un  diamètre  donné ,  nul  globule  du  même 
diamètre  n  eft  admifîible  ;  toutes  les  molécules  qui 
entourent  une  molécule  la  prefTent  ,  mais  nulle 
ne  peut. la  décompofèr  ,  précifément  parce  que 
toutes  la  preflent ,  &  qu  elles  tendent  toutes  à 
maintenir  l'équilibre.  Cependant  il  peut  s'opérer 
par  des  chocs ,  des  preflions  particulières  fur  quelr 
ques  points  de  la  furface  d'une  molécule ,  preflion 
dont  je  vais  montrer  la  caufe  :  alors  la  figure  de 
cette  molécule  fera  changée  y  les  globules  qui  la 
compo/ènt  éprouveront  une  luxation  ,  fi  j'ôfè  me 
fèrvir  de  ce  terme  ;  mais  ils  communiqueront  alors 
aux  globules  des  molécules  voifines  ce  choc  qu'ils 
auront  reçu  ;  ou  plutôt  (  car  ici  on  pourroit  inçi- 
denter  )  ils  tendront  à  changer  la  figure  des  mo- 
lécules voifines ,  &  ainfi  de  proche  en  proche , 
jufqu'aux  limites  de  notre  Monde  ;  mais  là ,  &  fur 
toute  la  route  ils  éprouvent  la  compreffion  géné- 
rale. Si ,  au  lieu  d'un  choc  infi:antané ,  ils  éprou- 
•  voient  une  preflion  continue  ,  plus  puiflànte  que 
la  comprefl[ion  générale  ,  les  fyftêmes  voifins  fè- 
roient  pénétrés  ;  mais  fi  ce  choc  eft  moins  fort  que 
cette  comprefllon ,  fi  (à  force  diminue  en  fè  par- 
.tageant,  &.fûr-tout  fi  ce  choc  eft  inftantané ,  la 
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preffîon  g^rale  tend  hiemèt  ï  touc  replacer 
dans  Tordre  où  il  étok.  Voilà  donc  la  figure  de 
chaque  molécule  changée  êc  rétablie ,  ce  en  quoi 
vous  faites  vous-même  confifter  la  propriété  élaf^ 
tique  ;  &  remarquez  bien  qu'il  eft  inutile  que  les 
atomes  ibient  élaftiques ,  &  furtout  parfaitement 
inutile  quils  aient  primitivement  reçu  de  Dieu 
le  don  de  Tattradlion.  Si  les  chocs  fè  fuccédent 
avec  une  grande  rapidité ,  les  figures  âe&  molé- 
cules feront  changées ,  &  fe  rétabliront  avec  une 
grande  rapidité  ;  or  cette  rapide  fucceflîon  forme 
ce  qu'on  appelle ,  en  Phyfique  ,  des  vibrations. 
Voilà ,  je  crois ,  tout  le  myftere  de  l'élafticité  : 
&  je  n'ai  attribué  à  la  matière  aucune  propriété 
nouvelle  ;  je  ne  lui  ai  furtout  donné  aucune  ten- 
dance, aucune  affe<5^ion,  aucune  propriété  mé- 
taphyfîque.  Il  ne  me  refte  plus  qu'un  effet  à  faire 
concevoir  bien  clairement ,  c'eft  comment  la  ro- 
tation du  Soleil  produit  ces  petits  chocs  d'où  naif^ 
fènt  tous  les  phénomènes  de  l'éther,  qui  n'eft  lui- 
même  ,  comme  je  l'ai  prouvé  dans  mon  Ouvrage, 
que  la  matière  de  la  lumière. 

J'ai  fuffifamment  démontré  Texiftence  de  l'é- 
ther, ou  de  la  matière  de  la  lumière  dans  tout 
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Tenace.  On  n*attaque  point  cette  vérité ,  ce  qui 
m*autorife  à  croire  qu'elle  eft  inattaquable.  Mais 
on  me  refvSç  ion  élafticité ,  ou  du  moins  on  pré- 
tend que  cette  élafticité  ne  peut  être  qu'un  effet 
de  rattra(5lion.  Je  ne  m'arrêterai  point  à  prouver 
que  l'attraélion  ne  pourroit  jamais  produire  l'élaf^ 
ticité.  Cette  attradHon  n'eft  qu'une  chimère  ;  je 
crois  l'avoir  affez  bien  établi.  Je  fuis  las  de  dis- 
cuter quelles  font  fes  propriétés,  quels  font  Ces 
effets.  Les  Bernouilly ,  les  Maupertuis,  les  Eulcr  , 
l'ont  rejettée  avec  des  qualifications  fi  dures ,  que 
j'ai  cru  pouvoir ,  après  eux  ,  me  permettre  de  n'en 
pas  parler  avec  beaucoup  d'égards  ;  ce  qui  eft  in- 
finiment contraire  à  mon  caraélere  :  il  me  prel^ 
crit  les  plus  grands  ménagemens  pour  toutes  les 
opinions  de  ceux  qui  ont  beaucoup  médité.  Ce 
qui  m'importe ,  le  devoir  auquel  je  fois  tenu  ,  c'eft 
de  bien  faire  concevoir  comment  l'élafticité  eft 
produite  dans  l'éther.  Pour  y  parvenir ,  en  priant 
qu'on  fo  rappelle  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il 
foffit  de  confidérer  le  Soleil  comme  un  globe  im- 
menfe  tournant  au  centre  de  cet  océan  d'éther 
qui  renferme  tous  les  corps  de  notre  Monde.  On 
me  permettra  bien  de  ne  pas  regarder  la  furfacc  de 
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ce  globe  comme  parfaitement  unie  ,  comme  une 
furface  rigoureufement  &  parfaitement  polie,  par- 
fai^3ment  lifTi  ;  je  m  croîs  pas  que  Ton  ait  jamais 
admis ,  je  ne  fuppofé  pas  que  Ton  ôfe  jamais  ad-* 
mettre  la  plus  petite  portion  de  furface  fenfible 
comme  parfaitement  polie.  Vos  atomes,  en  (è'réu- 
nilTait ,  mon  cher  Comte  ,  n ont  pu  former  une 
pareille  furfaçe  ;  celle  du  Soleil  ne  left  donc 
pas  :  fes  rugofités  font  en  raifon  du  nombre  des 
atomes  qui  la  compofent  ;  c*eft-à-dire  qu  elles  font 
fans  nombre.  Que  ces  rugolîtés  foient  plus  ou 
moins  élevées  ,  ce  n*eft  pas  ce  dont  il  s*agit  ici  ; 
il  (iiffit  qu'elles  faffent  fur  l'éther  l'effet  de  la- 
lime  ,  de  la  râpe  la  plus  fine  fur  le  corps  le  plus 
poli  ;  &  rappellez-VQUs  bien  que  l'éther ,  com- 
rrie  fluide  ,  eft  compofé  de  fphéricules  :  dèflors 
je  puis  comparer  le  Soleil  au  cylindre  d'une, fé- 
rinette  ,  &  les  fphéricules  ^  ou  les  molécules  de 
l'éther  ,  aux  touches  de  cet  inïlrument.  Ici  les 
notes  du  cylindre  font  dans  le  plus  grand  nombre 
poflible  ,  ainfï  que  les  touches.  Il  eft  démontré  , 
qu'attendu  la  figure  raboteufe  âés  molécules  ;  ou 
même  ,  attendu  la  figure  fphérique  des  atomes 
de  l'éther ,  les  rugofités  du  Soleil  les  preflëiont 

inégalement 


Digitized  by 


Google 


(41) 

•  inégalement  par  les  difFérens  points  de  fa,  {ùrface 
pendant  fà  révolution  ;  voilà  donc  une  continuité 
fiicceflîve  de  petits  chocs  :  ce  qui ,  joint  à  la  prcC* 
fion  continuelle  ,  fuffit ,  comme  nous  venons  de 
le  prouver ,  pour  faire  naître  upe  continuité  {iic- 
céflîve  de  vibrations.  Que  les  atomes  de  l'éther 
fbient  donc  réunis  en  molécules  ,  ou  qu  ils  {oient 
feulement  en  contaél  dans  l'arrangement  déter- 
miné par  la  preflion  univerfelle  ,  cela  revient  ab- 
folument  au  même  quant  à  ïeffkt  que  nous  conlî- 
dérons  ;  il  faudra  toujoiu-s  que  cet  arrangement, 
détermine  par  la  prefîîon  univerièlle  ,  change  à 
ehaqu'inftant  la  figure  que  eçttc  preflion  le  force 
à  prendre,  &  qu'il  la  reprenne  à  chaque  inftant. 
Voilà  donc  des  vibrations  continuelles  ■>  &  voilà 
l'élafticité  de  l'éther.  Cet  éther  frappe  contré  des 
corps  qui  en  font  remplis  &  imbibés  ,  il  çxifte 
entre  toutes  leurs  molécules  ;  les  mêmes  effets  fe 
produifent  dans  cet  éther  difléminé,  ou  incarcéré  ; 
il  réagit  contre  les  molécules  qui  tendent  toutes , 
par  la  prefljon  générale ,  à  fe  remettre  comme 
elles  étoient  :  &  voilà  l'élafticité  des  corps. 

S jl  refte  encore  quelqu  obfcurité  dans  cette  ma- 
tière qui ,  comprenant  les  dernières  limites  de  la 
Tom^  IF,  F 


Digitized  by 


Google 


(4») 

divifion,  la  première  aétion  de  la  Nature,  ne  peuC 
être  tout-à-fait  dépouillée  d'une  efpcce  de  Meta- 
phyfique  abftraite  ,  fùrtout  dans  une  Lettre  que  je 
defire  de  rendre  la  moins  longue  qu'il  me  fera 
pofTible  ;  s'il  refte  ,  dis-je ,  quelqu'obfcurité  dans 
cette  théorie ,  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  la  difïi- 
per,  lorfque  je  recevrai  de  nouvelles  objections. 

Je  me  fuis  fait  la  loi  de  répondre  à  tous  ceux 
qui  m'attaqueront  d'une  manière  honnête,  &  par 
des  objeélions  propofables.  Je  crois,  que  lorfqu'on 
offre  au  Public  de  nouvelles  idées ,  qu'on  ôfe  les 
lui  préfenter  comme  des  vérités  ,  on  lui  doit  de 
les  défendre  contre  les  attaques  qu  elles  éprou- 
vent ;  on  lui  doit  de  prouver  que  ce  ne  font  point 
les  rêves  de  fon  imagination  que  l'on  s'eft  per- 
mis indifcrettement  de  propofer  à  Ùl  crédulité, 
qu'on  ne  s'eft  point  joué  de  l'attention  qu'on  lui  a 
demandée.  Si  l'on  s'eft  trompé ,  l'aveu  noble  de  fon 
erreur  dïfculpe  à  fes  yeux.  Il  eft  jufte;  ileft  d'ailleurs 
fi  accoutumé  à  fe  voir  propofer  des  erreurs  ! 

Voilà  ce  que  l'on  doit  à  la  vérité  ,  au  Public 
&  à  Col.  L'autre  parti  ,  celui  de  ne  pas  répondre 
eft  plus  commode  fans  doute  ;  mais  il  me  fèmble 
qu'on  pourroit  l'imputer  ou  à  une  grande  infou-» 
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cîence  des  droits  de  la  vérité  ,  où  au  peu  d*inté- 
fêt  qu  on  prend  à  {qs  propres  idées  :  en  ce  cas  , 
pourquoi  les  avoir  publiées  ?  ou  à  une  méfiance  de 
£es  forces  :  en  ce  cas  falloit  -  il  entrer  dans  la  car- 
rière ?  ou  enfin  à  une  morgue  fiere  &  hautaine ,  qui 
croit  fe  dégrader  en  fè  juftifiant  :  mais ,  mon  Ami , 
cette  morgue ,  on  ne  la  paflê  pas  à  tout  le  monde  ; 
il  faut  avoir  un  nom  bien  illuftre  pour  ôfer  fe  la 
permettre.  Quand  vingt  palmes  remportées  om- 
brageront notre  front ,  lorfque  la  carrière  aura 
vingt  fois  retenti  des  cris  excités  par  nos  triom- 
phes ,  alors  peut-être  pourrons-nous  ,  aflis  au  mi- 
lieu des  Juges ,  ne  nous  plus  croire  obligés  aux 
combats.  Je  n  ôfe  efpérer  de  jamais  jouir  de  ces 
nobles  droits  qui  ,  fans  doute  ,  vous  font  réfer- 
vés  ;  mais  j*y  parviendrois ,  j'aurois  un  jour  l'hon- 
neur de  me  voir  affis  dans  le  Podium  ,  qu'alors 
même  j'aurois  fous  les  yeux  l'exemple  du  vieux 
Entelle.  Il  me  femble  beau  de  consacrer  jufqu'à 
fon  dernier  moment  à  la  défenfe  de  la  .vérité. 

Préfontemejit ,  mon  Ami ,  je  {ùppofè  ,  pour 
un  inftant ,  que  je  n'euflè  pas  pu  expliquer  d'une 
manière  fàtisfaifànte ,  faire  concevoir  clairement 

pourquoi  &  comment  l'éther  eft  élaftique  ;  que 
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j'euflè  été  réduit  à  convenir  que  cette  propriété 
du  fluide  univerfel  étoit  encore  (bus  le  Voile  :  il 
eft  au  moins  évidemment  démontré  qu'elle  exifte 
dans  la  matière  de  la  lumière ,  qui  n'eft  elle-même 
que  l'éther  mis  en  vibration  ;  les  vibrations  refte- 
roient  donc  évidentes  en  elles-mêmes  ,  quoique 
leur  caufe  pût  refter  inconnue.  Si  j'avois  enfin  été 
réduit  à  cet  aveu  de  notre  ignorance  ,  aveu  qu  il 
faut  nous  préparer  vous  &  moi  à  faire  quelque- 
fois,  qu'auriez -vous  dit  ?  vous  feriez -vous  cru 
autorifé  ,  vous  l'Apôtre  de  rattra(5tion ,  vous  le 
zélé  défenfeur  de  cette  chimère ,  de  ce  monftre 
métaphyfique  ,  comme  l'appelloit  Maupertuis ,  de 
cette  caufè  incompréhenfible ,  qui  rend  le  Syftême 
du  Monde  inconcevable  ,  en  fefant  dépendre  tou- 
tes (es  a(5Vions  d'une  aélion  qui  n'eft  ni  phyfique  , 
ni  méchanique ,  &  qui  ne  peut  évidemment  les 
produire  toutes  ;  vous  feriez  -  vous  cru ,  dis  -  je  , 
fuffîfamment  autorifé  à  me  dire  :  Que  je  ne  pré- 
fente que  des  fiâîons ,  que  je  crée  des  êtres  fabu- 
leux pour  en  compofer  un  enfemhle  phantafllque  , 
&  que  les  Phyficiens  doivent  alors  fe  taite ,  quel- 
que ingénieux  que  pût  être  le  Syjlêmé  que  j'aurols 
imaginé  f  Ce  n'eft  pas  ainfi  que  s'expriment  nos 


Digitized  by 


Google 


(  '4^  ) 
plu^  grands  Phyiîciens.  J'ouvre  deux  ou  trois  de 
ceux  qui  fe  préfèntent  fous  ma  main  ;  heureufe- 
ment  ils  font  attra(5lionnaires  (  car  je  vis  très-bien 
avec  ces  Meflieurs ,  je  leur  dois  la  majeure  partie 
du  peu  que  je  fais  )  ;  le  premier  eft  le  Didion- 
naire  de  Phyfîque  de  M.  Sigaud  de  la  Fond  ,  Ar- 
ticle Élasticité  ,  &  j'y  lis  : 

«  Les  Phyficiens  modernes  font  dépendre  cette 

ï>  propriété  (  Yelajlidcé)  ,  de  l'attraélion  générale 

»  qui  maitri/è  toutes  les  parties  de  la  matière  ; 

»  mais  nous  ne  pouvons  difconvehir ,  malgré  la 

^  »  perfiiafion  où  nous  fommes   de  l'exiftence  de- 

»  cette  force  attradtive  ,  qu'on  ne  rend  ,  dans 

»  cette  hypothefè ,  que  très-imparfaitement  raifon 

»  de   tous  les  phénomènes   de   l'élafticité   ;    & 

»  nous  croyons  devoir  regarder  cette  propriété 

»  des  corps  comme  un  myftere  que  la  Nature  fe 

»  plaît  à  dérober  à  notre  connoiflance  ».   Cette 

réferve  eft  très-fàge  &  très-eftimable  ;  elle  eft  d'un 

bon  &  zélé  Ne^»'tonien ,  qui  fait  douter  comme  fon 

Maître. 

Le  deuxième  eft  encore  un  DicSlionnaire  ;  j'en 
fîiis  bien  aife ,  ces  Ouvrages  font  le  dépôt  ,  le 
précis ,  le  réfumé  des  connoifîances  adluelles  :  6c 
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comme  on  n*y  fait  point  de  Syftême ,  on  y*  parle 
plus  franchement,  C'eft  le  Di<5lionnaire  de  Phy- 
fique  de  M.  Briffon ,  de  rAcadémie  des  Sciences. 

Après  avoir  rapporté  les  différentes  opinions  fiir 
la  caufe  de  Télafticité  ,  &  particulièrement  celle 
qui  l'attribue  à  la  force  répidfive,  cet  Académi- 
cien ne  paroît  pas  penfer  que  Tattraélion  feule 
puifle  la  produire  ;  il  ajoute  :  «  On  prétend  que 
»  les  particules  des  corps  s'attirent  d'autant  plus 
»  puiflamment  qu'elles  (è  touchent  de  plus  près , 
»  &  ici  l'on  dit  qu'elles  fe  repouffent  d'autant  plus 
»  vivement  ,  qu'elles  font  plus  rapprochées  les 
»  unes  des  autres,  N'eft-ce  pas  {lippofèr  des  at- 
»  tra<ftions  &  des  répulfions,  félon  le  befbin  qu'on 
»  en  a ,  &  tout-à-fait  gratuitement  !  Plutôt  que  de 
»  faire  d'aulîi  mauvais  raifbnnemens ,  il  vaut  bien 
»  mieux  avouer  ingénument  que  nous  ignorons 
»  quelle  eft  la  caufè  de  l'élafticité  des  corps  ». 

Puifque  je  confulte  &  que  je  cite  des  Diâion- 
naires  ,  vous  imaginez  bien  que  je  n'oublierai  pas 
le  Di(5lionnaire  Encyclopédique,  Je  l'ouvre ,  &  je 
vois  avec  plaifir  que  l'Article  que  je  vais  parcou- 
rir eft  de  M.  d'Alembert.  L'Auteur  ne  vous  eft  pas 
fufpeéb  ;  il  eft  Newtonien ,  autant  qu'un  bon  ef- 


Digitized  by 


Google 


(47) 
prît ,  autant  quun  Savant  peut  Têtre  :  il  emploie 
l'attradlion  ;  mais  il  connoît  très-bien  fà  nature  & 
{es  droits. 

Après  avoir  rejette  la  matière  fùbtile  de  Def^ 
cartes ,  &  les  tourbillons  du  Père  Mallebranche  , 
comme  caufes  de  l'élafticité  ,  ce  que  je  rejette 
avec  lui ,  il  ajoute  : 

tt  D'autres  ont  cru  que  la  matière  fubtile ,  ou 
»  Véther  ,  étoit  lui-même  élaftique  ;  mais  ce  n  eft 
»  pas  là  une  explication.  Car  on  demandera  de 
»  nouveau  d'où  vient  l'élafticité  de  l'éther  ,  &  la 
»  difficulté  reftera  toujours  la  même  ».  Ceci  eft 
pour  moi ,  &  c'eft  une  queftion  à  laquelle  j'ai  à 
répondre.  La  réponiè  que  j'ai  à  y  faire  préfente 
une  grande  reflèmblance  avec  une  conje(5î:ure  de 
M.  Diderot  que  rapporte  M.  d'Alembert  ,  &  à 
laquelle  j'^  été  conduit  par  l'enfemble  de  mon 
Syftême  »  comme  à  uns  conféquence  néceflÀire. 
Maintenant  voici  pour  vous  ,  mon  Ami. 

«  D'autres  enfin  ,  abandonnant  la  fuppofitiort 
»  gratuite  de  la  matière  fubtile  (  *  )  ,  déduifent  la 

(*)  Voyez  {^Phyjtque  du  Monde ^  T.  II,  p.  19  &  fuivantes  )  fi 
cette  fuppofition  eft  regardée  comme  fi  gratuite  par  M.  d'Alembert 
.  lut-mêiqe. 
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»  cau(è  de  Télaftické  de  lattraélîon,  cette  grande 
»  loi  de  la  Nature  ,  qui  eft ,  félon  eux  ,  la  cauiè 
»  de  la  cohéfion  des  fblides  &  des  corps  durs. 

»  Sùppoibhs  ,  difènt-ils ,  qu'un  corps  dur  (bit 
»  frappé  ou  bandé  ,  de  façon  que  les  parties  com- 
»  pofantes  fbrtent  un  peu  de  leur  place ,  &  sé- 
»  loignent  un  peu  les  unes  des  autres ,  mais  fans 
»  fe  quitter  tout'à'fait ,  &  fans  fe  rompre  ou  {c 
»  féparer  aflez  pour  fbrtir  de  la'  fphere  de  cette 
»  force  attra<5tive  qui  les  fait  adhérer  les  unes  aux 
»  autres  ;  alors  il  faudra  néçeflairement ,  lorfque 
»  la  caufe  extérieure  celîèra  d'agir ,  que  toutes  les 
»  parties  retournent  à  leur  état  naturel  ».  N'eft-ce 
pas  là  votre  raifonnement ,  mon  cher  Comte  ?  Eh 
bien  !  écoutez  ,  jeune  Newtonien  ;  vous,  l'çfpé- 
jrance  des  Partifans  de  l'attraélion. 

Ecoutez  votre  Maître  ,  &  pefez  ion  Arrêt. 
«  Cette  explication  ne  paroît  gueres  plus  fondée 
»  que  les  précédentes  à  bien  des  Phtlofbphes  : 
>y  car ,  difent  -  ils  ,  il  faudroit  d'abord  prouver 
»  l'exiflence  de  cette  attraélion  entre  les  parti-^ 
»  cules  des  corps  terrejîres.  Il  faudroit  prouver  de 
30  plus  que  cette  attradlion  produit  ^adhérence 
>}  des  parties.  D'ailleurs  ,  en  açtribuant  Vélafticité 
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»  à  lattra^ion  des  parties ,  il  faudroit  faifff  voir 
»  comment  1  attraéiion  ne  produit  Vélaflicité  que» 
»  dans  certains  corps.  Rien  n'eft  fi  contraire  à 
»  lavancement  de  la  Phyfique  ,  que"  ces  expHca- " 
»  tions  vagues  &  fans  précifion.  Il  faut  (avoir 
»  douter  &  iùfpendrç  notre  jugement  dans  le? 
»  effets  dont  nous  ne  connoiflôns  pas  les  caufès  ; 
»  &  Télafticité  paroît  être  de  ce  nombre  ». 

M.  d'Alembert  rapporte  enfuite  une  conje<5h;ire 
de  M.  Diderot  fiir  la  eaufè  de  rélafticité.  Il  la 
regarde  comme  une  vue  heureufè  &  féconde  ;  & 
cette  conjecfhire  eft  précifément  analogue  à  la  con» 
fequence  à  laquelle  m*a  conduit  néceflairement 
lexiftence  démontrée  du  plein  éthéré  :  car  ne 
perdez  point  de  vue ,  mon  Ami ,  que  ce  plein  eft 
la  pierre  angulaire ,  ou  plutôt  le  fondement  de 
tout  mon  édifice.  Si  l'on  fappe  ce  fondement , 
tout  s*écroûle  ;  tant  qu  il  confervera  (à  folidité  , 
on  ne  fera  contre  moi  que  des  efforts  inutiles. 
J'invite  donc  tous  mes  Advçrfàires  à  {è  réunir  pour 
iàpper  cette  bâfe  fur  laquelle  je  me  repofe  ;  mais 
je  fuis  très-perfiiadé  que  l'acier  de  tous  leurs  oU" 
tils  fè  brifèra  contre  ce  rocher. 

J  aurois  donc  pu  me  prévaloir ,   avec  les  Sa^ 
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vans  Newtoniens  que  j'ai  cités ,  de  righorance  ou 
l'on  eft  de  la  caufè  de  l'éiafticité  ;  il  me  fufEroit , 
d'après  Texiftence  démontrée  de  l'éiafticité  de  la 
matière  de  la  lumière,  ou  de  l'éther  ,  ce  qui  eft  la 
même  chofè ,  d'en  expofer  les  loix.  Si  j'ai  été  aflèz 
heureux  pour  faire  connoître  très-évidemment  cette 
caufè ,  j'ai  éclairé  une  des  parties  encore  obfcures 
de  la  Phyfique. 

Enfin ,  félon  vous  ,  mon  cher  Comte  ,  l'éiaf- 
ticité eft  l'effet  de  l'attraiftion  ;  félon  moi ,  elle  eft 
le  réftjltat  de  la  preffion  ,  ou-  plutôt  du  frotte- 
ment continu  ,  mais  continuellement  inégal  de  la 
iiirface  du  Soleil  contre  les  molécules  ;  ou ,  fl 
vous  voulez  absolument ,  contre  les  atomes  de 
Féther  de  notre  Monde  :  &  de  la  réfiftance  de 
l'éther  des  Mondes  environans.  Vous  feites  donc 
dépendre  l'éiafticité  d'une  caufe  inconnue  &  im- 
pofîîble  à  connoître  :'moi,  je  la  déduis  de  deux 
caufes  phyfiques  exiftantes  ,  démontrées  :  &  cepen^ 
dant  c'eft  vous  qui  m'avez  traité  légèrement ,  ou 
plutôt  durement.  La  main  fur  la  confcience, 
mon  Ami  ;  ne  vous  reproche-t-elle  rien  !  Mais  fi , 
en  dernière  analyfe  ,  cette  attraction  n'eft  qu'une 
Smpidfion  ,    comme  l'ont  foupçonné    Newton  , 
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s'Gravefàndfi  ,run  de  fes  plus  illuftres  Difciplcs  (*); 
la  Société  Royale  de  Londres ,  les  Miniftres  de 
ibn  Temple ,  Euler  fbn  digne  Rival ,  &  tant  d'au- 
tres ;  &  comme  j'efpere  le  prouver  :  alors  que 
direz-vous  !  Mais  attendons  ;  votre  Ouvrage  &  le 
mien  décideront  peut  -  être  cette  queftion.  Vous 
combattez  pour  l'attraélion  ;  &  moi  qui  Tattaque, 
je  dis ,  en  vous  voyant  les  armes  à  la  main  : 

si  pergama  dextrd 
Dtfendi  poffent  i  etiàm  hâc  defensâ  fuîfftnt, 

A  préfènt  revenons  à  votre  Chapitre  deuxième , 
comme  je  vous  l'ai  promis  :  je  ne  dirai  qu'un  mot 
du  premier. 

Mais  avant  de  pafTer  à  l'examen  des  vaftes  & 
majeftueufes  idées  que  vous  préfentez  ,  mon  cher 
Comte ,  j'invite  nos  Ledteurs  à  relire  encore  votre 
Difcours  préliminaire  ;  c'eft-là  que  l'efprit ,  ims 
rien  perdre  de  fes  agrémens  ,  a  (ù  s'aflervir  à  la 
méthode  la  plus  rigoureufè.  En  indiquant  au  Phy- 
ficien  la  route  la  plus  sûre,  vous  l'avez  femée  de 

(  *  )  Nous  appelions  attraSion  toyte  force ,  de  quelque  nature 
qu'elle  puiffe  être  ,  qui  fait  que  deux  corps  tendent  l'un  vers  l'autre  ; 
quoique  ce  foit  peut-être  par  impulûon.  liy.  I  y  Ch.  V  9  4^  défini» 
lion,  N^  73. 
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fleurs  ;  en  lui  traçant  une  marche  lente ,  dirigée 
par  une  fageflè  févere  ,  vous  avez  raffêmbié  au- 
tour de  lui ,  vous  lui  avez  au  moins  montré ,  dans 
le  lointain  ,  les  délicieux  tableaux  de  toutes  les 
beautés  qui  peuvent  exciter  &  Soutenir  fon  cou- 
rage ;  en  lui  prefcrivant  les  travaux  les  plus  pé- 
nibles ,  vous  lui  avez  toujours  préfènté  les  récom- 
penfès  les  plus  flatteufes. 

Chacun  de  vos  Chapitres  ,  Semblable  à  un  ma- 
gnifique Palais  ,  préfente  un  Frontifpice  embelli 
par  tous  les  ornemens  que  peuvent  réunir  l'art  & 
fe  goût. 

Vous  parlez  d'abord  de  Tefpace ,  vous  le  diftin- 
guez  de  l'étendue  :  vous  faites  de  la  première 
un  attribut  du  vide  ,  une  de  fes  propriétés.  Vous 
donnez  ainfi  une  propriété  au  vide  ;  vous  dites 
que  Vétendue  appartient  à  Vefpace  _,  ow  au  vide  ; 
vous  diflinguez  cette  étendue  de  l'étendue  de  la 
matière.  La  première  ejl  infinie  y  U  féconde  efi  finie. 
Elles  fe  rapprochent  Vune  de  Vautre  ,  en  ce  quelles 
font  toutes  les  deux  divifihles  ;  mais  en  cela  même 
elles  ne  fe  rapprochent  qu'à  demi  y  elles  fe  touchent 
fans  fe  confondre  y  &  confervent  toujours  leurs  ca- 
ractères ;  Vune  le  caractère  fini  y  &  Vautre  le  cor 
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raâere  Infini  L'étendue  du  vide  y  dites-vous  plus 
bas,  n*a  rien  de  commun  avec  t étendue  matérielle; 
mais  dans  cette  étendue  on  peut  concevoir  des  éten- 
dues particulières  ,  entièrement  femblahles  à  V éten- 
due matérielle  y  mefiirables  &  dlvlftbles  _,  comme  cette 
dernière.  Le  véritable  fiége  du  vide  &  de  Vefpace 
en  général  ejl  au  de-là  des  bornes  de  V  Univers 
créé  ;  c'ejl-là  qu^exlfie  cette  profondeur  infinie  ^ 
qu'aucune  limite  ne  termine  &  qui  mérite  le  nom 
d'efpace*  C'ejl-là  cette  table  qui  attend  qu'une  main 
créatrice  y  trace  un  nouvel  Univers, 

Si  vous  &  moi ,  mon  Ami ,  nous  écrivions  fur 
la  Métaphyfîque  ,  qu  il  nous  faudroit  de  tems  ! 
Que  nous  dirions  l'un  &  l'autre  d'abfurdités ,  ou 
au  moins  de  chofes  abfblument  inconcevables  ; 
ce  que  je  regarde  à-peu-près  comme  égal  en  ma- 
tière de  raifonnement ,  avant  d'être  d'accord  fiir 
ces  propofitions  !  Mais  je  me  garderai  bien  de 
m'enfoncer  dans  leurs  profondes  ténèbres  ;  pour 
moi ,  l'efpace  &  l'étendue ,  pris  abftraélivement , 
(ont  la  même  chofe.  Je  n'admets  de  limite  ni  à 
l'un  ni  à  l'autre  ;  &  comme  je  n'en  donne  pas  non 
plus  à  l'adle  de  la  création ,  je  ne  fuppofe  qu'un 
infini  de  lieu  rempli  par  l'infini  de  la  création.  Je    ^ 
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ne  vous  dis  pas  que  je  conçois  cela  clairement  ; 
mais  ,  mon  Ami ,  toutes  les  fois  que  nous  g^nérali* 
fons ,  n'arrivons-nous  pas  à  une  idée  inconcevable  î 
L'échelle  de  nos  connoiflances  ne  fe  laiffè  apper-' 
cevoir  ni  par  lune  ni  par  l'autre  de  Ces  extrémi- 
tés. Dans  mon  hypothefe ,  je  ne  laifTe  derrière 
moi  qu'une  idée  inconcevable.  Ne  pourroit  -  on 
pas  croire  que  dans  la  vôtre  il  y  en  a  deux  à 
concilier  !  ce  qui  eft  bien  une  autre  affaire  !  Mais 
je  pafle  à  votre  fécond  Chapitre. 

La  puiffance  créatrice  ajouta  une  nouvelle  pro- 
priété  à  celle  de  V étendue.  Elle  y  joignit  l^lmpéné- 
trabllité  :  l'efpace  qui  était  déjà  étendu  ,  devient 
impénétrable  &  réfijlant  ,  ù  voilà  la  matière.  Nous 
venons  de  voir  que ,  félon  vous ,  le  véritable  fiége 
du  vide  &:  de  l'efpace  eft  refte  au-delà  des  bornes 
de  l'Univers  créé;  ce  ne  fut  donc  qu'une  partie  de 
l'étendue  qui  devint  impénétrable  :  alors  V étendue 
du  vide  n'eut  plus  rien  de  commun  avec  Vétendut 
matérielle  ,  comme  vous  venez  de  le  dire.  Elle 
en  étoit  cependant  une  portion.  Mais  je  paflè 
rapidement  fur  tout  ceci  ;  j'avoue  de  la  meilleure 
foi  du  monde  que  ces  idées  font  trop  élevées  pour 
mon  efprit.  Voilà  la  matière ,  mon  Ami  ;  je  m*y 


Digitized  by 


Google 


(  îî  ) 

accroche  :  c*eft  un  left  qui  m*eft  néceflaire  pour 
ne  me  pas  perdre  dans  l'infini  du  vide. 

Que  j  admire  ce  tableau  brillant  &  majeftueux , 
dans  lequel  vous  nous  tracez  fi  rapidement  le  paf- 
/àge  du  néant  à  l'être  !  Par  vous  les  défèrts  du 
vide  fe  transforment  en  un  inftant  en  une  matière 
iblide  ;  la  pui  (Tance  créatrice  a  mefuré  ,  a  em- 
braffé  l'immenfité  de  ces  déferts  :  elle  ordonne  à 
leur  étendue  d'être  impénétrable ,  l'immenfité  de 
la  création  la  remplit  ;  le  néant  ceflê  :  une  mafl^  , 
dont  toutes  les  dimenfions  égalent  celle  de  la  por- 
tion d'étendue ,  qui  a  reçu  la  loi  d'être  impéné- 
trable ,  lui  fuccede.  Ici ,  mon  cher  Comte ,  com- 
me dans  vingt  autres  morceaux  de  votre  Ouvrage , 
Difciple  du  Peintre  de  la  Nature  ,  vous  avez  dé- 
robé fbn  génie ,  vous  avez  emprunté  (es  crayons. 
La  matière  exifte  donc ,  &  vous  paflez  tout  de 
iuite  à  l'examen  de  {qs  atomes. 

*Une  longue  habitude  de  réfléchir  a  fait  perdre  à 
mon  elprit  cette  puilTante  énergie ,  cet  efïbr  hardi 
Se  impofant  qui  parcourt  en  un  inftant  une  longue 
férié  d'idées  conféquentes  ;  qui  faifit,  à  la  première 
vue ,  les  deux  extrémités  de  cette  chaîné  ,  fans 
avoir  befoin  de  confidérer  chaque  anneau  ;  qui 
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généralife  fans  pafler  par  la  lenteur  de  la  fynthefè 
ou ds  lanalyfe.  Je  n'ai  d'idée  nette  &  repréfen- 
tative  que .  des  pays  que  j'ai  parcourus  pas-à-pas  ; 
j'obferve  lentement  leur  furface ,  j'ai  befoin  d'en 
mefurer  péniblement  les  inégalités;  &,  lî  mon 
efprit  fe  délaflfe  quelquefois  en  en  traçant  les  ta- 
bleaux ,  c*eft  qu'il  fe  repofe  au  centre  d'un  hori- 
zon qu'il  a  connu  ;  c'eft  qu'alors  il  goûte  avec  une 
douce  fatisfa(5lion  le  prix  de  £qs  fatiguans  travaux. 
Je  vous  demande  donc ,  mon  Ami ,  de  vouloir 
bien  remonter  avec  moi  à  cet  inftant   où  vous 
avez  rendu  l'étendue  impénétrable ,  &  de  guider 
mon  efprit  dans  la  route  qui  vous  a  conduit  à  toutes 
les  conféquences  que  vous  en  déduifez.  A  votre 
place  je  n'aurois  alors  apperçu ,  des  yeux  de  l'et 
prit ,  qu'une  mafle  fans  limites.  Comment  avez- 
vous  conçu  qu'elle  étoit  terminée ,  figurée ,  qu'elle 
fe  fondoit  par  une  dégradation  infenftble  dans  Vent" 
pire  du  vide  !  de  l'étendue  pénétrable ,  que  l'être 
Je  confond  dans  le  non-être  (*)  /  Si  vous-même, 
mon  Ami  ,  en  vous  flippôfant   placé   dans   un 
lieu  que  je  ne  vous  indiquerai  pas ,  mais  enfin  de 

■  ■  I  ■  I  1  ■    ■       I  I  I  I      I  I       I  I        I  I  W 

(*)  Page   119. 
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quelque  manière  que  ce  fût ,  fi  vous  euflîez  été  à 
portée  de  confidérer  cette  mafle  fans  avoir  tout© 
rintelligence  de  la  puiflànce  créatrice ,  mais  feu- 
lement la  portion  qu  elle  vous  en  a  départie  avec 
tant  de  libéralité  ;  dites-moi,  je  vous  prie  ,  com- 
ment vous  auriez  conçu  l'idée  de  la  limiter  par 
l'imagination ,  de  la  divifèr  par  la  penfée  ,  de  la 
réduire  en  atomes  infiniment  petits  Sç  parfaitement 
durs  ;  comment  de*  (à  continuité  ^  de  fà  ponti- 
guité  vous  auriez  conclu  qu  elle  étoit  par/emée 
de  pores  fans  nombre  ,  comme  Ces  atomes  pri-» 
mitifs.  Mais  n'agitons  point  de  queftions  méta- 
phyfiques  :  trop  (buvent  elles  ne  portent  fur  rien; 
puifées  dans  l'obfeurité  qui  enveloppe  nos  con- 
noiflànces,  elles  ne  peuvent  que  nous  reporter  ' 
vers  les  ténèbres  dont  nous  les  avons  tirées.  C'eft 
par  vos  connoifTances  précédemment  acquife;s  que 
vous  avez  paflTé  de  l'idée  abftraite  de  la  mafle  qua 
vous  veniez  de  créer  à  l'idée  abftraite  des  particu- 
les infènfîbles  des  atomes  qui  la  compofent.  Sui- 
vons donc  l'un  &  l'autre  la  marche  que  nous  pre  A 
criveht  nos  connoiflànces  pofitives  ;  il  faut  tou* 
jours  en  venir4à  ,  fùrtout  ea  Phyfique  ,  à  peine 
de  courir  le  rifque  i^e  s'égvçr  à  chaque  pas. 
Tome  IK  n 
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Il  eft  bien  aifé  ,  en  donnant  à  l'étendue  Timpé-* 
nétrabilité  ,  de  créer  la  matière  ;  mais  cette  éten- 
due impénétrable ,  qu'en  ferons-nous  ?  quel  pou- 
voir la  divifera  ?  Si  je  veux  la  concevoir  s'agitant , 
fe  partageant  en  maffès  féparées ,  telles  que  celles 
qui  exiftent  ;  fè  réfolvant  en  atomes  ifblés  ,  j'au- 
gmente ,  je  fuis  forcé  d'étendre  l'efpace  par  la 
penfée.  J'ai  dit  que  dans  l'état  adluel  &  connu  , 
dans  le  rapport  des  maflès  céleftes  de  notre  Syf» 
tême  à  l'efpace  qu'il  occupe  ,  la  proportion  étoic 
d'un  à  dix  milliards  ou  environ  ;  à  quelle  énorme 
portion  de  l'étendue  fuis-je  donc  forcé  d'ôter  l'im-r 
pénétrabilité  qu'elle  vient  de  recevoir  de  la  puif^ 
fance  créatrice  ?  Mais  en  même  tems ,  femblable 
à  cette  puiflànce  ,  je  donne  à  une  portion  énorme 
de  l'étendue  environnante  cette  impénétrabilité 
qui  lui  avoit  été  refufée  :  d'un  autre  côté  ,  en 
opérant  des  vides  réels  auxquels  appartient  l'éten^ 
due ,  je  produis  une  nouvelle  étendue  ,  comme 
vous  le  dites  vous-même  ,  mon  cher  Comte  ,  pag. 
iij.  Ici  tout  égare  ma  foible  raifon  ;  écartons  en- 
core cette  confidératiôn. 

Cett«  maffè  enfin  avoit-elle  des  pores ,  ou  n'en 
avoit-eUe  point i  Si  elle  n'en  avoit  point,  elle  n'a 
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.jamais  pu  en  acquérir  ;  lu  maiîe  reftéraî  indivifible.^ 
Si  elle  avoit  des  pores ,  elle  ne  rempliflbit  donc. 
pas  l'étendue  ;  l'étendue  n  avoit  donc  pas  été  douée 
d*impénétrabilité  ,  elle  avoit  au  contraire  été  pé- 
nétrée par  la  matière  en  une  infinité  de  fes  par- 
ties ;  une  autre  infinité  de  fes  parties  étoit  reftée. 
la  même  :  celles-là ,  le  vide  les  habitoit  ;  elles  en 
ctoient  la  propriété ,  elles  étoient  femblables  à  ce^ 
étendues  que  nous  produifons ,  quand  nous  opé-r 
rons  y  félon  vous ,  de  petits  vides.   F^oye^  pag,  iij, 
.    Mais ,  mon  Ami ,  en  admettant  tout  ceci  ;  que 
produiront  enfemble  cette  maffe  poreufe  ,  ces  atôr 
mts  $c  tous  ces  petits  vides!  qui  donnera  le  mou- 
vement à  cette  mafle  ?  quelle  force  la  pénétrera 
pour  la  féparer  en  moindres  maflès  ,  pour  la  divi- 
-fer ,  la  réibudre  en  atomes  ?  Ce  ne  fera  apparem- 
ment pas  lattraéBon  ,  vous  la  lui  donneriez  en 
vain;  préfent  fimefte,  au-lieu  d*être  fecourable:  la 
jnaflè  n  en  fèroit  que  plus  indivifible ,  plus  morte  , 
plus  abfblument  incapable  de  toute  aélion.  Je  lis;, 
dans  votre  Table  des  Matières  ,  que  le  Chapitre 
de  la  diffoltuîon^  delà  comhinaifon,  de  la.  précipud- 
.ùon  ,  de  la  cryflalUfatîon ,  &c,  fera  le  premier  de 
.votre  fecon4  Volume  ;  je  lattends  avec  une  im- 
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patience  égale  l  celle  que  j'aurai  toujours  pour  tout  ,  ^ 

ce  qui  viendra  de  vous. 

Il  me  paroît  jufquici  que  je  me  fiiis  évité  bien 
des  embarras  ,  en  fiippofànt  tout  bonnement  que 
la  puiflance  créatrice  a  créé  les  globes  où  ils  font, 
tels  qu'ils  font.  Cette  idée ,  un  peu  mefquiné  aux 
yeux  de  nos  grands  Philofophes  ,  fera  peu  d'hon-. 
neur  à  mon  génie  ;  mais  puifque  je  fuis  obligé 
d'invoquer  cette  puiflance  à  mon  aide ,  de  lui  faire 
commencer  l'ouvrage ,  j'aime  autant,  pendant  que 
j'en  difpofè ,  lui  faire  faire  tout  ce  que  je  fèns 
que  ,  d'après  mes  foibles  moyens  ,  je  ne  pourrois 
faire  moi-même  :  j'ai  donc  pris  le  parti  de  {ùppo* 
fer  qu'elle  avoit  conftruit  ou  placé  dans  leur  lieu 
les  roues  de  fà  machine  ;  il  me  falloit  un  grand 
reflbrt ,  il  falloit  bien  encore  qu'elle  l'eût  pror- 
duit  &  mis  en  place  ;  il  falloit ,  pour  que  l'ai^ion 
de  ce  grand  reflbrt  agît  fur  toutes  les  roues  ,  que 
tout  fut  en  contact  ;  j'ai  cru  voir  évidemment  que 
tout  étoit  plein  de  la  matière  de  la  lumière ,  dont 
l'état  lumineux  n'eft  qu'une  modification  :  il  eft 
démontré  que  cette  matière  ,  ce  fluide  univei- 
fèllement  répandu  dans  tout  1  efpace  eft  élaftique. 
Je  n*aurois  conçu  ni  le  comment ,  ni  le  pourquoi 
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de  cette  élafticicé ,  que  fou  exiftence  démontrée 
m  auroit  fiiffi  :  je  crois  être  parvenu  non  -  feule- 
ment à  concevoir,  mais  à  faire  entendre  ce  com- 
ment &  ce  pourquoi  ;  d'après  cela  je  n'ai  plus 
qu'à  expliquer  Tengrainage  de  toutes  les  roues; 
cette  explication  m'a  donné  toutes  les  loix  des 
corps  céleftes.  J'efpere ,  d'après  les  loix  connues 
^  mathématiques  des  forces  centrales  ,  expliquer 
tous  les  phénomènes  de  l'élafticité ,  &  en  déduire 
tous  les  phénomènes ,  tous  les  effets  que  nous  ob- 
ièrvons  dans  l'efpace  de  notre  Monde  ;  voilà  toute 
ma  tâche  :  je  n'ai  à  démontrer  que  le  méchanifme 
d'une  horloge  que  je  n'ai  point  faite,  je  n'ai  pas 
de  plus  grandes  prétentions  ;  &  je  ferai  infiniment 
fatisfait ,  fi  ,  comme  je  l'efpere  ,  je  parviens  à 
réfoudre  le  grand  problême  propofé  par  la  Société 
Royale  :  Si  un  certain  fluide  ,  que  Nej^ton  ap- 
pelle réther,  n^efl  pas  la  caufe  de  la  gravité  ^  celle 
des  différentes  attrapions  ,  celle  de  tout  mouve- 
mement  nnimal  &  végétal. 

Nous  difcuterons  enfemble  ,   tant  qu'il  vous 

plaira  ,  mes  principes  ;  qui  font  en  petit  nombre , 

car  je  n'en  ai  que  deux  :  Vefpace  efl  rempli  d'un 

jkùde  élaJUque ;  le  Soleil^  en  tournant  au  milieu 
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de  ce  fluide  ,  m  frottant  contre  lai ,  agite  toutes^ 
ks  parties  dont  il  efl  formée  Tout  le  refte  n  eft" 
qu'une  fuite  de  conféquences  nécelTaires ,  &  qui 
ont  tous  les  droits  des  vérités  phyfiques  &  ma- 
thématiques. 

Mais ,  je  vous  le  répète  ;  je  vous  le  demande  , 
mon  Ami ,  je  vous  le  demanderai  toujours  avec 
une  vive  inftance ,  avec  une  parfaite  cordialité  : 
que  la  diverfité  de  nos  opinions  n'altère  point 
notre  amitié.  J'eftimerois ,  je  prilerois  infiniment 
dans  tout  autre  que  vous  ,  quel  que  fût  le  nom- 
bre des  années  qu'il  auroit  confacrées  à  l'étude 
de  la  Nature  ,  le  génie  vafte  ,  les  profondes  con* 
noiflànces,  l'éloquence  brillante  &  noble  qui  vous 
affûtent  im  rang  diftingué  dans  la  République  des. 
Sciences  ;  qu'il  m'efl;  doux  d'honorer  tous  ces 
avantages  dans  mon  Ami  !  Revenez  vite  recevoir , 
à  Paris ,  les  aflurances  finceres  de  tous  les  fenti- 
mens  que  vous  a  voué  votre  Ami. 

J'ai  rhonneur  d'être ,  &c. 

Lt  Baron  DE  MaRIVETI. 

Dt  Vinunnes  U  xo  Septembre  lySx, 
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AVA  NTPROPOS. 

Avant  de  nous  engager  dans  les  recherche» 
phyfiques  auxquelles  nous  allons  nous  livrer;  avant 
(d'obferver  avec  toute  l'attention  dont  nous  ferons 
capables  ,  les  merveilles  qui  s'opèrent  en  nous  par 
l'ufàge  du  plus  fubtil  de  nos  fens  ;  avant  d'admirer 
le  produit  le  plus  fublime  &  le  plus  magnifique  de 
notre  organi/àtion ,  qu'il  nous  fbit  permis  de  pré-, 
/enter  quelques  confidérations  philofophiques  fiir 
l'Homme ,  fur  (à  nature ,  (ur  la  manière  dont  il 
entre  en  commerce  avec  les  objets  extérieurs.  Nous 
avons  dit,  dans  le  Volume  précédent,  page  BS ^ 
que  de  la  faculté  de  f en  tir ,  ^  de  celle  de  çonfirver 
la  réminifcence  des  fenfations ,  réfulte  tout  notre 
^fyjlême  intelleâuel.  Nous  annoncions  en  rnême  tems 
que  nous  n'entreprendrions  point  de  prouver  cette 
vérité  ;  nous  penfions  qu'il  fuffifbit  de  {e  rappeler 
ce  que  nous  avions  établi,  page  59  du  même  Vo- 
lume :  nos  idées  font  le  produit  immédiat  &  nécef 
faîre  de  nos  fenfations  ;  celles-ci  font  l'effet  des  im- 
preffions  des  objets  extérieurs  fur  nos  dlfférens  or- 
ganes. Cette  première  vérité  ell  inconteftsble  ,  & 
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la  (êconcfe  s'en  déduit  nécefiâirement.  Cetce  pre* 
miere  aâertion,  celle  de  la  page  yp  étant  adinlfè  , 
&  ne  pouvant  être  attaquée ,  il  en  réfiilte  néceflal- 
remenc  &  évidemment  que  de  k  Êtculté  de  fèntir  ^ 
&  de  la  faculté  de  conferver  la  réminifcence  de  nos 
lênfations,  réfîdte  tout  notre  fyftême  incelleélueL 
Cependant  on  nous  a  fait  oWèrverque  cette  con- 
dufioniînécefïâire  y  fi  évidente,  avoit  befoîn  detre 
analyfée,  étendue  &  peut-être  juftifiée;  quelle 
paroiflôit  préfenter  une  idée  rigoureufe  de  pur 
méchanifine  dans  l'Homme.  Rien  ne  pourrolt  nous 
affliger  plus  vivement  que  d'avoir  donné  lieu  à  ui» 
reproche  que  nous  ibmmes  fi  loin  de  mériter.  Nous 
croyons  donc  devoir  développer  une  idée  qui , 
étant  inconteftablement  vraie ,  ne  peut  être  la; 
fource  cf  aucune  erreur.  Nous  e^érons  qu'en  faveur 
de  cette  intention ,  oit  nous  pardoimera  une  courte 
digrefiioR  philofbphique  ;  nou»  penfbns  même  que 
ces  dtgrefïlons  font  fbuvent  îndi^enfabies  dans  la: 
matière  que  nous  traitons ,  &  nous  en  préfenter ons 
toutes  les  fois  que  nous  les  croirons  néceflàîrespour 
la  parfaite  intelligence  de  ce  que  nous  aurons  à  dire» 
C*eft  à  la  Fhilofbphie  qu  il  appartient  exclufive- 
ment  de  nous  guider  dans  la  recherche  des  vérités 
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>  cle  la  Nature ,  dans  l'étude  de  toutes  les  Sciences 
bnmaines.  Notre  intelligence  ne  fera  parfaite  que 
lorfque  nous  pourrons  lier  entr'elles  les  connoifîàn- 
ces  de  la  faine  PhyCque  avec  celles  de  la  faine  Phi- 
lofbphie  :  il  fatit  que  l'ordre  phyfique  foit  partout 
&  toujours  d'accord  avec  Tordre  métaphyfique; 
que  la  raifon  {àififfe  toujours  avec  facilité ,  avec 
clarté  les  rapports  qui  unifTent  ces  deux  ordres. 
Dans  le  fécond,  tout  réfulte  de  la  propriété  de  fèn- 
tir  :  une  feule  chofè  nous  y  reftera  toujours  incon- 
nue ;  comment  cette  propriété  de  fentir  nous  eft- 
€lle  communiquée!  C'eft  le  fecret  de  l'Auteur  des 
êtres.  Dans  le  premier  ordre ,  dans  Tordre  phyfique, 
une  feule  chofe  nous  reftera  de  niiême  toujours  in- 
connue ;  comment  le  mouvement  a-t-il  été  com- 
muniqué à  la  matière  ?  C'eft  encore  le  fecret  de 
l'Eternel  Machinifte.  Mais  ces  deux  effets  admis  , 
attribués  à  Tailion  immédiate  de  TAuteur  de  la 
Nature  ,  à  qui  ils  appartiennent  néceflàirement , 
nous  n'aurons  plus  que  des  dédu6lions  à  tirer, 
que  des  corollaires  à  parcourir. 

Concevons  d'abord  une  idée  jufte  &  claire  de  la 
nature  de  THomme  phyfîque ,  nous  parlerons  ail- 
leurs de  THomme  moral  ;  voyons  comment  de  la 
Tome  IF,  *  1 
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faculté  de  fentir  nailTent  toutes  fes  aflFe6lions,  même 
celles  dont  le  rapport  avec  fes  fenfations  femblent 
•fe  perdre  dans  l'obfcurité  la  plus  profonde  ;  pour 
connoître  l'Homme ,  pour  juger  (^s  opérations , 
affurons-nous  bien  évidemment  que  toutes  ks  affec- 
tions font  le  produit  néceflaire  de  fon  organifàtion  , 
&  que  le  fyftême  de  fbn  intelligence  eft  nécefïài- 
rement  lié ,  nécelfairement  fubordonné  au  fyftême 
de  cette  organifàtion. 

Cette  difcuflîon  fèroit  inutile ,  fi  nous  ne  devions 
avoir  pour  Lecteurs  que  des  Philofophes,  que  des 
efprits  qui  euflent  médité  (ùr  les  opérations  de  l'e(^ 
prit;  mais  défirant,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
que  notre  Ouvtage ,  qui  préfente  une  théorie  nou- 
velle ,  foit  un  Ouvrage  élémentaire ,  nous  devons 
defirer  aufli  de  guider  l'efprit  de  nos  Lecteurs  dans 
toutes  les  routes  vers  lefquelles  peuvent  les  diriger 
les  réflexions  qu'ils  feront  en  nous  lifant  ;  nous  de- 
vons éclairer  la  marche  philofophique  de  leurs 
idées,  ainfi  que  nous  efpérons  éclairer  leurs  re- 
cherches phyfiques.  Les  Savans  ne  s'élèvent  à  l'état 
de  Philofophes  que  lorfque  leur  génie  embraflê  , 
unit  d'un  lien  commun  ces  deux  ordres  de  vérités  ; 
que  lorfqu'il  faiût  les  rapports  de  chaque  partie 
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avec  le  vafte  &  magnifique  enfemble  du  fyftême 
général.  Celui  qui  ne  combine  entr*eux  que  quel- 
ques faits,  neft  ni  un  Savant,  ni  un  Philofophe. 

C'eft  des  agitations,  des  ébranlemens  de  nos  nerfs 
que  réfultent  nos  fenfations;  celles-ci  déterminent 
l'état  dans  lequel  nous  exiftons  aéhiellement;  notre 
exiftence  phyfique  n  eft  véritablement  que  le  réfiil- 
tat  de  TefFet  de  nos  fenfations  fur  notre  être  fenfitif, 
Les  variations  fuccclîives  de  cqs  états  renferment 
toute  la  vie  animale.  Le  bonheur  ou  le  malheur  de 
la  condition  humaine ,  confidérée  relativement  à  la 
paflîbilité  phyfique ,  ne  reconnoît  point  d'autre  ori- 
gine ,  n  eft  foumifè  à  aucune  autre  caufe.  Le  bon- 
heur moral ,  dans  l'ordre  naturel,  c*eft-à-dire,  dans 
celui  qui  naît  des  rapports  entre  les  Hommes,  des- 
lapports  entr'eux  &  tous  les  objets  phyfiques ,  fè 
jreporte  lui-même  vers  cette  origine  commune  ;  il 
remonte  jufqu'à  cette  fburce  primitive  d'où  décou- 
lent toutes  les  modifications  de  notre  exiftence.  Les 
afFe6lions  qui  nous  femblent  s'élever  de  la  maniera 
la  plus  éminente  au-defliis  des  fenfations  phyfiques, 
qui  (èmblent  vouloir  fe  fbuftraire  à  leur  loi  impé- 
rieufe ,  font  forcées  ,  en  dernière  analyfe  ,  de  fè 

confondre  avec  elles,  non-feulement  à  leur  ori-» 
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gine,  qui  ne  peut  être  placée  que  dans  une  fenfationî 
car ,  quelle  afFeélLon  pourrions-nous  éprouver  pour 
un  être  dont  aucune  fenfation  ne  nous  auroit  décelé 
Texiftence  &  la  nature  !  non  -  feulement  dans  leurs 
moyens ,  qui  tous  (ont  renfermés  dans  l'agitation  , 
dans  le  fyftême  d'ébranlemens  de  notre  organifà- 
tion  ;  non-{èulement  encore  dans  leur  fin,  dans  leur 
objet  ultérieur ,  dans  leur  deftination  finale,  qui  eft 
de  concourir  au  bonheur  ou  au  malheur  de  l'être 
doué  de  la  fenfibilité  animale  ;  mais  encore  dans 
leur  effet  prochain  &  immédiat ,  qui  toujours  fe 
îapporte  &  fe  termine  aux  impreflîons  que  font  les 
fèns  fut  notre  être  fenfitif. 

Ne  foyons  point  humiliés  en  reconnoiflànt  que 
toutes  nos  affeélions  dérivent  de  nos  fens,  que  tou- 
tes exiftent  dans  nos  fens  ;  que  nulle  de  nos  jouïf- 
fances ,  dans  l'ordre  naturel ,  ne  peut  exifter  fans 
eux ,  ou  hors  d'eux  (*),  Ce  feroit  nous  humilier  d'être 

I—  N   ■       I  ■         ■■    I    I       ■  I         II  iir  ■     ■  I  ,    m4 

(  *  )  Il  n'en  eft  pas  ainfi  dans  Tordre  furnaturel  ;  la  Foi  nous  ap- 
prend  que  notre  âme^  deftinée  ,  quand  elle  fera  dépouillée  de  fon 
enveloppe  terreftre,  à  jouir  d'une  béatitude  purement  métaphyfique 
&  fpîrituelle ,  contrafte  dès  cette  vie  paffagere ,  &  par  cette  fublime 
vocation,  des  rapports  furnaturels  avec  fon  Auteur  :  dès  que  fa  voix 
lui  parle  intérieurement  y  elle  goûte  par  anticipation  les  prémices 
d'un  bonheur  pur  avec  lequel  les  fens  n'ont  aucun  rapport.  Voilà  les 
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Hommes ,  d'être  une  machine  organique,  douée,  à 
la  vérité ,  d'un  principe  qui  ne  peut  jamais  appar- 
tenir à  la  matière,  qui  ne  peut  jamais  être  le  produit 
de  fon  organifatîon ,  d'un  être  fenfitif ,  nécefTaire- 
ment  immatériel ,  mais  dont  toutes  les  fenfations  , 
toutes  les  modifications  font  néceflairement  fùbor- 
données  à  cette  organifàtion ,  rélùltent  néceflàire- 
ment  &  uniquement  de  fon  méchanifme  ;  de  manière 
que  tout  le  fyftême ,  tout  l'enfemble  de  notre  exif- 
tencepa/îîve,  dans  l'ordre  naturel,  n'eft  évidemment 
que  le  produit  du  fyftême  de  notre  organifàtion 
phyfique. 

On  me  reprochera  peut-être  de  ravaler  aînfi,  de 
déshonorer  ces  nobles  affe6lions  de  notre  âme ,  qui 
{èmblent  n'avoir  aucun  rapport  avec  nos  fens.  L'a- 
mour, l'amitié,  me  dira-t-on ,  ne  font  donc  que  des 
jouïflànces  que  nous  devons  à  nos  fens  f  Je  ne  crain- 
drai point  de  dégrader  ces  fentimens  en  aflurant  que 
je  ne  les  crois  pas  autre  chofe  :  premièrement,  parce 
que ,  fi  telle  eft  la  condition  humaine,  ce  n'eft  point 

béatitudes  intérieures  &  furnaturelles  que  nous  connoiiTons  par  la 
Foi.  Ceci  bien  entendu ,  je  ne  craindrai  point  qu'on  me  reproche  de 
ravaler  l'Homme  à  l'état  de  fimple  animal.  Je  prouverai  par  la  raifon 
combien  il  s'élève  au-deflus  de  cet  état,  môme  dans  l'ordre  naturel. 
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dégrader  THomme  que  de  le  confidérer  comme  un 
Homme  :  fecondement,  parce  que  je  penfe  que  l'on 
fe  fait ,  en  parlant  ainfi  ,  une  faufle  idée  du  rapport 
que  j'indique  entre  ces  fentimens  &  les  fenfàtions. 
Je  vais  m'expliquer  pour,  ne  laiffèr  aucun  nuage  fur 
cette  importante  rnatiere ,  qui  tient  à  la  dignité  de 
notre  être.  Je  prendrai  l'amitié  pour  exemple  ;  on 
m'accufèroit  de  trop  chercher  mes  avantages,  fi  je 
choififlbis  l'amour:  j'ôfe  efpérer  cependant  que  je  ne 
le  dégraderoi*  pas,  même  au  jugement  de  ces  âmes 
aufli  tendres  que  délicates,  qui  concentrent  en  elles 
le  bonheur  d'aimer  &  d'être  aimées ,  êtres  heureux 
&  privilégiés  pour  lefquels  l'amour  eft  la  fburce 
vive  &  pure  d'une  volupté  intérieure.  Joignons  à 
toutes  les  délices  de  l'amour ,  à  tous  fès  droits ,  aux 
ufurpations  même  qu'il  confond  quelquefois  avec 
eux  ,  Se  qu'il  fait  juftifier  &  fe  faire  pardonner;  joi^ 
gnons-y ,  dis-je ,  toutes  les  délices ,  tous  les  droits 
de  l'amitié  :  ne  divifbns  jamais  leurs  appanages ,  fi 
nous  voulons  confidérer  le  premier  dans  toute  fà 
noble  &glorieufe  eflènce.  Le  féparer  de  l'amitié, 
c'eft  l'avilir ,  c'eft  le  déshonorer.  Ce  que  je  vais  dire 
de  celle-ci  conviendra  donc  à  l'autre  ;  &  s'il  con- 
vient ^  pus  deux ,  s'il  les  réduit  à  des  produits 
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^^effets  organiques ,  il  peut  convenir  à  toutes  celles 
de  nos  affe^lions  que  nous  croyons  les  plus  indé- 
pendantes de  nos  Cens,  Comment  fe  forme  l'amitié  , 
quelles  font  les  jouïflances  de  l'amitié ,  quels  font 
les  rapports  de  ces  jouïflances  avec  les  fensî  Voilà, 
je  crois ,  tout  ce  que  nous  avons  à  coniîdérer. 

L'amitié  n  eft ,  à  fon  aurore ,  qu'une  prévention  , 
une  difpofition  favorable  pour  une  perfonne  dans 
laquelle  nous  remarquons  des  traits  qui  nous  annon- 
cent l'honnêteté,  la  fèn/îbilité  defbnâme  :  ou  cette 
prévention,  cette  difpofition  favorable  naît  de  quel- 
ques expreffions  dont  nous  l'avons  entendu  fe  fer- 
vir  ;  de  quelque  marque  de  bienfefance ,  d'huma- 
nité ,  d'affabilité ,  qui  décèlent  en  elle  ces  vertus  ; 
où  enfin  de  quelqu'aélion  que  nous  connoiflbns 
d'elle,  &  qui  indique  plus  particulièrement  ces 
qualités.  Cette  même  difpofition  favorable  naît  fou- 
vent  encore  d'une  analogie,  d'un  rapport  qui  fè 
trouve  exifler  entre  ùs  goûts ,  £es  opinions,  fà  ma- 
nière la  plus  ordinaire  de  juger ,  &  nos  goûts,  nos 
opinions^  notre  manière  de  juger.  Dans  tous  ces  cas, 
nous  confidérons  cette  perfonne  comme  capable  de 
s*intérefl!er  à  tous  les  événemens  de  notre  vie  ;  com- 
me propre,  en  partageant  nos  peines  &nosplaifirs, 
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à  nous  confbler  dans  nos  affli<5î:ions ,  à  doubler  , 
pour  ainfi  dire ,  nos  jouïflàhces  en  s'en  entretenarît 
ibuvent  avec  nous  ;  nous  la  regardons  comme  un 
être  dont  les  foins  tendres  &  empredés  auront  tou- 
jours pour  objet  d'écarter  tout  ce  qui  pourroit  affli- 
ger notre  âme ,  &  de  rapprocher  de  nous  tout  ce  L  [^^j 
qui  peut  nous  procurer  quelques  agrémens.  Voilà             L^ 
les  tréfors  de  l'amitié  ;  je  crois  les  voir  fe  répandre 
fur  ma  vie ,    lorfque  je  confidere  dans  mon  ami 
l'être  digne  d'éprouver  toute  la  puifTance ,  toute  la 
{ènfibilité ,  toute  la  délicatefTe  de  ce  fentiment  ; 
c'eft  donc  pour  diminuer ,  pour  atténuer  mes  pei- 
nes, pour /aire  diverflon  à  mes  chagrins  ;  c'eft  pour  '^% 
augmenter  mes  plaifirs ,  pour  m'en  occuper ,  pour 
les  voir  fe  doubler  en  fe  réfléchiflânt ,  fi  j'ôfe  m'ex- 
primer  ainfi ,  du  fond  du  cœur  de  mon  ami  »  que  je 
^efîre  d'en  avoir  im  :  eh  bien  !  tous  ces  effets,  toutes           ,^   ^^^ 
ces  affeélions ,  &  celles  que  je  veux  faire  éprouver,             ^'  "f^a! 
&  celles  que  je  deflre  de  me  procurer ,  que  font-elles             '  ^'  \k 
autre  chofè  que  des  modifications  de  mon  être  fènfî-            "^\ 
tif,  du  principe  qui  fent  en  moi  \  Mais  ces  modifia             ^'''tèrie 
cations,  comment  l'être  fenfitif  les  éprouve-t-il  ?              "M 
N'avons-nous  pas  vu  qu'il  ne  peut  être  agité,  m$  '^i 
m  a<^lion ,  (ju'il  ne  pey;  çtre  aniipé ,  ow  du  nioins  '^* 
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qu'A  ne  peut  ufer  d'aucune  de  Ces  facultés  que  par 
Tadlion  préalable  des  organes  matériels;  qu'il  ne 
{ènt  ù.  propre  exiftence  que  par  eux:  cette  vérité  eft 
certaine  ;  elle  eft  aufli  certaine  lorfque  nous  éprou-» 
vons  des  affèâions  que  nous  appelons  morales , 
que  lorfque  nous  éprouvons  celles  que  nous  ap" 
pelons  pkyjîques ,  ou  Jimples  fenfadons ,  fenfations 
direéles ,  immédiates  :  mais  dans  le  premier  cas , 
le  rapport  avec  l'organi/àtion  phyfîque  eft  moins 
aifé  à  reconnoître ,  l'aiftion  dire<5le  de  celle-ci  eft 
moins  évidente.  Pour  fe  la  démontrer  cependant 
il  /iiffit  de  la  plus  légère  réflexion  :  nous  rougiiîbns  , 
nous  pâliflbns  pour  un  mot,  les  larmes  coulent 
de  nos  yeux,  nous  frémiflbns,  nous  (entons  ce 
qu'on  appelle  des  ferremens  de  cœur ,  nous  éprou-^ 
vons  des  angoifles;  or  tous  ces  effet?  font  évi-* 
demment  organiques.  L'effet  çl'une  grande  dou-» 
leur  ,  ainfi  que  l'effet  d'un  grand  plaifîr ,  eft  tou^» 
jours  accompagné  d'une  forte  impreflîon  fur  les 
■parties  intérieures  de  nos  organes ,  (us  celles  qui 
:jouïff*ent  de  la  propriété  d'exciter  en  nous  le  fen- 
timent.  Ce  n*eft  pas  la  caufe  extérieure  ;  ce  n'eft 
pas ,  par  exemple ,  le  récit  pathétique  d'im  mnU 
jieur  arrivé;  ce  rt'eft  pas  la  phrâfe  qui  exprimq 
Tome  IVy  *  1^ 
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tine  a(5lion  généreufe  qui  font  naître  immédiate- 
ment en  nous  les  fentimens  fâcheux  ou  agréables 
qui  nous  afFeélent  alors  :  les  mots  que  nous  en- 
tendons par  nos  oreilles  ne  font  pas  entendus  ri 
par  \t  fenforium  commune  y  le  fîége  du  fèntiment. 
Celui-ci  ne  peut  jamais  être  affeélé  que  par  l'ac- 
tion phyfique  des  nerfs  ;  il  faut  donc  que  ces  nerfs 
aient  été  agités ,  remués  ,  modifiés  d'une  certaine 
manière.  Des  modifications  qu'il  éprouve  ,  les  unes 
font  défàgréables  ,  ou  produifènt  fur  le  fenforium 
commune  une  afFe6lion  fâcheufe  ;  les  autres  en 
produifènt  une  agréable.  Tout  ici  réfide  dans  des 
{ènfations.  Le  récit  qui  nous  plaît  &  celui  qui  nous 
afflige,  agifîènt  fur  Fêtre  fenfitif  par  l'intermède 
de  l'organifàtion  intérieure ,  d'une  manière  abfblu- 
ment  analogue  à  celle  dont  agifîènt  fur  les  parties 
extérieures  de  l'organe  du  toucher  deux  objets  > 
dont  l'un  le  blefîèroit ,  &  dont  l'autre  l'agiteroit  de 
façon  à  produire  une  fènfàtîon  agréable.  Toutes 
nos  peines,  tous  nos  plaifirs,  toutes  nos  affec- 
tions ,  dans  l'ordre  naturel  (  car  il  ne  faut  jamais 
oublier  que  nous  ne  parlons  que  de  celui-là), 
{ont  donc  des  produits  d*a<5l:ions  organiques  ;  toutes 
ces  afife(^ons  ne  font  donc^  en  dernière  analyfej. 
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que  des  fenfations.  Nous  avons  donc  eu  rai/bn  de 
dire  que  tout  le  fyftême  de  nos  afFedlions ,  que 
toute  notre  exiftence  morale  n'étoit  que  le  produit 
du  fyftême  de  notre  organilàtion  ;  que  le  mécha- 
ni/me  de  l'un  déterminoit  néceflai  rement ,  dans 
l'ordre  naturel ,  tout  le  fyftême  intelleéluel  de  l'au- 
tre. De-là  les  différences  très-variées  d'Homme  à 
Homme;  différences  qui  réfultent  de  différentes 
nuances  de  liberté  ,  de  facilité ,  d'agilité  dans  l'e- 
xercice des  fonctions  organiques  tant  extérieures 
qu'intérieures  :  de-là  furtout  les  différences  infini- 
ment marquées  entre  les  animaux ,  &  les  différences 
infiniment  plus  fenfibles ,  infinimen^plus  importan- 
tes encore  entre  l'Homme  &  les  animaux ,  dans 
l'ordre  naturel  même  &indépendemment  de  l'ordre 
furnaturel  &  prééminent  qui  élevé  véritablement 
l'Homme  au-deflùs  de  la  claflè  des  animaux  (*). 

^0m^mmmimmi^m^m^Êi^ama^mmmmmmimmmmm^m^t^tmmmmmmmtmammmmmÊmmmmm^,mÊmm0mmmmm^mmmmÊmmmmmmt^^tmmm,mm^^i^t^iÊÊÊ^,»Êmm^ 

(*)  L'âme  humaine,  par  raôion  immédiate  de  Dieu,  qui  , 
comme  le  dit  TApôtre  Saint  Jean ,  illumine  tout  Homme  venant 
dans  ce  Monde ,  illuminât  omntm  Homintm  vtnitnttm  in  hune  Mun^ 
dum ,  reçoit ,  par  cette  aÔion  divine  ,  des  idées  indépendantes  de 
Tufage  des  fens.  Ces  idées  propres  &  particulières  à  Tâme,  lui 
donnent  une  puiffance  qui  lui  appartient  intrinféquement  &  exclu-; 
fivement,  &  qui  s'exerce  entre  des  limites  que  nous  ne  pouvons. 
pas  fixer.  Voilà  .la  véritable  fupéricarité,  la  (ublime  prééminence 
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Revenons  un  inftant  fur  nos  pas*  Nous  avons  f  i 

dit  quun  récit  fefoit  impreffion  fur  les  parties 
de  notre  organifation  douées  de  la  propriété  d'ex- 
citer en  nous  le  fentiment  ;  comment  cette  aélion 
peut-elle  s'exercer  \  Ce  n'eft  pas  par  un  effet  fem- 
blable  à  celui  que  nous  voyons  s'opérer  fur  une 
corde  de  clavecin,  qui  réfonne  à  l'uniflon  d'un 
bruit  qui  fe  fait  auprès  d'elle  :  ces  deux  phéno- 
mènes n'ont  rien  de  commun  ;  tout  le  fyftême 
acouftique  &:  mufical,  que  quelques  Phyficiens 
ont  voidu  établir  fur  les  tenfions  des  nerfs ,  difpa- 
roît  devant  la  véritable  théorie  des  nerfs  ;  nos  nerfe 
n'ont  aucune  propriété  acouftique.  Il  faut  nécef- 
làirement  invoquer  ici  la  réminifcence ,  ou  la  mé- 
moire ;  mais  comment  s'exerce  cette  faculté  ?  Nous 
l'envoyons ,  pour  la  folution  de  cette  queftion , 
qui  nous  meneroit  trop  loin,  aux  Ouvrages  des 
Métaphyficiens.  Il  nous  {uffitque  cette  faculté  foit  '^^f 


l 


de  THomme  fur  les  autres  animaux  ;  voilà  celle  que  nous  conce- 
vons ex  Fide ,  par  la  Foi ,  c'eft-à-dire ,  par  une  voie  furnaturelle. 
Nous  avons  déjà  fuffifamment  indiqué ,  nous  expoferons  plus  parti-  ^" 

culiérement  encore  dans  la  fuite ,  la  fupériorité  phyiique  ,  ou  de  t 

Tordre  naturel  que  nous  reconnoiffons  dans  THomme  ex  rationc  , 
par  la  raifon ,  ç'çft-à-dire ,  par  nos  moyens  naturels. 
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clairement  connue  de  tout  le  monde,  qu'elle  ré- 
fîde  dans  'l'Homme  &  dans  les  animaux ,  &  que 
par  conféquent  elle   appartienne  évidemment  ÔC 
nécelTairement  à  la  nature  animale.  Nous  dirons 
donc  qu'à  l'occafion  d'une  modification  quelcon- 
que ,  qu'éprouve  a6tuellement  notre  être  fenfitif, 
&  par  la  nature  de  cette  modification ,  analogue 
à  une  modification  précédemment  reçue ,    il  (e 
retrace  en  nous  une  idée  repréfentative  d'objets 
qui  nous  ont  déjà,  procuré  une  fenfation  ,   une 
aflPètflion  agréable  ou  dé/àgréable.  Cette  idée  de- 
vient alors  un  tableau  que  notre  efprit  confidere 
comme  s'il  étoit  fous  nos  yeux  :    un  récit  n'eft 
donc  pour  nous  qu'une   peinture  ;  l'organe  des 
l'oreille  agit  alors  fur  l'être  fenfitif  comme  les  yeux 
agiroient  fur  lui  s'ils  fe  fixoient  fiir  un  tableau 
qui  repréfentât   ce  qu'on   nous  dit  ;    or  ce  ta- 
bleau feroit  en  partie ,  l'effet  que  produiroit  l'ob- 
jet réel  ;  il  feroit  abfolument  le  même  effet ,  fî 
l'illufion  pouvoit  être  parfaite.   La  réminifcence 
produit  donc  alors  nécefîairement  toutes  les  idées 
que  produiroit  la  réalité  adluelle.  Nous  (bmmes 
donc  affe(5lés  des  idées  de  bien   &  de  mal ,   de 
tous  leurs  rapports,  de  tous  leurs  effeçs,  comme 
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nous  le  (èrions ,  fi  ce  bien  ,  ce  mal ,  leurs  rapports, 
leurs  effets  étoient  actuellement  préfens  devant 
nous.  Tout,  excepté  la  faculté  de  fentir,  eftdonc 
ici  puremenc  méchanique  dans  l'Homme ,  comme 
tout  l'exercice  de  la  réminifcénce  eft  méchanique 
dans  les  animaux.  Une  feule  chofe  (e  dérobe  à 
la  vue  de  notre  efprit,  c'eft  l'origine,  la  caufe, 
le  moyen  de  la  faculté  de  fentir  ,  faculté  qui 
exifte  également  dans  l'Homme  &  dans  les  ani- 
maux ;  nous  ne  pouvons  la  confidérer  que  comme 
une  faculté  inhérente  au  principe  conftitutif  de 
l'animal  :  ce  fecret  de  l'Eternel ,  la  Nature  ne  le 
révélera  jamais. 

L'amitié  qu*on  infpire  ou  qu'on  éprouve  par 
les  moyens  organiques,  dont  nous  avons  parlé, 
prend  donc  ion  origine  dans  les  affeâions  pro- 
duites par  les  fens.  Les  jouiflànces  qu'elle  promet , 
&  qui  font  tout  fbn  prix ,  font  encore  àts  ]o\xi£- 
fances  produites  par  l'^élion  immédiate  des  orga- 
nes des  fèns. 

La  vue  de  notre  Ami,  les  délices  de  {à  converlk- 
tion,  les  confolations  que  nous  en  en  attendons  dans 
nos  peines ,  raccroîfFement  de  nos  plaifirs  par  l'in- 
térêt (ju'il  y  prend ,  le  commerce  réciproque  de 
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foins  précieux  qui  s*établit  entre  nous  ;  tous  ces  té- 
moignages que  Hous  trouvons  dans  lui  un  autre 
nous-mêmes ,  un  être  auffi  vigilant  que  bienfefànt , 
<lont  la  tendre  follicitude  plane  toujours  (ur  nous  ; 
voilà  les  motifs ,  voilà  le  prix  ,  voilà  la  fin  de  Ta- 
mitié.  Or  tout  cela  tient  à  notre  bonheur ,  à  notre 
bien-être  ;  c'eft  de  tous  ces  rapports  que  nous  atten- 
dons une  fuite  d'affe<5lions  agréables  ;  ces  afFe6lions 
ne  font  que  des  produits  d'a6tions  organiques  ;  tout , 
pour  produire  un  /èntiment ,  doit  donc  avoir  pafle 
par  Ïqs  fèns  :  nihil  ejl  in  intelleHu  quod  priùs  non 
fuerît  infenfu  ;  n  II  n  y  a  rien  dans  fintelleiSî:  qui 
»  n'ait  été  dans  le  fens  »  :  axiome  trivial ,  axiome 
dont  la  vérité  eft  imanimement  reconnue  depuis 
Ariftote  ;  car  il  ne  faut  point  parler  de  ceux  qui 
Font  niée  :  leur  opinion  ne  peut  plus  (e  trouver  que 
dans  rhumiliant  catalogue  des  égaremens  de  l'efprit. 
Nous  n  avons  donc  fait  qu'un  long  commentaire 
de  cette  vérité  fondamentale  de  l'œconomie  ani- 
male ;  mais  fi  en  la  développant ,  en  l'adaptant 
d'une  manière  plus  particulière  à  notre  plan,  nous 
avons,  fans  dégrader  notre  être ,  (ans  déshonorer  les 
fèncimens  qui  l'élevent  le  plus  au-defiiis  des  autres 
animaux  ,  bien  fait  connoître ,  établi  bien  claire- 
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inent  que  rien  ne  s'opère  en  nous  que  par  des  ac- 
tions organiques  ;  que  nulle  afFeélion  ne  peut  exif- 
ter  en  nous  ,  dans  l'ordre  naturel ,  que  par  l'exer- 
cice ,  par  l'effet  immédiat  de  ces  actions  ;  qu'il  n'eft 
pas  en  nous  de  dénaturer ,  ni  même  de  modifier 
CQS  a6î;ions  ;  ii,  dis-je,  nous  avons  rempli  cet  objet, 
nous  croirons  avpir  fait  beaucoup  en  rappelant , 
en  affermiflant  unç  idée  jufte  ^  précife  de  la  vé- 
ritable nature  de  rHpmii)e  phyfique.  Le  principe 
fentanç  qui  çonftituç  l'animal ,  eft  un  principe  pu-^ 
rement  palfif ,  dans  l'ordre  phyfique  &  naturel  , 
dans  tous  les  rapports  de  l'animal  avec  les  objets 
extérieurs.  L'animal  fe  perfecflionne  par  les  idées 
qu'il  acquiert  des  différentes  propriétés  d^s  corps  , 
par  la  réminifcence  de  leurs  effets  fiir  lui  ;  mais  il 
ne  peut  que  combiner  par  la  mémoire  leurs  ^(5^ions 
phyfiques ,  Sc  non  pas  les  détruire ,  les  dénaturer  ; 
fans  cette  permanence  de  leurs  effets  néceflaires ,  il 
n'y  auroit  jamais  eu  de  vérités  établies  p^rn>i  les 
Hommes, 

Mais,  me  dira-t-on,  voilà  bien  ici  l'Homme 
confondu  daus  la  claffe  de  tous  les  animaux  ;  il 
n'efl:,  ainfi  qu'eux,  qu'une  machine  organique  !  Eh  ! 

oui  dquçe  que  l'Homme^  dai>s  l'étjat  phyfique  ôc 

puremenç 
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jnirement  naturel,  que  l'Hoïnme  conlîdéré  fous 
f âfpeéi  d'animal ,  n  a  fous  cet  afpeél ,  nulk  pré- 
rogative au-deilus  de  Tanimalité!  Mais  dans  cette 
animalité  même  il  efi  des  degrés,  c'eft  au  plus 
liaut  de  ces  degrés  que  l'Homme  eft  placé  pat 
l'Auteur  des  êtres  ;  &  il  s'élève  infiniment  au-deflùs 
dans  l'ordre  fUmaturel,  comme  nous  l'avons  déjà 
tant  répété ,  pour  éviter  une  inculpation  qui  fèroic 
éminemment  mjufte.    ' 

Con/îdérons  un  moment  k  prééminence  la  plus 
élevée  de  l'Homme  ,  dans  Tordre  phyfique  même  ^ 
dans  Tordre  purement  naturel  ;  admirons  l'eflfèt  le 
plus  iublime,  te  plus  utile  des  rapports  de  fès 
fènfàtions  entr'elles;  nous  avons  vu  que  tous  les 
{èntimens  ne  fi>nt  que  d^  produits  nécedàires  des 
fondions  organiques  :  nous  avons  pris  l'amitié 
pour  exemple  ;  eh  bien  !  ces  affeétions  dont  nous 
avons  parlé  ;  ces  afïèâions  qui ,  portées  à  un  cer- 
tain degré ,  fom  naître  Se  conftituent  l'amitié ,  {ortz 
labàfè  de  ces  vertus  que  nous  appelions  Vhumanaé^ 
la  hknfaîfmcef  liens  précieux  qui  uniâiênt  tous 
ies  Hommes.  Limmanité,  la  bienfai^ce  font  les 
Sources  des  plus  pures  délices  de  la  vie.  Les  impref^ 
/ions  que  fait  la  vue  âe  tout  Homme  {m  tout  autre 
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Homme ,  fe  rapprochent  des  imprelîîons  quepro-^ 
duit  la  vue  d'un  Ami  ;  l'idée  de  rapports  mutuels  (è. 
préfente  à  l'inftant  ;  l'intelleâ  faifit  la  chaîne  de  ces. 
rapports  ;  l'être  que  nous  voyons  éft ,  entre  les  êtres 
qui  coëxiftent  avec  nous ,  un  de  ceux  qui  influent 
le  plus  puiflamment ,  le  plus  généralement ,  le  plus 
conftamment  fur  notre  bonheur.  Sa  vue  réveille  en 
nous  l'idée  de  ce  qu'il  peut  pour  nous.  Si  les  circonfr 
tances  dans  lefquelles  nou5  le  rencontrons ,  fi  les 
apparences  qu*il  nous  montre ,  fi  les  difpofitions 
que  nous  pouvons  preflentir  en  lui,  nous  in- 
diquent qu'il  n*efl:  animé  d'aucune  intention  qui 
puiflenous  être  contraire,  nous  le  Voyons  avec  plai- 
fir  ,  avec  intérêt.  Si  la  vue  d'un  Homme  nous 
eflrâre  quelquefois,  c'eft  qu'alors  notre  efprit  fe 
retrace  les  idées  de  tous  les  maux  que  peuvent  (è 
faire  les  Hommes  :  mais  ces  maux ,  ces  combats  des 
Hommes  contre  les  Hommes ,  (ont  le  produit  des 
paflîons  qui  les  égarent ,  elles  appartiennent  à  la 
Nature  corrompue ,  aux  paifions  faiSlices,  Le  pre- 
mier fentiment  qui  s'empare  de  l'Homme  prefle  par 
quelque  danger,  &  qui  apperçoit  un  autre  Homme, 
<:'eft  l'efpoird'en  obtenir  du  fecours  ;  voilà  le  fenti- 
ment de  l'humanité ,  voilà  le  produit  immédiat  & 
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Héceflfkire  de,la  connoiflânce  que. l'Homme. eft  les 
bienfai(5leur  naturel  de  rHonime,  qu'il  eft  établi  tel 
par  les  rapports  de.  leur  influence  mut;uelle  l'un  fur 
L'autre;  influence  qui  feroitune  chaîne  de  fecours  & 
de  confolations ,  fi  les  Hommes  étoient  éclaires  fur; 
leurs  véritables  intérêts,  &  qui  ne  devient  une  fource 
d'inquiétudes ,  une  fuite  continue  dp  maux  &  de  cha- 
grins ,  que  lorfque  les  Hommes  perdent  de  vue  les 
véritables  moyens  de  leur  bonhevr.  Lesrappjorts  des 
Hommes  entr'eux  &  les  efîèts  de  ces  rapports ,  rela- 
tivement aux  délices  de  la  vie  de  chacun  d'eux,  font 
donc  pour  tous  la  fource  du  prix  dont  l'Homme  eft 
pour  l'Homme;  de-là  naît  un  intérêt  commun  j  ly^e 
fraternité  générale.  La  Nature  ne  peut  rien  nous  pré- 
fenter  de  plus  intérefTant  que  notre  fèmblable.  Un. 
tableau  n'eft  véritablement  animé,  que  lorfque  le 
Peintre  y  a  placé  quelque  être  de  notre  efpece  ;  ori 
fent  qu'il  lui  manque  quelque  chdfe  ,  fî  la  vue  n'y 
découvre  au  moins  une  figure  humaine  qui  com- 
plette ,  qui  détermine,  qui  fixe  l'intérêt  de  la  fcène; 
Nous  l'ayons  déjà  dit  :  l'Homme  prefTé  par 
iquélque  danger ,  ne  voit  jamais  dans  un  '  autre 
Homme  que  fon  prOteéleur  ;  &  quel  eft  celui  qui 

voyant  Coa  fèmblable  dans  la  peine  >  ou  expofé  à 
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quelque  périt  ^  ne  vole  pas  à  fbn  fecours!  Sinout 
exceptons  donc  du  nombre  des  Hommes  quelques 
individus ,  la  honte  &  la  terreur  de  lefpece  >  & 
dont  la  rencontre  infpire  TefFroi ,  la  vue  de  THom- 
me  fera  toujours  pour  lHomme  afllîgé  un  objet 
de  confolatîom  Des  fecours  mutuels  que  les  Hom- 
mes peuvent  (è  rendre ,  nak  en  chacun  d  eux  une 
difpofition  néceflaire  à  une  bienveuillance  généra- 
le. Par  Fétat ,  par  la  nature  de  la  (bciété  des  Hom- 
mes entre  eux ,  fbciété  qui  préfente  un  plus  grantl 
nombre  de  rapports  que  celle  d^aucune  autre  efpe-«^ 
ce  d'animaux ,  cette  bienveuillance  eft  dans  une  ac- 
tivité plus  conftante ,  elle  embraffe  plus  d^étendue^ 
elle  renferme  plus  d'objets  (^,  De  la  multitude  de 

(*  )  Nou$  feroiu  f^Mdoiite  pknfir  à  nos  Lefteur^  en  nettant  £ras 
leurs  yeux  le  tableau  aufli  philofophique  qu'ingénieux  que  iious  a  ^^îàI 

tracé  le  Philofoph$  de  NurçnJ^trg.  Il  feroit  difficile  de  faire  cou^  '  -^iie^j 

ooitre  d'une  manière  plus  fenfible  &  plus  vraie  les  caufes  qui  éle^  ^'^e:i 

vent  fétat  focial  de  rHomme  fi  fort  au-deflus  de  Tétat  fbcial  des  -^^4,]] 

animaux.   On  fait  que  cet  Obfervateur,  qui  a  réuni  l*attentfon  ^'^iik 

fa  plus  fcrupuleufç  à  la  plus  faine  philofophie  ;  que  cet  éloquent 
Naturalise  »  dont  Tame  fenfible  if,  pure  a  répandu  le  plus  tendre 
Intérêt  fur  tous  fes  écrits ,  efl  un  de  nos  Compatriotes,  un  Sagt 
qui  conferve  i  la  Cour  Ifs  nuieurs  iimples  des  Ciunpagnes.  J^orfqut 
nous  traiterons  plus  en  détail  Ats  rapports  entre  les  êtres  animés  t  \k^ 

êQU$  taiptMMpns  it  Uà^  9vei;  wtçofltiaoçe  ^emeat  bien  fim«t  '^:^  °^ 
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ces  objets ,  de  leurs  rapports ,  des  mouvemens  qu  ils 
déterminent  en  nous  ,  fe  forme  toute  la  fptere  de 

dée,  &  des  obfervations  &des  vues  philofophiques.  Il  nous  fera 
doux  de  devoir  ces  fecours  à  un  Auteur  dont  nous  prifons  infiulmenc 
&  depuis  longtems  Tamitié. 

«  Il  eft  néceflaire  que  beaucoup^  de  conditions  fervent  la  per- 
H  feâibiiité  ;  &  fans  elles  les  êtres  qui  auroient  les  plus  grands 
it  progrès  en  puiflance ,  ne  les  réaliferoient  jamais.  La  fociétc  >  le 
f¥  loifir  y  les  paflions  faâices  qui  naiffent  de  Vun  &  de  Taiure ,  Ten- 
n  nui ,  qui  eil  un  produit  des  paflions  Se  du  loiiîr  ,  le  langage  ,  Té-t 
H  criture  qui  fuppofe  Tufage  des  mains,  font  autant  de  moyens 
>»  néceflaires,  fans  lefquels  on  ne  doit  pas  attendre  de  progrès  fen- 
^  fibles  de  la  part  des  êtres  \ts  plus  inieiligens.  Or  il  faut  voir  il 
n  les  bêtes  ont  toutes  ces  conditions ,  &:  de  quelle  importance  font 
H  celles  dont  elles  pourroient  manquer. 

»  Il  y  a  fans  doute  plufieurs  efpeces  qui  paroiffent  vivre  en  fo- 
n  ciété  ;  mais»  en  examinant  le  caraâere  de  leur  afTociation ,  il  eiL 
»  aifé  de  voir  qu'elle  ne  peut  pas  être  féconde  en  progrès.  Tous. 
n  les  frugivores  qui  vivent  ainfi  ,  paroiflent  raffemblés  uniquement. 
1^  par  la  frayeur  qui  les  oblige  à  fe  tenir  près  les  uns  des  autres. 
H  pour  fe  raflurer  un  peu..  Mais  le  fentiment  commun  qiii  les  réunit 
M  n'établit  entre  eux  aucun  rapport  aâif  d'utilité  réciproque ,  mêma 
y  relativement  à  fon  obj«t.  S'ils  craignent  moins  lorfqu'ils  font 
j#^  enfemble»  ils  n'en  foQt  pas  plus  redoutables  à  leurs  ennemis.  Ua 
M  chien  feul  difperfe cette  timide  aflbciation  »  dont  lunion  ne  peut 
>»  pas  augmenter  les  forces.  Les  autres  détails  de  leur  vie  tendent  à. 
I»  diflbudre  plutôt  qu'à  refTerrer  la  liaifon  qui  poiirroit  fe  former 
»  entre  eux.  Ils  broutent  enfemble  l'herbe  qui  leur  eft  néceifaire  à 
H  tous.  Cette  aâion  ûmple  peut  produire  une  rivalité  dans  le  cas  de 
^  difette,  &ne  p|pu|  jamais  amener  un  fecours  mutueL  Un  cerf  ne 
^  peut  rien  attendre  dé  fon  voifin^.  &c  il  peut  craindre  qu'il  ne  lui 
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notre  moralité  ,  dans  Tordre  naturel ,  ordre  infî-^ 
nîment  perfectionné  par  les  idées  de  vertus  &  d&^ 


»  enlevé  la  moitié  de  fa  nourriture.  Il  n'y  a  donc  pas  de  fociété 
n  proprement  dite  entre  ces  animaux.  Ceux  mêmes  qui  paroifient 
>»  fe  tenir  unis  par  le  projet  de  la  défenfe  commune  ^  &  auxquels 
»  .le  fecours  mutuel  de  leurs  forces  &  de  Içur  courage  fait  femir 
n  l'avantage  de  la  fociété ,  les  fangliers ,  par  exemple ,  Tentent  aufli 

^  combien  pour  fe  nourrir  aifément  il  cft  défavantageux  d'être  ent 
w  troupe.  Dès  que  les  mâles  ont  atteint  l'âge  de  trois  ans,  &  que 

.  »  leur  défenfe  ayant  pris  leur  accroiflfement  les  nciettent  dans  le  cas 

>  de  compter  fur  leurs  forces ,  ils  fe  féparent  ôç  vivent  feuls  :  on 

>  ne  voit  en  troupe  que  les  femelles,  qui  font  moins  heureufe* 
»  ment  armées ,  avec  les  jeunes  mâles.  Les  lapins  vivent  en  fociété  ; 
>»  mais* fi  ceç  animaux  foibles  &:  timides  acquièrent,  quant  à  leur 
H  sûreté  ,  toutes  les  connoiffances  qu'ils  peuvent  obtenir  de  leur 
>»  organifation ,  ils  font  dominés  par  une  inquiétude  continuelle  , 
»  trop  occupante  pour  laiffer  beaucoup  de  tems  à  la  réflexion. 
n  Cependant  fi  nous  pénétrons  di?n$  l'intérieur  de  leurs  habitations , 
n  nous  pouvons  remarquer  l'art  de  la  diftribution  dans  leurs  loge- 
n  mens  ,  &  un  enfeml^e  de  précautions  qui  les  mettent  à  l'abri- 
«►  des  ^ccidens  qui  les  menacent,  Les  terriers  font  ordinairement 
H  placés  de  manière  à  n'être  pas  expofés  aux  inondations  ;  l'entrée 
n  mafque  en  partie  l'intérieur  du  domicile  ;  la  multiplicité  des 
n  chambres  qui  fe  communiquent ,  &  les  détours  des  corridors 
p  laffent  &  rebutent  fouvent  le  foret  qui  pénètre  dans  la  demeure. 
n  Le  lapin  ,  aflez  înftruit ,  pour  préférer  de  fe  laiffer  touraienter 

#  dans  fpn  terrier  au  péril  qu'il  courroit  à  en  fortir ,  trouve  un 
n  afyle  prefqtie  affuré  dant  ce  labyrinthe.  Mais  d'ailleurs  ces  ani- 
n  maux ,  forcés  de  brouter  l'herbe  où  elle  fe  trouve ,  ne  peuvent 

#  être  d'aucune  utilité  les  uns  aux  autres  quant  à  la  recherche  dei 
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vices ,  de  bonnes  &  de  mauvaifes  aélions ,  relati- 
vement à  l'Etre  Suprême  ,  &  à  l'ordre  d'imputa- 

n  Les  animaux  camafSers  ne  vivent  guère  en  fociété  :  leur  vo- 
n  racité  naturelle  &  la  difette  de  proie  les  obligent  de  s'éloigner 
»  les  uns  des  autres.  Deux  louves  ,  deux  oifeaux  dn  proie ,  ne 
n  s'établiflent  avec  leur  famille  qu*à  une  certaine  diôance,  propor* 
n  tionnée  à  Fétendue  de  pays  qui  leur  eft  néceffaire  pour  fubfifter» 
y^  Loin  de  vivre  en  fociété  ,  lorfqull  y  a  concurrence  &  rencon- 
H  tre ,  il  s'enfuit  prefque  toujours  un  combat  ^  à  la  fin  duquel  le 
>>  plus  foible  eft  forcé  de  s'éloigner» 

»»  Il  y  a  quelques  efpeces  d'animaux ,  que  leiu*  organifation  & 
>»  leur  inûinâ  portent  à  travailler  enfemble  au  bien  commun  :  tels 
5>  font  les  caûors.  U  eft  impoflible  de  prévoir  sûrement  à  quel  degré 
)^  s'éleveroit  leur  intelligence  ,  fi  on  les  laiffoit  fe  multiplier  tran- 
H  quillement  &  jouir  des  réfultats  de  leur  affociation.  Mais  ce  mal- 
*»  heureux  avantage  qu'ils  ont  d'être  utiles  à  l'Homme ,  fait  qu'on  a 
H  fongé  beaucoup  plus  à  les  chafler  qu'à  les  obferver.  A  peine 
»  leur  laiffc-t-on  commencer  quelques  habitations  qu'elles  font 
»  bientôt  démembrées.  Ils  n'ont  point  de  loifir ,  puifqu'ils  font  con- 
»  tinuellement  occupés  d'ime  crainte  qui  ne  laifieaucua  exercice 
n  àlacuriofité, 

»  Il  ne  fuffit  pas  que  des  animaux  vivent  raffemblés;  pour  qu'ils. 
^  aient  une  fociété  proprement  dite  &  féconde  en  progrès-  Ceux 
H  mêmes  qui  paroiflent  fe  réunir  par  une  forte  d'attrait ,  &  goûter 
H  quelque  plaifir  à  vivre  les  uns.  près  des  autres.,  n'ont  point  la 
n  condition  eflentielle  de  la  fociété  y  s'ils  ne  (ont  pas  organifés  de* 
>f  manière  à  fe  fervir  réciproquement  pour  les  beibins  journaliers- 
n  de  la  vie.  C'eft  l'échange  des  fecours ,  qui  étabUt  les.  rapports. 
1^  qui  conftituent  la  fociété  proprement  dite.  Il  faut  que  ces  rap- 
»  ports  foient  fondés  fur  différentes  fondions  qui  concourent  aui 
n  bien  commun  de  l'aftociation^,  &  dont  le  partage,  tende  à  chacuai 
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tion  établi  par  fa  loi.  Dans  Tordre  purement  phy^  g/^j 

fîque  ridée  de. vertu  &  Tidée  de  crime  ne  feroienf  .    I,^^^^^ 

^  des  individus  la  vie  plus  favorable  ;  aille  à  Tépargne  du  tems ,  & 
n  produife  par  cpnféquent  du  loifir  pour  tous  ;  alors  Futilité  gé- 
n  nérale  des  offices  que  les  individus  ont  choiiis  j  devient  une  me- 
H  fure  commune  de  leur  mérite.  L'émulation  s'établit  par  ^habitude 
»  qu'ils  prennent  de  fe  comparer  entre  eux  y  &  elle  enfante  des 
»  efforts.  Ceux  qui  fe  fenfent  trop  foibles  pour  être ,  veulent  du 
if  moins  paroître  ;  &  là  commence  le  règne  des  paflions  ^âices  ^ 
^  qui  font  le  produit  de  la  fociété  &  du  loifir. 

»  Les  bêtes  n'ayant ,  comme  nous  l'avons  vu ,  ni  fociété  pro-  fi  fcjJ^ 

^  prement  dite,  ni  loifir,  n'ont  point  de  paffions  faÔices;  elles  15^'^^ 

»  n'ont  point  de  ces  befoins  de  convention,  qui  deviennent  aufli  n^y^^. 

>¥  preffans  que  les  befoins  naturels ,    fans  pouvoir  être  fatisfaits  ^^^^ 

H  comme  eux  ,  &  qui ,  par  cela  même  ;  tiennent  l'intérêt ,  l'atten- 
n  tion,  &  l'aâivité  des  individus,  dans  un  exercice  continuel. 
»  La  néceffité  d'être  émus ,  d'être  vivement  avertis  de  notre  exif-  V 

»  tence,  qui  fe  fait  fentir  en  nous  dans  l'état  de  veille  &  d'inac- 
>»  tion  ,  efi:  en  grande  partie  la  caufe  de  nos  malheurs,  de  nos 
»f  crimes  &:  de  nos  progrès.  C'eft  un  befoin  toujours  agifiant , 
»  qui  s'irrite  par  les  fecours  mêmes  qu'on  lui  donne  ,  parce  que  le 
if  fouvcnir  d'une  émotion  forte  rend  infipides  la  plupart  de  celles 
»  qui  n'ont  pas  le  même  degré  de  force.  De-là  cette  ardeur  à 
»  chercher  toutes  les  fcenes  de  mouvement,  tous  les  genres  de  ^^^\ 

»  fpeftacles  d'où  peut  réfulter  «ne  impreffion  attachante  &  vive  ;  ^W> 

»  de4à  aufli  ce  mal-aife  de  curiofité  qui  nous  force  à  chercher  au-  Y'i^' 

n  dedans  de  nous-mêmes  ,  par  la  méditation ,  une  occupation  qui  Y^"  ^• 

»  nous  intéreffe.  Les  bêtes  ne  connoiflent  point  cet  état  qui  fait  le 
n  tourment  de  l'homme  oifif  &  policé.  Elles  ne  font  excitées  à 
»  Tattention  que  par  les  befoins  de  l'appétit ,  ceux  de  l'amour ,  & 
p  h  uéceflité  d'éviter  le  péril.  Ce?  trois  objets  occupent  la  plus 
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que  rexprefîîon  des  bons  &  des  mauvais  effets 
dune  aétion  relativement  à  la  Société.  La  révéla- 
tion a  élevé  ces  idées  ,  Fadlion  immédiate  de  Dieu 
fur  notre  âme ,  aélion  dont  nous  avons  déjà  parlé  ^ 
les  rend  pour  elle  des  fèntimens  indépendans  de 
ladion  des  fens.  Voilà  les  prérogatives,  les  préémi- 

*^  grande  partie  de  leur  tems  ,  &  elles  paffent  le  refte  dans  un  état 
»  de  demi-fommeil ,  qui  ne  comporte  ni  Tennui ,  ni  la  curiofité 
»  ftimuknte  que  nous  éprouvons.  Les  moyens  qu'elles  ont  pour  fe 
w  procurer  leur  nourriture  &  pour  échapper  au  danger  font  bornés 
H  par  leur  organifation.  Il  leur  feroit  impoflible  d'en  inventer  d'au- 
«  très,  parce  que  les  moyens  de  fabriquer  des  inftrumens  leur  font 
»  mterdits  par  la  Nature  :  elles  n'ont  de  reffource  que  dans  leur 
H  induftrie  &  dans  les  armes  natiu-elles  ;  &  nous  avons  vu  que 
y  quand  elles  font  excitées  &  inftruites  par  les  circonftances  &  les 
n  difficultés ,  l'homme  du  plus  grand  génie  n'auroit  rien  à  leur  ap- 
»  prendre.  D'ailleurs  les  bêtes  font  naturellement  vêtues  ;  &  ce 
n  premier  befoin  de  l'homme  doit  avoir  été ,  dans  l'origine ,  le 
ê^  motif  intéreflant  qui  Ta  excité  à  beaucoup  de  recherches.  Les 
»  peuples  qui  peuvent  fe  pafler  d'habits  font  en  général  plus  ftu- 
n  pides  que  les  autres ,  parce  qu  ils  manquent  d"un  befoin  qui  de- 
h  vient  bientôt  la  fource  d'un  grand  nombre  d'inventions  &  d'arts. 

♦»  Je  m'arrêterai  ici ,  &  je  me  réferve  de  vous  parler  ,  dans  ime 
n  autre  Lettre ,  de  Tinfluence  de  l'amour  fur  la  perfeâibilité  des 
n  animaux  ». 

C'eft  avec  regret  que  nous  nous  refîifons  le  plaifir  de  copier  la 
Lettre  qui  fuit  celle-ci.  Lettres  fur  Us  animaux  ,  nouvelle  Edition 
augmentée.  A  Nuremberg  ;  &  fe  trouve  à  Pari$  >  chez  Saugrain 
jeune ,  quai  des  Auguflins»  1781.  p9g.  84-93.* 
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nenées  ^  rHomifte  ,  tant  dam  Torclre  naturel^ 
que  dans  l'ordre  iurnaturel.  On  ne  nous  accuièra, 
pas  à  préfent  de  l'avoir  confondu  avec  les  autres 
animaux ,  d'avoir  ravalé  la  dignité  de  fbn  être. 
.  Voilà  quel  eft  l'Homme.  Continuons  de  fuivre  la 
marche  lente ,  mais  aflurée  ,  des  jnagnifiques  déve- 
loppemens  de  fà  vafte  intelligence  dans  l'obferva- 
tion  de  la  Nature.  Nous  l'avons  vu  mefurer  la  car- 
rière des  Corps  céleftes ,  calculer  la  vitefle  avec  la- 
quelle ils  la  parcourent ,  découvrir  les  caufes  de 
tous  les  phénomènes  qui  s'opèrent  dans  l'efpace  à 
des  diftances  immenfes  de  lui;  c'efl:  par  la  vue  qu'il 
agrandit  ainfi  Ion  être.  Coniidérons  la  nature  &  les 
propriétés  de  la  vue  ;  nous  avons  vu  comment  la 
lumière  étoit  la  première  caufe  aélive  &  détermi- 
nante de  l'aâion  de  cet  organe ,  comment  elle  ma-  . 
nifeftoit  à  nos  yeux  l'exiftence  des  objets  exté- 
rieurs ;  mais  la  lumière ,  comme  fimple  lumière , 
comme  ^lendeur,  ne  peut  nous  donner  aucune 
idée  repréfèntative  des  corps.  Nous  l'avons  prouvé  '*^ 

dans  le  Volume  précédent.  C'efl:  aux  Couleurs  que  ^ 

la  vue  doit  tous  (es  moyens.  Rien  dans  la  Nature 
n  eft  vifible  que  la  Couleur  ;  la  Couleur  feule  eft 
l'objet  propre  &  immédiat  de  la  vue  :  &  c'eft  la 
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Théorie  des  Couleurs  que  nous  allons  expoièr  dans 
ce  Volume. 

Nous  avons  confidéré  jufqu!à  préfent  la  lumière 
en  elle-même  ,  dans  ià  fùbftance  propre  &  parti- 
culière :  nous  avons  prouvé  que  cette  fùbftance 
remplit  tout  Tefpace  ;  nous  avons  fait  connoître 
{es  propriétés  effentielles ,  celles  d'être  éminem- 
ment fluide  ,  éminemment  élastique  ;  nous  avons 
démontré  que  c*eft  par  l'intermède  de  cette  fiibf- 
tance  que  fe  propage  le  mouvement  imprimé  pri- 
mitivement au  Soleil  par  l'Auteur  de  la  matière  ÔC 
du  mouvement;  que  c'eft  par  elle  feule  que  ce 
mouvement  fe  communique  à  toute  matière  ;  que 
le  Soleil,  mu  une  feule  fois ,  ne  peut  plus  ceflèr  de 
fe  mouvoir  ,  parce  que  les  réa<Slions  qui  agiflènc 
fur  lui  ibnt  égales  aux  allions  qu'il  exerce  ;  qu'il 
eft  amd  devenu  pour  toujours  le  moteur  unique 
•de  tout  le  fyftême  de  notre  Monde  (*  ).  La  matière 
de  la  lumière  eft  donc  le  grand  reflôrt  de  cette  ma- 
chine immenfè  ,  dont  toutes  les  roues,  obéiilànt  à 
une  impuKîon  fîmple,  à  une  aâion  purement  phy- 
fîque,  n'exécutent  que  les  mouvemens  que  leur 

(•  )  Voyez  Tom.  Il ,  p.  157 ,  &  l*Expticaûon  de  la  PL  lU ,  à  la  fin 
-^toéme  Volume ,  p.41  &  ûiivantes. 
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prèfcrivent  les  loix  inviolables  &  éternelles  de  k"  f  Ér<?^'^ 

Méchanique. 

Il  n'eft  plus  nécefîàire  de  recourir  à  des  fuppolî- 
tions  purement  gratuites ,  il  n  y  à  plus  d'hypothefè 
à  invoquer  ,  ou  à  conferver  ;  il  eft  pafle ,  il  eft 
anéanti  pour  toujours  le  règne  auffi  affligeant  que 
précaire  des  fuppofitions  ;  il  eft  tems  que  la  Phyfiquè 
devienne  une  Science  exa6le,  qu'elle  ne  foit  plus 
vacillante  fur  des  fondemens  ruineux  :  nous  efpë- 
rons  préfenter  un  corps  complet  de  doélrine  inatta- 
quable dans  fon  principe  unique  ;  tous  les  effets  Ce  '  hl^jj^^^..; 
déduiront  de  ce  «principe  par  des  conféquences 
rnathématiques ,  rigoureuïèment  vraies ,  rigoureu- 
fèment  néceflàires.  Les  hypothefès  deviennent  inu- 
tiles, même  pour  fbulager  refprit  au  milieu  des  zhC- 
traélions  qu'il  eft  fou  vent  obligé  de  faire,  fèul  mo- 
tif qui  avoir  porté  Newton  à  employer  lattraé^ion. 
Un  principe  unique ,  évidemment  démontré ,  fini- 
pie  ;,  facile  à  concevoir ,  remplace  avec  infiniment 
plus  davantage  cette  fiippofition  métaphyfique  fî  ,.  ^^ 
£buvent  infiiffîfànte ,  qui,  fi  fouvent,  nous  menoit 
à  des  conclufions  contradiéloires.  Dans  nos  princi- 
pes,tousles  effets,  plus  aifésàdéduire,  font  en  même 
tems  plus  faciles  à  embrajdèr;  la  vérité  phyfiquè  fert 
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ici  partout  de  bâfè  à  la  vérité  mathématique  :  ce 
n'eft  qu'ainfi  que  peut  s'élever  fblidement  1  édifice 
<l'un  fyftême  qui  renferme  la  théorie  du  Monde. 

De  l'exiftence  parfaitement  prouvée  de  la  ma- 
tière de  la  lumière  dans  tout  lefpace  ,  de  fes  pro- 
priétés eflentielles ,  démontrées  dune  manière  in- 
attaquable ,  nous  avons  déduit ,  dans  le  fécond 
Volume  ,  toutes  les  loix  qui  régiflent  les  Corps 
céleftes ,  &  tous  les  phénomènes  fè  font  trou- 
vés parfaitement  conformes  à  ce  que  preforivenc 
les  loix  mathématiques ,  &  par  conféquent  nécef^ 
iàires ,  du  mouvement  ;  nous  avons  enfin  décrit  -, 
dans  ce  fécond  Volume ,  tout  le  grand  méchanifme 
•de  notre  Monde,  c'eft-à-dire,  toute  la  Phyfique 
Célefte. 

Dans  le  troifiéme  Volume ,  paflânt  à  la  confi- 
dération  de  cette  même  fubftance  élaftique  uni- 
verfèllement  répandue  dans  l'efpace ,  après  avoir 
liémontré  quelle  feule  eft  propre  à  produire  par 
its  vibrations  ce  phénomène  que  nous  appelions 
lumière ,  nous  avons  prouvé  que  la  lumière  n'eft 
•en  effet  qu'un  phénomène  du  fens  de  la  vue'; 
qu'elle  n'eft  qu'une  fenfation  ,  que  le  produit 
d'une  adlion  vibrante  fur  l'œil  ;  que ,  des  variétés 
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d'intendté  de  ces  vibrations  naiflènt  toutes  les  va-  **î* 

riétés  des   modifications  de  la  lumière  ,   qui  ne  ^"^^ 

font  elles-mêmes  que  des  modifications  différentes  *^^ 

de  ce  fens.  i^- 

Nous  avons  donné  une  idée  fommaire  ,  mais  ^ 
fiifEfànte  pour  le  moment ,  de  la  théorie  des  fen{à- 
tions  ,  de  la  caufè  générale  du  fens  &  de  fes  variétés 
dans  les  cinq  organes  dans  lefquels  il  fè  diftribue  ; 
nous  avons  expofé  avec  un  peu  plus  de  détail 
l'organe  de  la  vue  ;  mais  nous  allons  en  faire  con-  '  'î 

noître  plus  particulièrement  tout  le  méchanifme.  P 

Nous  avons  dit  par  quel  moyen  les  vibrations  de  ^ 

Téther ,  matière  de  la  lumière  ,  produifènt  en  nous, 
par  l'intermède  de  l'organe  de  la  vue  ,  &  par  fon 
admirable  con{lru61:ion ,  la  fenfation  ,  ïdStôXon 
que  nous  nommons  aufîi  lumière. 

Nous  avons  fuivi  la  propagation  de  la  lumière  îa 

dans  l'efpace ,  propagation  qui  a  lieu  ïàns  que  les  :| 

parties  qui  acquièrent  la  modification  que   nous  ii 

appelions  ïéther  lumineux ,  changent  (ènfiblement 
de  place  ;  nous  l'avons  confîdérée  dans  la  ligne  par     " 
laquelle  elle  fè  propage  ;  nous  avons  expofé  les  iohL  (j 

qu'elle  fuit  lorfqu  elle  rencontre  des  corps  ;  noua  l 

avons  fait  connoître  comment  s'opèrent  les  ombres  i^ 
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^les  pénombres;  &,  fans  employer  rhypothefe 
4e  lattraiSlion ,  nous  avons  expliqué  les  pénombres 
4  une  manière  fimple ,  infiniment  claire ,  &  confor- 
me à  la  loi  la  plus  générale  des  fluides  ;  nous  avons 
çxpofë  les  caufes  phyfiques  ,  les  loix  &:  les  effets 
méchaniques  de  la  difïufion  &  de  l'inflexion  de  la 
lumière. 

Nous  avons  développé  les  loix  que  fuit  la  lu- 
mière lorfqu  elle  frappe  des  corps  opaques  ,  Sc 
qu  elle  efl  réfléchie  par  eux  ;  ce  qui  renferme  cette 
partie  de  l'Optique  que  l'on  nomme  catoptrique  ; 
nou$  avons  traité  des  différens  miroirs,  &  nous 
croyons  avoir  répandu  quelque  clarté  nouvelle  fur 
cette  Science. 

Après  avoir  confîdéré  la  lumière  réfléchie  par 
la  fiar&ce  clés  corps  opaques  ,  nous  avons  expofé 
les  caufès  &  les  loix  des  phénomènes  qui  s'opèrent 
lorfque  la  lumière  rencontre  des  corps  diaphanes  , 
ç*eft-à-dife  tranfparens  ;  ce  qui  comprend  toute  la 
Dioptrique  :  nous  avons  décrit  la  conftruélion ,  les 
ulàges  &  les  çS^ts  des  principaux  Inftrumens  aux- 
quels cette  Science  doit  fes  progrès. 

U  nous  refte  à  confidérer  plus  particulièrement 
la  lumière  dans  {es  rapports  avec  l'organe  de  la 
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vue ,  d'cxpofer  plus  en  détail  les  propriétés  de! 
cet  organe  ,  &  d'en  déduire  le  méchanifine  de 
la  vifion  ;    le  phénomène    le    plus   merveilleux 
qui  en  réfulte  eft  le  produit  des  Couleurs.  Nous 
ne  croyons  pas  avec  Newton  &  avec  Ç'ts  Difciples, 
que  la  variété  des  Couleurs  exifte  primitivement 
dans  des  rayons  difFérens  que  lance  le  Soleil  ;  que 
parmi  ces  rayons ,  qui ,  félon  ces  Savans ,  font  des 
émanations  de  la  propre  fubftance  du  Soleil ,  qu  une 
force  inconcevable  envoie  jufqu'à  nous  en  fept  ou 
huit  minutes ,  il  y  en.  ait  de  deftinés  à  produire 
le  rouge  ,  d'autres  à  produire  le  bleu ,  &c.  Nous 
regardons  comme  évidemment  démontré ,  conime 
à  l'abri  de  toute  critique  l'aflertion  pofitive  que  le 
Soleil  ne  lance  point  de  rayons  ,  qu'il  ne  nous 
envoie  aucune  portion  de  fà  ilibftance  ;  nous  dé- 
montrerons que  les   Couleurs  fe  produifent  à  la 
rencontre  de  la  lumière  avec  les.  corps  opaques  , 
& ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  avec  les  parties 
opaques  des  corps  tranfparens  ;  que  ,  femblables 
aux  difFérens  tons  du  fon ,  qui ,  comme  elles  ,  fe 
produifent  &  fè  propagent  dans  un  milieu  élafti- 
que  ;  elles  ne  font  que  les  modifications  que  re- 
çoivent  les  rayons  de   Iji  lumière  lorfqu'ils  .font 
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répercutés  par  difFérens  filets ,  par  différentes  fibres 
plus  ou  moins  ékftiques  de  la  matière ,  s'il  eft  per- 
mis d'employer  ici  métaphoriquement  le  mot  de 
fibres.  Ces  fibres  plus  ou  moins  tendues ,  plus 
ou  moins  .ékftiques ,  ébranlées  par  les  vibrations 
des  rayons  de  la  lumière ,  impriment  à  leur  tour 
à  ce  fluide  de  nouvelles  vibrations.  De  la  fréquence 
plus  ou  moins  grande  de  ces  vibrations ,  &  des 
diflférens  degrés  d'énergie  de  la  réaéèion  d^s  mo- 
lécules infènfibles  des  corps,  naiilênt  toutes  Ïqs 
variétés  dos  Couleurs  &  toutes  les  nuances  de  clair- 
obfcur  dont  elles  font  fùfceptibles. 

Nous  réduifons  donc  toutes  les  modifications 
de  la  lumière  à  deux  feulement  :  elle  n'eft,  félon 
nous  ,  fufceptible,  1°.  que  de  plus  ou  de  moins  d'in- 
tenfité;  c'eft-à-rdire  ,  d'avoir  ,  fiir  une  même  fur- 
face,  fes  rayons  plus  ou  moins  rapprochés,  plus  ou 
moins  ferrés  ;  2°.  d'être  répercutés  avec  plus  ou 
moins  de  force  de  deflùs  la  fiirface  des  corps , 
d'éprouver  plus  ou  moins  de  rapidité  jdans  fes  vibra- 
tions ,  d'en  faire  plus  ©u  moins  dans  un  tems 
égal  ;  de -là  toutes  les  variétés  des  Couleurs. 

\Rien  de  plus  fimple  aflurément  que  cette  théo- 
lie  %  elle  n'eft  point  le  produit  d'un  génie  créateur  J 
Tomt  IF,  '       N 
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nous  ne  prêtons  rien  à  la  Nature  ,  nous  ne  voyons 
en  elle  ,  nous  n'employons  ,   pour  l'expliquer  , 
que  des  idées  fimples ,  des  propriétés  phyfiquement 
connues  ,  clairement  énoncées , .  évidemment  dé- 
montrées ,  nous  n'en  tirons  que  des  déduéiions 
néceflaires  :  mais  plus  cette  théorie  eft  fimple ,  plus 
elle  nous  paroît  conforme  à  la  {ublime  (implicite 
du  plan  de  l'Univers.  C'eft  avec  le  moins  de  frai» 
poflible  qu'il  nous  paroît  conftruit  ;  une  feule  caufè 
phyfique  a  produit  tous  Ces  dévéloppemens ,  & 
les  régit  tous.  C'eft  avec  le  moins  poffible  de  moyens 
que  nous  efpérons  faire  connoître  tout  fbn  rhé- 
.  chanifme ,  expliquer  tous  les  effets ,  tant  géné- 
raux que  particuliers. 

Dans  nos  principes  fiir  les  Couleurs  ,  nous  nous 
rencontrons  avec  le  célèbre  M.  Euler  ,  Savant 
véritablement  digne  de  fà  réputation ,  &  qui  jouï- 
ioit  d'une  célébrité  plus  grande  encore ,  s'il  n'étoit 
malheureufement  que  trop  vrai  ,  que  les  réputa- 
tions ne  font  cas  la  jufte  mefiire  du  mérite  ;  elles 
ne  font  trop  fouvent  que  l'effet  de  circonftances 
qui  lui  font  abfolument  étrangères. 

Nous  commençons  ce  Volume  par  une  expofî- 
tion  plus  approfondie  de  la  théorie  de  la  Vfiion  ; 
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nous  traiterons  des  Couleurs,  &  nous  paffèrons  en-, 
fuite  à  l'explication  des  Phénomènes  Lumineux , 
tant  de  ceux  qui  fe  montrent  dans  notre  atmos- 
phère ,  que  de  ceux  qui  s  opèrent  infiniment  ai»- 
delà  de  fès  limites.  C'efl:  alors  que  nous  expofe- 
lons  la  théorie  des  Comètes ,  de  ces  phénomènes 
confldérés  comme  des  Corps  Planétaires  ,  de  ces 
apparences  qu  on  a  revêtues  d'une  exiftence  folide , 
aufïî  précaire ,  auffi  chimérique  ,  que  contraire  à 
toute  idée  méchanfque  du  Monde  ,  &  qu'on  ne 
ceffh  cependant  de  nous  oppofèr.  Nous  prouve- 
rons enfin  par  une  explication  fîmple ,  claire  & 
évidente  ,  de  la  préceffion  des  équinoxes  ,  qu'il 
n'eft  plus  de  phénomène  qui  engage  à  invoquer 
l'hypothefè  de  l'attraAion.  Nous  ferons  donc  dif^ 
paroître  pour  toujours  les  deux  difficultés  qu'on 
pourroit  encore  nous  objeéler ,  difficultés  que  plu- 
fieurs  Savans  regardent  peut  -  être  comme  deux 
écueils  contre  iefquels  doit  échouer  notre  théorie 
générale  de  la  Pkyfique  du  Monde ,  la  feule  (  nous 
ofons  le  dire  aujourd'hui  )  qui  Ibit  conciliable 
avec  l'idée  d'un  Monde  Mèchanique ,  la  feule  qui 
n'ait  à  redouter  aucune  de  ces  objeétions  qui  ont 

foudroyé  toutes  les  autres.  Telle  qû,  au  moins  l'o^ 
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pinion  que  nous  en  donne  une  longue  application 
de  nos  principes  à  tous  les  phénomènes  connus. 

Avant  d'expofer "notre  Théorie  des  Couleurs, 
nmis  fùivrons  la  méthode  que  nous  nous  fommes 
prefcrite  :  nous  ferons  connoître  les  opinions  de  / 

tous  les  Savans  qui  nous  ont  précédés ,  celles  au 
moins  qui  méritent  encore  d'être  préfentées. 
.  Nous  diviferons  le  Traité  des  Couleurs  en 
quatre  Parties  ou  Sections.  Dans  la  première  nous 
confidérerons  les  Couleurs  des  corps  opaques  , 
que  pluileurs  Phyficiens  ont ,  avant  nous ,  regar- 
dées comme  les  feules  Couleurs  réelles  ;  nous  les 
nommerons  Couleurs  permanentes  ,  parce  qu  elles 
dépendent  plus  particulièrement  de  la  contexture 
du  corps  coloré.  Nous  nommerons  Couleurs  appa- 
rentes,  celles  qui  font  produites  par  la  réfraélion 
de  la  lumière  dans  les  milieux  pellucides ,  telles 
font  celles  de  l'arc-en-ciel ,  celles  que  produit  le 
prifme ,  Sic,  Ces  Couleurs  feront  l'objet  de  la  féconde 
Seâion.  Dans  la  troifieme  nous  traiterons  des  Cou- 
leurs accidentelles  y  qui  fiiccedent  à  d'autres  Cou- 
leurs dont  l'œil  a  été  longtems  affè<5lé  ;  &  qui , 
par  conféquent ,  n'ont  d'exiftence  acSluclle  que 
^ans  l'organe  ;  telles  font  les  Couleurs  que  l'œil 
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femble  tranfporter  fur  les  objets ,  lorfque  l'on  a 
regardé  fixement  le  iSoleil ,  &  celles  que  l'on  croit 
voir  les  yeux  fermés.  Enfin  la  quatrième  Seélion 
traitera  des  Couleurs  phantafliques ,  de  celles  que. 
l'on  voit  dans  les  ténèbres  :  Couleurs  qui  n'exiftent 
que  dans  nos  yeux ,  &  qui  n'ont  d'autre  caufe  que 
les  mouvemens  propres  des  humeurs  de  l^œil ,  les 
contraébions  de  fes  membranes,  les  léfions  plus 
ou  moins  graves  de  cet  organe;  telles  font  les 
Couleurs  que  ïon  croit  voir,  même  dans  l'obfcurité 
la  plus  profonde ,  lorfqu  un  éblouïflement ,  ou 
lorfqu  un  coup  à  la  tête  ,  ou  une  fièvre  violente 
dérange  les  fonéVions  des  nerfs  optiques.  Nous  pen- 
fons  que  c'eft  à  ces  quatre  Sections  que  fe  réduit 
tout  ce  qu'il  eft  polïible  de  confidérer  fur  les  phé- 
nomènes des  Couleurs. 
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DU 

MONDE. 

D£     LA      VISION. 

Il  o  U  S  ne  voyons  que  par  la  lumière  3  cependant  ce  n  eft 
pas  la  lumière ,  en  tant  que  lumière  ,  qui  eft  l'objet  pro- 
pre de  la  Vifion  diftinde.  L'obfcurité  profonde  ,  celle  que 
ne  pénètre  aucune  lumière  fenfible  ,  fufpend ,  à  la  vérité , 
tout  exercice  de  nos  yeux  3  mais  une  lumière  forte ,  fans 
dégradations,  fans  altérations  ,  fans  modifications,  en  nous 
procurant  une  fenfation  vive  ,  ne  feroit  naître  en  nous 
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aucune  idée  diftindé  &  repréfentacive  >  elle  ne  nous  feroît 
connoître  aucun  objet.  Nous  avons  vu  (  Tome  III ,  p.  8p  ) 
que  nous  pouvons  ,  par  b  fens  de  la  Vue ,  confidérer  les 
corps  fous  cinq  rapports  difFérens  :  fous  celui  de  grandeur, 
fous  celui  de  forme ,  fous  celui  de  couleur  ,  fous  celui  de 
diftance  entr'eux ,  ou  de  leur  éloignement  de  nous ,  enfin 
fous  celui  de  fituation  refpedive  >  or,  fans  les  dégradations, 
&ns  les  altérations ,  enfin  fans  certaines  modifications  de  la 
lumière  ,  nous  ne  pourrions  confidérer  les  corps  fous  aucun 
de  ces  cinq  afpeds. 

Comment  nous  feroit-il  poffible  d  acqpérîr  une  idée  de 
leur  volume ,  fi  leur  furface  ne  fe  defEnoit  au  milieu  de 
Tefpace,  ne  fe  décachoit  du  fond  général  ?  De  même 
qu  un  objet  blanc  qu  on  fe  propofe  de  repréfenter  fur  la 
toile  d'un  tableau,  blanche  elle-même,  doit  être  plus  ou 
moins  blanc  que  la  toile  :  de  même ,  la  blancheur  étant  le 
caraftere  de  la  lumière  pure  &  fans  altération,  lobjec 
qije  Ton  peut  djftinguer  dans  ce  milieu  doit  être  plus  ou 
moins  blanc  que  lui  j  c'efl-à-dire ,  que  fa  furface  doit  avoir 
plus  ou  moins  d'inteniîté  de  blancheur.  Ce  que  nous  difons 
du  volume ,  s'applique  également  à  la  forme. 

La  Couleur  eft  évidemment  le  produit  d'une  ou  de 
plufîeurs  modifications  de  la  lumière.  Les  rapports  de 
diflance  &  de  fituation  exigent  également ,  pour  être  ap* 
perçus  ,  que  les  corps  fe  détachent  du  fond  général  , 
quils  fe  deflînent  dans  Tefpace  ,  &  fur  le  fond  com- 
mun. Il  efl  donc. certain  ,  il  eft  donc  évident  que,  quoique 
la  lumière ,  comme  lumière ,  fuffife  pour  produire  en  nous 
une  fenfation  ,  cette  fenfation  ne  nous  donneroit  aucune 
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idée  repréfentative  laas  les  modifications  dont  la  lumière 
eft  fufceptible.  Ces  modifications ,  nous  les  avons  réduites 
d  deux  5  fon  intenfîté ,  ou  le  nombre  de  fes  rayons  incidens 
fur  une  furface  ,  &  la  vitefle  fucceflîve  des  vibrations  de 
{çs  rayons  réfléchis ,  ou  plutôt  des  nouveaux  rayons  que 
produifent  les  réadions  de  cette  furfece.  V^oyt:^  Tome 
III,  pag.  8 1.  Le  plus  ou  le  moins  d'éclat  appartient  à  l'inten- 
fité  de  la  lumière,  la  production  des  Couleurs  appartient  à 
la  différence  des  réactions  de  la  furface  éclairée.  Ces  Cou- 
leurs font  à  leur  tour  dépendantes  par  leur  intcnfité  du 
nombre  des  rayons  réfléchis ,  de  leur  diftenfion  ou  de  leur 
concentration ,  de  leurs  mélanges  entr  eux  par  la  divergence 
des  rayons  voifîns  qui  peuvent  fe  mêler  &  fe  confondre  : 
voilà  toute  notre  théorie  >  elle  eft  infiniment  fîmple  ,  elle 
eft  débarraffée  de  toutes  ces  hypothefes  qui  jufqu  à  préfent 
obfcurciflbient  ces  magnifiques  confidérations.  Nous  efpé- 
rons  qu  après  avoir  prouvé  que  ces  principes  fi  clairs  fuffi- 
fent  à  Texplication  de  tous  les  phénomènes  ,  nous  pourrons 
les  regarder  comme  appartenans  à  la  Pkyjîque  du  Monde. 
Nous  allons  pafler  à  la  confidération  plus  détaillée  de 
l'organe  de  la  Vue  ,  ainfî  que  nous  lavons,  annoncé ,  ce  que 
nous  en  avons  dit  oe  fufKfanç  plus  pour  ce  que  nous  avons 
à  dire. 

De  VOrgane  de  la  Vue. 

Les  images  que  les  objets  éclairés  tracent  dans  Forganc 
de  la  Vue  ont  beaucoup  de  rapport  avec  celles  qui  fe  pei- 
gnent fur  les  furfaces  blanches  placées  dans  les  chambres 
pbfcures  ,  ou  pluçôt  les  unes  &  les  autres  fe  produifent 
Tome  IF.  O 
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exademetit  <îe  la  même  manière  5  elles  foat  de  h  méxne 
efpece  ,  elles  dépendent  des  mêmes  caufes ,  elles  font  fou* 
mifes  aux  mêmes  loïx  générales ,  fi  Ton  fait  pour  un  mo- 
ment abftraâion  des  réfradions  que  la  lumière  éprouve  eu 
traverfant  les  différentes  tuniques,  les  différentes  hu- 
meurs qui  compofent  Torgane  de  lœil.  Nous  peofbns  donc 
qu  avant  d'examiner  ce  que  la  lumière  éprouve  dans  [otk 
paffage  à  travers  Tœa,  &pour  rendre  plus  clair,  plus  aifé 
à  entendre  ce  que  nous  aurons  à  en  dire>  il  convient  de 
bien  fair^  concevoir  tous  les  phénomènes  de  k  chambre 
obfcure.  Nous  parlerons^nfuite  de  Tocii  ftttiiidel  5  cfeft  ainfî 
que  paffant  du  fimple  au  compofé  notre  marche  fera  plui 
aifée  à  fufvre  ,  nos  explications  fe  graveront  plus  aifément 
&  plus  profondément  dans  lefprit  de  nos  Ledeurs. 

La  chambre  obfcure ,  ainfi  que  fon  nom  1  mdique ,  efk 
une  chambre  exaâement  clofe  de  toutes  parts, -&  dans  la- 
quelle touee  entrée  à  la  lumière  eft  interdite  ,  fi  ce  n  eft 
par  une  feule  petite  ouvermre  ronde  faite  exprès  dans  ua 
volet,  &  vis-à-vis  d'objets  extérieurs  qui  peuvent  être  frap- 
pés diredement  par  le  Soleil.  Les  rayons  qui  viennent  de  ces. 
objets  extérieurs ,  &  qui  paffent  par  la  petite  -ouverture  dia 
volet ,  tombent  for  k  muraille  qui  eft  en  face  de  ce  volet  ^ 
&  qui  doit  être  blanche ,  ou  plutôt  fur  la  furface  d'hn  ta-^ 
bleau  de  papier  ou  de  carton  que  Ton  y  place  exprès  ,  & 
peignent  fiu-  ce  tableau  une  image  colorée  qui  les  repré- 
fente.  Mé\$  les  rayons  qui  pafleût  par  le  petit  trou  fe  croî* 
fenten  paflant ,  comme  on  le  voit  (  Planche  XV ^  Figitn. 
103).  L'image  eft  donc  renverfée  dans  les  deux  fcns  j  ce 
^ui^  vu  de  la  croifée ,  â  elle  étcdt  ouverte^feroit  vu  â  droite^ 
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efl:  placé  à  gaudie  fur  le  tableau  >  &  ce  qui  feroit  vu  en 
Jiauc  fe  trouve  en  bas  >  ainfî  les  arbres,  les  maifons ,  les 
jbommes  tout  eïtrenverfé.  Voilà  la  chambre  obfcure  la  plus 
fimple.  Par  elle  les  objets  extérieurs  font  mal  deffinés ,  mal 
terminés,  leurs  couleurs  font  infiniment  foibles  ,  rien  n  eftr 
diltind  ,  on  n  obtient  qu  une  efquifîe  obfcure  &  confufe. 
Si  pour  remédier  à  cet  inconvénient  on  fielbit  louveaurc 
plus  grande  ,  l'image  difparoîtroit  tout^à-feit  à  caufe  de  fa 
trop  forte  illumination  quife  répandroit  par  réflexion  dans 
toute  la  capacité  de  la  chambre. 

Jean-Baptifte  Porta,  qui  vivoit  dans  le  milieu  du  feizieme 
fiecle,  eftr,  dit- on ,  le  premier  qui ,  ayant  confidéré  ce  phé- 
nomène avec  attention ,  imagina  de  placer  dans  le  trou  du 
volet  un  verre  lenticulaire  dont  le  foyer  fût  à  la  diftance  de 
la  muraille  oppofée  ,  ce  qui  permet  de  donner  à.  Touver- 
ture  du.  volet  un  plus  grand  diamètre ,  fans  qu  il  en  réfulte 
aucun  inconvénient,  puifque  la. lumière  fe  réunit  au  foyer 
ver5. lequel  elle  converge,  &  qui  naque  peu  de  diamètre  s 
alors  les  objets  parurent  parfaitement  deffinés ,  très-exade-^ 
ment  terminés  >  ils  fe  montrèrent  ornés  de  toutes  leurs  Cou- 
leurs. Jean^Baptifte  Porta*  obtint  ainfi  les  pay fages  les  plus 
agréables,  &  coft  àluiqu'eft attribuée  la  gloire  detre  l'in- 
venteur de  la.  chambre  obfcure  ,  dite  auffi.  chambre^  noire  , 
découverte  qu  on  a  perfedionnée  depuis.  Tout  le  monde 
connoît  ces-  machines  appellées  chambres  noires  y  donc  on 
fe  fert  pour,  deffiner  des  payfages,  ou.  des  portions  de  payfa« 
ges.  Mais^  dam.  la  chambre^  obfcure  ,  oompofée  d'un  feul 
verre ,  telle  que  nous.ventms  de  là:  décrire,  les  objets  pa* 
wiflcnt  encore*  remicrfés-i  pour  remédipri  à^  cet  inconvé^ 
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nient ,  pour  confîderer  d'une  manière  plus  commode  & 
plus  agréable  ces  jolis  tableaux  ,  les  plus  fidèles  qu  il  foie 
poffible  d*obtenir  ,  Ton  place  devant  le  premier  verre  une 
féconde  lentille  dont  on  combine  le  fayer  avec  celui*  de  la 
première >  alors  les  objets  font  redrefles.  Enfin,  pour  les  deffi- 
ner  très-facilement ,  Ton  reçoit  les  rayons  admis  dans  la 
chambre  obfcure  ,  fur  un  miroir  plan  incliné  de  4^  de- 
grés 5  ce  miroir  renvoie  Tîmage  des  objets  fur  une  furface 
kcrifontale ,  fur  laquelle  Ton  trace  leur  repréfentation  avec 
beaucoup  de  facilité.  L*on  a  varié  de  plufieurs  manières  la 
cojiftrudiori  de  ces  machines  3  on  peut  voir  toutes  ces  va^ 
riétés  chez  les  Opticiens.  jMous  croyons  en.  avoir  dit  aflca 
pour  que  IW  s'en  faffe  une  idée  claire.  Paflbns  à  la  def- 
eription  de  lœil  artificiel. 

L œil  artificiel (  i^igz^re  104)^  cfl  une  machine  <l'Optî- 
que  5  c*eft  une  efpcce  de  chambre  obfcure  qui  reflemblc  à 
un  œil  par  fa  forme  extérieure ,  &  par  les  parties  intérieur 
res  &  eflentielles  de  Tœil ,  fi  l'on  en  excepte  les  humeurs 
dont  l'effet  réfringent  eft  âippléé  par  un  verre  lenticulaire* 
Les  objets  extérieurs  fe  peignent  donc  dans  Fœil  artificiel 
comme  dans  l'œil  naturel  >  cette  machine  eft  donc  très- 
propre  à  démontrer  comment  s'opère  la  Yifion. 

Pour  conftruire  l'œil  artificiel,  on  prend  deux  hémîC? 
pheres  concaves  de  bois  ou  de  métal ,  qui  s'emboîtent  l'un 
dans  l'autre  de  manière  à  former  un  globe.  L'un  des  deux 
hémifpheres  eft  percé  à  fon  fommet  d'une  oaverture  circu» 
laire  d'un  pouce  ou  environ  de  diamètre }  à  cette  ouverture 
on  adapte  un  verre  lenticulaire  qui  fait  l'office  du  cryftal-^- 
tin<  L'autre  kémifphere  a  parciUewent  à  fon  ibmiaet  11x14 
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Ouverture  circulaire ,  maïs  beaucoup  plus  grande ,  &  d  en-* 
vîron  deux  pouces  de  diamètre-;^  à  laquelle  répond  un  tuyau 
de  même  longueur  5  ce  tuyau  en  contient  un  autre  qui  eft 
mobile,  &  qu'on  peut  par  conféquent  avancer  ou  reculer 
à  volonté.  Ce  dernier  tuyau  eft  fermé  à  une  de  Tes  -extré- 
mités ,  à  celle  qui  eft  du  côté  du  globe  ,  par  un  diaphrag* 
me  de  papier  huilé ,  ou  par  une  glace  feulement  doucie  Se 
nonj)olie.  Ceft  fur  ce  diaphragme  que  les  rayons  qui  par- 
tent des  objets  extérieurs  viennent  peindre  l'image  des  ob-' 
jets.  Ces  images  font  bien  terminées ,  font  très  -  diftindcs 
lorfque  le  diaphragme  eft  exaiflement  placé  au  foyer  du* 
verre  lenticulaire.  Ce  diaphragme  repréfcnte  la  rétine. 
Cette  machine  ,  portée  par  un  pied ,  qui  en  rend  Tufage 
très-commode,  doit  être  dirigée  vers  les  objets  dont  on  veut 
voir  fimage  peinte  fur  la  glace  doucie ,  ou  fur  le  papier 
huilé  qui  en  tient  lieu.  L'un  ou  l'autre  eft  placé  à  l'ou- 
verture intérieure  du  tuyau  mobile.  En  regardant  par  le 
myau  Ton  apperçoit  l'image  d^s  objets  qui  font  placés  en 
face  du  verre  lenticulaire  :  fi  cette  image  ,  qui  eft  ren- 
verfée ,  ne  paroît  pas  aflez  diftinfte ,  il  faut ,  ou  retirer ,  ou  - 
enfoncer  le  tuyau  mobile  qui  porte  te  diaphragme ,  jufqu'à 
ce  que  la  repréfentation  foit  parfaitement  nette  >  ce  qui  ar- 
rive ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  lorfqite  le  diaphrag- 
me eft  à  la  diftance  précife  du  foyer  du  verre  lenticulaire 
objeélif ,  qui  fait  l'office  du  cryftallin  de  lœil  natureL 

L'on  voit  donc  que  la  conftruidioii  ingénieufe  de  l'œil 
artificiel  rapproche ,  autant  qu'il  eft  poiEble ,  cet  inftrument 
de  l'œil  naturel  5  mais  que  cette  machine  eft  éloignée  du: 
degré  de  perfedion  de  notre  organe  de  k  vifion  l  Les  pro- 
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priétés,  les  ufages  de  ce  ckrnier  font  infiniment. fupérieur^ 
aux  propriétés,  aiucufagQs.  darinftrumfint  de  IV t  ta#  com-r 
plicacion,  dans  la  ftxaâ:ur^^  de  notre  œil,  neft  point  une 
vaine  accumulation  de  moyens:  gardons-nous  de  penfer  que^ 
l'Ouvrier  *de  FUnivers  pouvoir  Amplifier  cette  machine  en 
la  laiflant  auflî  utile  5  fa  fagefle  n  a  rien  obmis ,  elle  n  a  rien. 
Êiit  en  vain.  Tous  les  reflbrts  ont  leurs  antagoniftes  ,  tou- 
tes les  pièces  de  chaque  organifation  ont  leur  objet  &  leur 
fin.  Pour  nous  en  aflurer ,  en  confîdérant  Toeil ,  il  iuffic 
d  pbferver  que  ce  verre  convexe  qui  ,  dans  Fceil  artifi- 
ciel ,  remplace  le  cryftallin,  paroît  bien  raflembler  en  un- 
point  tous  les  rayons  qui  viennent  d'un  point  de  lobjet  vers 
lequel  il  eft  tourné  >  mais  cette  réunion  n  eft  exade  qu  en 
apparence  :  on  ne  peut  pas  dire  qu  elle  lerfoit  parfaitement , 
la  figure  circulaire  que  Ton  donne  au  verre ,  quelque  ré- 
gulière qu'on  puifle  la  rendre ,  eft  toujours  affedée  d'un 
défaut  împoflîble  à  éviter.  Les  rayons  qui  tombent  fur  les 
extrémités  de  cette  furface  convexe  ne  fe  réunifient  pas  au 
même  point  que  ceux  qui  tombent  vers  le  milieu  j  c'eft-là 
ce  que  Ton  appelle  aberration  de  fphéricité  (  Voyez  Tome 
III,pag.  2d(y).  Cette  différence  ,  prefquinfenfible  dans  les 
expériences  où  l'on  confidere  l'image  tracée  fur  .les  dia- 
phragmes, produiroit  des  effets  très- fenfibles  dans  les  fen- 
facions  produites  par  la  Vifîon  >  les  images  des  objets  tra-- 
cécs  fur  la  rétine  feroient  moins  diftindes ,  moins  bien  ter- 
minées, moins  nettes.  Attendu  les  différentes  réfra£Uons 
des  différens  rayons,  ces.  différens  rayons  fe  raffemble- 
roient  plus  ou  moins  près  du  cryftallin ,  les.  objets,  feroient 
pqtourés  d'iris,  Il  eft  impqffible  de  remédier  à  cet  incon^ 
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vcnicnt  en  cTeifipioyant  qu  un  feul  corps  tranfparent  >  & 
pour  en  priver ,  jiifqu  à  un  Certain  point  feulement ,  nos 
lunettes,  nous  avons  eu  recours  à  deux  verres  qui  pro- 
duifent  deux  différentes  réfradions.  Mais  que  ce  moyen 
eft  inférieur  en  efficacité  à  ces  différentes  humeurs  renfer- 
mées dans  l  organe  de  rœîl,  &  doût  nous  ferons  connoître 
la  nature  &  les  effets  ! 

Defcnption  de  V(EîL  Planche  XV,  Fig.  105. 

Les  yeux  de  l^Homme  font  des  efpec&s  de  globes  qui 
ne  font  pas  parfaitement  fphériques  5  ils  font  plus  faillans 
dans  leur  partie  antérieure ,  la  feule  qui  foit  vifible  lorfque 
les  yeux  font  ouverts.   Cette  partie  brillante  des  yeux  fe 
nomme  cornée;  elle  eft  comme  un  fegment  d'une  plus  petite 
Iphere  appliqué  fur  une  fphere  plus  grande.  La  longueur 
de  Tœil ,  dans  le  fens  de  la  ligne  qui  joint  les  deux  yeux , 
furpaflè  fou  vent  ûi  largeur.  La  hauteur  &  la  profondeur 
font  égales ,  &  la  fedion  de  Tceil  qui  feroit  feitc  par  un  plan 
vertical  xjui  pafferoit  du  devant  au  derrière  de  la  tête  ,  fe- 
roit un  cerde.  L'œil  n'eft  donc  pas  un  globe  régulier,  à 
caufe  de  la  proéminence  que  forme  la  cornée ,  &  de  la 
longueur  de  Tœil  fouvent  plus  grande  que  fon  diamètre 
mefurépar  fa  hauteur.  Les  yeux,  doués  de  cette  forme ,  fé 
meuvent  très^ facilement  dans  les  orbites  où  ils  font  placés. 
Confidérésen  totalité,  ils  font  àts  maffes  folides,  capables 
de  réiîfter  à  une  forte  compreffion  >  ce  qui  vient  de  ce 
que  les  tuniques  qui  les  enveloppent  font  très-fermes ,  & 
de  ce  que  ces  membranes  font  exa<Slement  remplies  par 
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les  croîs  humeurs  qui  compofent  les  yeux.  Dans  un  fujet 
adulte ,  le  diamètre  de  Fœil  pris  depuis  la  cornée  jufqu  au 
nerf  optique,  qui  répond  au  fond  de  Fœil ,  à  Toppofite  de  la 
prunelle ,  eft  conununémeut  de  onze  lignes  un  tiers  du 
pied-de-roi  >  cette  dimenfipn  varie  dans  difFérens  individus  5 
elle  varie  encore  avec  lage  dans  le  même  individu.  Dans 
[Fenfance  les  yeux  ont  beaucoup  de  convexité  >  ils  ne  diftin- 
guent  bien  que  les  objets  peu  éloignés  5  dans  la  vieillefle 
iapplatifTement  de  la  cornée ,  fon  rapprochement  du  fond  de 
Tœil ,  où  s*épanouït  le  nerf  optique ,  rend  la  vifion  àcs 
objets  prochains  confufe  &  celle  des  objets  éloignée  plus 
(liftin^e  que  di^ns  1  âge  viril. 

Le  globe  de  Tœil  eft  formé  par  trois  membranes  j  la 
plus  extérieure  eft  nommée  fclérotique  >  celle  qui  eft  au- 
fleflbus  fe  nomme  choroïde  ^  &  la  troifieme  qui  eft  plus 
intérieure  encore  ,  eft  connue  fous  le  nom  de  rétine.  La 
fclérotiqije  qui  enveloppe  lœil  dans  toute  fon  étendue, 
pft  une  membrane  dure ,  coriace  ,  très-élaftique  ,  blan- 
châtre ,  dans  laquelle  on  ne  trouve  prefque  point  de  vaif- 
feaux  5  elle  eft  compofée  de  plufieurs  feuilles  appliquées 
les  unes  fur  les  auprès  3  elle  eft  très-épaifle  vers  le  fond  de 
Tœil ,  furtout  à  Tendroit  où  entre  le  nerf  optique  :  là  fon 
épaifleur  qui  eft  d*envirôn  une  ligne,  rend  cette  membrane 
ppaque  5  elle  devient  plus  mince  à  mefure  qu  elle  s  avance 
en-devant  jufqu  à  Tendroit  où  elle  commence  à  former  la 
cornée  qui  eft  tranfparente  5  elle  augmente  enfuite  de- 
paifleur  faijs  perdre  fa  tranfparence ,  en  s'avançant  au- 
devant  de  la  prunelle ,  où  eft  fa  plus  grande  épaifleur.  La 
<:prnée,  qiji  a  laformç  d*un  fegment  de  fphere,  a,  pour 
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Fordînaîre ,  fept  lignes  ou  fept  lignes  &  demie  pour  mefure 
de  Tare  de  fa  convexité  ,  &  environ  cinq  lignes  ou  cinq 
lignes  &  demie  de  diamètre  à  la  bâfe  où  la  fciérotique  com« 
mence  à  devenir  tranfparcnte ,  &  environ  deux  douzièmes 
ou  trois  douzièmes  de  ligne  dans  fa  plus  grande  épaifleur , 
qui  répond  au  centre  de  la  prunelle.  La  courbure  de  la 
cornée  n*eft  pas  la  même  à  l'extérieur  &  à  Tintérieur  >  la 
courbure  intérieure ,  moins  concave  que  la  courbure  ex* 
térîeure  neft  convexe,  fait  que  la  cornée  a  véritablement 
la  formé  d*un  verre  ménifque  :  elle  eft  terminée  par  un  re- 
bord auquel  s*attache  la  circonférence  extérieure  de  Tiris» 

Sous  la  fciérotique  eft  une  autre  membrane  nommée 
choroidc ,  qui  tapifle  intérieurement  la  fciérotique ,  excepté 
en  deux  endroits ,  lun  vis^à-vis  la  cornée  ô(  lautre  vers 
le  fond  de  Tœil,  où  s'implante  le  nerf  optique.  Cette  mem« 
brane ,  qui  eft  molle  &  d'un  tiflu  cellulaire ,  eft  remplie  de 
vaifleaux  5  elle  prend  fon  origine  ^  la  cirçoijférence  du 
nerf  optique,  &  s'étend  jufqu'à  la  cornée  où  elle  forme  un 
cercle  blanc  qu'on  nomme  ligament  ciliaire.  La  furface  de 
la  choroïde  eft  unie  étroitement  avec  la  rétine  depuis  fon 
origine ,  près  du  nçrf  optique ,  jufqu*à  l'endroit  où  elle  for- 
me le  ligament  ciliaire  qui  embrafle  le  cryftallin  ,  en  fortç 
qu'on  ne  peut  remarquer  aucun  efpace  où  ces  deux  mem^ 
branes  ne  foient  exadement  appliquées  l'une  fur  l'autre. 

La  capacité  que  ces  trois  membranes  enjbraffent  contient 
les  trois  humeurs  de  l'œil  j  l'humeur  aqueufe  ,  le  cryftallin 
&  l'humeur  vitrée.  L'humeur  aqueufe  eft  claire  &  limpide 
comme  de  l'eau  5  elle  eft  fans  odeur ,  •  mais  un  peu  falée  > 
elle  eft  très-fluide  ,  &  pe  fi^t  aucun  dépôt  :  elle  occupe 


Digitized  by 


Google 


fl4  P  B  Y  s  I  Q  V   s 

tout  rcfpâce  compris  entre  la  furface  concave  de  la  cornid 
&  la  furface  convexe  antérieure  du  cryftallin.  Cet  cfpace 
cft  divifé  en  deux  portions  qu  on  nomme  chômeras ,  par  la 
Siembrane  que  Ton  nomme  iris  j  elle  eft  percée  à  foa 
centre ,  &  fait  les  fondions  du  diaphragme  dans  les  télet- 
çopes.  On  appelle  chambre  antérieure  y  Tefpace  entre  la  cor- 
née &  Tiris  3  la  chambre  pojlérieure  eft  Tefpace  entre  Tiris 
&  le  cryftallin.  Ces  deux  chambres  qui  communiquent 
entr  elles  par  l'ouverture  de  Tins  qu  on  nomme  prunelle  , 
ou  pupille  y  font  remplies  par  l'humeur  aqueufe  ,  humeur 
qui  eft  filtrée  par  des  vaiflcaux  particuliers  ,  &  qui  pour- 
roit  s'exhaler  en  quarante-huit  heures  à  travers  la  cornée 
fi  elle  n'étoit  continuellement  renouvellée.  Cette  liqueur 
eft  moins  fluide  &  moins  limpide  dans  les  vieillards ,  elle 
devient  même  femblable  à  du  petit-lait  dans  une  extrême 
vieillefle. 

La  féconde  humeur  de  l'œil ,  la  plus  denfe  des  trois ,  eft 
le  cryftallin  5  il  eft  improprement  nommé  humeur  ,  puifqu'il 
n  eft  pas  fluide  ,  qu'il  a  même  une  conliftance  aflez  ferme. 
Il  eft  de  forme  lenticulaire ,  moins  convexe  du  côté  de  la 
prunelle  ,  que  du  côté  du  fond  de  l'œil.  Ceft  entre  le 
cryftallin  &  le  fond  de  l'œil  qu'eft  contenue  la  troifîeme 
humeur  ,  l'humeur  vitrée  ,  donc  la  confiftance  eft  celle 
d'une  gelée  épaifle  5  cette  humeur  remplit  exactement  la 
cavité  formée  par  la  rétine ,  par  le  ligament  ciliaire  qui 
embrafle  le  cryftallin  ,  &  par  la  furface  poftérieure  du 
cryftallin.  L'humeur  vitrée  ,  confidérée  feule ,  a  la  forme 
d'un  globe  creufé  antérieurement  pour  recevoir  la  con- 
vexité poftérieure  du  cryftallin.  La  membrane  qui  enve^ 
loppe  l'humeur  vitrée ,  forme  au  bord  de  la  cavité ,  dont 
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nous  venons  de  parler ,  une  duplicature  dont  une  lame 
pafTe  au-devant  du  cryftallin ,  &  l'autre  derrière  5  celle-ci 
fert  de  féparation  entre  le  cryftallin  &  l'humeur  vlcréeé 
C*eft  au  travers  de  ces  trois  humeurs  que  les  rayons  de  la 
lumière  tranfmettent  leur  adion  aux  nerfs  optiques  qui 
s  epanouïflent  au  fond  des  yeux ,  &  forment  par  cet  épa^ 
nouïflement  les  rétines  qui  en  tapiflent  toute  1  étendue  ^ 
excepté  au-devant  de  la  cornée  tranfparente. 

Chaque  œil  eft  maintenu  dans  fon  orbite  par  plufteuri 
ligamens  ,  &  par  fix  mufcles  qui  opèrent  fes  divers  mou^ 
vemens.  Ces  mufcles ,  attachés  par  une  de  leurs  aponé- 
vrofes  au  fond  de  J orbite ,  le  font  par  lautre  au  bord  do 
la  cornée  opaque ,  qui  eft  le  blanc  de  Foeil ,  blanc  qui  en^- 
vironnc  la  cornée  tranfp;frente  à  travers  laquelle  oh  ap- 
perçoit  l'iris.  Le  premier  mufcle  eft  le  rekveur  ou  leyî^-^ 
perbe  i  il  vient  du  fond  de  l'orbite  s'attacher  à  la  partie  fu-« 
périeure  de  la  cornée  opaque  :  fa  fondion  eft  de  poher 
l'œil  de  bas  en  haut.   Le  fécond  mufcle ,  antagonifte  du 
premier,  eft  ïabbaif^euroxi  ï humble;  il  tire  l'œil  de  haut  en 
bas.  Ce  mufcle ,  qui  vient  du  fond  de  l'orbite ,  paflc  en- 
deffous  du  globe  de  l'œil ,  &  vient  s'attacher  à  la  partie 
inférieure  de  la  cornée  opaque.  Les  troifîeme  &  quatriè- 
me mufcles ,  auflî  antagorïiftes  l'un  de  l'autre  ,  font  ïad^ 
duSeur  &  ïabduSeur  ;  les  addudeurs  font  tourner  les  yeui 
ïun  vers  Tautre  en  rapprochant  les  prunelles  l'une  de  l'au-^ 
tre  &  du  nez  :  ils  prennent  de  même  leur  origine  au  fond 
de  l'orbite,  &  s'attachent  à  la  partie  latérale  interne  de 
chaque  œiL  Les  abdudeurs  produifent  un  mouvement  con- 
traire j  ils  éloignent  les  yeux  l'un  (k  l'autre  en  les  portant 
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en^dehôfs  :  ils  prennent  leur  origine  au  fond  de  Torbîte  ; 
&  s  attachent  à  la  partie  latérale  externe  du  globe  de  Toeil. 
Les  deux  autres  mufcles ,  nommés  obliques  ,  fervetit  à  pro- 
duire ,  avec  radiôn  fucceflîve  àcs  quatre  mufcles ,  donc 
nous  venons  de  parler ,  les  divers  mouvemens  de  rotatioa 
de  ToelL  On  diftingue  ct^  deux  mufcles  par  les  noms  de 
grand  oblique^  &  àt petit  oblique.  Le  grand  oblique,  au- 
trement le  grand  trochUateur ,  part  du  fond  de  Torbite  entre 
les  mufcles  addudeur  &  releveur  ,  pafTe  cnfuite  fur  une 
cfpece  de  poulie,  &  vient  s'attacher  à  la  partie  latérale 
interne  de  la  cornée  opaque.  Le  petit  oblique  prend  fonr 
origine  au-deflbus  du  grand  angle  de  Tocil ,  du  côté  du 
nez  ,  &  vient  s  inférer  obliquement  à  la  cornée  opaque 
vers  le  petit  angle  de  Toeil  auprès* de  labduAeur  :  TefFet  de 
ce  mufcle  eft  de  porter  obliquement  Tœil  en-dehors. 
'  Les  yeux  font  garantis  des  dangers  extérieurs  par  les  ca- 
vités olTeufes  où  ils  font  placés,  &  par  les  paupières  qui 
les  défendent  par  devant.  Les  bords  des  paupières  fonc 
toujours  tendus  par  les  cartilages  qui  les  environnent , 
afin  que  leur  application  à  la  cornée  foit  plus  exafte.  Ces 
cartilages  font  garnis  de  petits  poils  affez  roides  ,  qui  font 
courbés  d'une  manière  particulière  5  on  nomme  ces  poils 
cils  y  ils  ferveiu,  pendant  la  veille,  à  écarter  de  Toeil 
les  infeftes  &  les  pouffieres  qui  voltigent  dans  l'air.  Les 
fourcils  fervent  à  modérer  Timpreilioa  d*une  trop  forte 
lumière. 

La  lymphe  lacrymale ,  qui  mouille  continuellement  le 
devant  de  Tocil,,  garantit  la  cornée  tranfparente  des  im-^ 
preffioûs  de  Tair  i  cette,  lymphe  paffe  enfuite  dans  le  nca 
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par  le  moyen  des  points  lacrymaux  &  des  conduits  qui  leur 
répo/idenc. 

Ce  que  nous  avons  vu  s^operer  dans  1  œil  artificiel  arrive 
4ans  chacun  de  nos  yeux  5  les  rayons  admis  par  la  prunelle 
vont  peindre  fur  la  rétine  une  image  renverfée  des  objets  $ 
la  rétine  correfpond  au  morceau  de  glace  fimplement  dou^ 
cie  de  Tœil  artificiel  5  mais  les  rayons  ne  parviennent  à  la 
rétine  qu  après  avoir  éprouvé  plulîeurs  réfradions  :  la  pre- 
mière ,  en  paflant  de  Tair  dans  la  cornée  :  la  féconde ,  en 
pafTant  de  la  cornée  dans  l'humeur  aqueufe  :  la  troifieme , 
en  paflant  de  Thumeur  aqueufe  dans  le  cryftallin  ,  &  la 
quatrième ,  en  paflant  du  cryftallin  dans  Thumeur  vitrée. 
i^es  première ,  féconde  &  troifieme  réfraélions  rendent 
de  plus  en  plus  les  rayons  convergens  en  les  fefant  fe 
rapprocher  de  la  perpendiculaire  au  point  d'incidence  , 
parce  que  l'humeur  aqueufe  &  le  cryftallin  font  des  mi- 
lieux fucceflîvement  plus  denfes  que  lair  que  les  rayons 
ont  traverfé  pour  arriver  à  la  prunelle.  La  quatrième 
réfradion  qui  s  opère  au  paflage  des  rayons  du  cryftallin 
dans  l'humeur  vitrée  ,  rend  encore  ces  rayons  plus  con- 
vergens, mais  par  un  effet  contraire ,  en  les  éloignant  de  la 
perpendiculaire  î  cet  effet  a  lieu  parce  que  l'humeur  vitrée 
cft  moins  denfe  que  le  cryftallin  (  a  ). 

Ceft  par  TefiFet  de  ces  quatre  réfraâîons  que  les  faif- 
ceaux  de  rayons  qui  partent  de  chaque  point  éclairé  des 
objets  vont  peindre  fur  la  rétine  au  fond  de  l'œil  des  imagés 
diftindes  de  ces  objets. 

(OVoyezPl,XV,Fig,ioî, 
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Explication  des  Phénomènes  de  la  Vijîon^ 

Pourquoi  voyons-nous  les  objets  droits ,  quoique  leurs 
images  foîent  renverfées  dans  nos  yeux  >  Cette  quelltion  a 
fait  faire  beaucoup  de  mauvais  raifonnemens.  Quelques  Phy- 
ficiens  prétendent  que  nous  voyons  naturellement  les  objets 
f enverfes  ,  &  que  ce  n  eft  que  par  le  fens  du  toucher  que 
nous  reftifions  cette  faufle  idée  de  la  fituation  des  objets. 
Il  eft,  au  contraire ,  très-certain  que  nous  voyons  les  objets 
droits ,  par  la  raifon  même  que  leur  image  eft  renverfée 
dans  les  yeux  )  car  nous  rappôrcons  la  fituation  des  objets 
aux  lignes  par  lefquelles  nous  en  recevons  Timpreffion.  Or 
les  rayons  qui  nous  tranfmettent  Timpreflion  de  la  bâfe  B , 
&  du  fommet  A  d'un  objet  (  Fig.  io6)^  qui  eft  un  clocher  ou 
tin  obélifque,  fe  croîfent  en  paflant  par  la  prunelle,  comme 
ils  fe  croîfent  en  entrant  dans  la  chambre  obfcure  :  l'œil  qui 
teçoit  en  a  Timpreffion  du  fommet  A  de  Fobjet ,  reçoit  cette 
împreflîon  par  une  ligne  afcendantej  il  reçoit  auflï  par  une 
ligne  defcendante  de  b  Timpreffion  de  la  bâfe  B  :  fœil  voit 
donc  lobjet  dans  fa  véritable  fituation  ,  le  haut  de  fobjet 
en  haut,  &c.  fans  qu'il  foit  befoin  que  le  fens  du  toucher 
vienne  redifier  le  jugement  que  nous  portons  de  la  fitua- 
tion des  objets ,  quoique  leurs  images  foient  peintes  dans 
une  fituation  renverfée  au  fond  de  fceil. 

On  demande  encore  pourquoi  les  objets  ne  paroiffeïit  pas 
doubles  ,  puifqu  ils  peignent  leurs  itnages  dans  chacun  des 
yeux  >  comment  de  ces  deux  impreflîons  il  réfulte  une  fen- 
fation  unique?  cela,  ne  vient  pas  ,  comme  font  avancé 


Digitized  by 


Google 


D   Xr      M  O  N  D  E.  11^ 

quelques  Physiciens ,  de  ce  que  nous  n'en  ferions  agir  qu  un 
à  la  fois  ,  tandis  que  lautre  fe  repoferoit  i  car  il  eft  de  toute 
certitude  que  nous  voyons  à  la  fois  parles  deux  yeux  ,  Sc 
que  les  deux  images  concourent  à  Ténergie  de  la  fenfation* 
On  voit  mieux  en  effet ,  &  plus  diftindement  des  deux  yeux 
qu'avec  un  feul  5  on  juge  plus  promptement  &  plus  sûre- 
ment des  objets  que  Ton  regarde.  Voici  Texplication  que 
quelques  Phyficiens  donnent  de  ce  phénomène.  Cette  ex- 
plication fuppofe  que  les  nerfs  font  compofés  de  filets  ^ 
&  que  ces  filets  forment  au  fond  des  deux  yeux  des  rétines 
femblables,  &  non  fymmétriques. 

La  Fig.  10 j  {PL  XV)  repréfente  \cs  deux  yeux  fuppo- 
fés  coupés  par  un  plan  horizontal.  D  eil  Tœil  droit  &  G  lœil 
gauche.  Les  deux  nerfs  optiques  ont  une  origine  commune. 
Les  différens  filets,  dont  ces  Phyficiens  les  fuppofent  eom^ 
pofés ,  forment  autant  de  paires  qui  fe  diftribuent  aux  deux 
yeux  où  ces  filets  s*épanouiffent ,  &  forment  les  rétines  de 
C^  organes.  Les  deux  filets  qui  partent  du  point  y  ,  ori- 
gine commune  d'une  même  paire  ,  fe  diftribuent ,  Tun  à 
droite  dans  Tccil  droit,  Tautre  auffi  à  droite  dans  Tocil 
gauche  5  les  deux  autres  filets  ,  qui  partent  du  point  x , 
&  qui  compofent  une  autre  paire  ,  fe  diftribuent  auffi  aux 
deux  rétines  à  gauche  dans  Tocil  droit ,  &  à  gauche  dans 
Tœil  gauche  :  il  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres  paires 
de  filets  qu'on  peut  concevoir  dans  le  nerf  optique ,  en  forte 
que  les  deux -rétines  font  femblables  &non  pas  fymmétri- 
ques, comme  le  font  nos  deux  mains  &  nos  deux  oreil- 
les. Lors  donc  que  les  deux  yeux  font  dirigés  vers  un  même 
otjet,  les  images  i ,  a  &  x  2  des  parties  de  iobjet  tombent 


Digitized  by 


Google 


î2(3  Physique 

fur  des  parties  femblables  &  correfpondantes  des  deux  r5^ 
tines  5  les  deux  fenfations  qui  en  réfultenc  fe  confondent 
en  une  feule  fenfation  plus  forte  ,  plus  énergique  que 
par  une  feule  image ,  &  font  naître  dans  lame  une  feule  & 
même  idée  du  corps  que  Ton  voit.  C  eft  ainfî  que  \ts  fen- 
fations  fimultanées  reçues  à  la  fois  par  les  deux  oreilles , 
étant  à  TunifTon,  procurent  à  lame  l'idée  d'un  fon  unique. 

Puis  donc  que  les  images  renverfées  qui  fc  peignent  à  la 
fois  fur  les  deux  rétines  font  inconteftablement  femblables , 
&  non  pas  fymmétriques ,  les  rayons  qui  viennent  de  la 
gauche  de  l'objet  à  l'œil  droit,  peignent  l'image  de  cette 
partie  de  l'objet  à  droite ,  c'eft-à-dire ,  du  côté  du  petit 
angle  de  l'oeil  3    de  femblables  rayons  ,  qui  entrent  dans 
l'œil  gauche  ,  peignent  auffi  l'image  de  la  même  partie  de 
l'objet  à  droite ,   c'eft-à-dire ,  du  côté  du  grand  angle  de 
l'œil  gauche ,  ou  du  côté  du  nez  :   les  rayons  qui  viennent 
de  la  droite  de  l'objet  peignent  l'image  de  cette  droite  à 
gauche  dans  les  deux  yeux  5  il  faut  donc  néceifairement  pour 
opérer  l'unité  de  fenfation ,  que  les  rétines  foient  fembla-f 
blés ,  &  non  pas  fymmétriques.  Les  chofes  f);mmétrîques  dif* 
ferent  des  chofes  femblables  en  ce  que ,  encore  qu'elles  foient 
compofées  des  mêmes  parties ,  la  fituation  de  ces  parties  eft 
différente  5  par  exemple  ,  nos  deux  mains  &  toutes  les  par* 
ties  de  nos  corps  qui  font  doubles ,  font  fymmétriques  ,  & 
non  pas  femblables  5  ce  qu'il  eft  facile  de  reconnoître  ea 
approchant  à  plat  les  raiains  l'une  de  Tautre ,  en  forte  que 
les  pouces  fe  touchent  i  alors  les  petits  doigts  de  chaque 
main  feront  en- dehors,  &  les  pouces  feront  en-dedans  i  cç 
q^ui  narriveroit  pas  fi  nous  aviorjs  deu^c  roainç  droites  oii 

deux 
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deux  maîns  gauches.  Ceft  cette  difpofîtion ,  qu  on  nomme 

fymmitriey  difpofition  qui  diffère  de  Izjimilitude  proprement 

dire  ,  qui  auroit  lieu ,  fi  nous  avions ,  par  exemple  ,  deux 

mains  droites. 

La  fymmétrie  dont  la  Nature  a  doué  un  grand  nombre 
de  fes  productions ,  en  fait  un  des  plus  beaux  ornemens  j  elle 
contribue  auffi  aux  diverfes  fondions  que  les  êtres  animés 
doivent  remplir  pour  maintenir  leur  exiftence,  elle  leur  fait 
exécuter  avec  grâce  leurs  divers  mouvemens  5  fans  la  fym- 
métrie un  grand  nombre  d  adions  feroit  impofRble  :  c  eft 
elle  auffi  qui  embellit  les  produdions  des  Arts. 

Il  efl:  confiant ,  par  TAnatomie  ,  que  les  membres  cor- 
refpondans  à  droite  &  i  gauche  de  nos  corps ,  ainfî  que 
dans  ceux  de  tous  les  animaux ,  font  compofés  du  même 
nombre  d  oflTemens  ,  de  mufcles ,  de  veines ,  d  artères  & 
de  nerfs  5  que  ces  parties  font  fymmétriques ,  &  qu  elles  ont 
àcs  fondions  de  même  efpece  à  remplir.  Pour  ne  parler 
ici  que  des  nerfe  ,  on  regarde  comme  certain  que  celui 
qui  tranfmet  le  feniiment  ,  ou  le  mouvement  volontaire  , 
au  pouce  de  la  main  gauche  ,  a  une  origine  commune 
avec  celui  qui  tranfmet  le  fentiment  au  pouce  de  la  main 
droite  5  ces  nerfs  font  inconteftablement  fymmétriques ,  & 
ne  fauroient  être  femblables ,  ce  qui  eft  prouvé  par  les 
routes  quils  parcourent  dans  les  deux  bras  dont  toutes  les 
parties  font  fymmétriques  :  il  en  devroit  donc  être  de  même 
des  deux  nerfs  optiques,  dont Tépanouiffement  forme  dans 
les  yeux  les  rétines  fur  lefquelles  fe  peignent  les  images 
des  objets  5  ces  rétines  fembleroient  donc ,  par  analogie , 
devoir  être  également  fymmétriques,  &  non  pas  femblables, 
Tome  IF.  Q 
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Cependant  puifque  les  images  renverfées  qui  fe  peignent  i 
la  fois  fiir  les  deux  rétines  font  inconceftablement  fein* 
blables ,  &  que  lobjcc  paioîc  unique  ^  vu  par  les  deux 
yeux  à  la  fois ,  il  faut  de  toute  néceflîté  que  les  rétines 
ne  faient  pas  fymmétriques. 

Dans  la  fuppofition  que  les  nerfs  optiques  font  côm- 
pofés  de  filets ,  &  que  lepanouïflèment  de  ces  filets  forme 
ks  rétines  ,  il  feroic  néoeflàire  que  les  filets  du  nerf  tori- 
que de  Tœil  gauche ,  &  les  filets  ccrrefpondans  dans  le 
nerf  optique  de  Tœil  droit  allalïcnc  tapiflèr  des  parties  fem* 
blables  dans  le  fond  des  deux  yeux  }  fi  les  premiers  filets 
dans  l'œil  gauche  écoient  du  côté  du  ner ,  leurs  correfpondans 
dans  Toeil  droit  y  qui  auroient  la  même  origine  dans  le 
cerveau  ^  feroient  auflî  du  côté  du  nez  :  il  en  feroit  de 
même  de  toutes  les  autres  paires  de  filets  qu'on  pourroit  ima* 
giner,  il  en  réfulteroit  néceflaircment  des  rétines  fymmétri- 
ques,  &  non  pas  f«nblables ,  comme  il  eft  néceflaire  qu  el- 
les le  fotent  pour  c^érer  Tunité  de  fenfàtion.  L'exemple 
des  doigts ,  des  mains  appliqués  fur  une  table  ,  le  pouce 
contre  le  pouce  peut  donner  une  idée  de  la  manière  donc 
chaque  nerf  optique  fe  diftribueroic  dans  les  yeux.  Cha- 
que doigt  en  s  éloignant  des  pouces  à  droite  &  i  gauche^ 
peut  repré(ênter  les  filets  fymmétriques  des  deux  ner& 
optiques  qui  vont  fe  terminer  aux  rétines  en  s'éloignaaat  du 
nez  à  droite  *&  i  gauche.  Dans  cette  fuppofition  que  les 
rédnes  font  fymmétriqiœs,  il  eft  aifé  de  prouver  que  nous  ^^^i\i  t 

ne  pourrions  pas  avoir  une  fcn(ation  unique  de  1  objet  >  ■    *  cç^  ; 

car  ,  foit  cet  objet  une  figure  quelconque  couchée  fuir  un 


*à 


jnédeftal,  cooimeies  Sculpteurs  repréfencent  les  fleures  5  5^^ 


'^ 
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dans  la  figure  coachée  on  diftinguc  ta  tête  &  les  pieds  > 
je  fuppofe  ceux-ci  à  droite  5  la  tête  fera  par  cooféqueut  à 
gauche ,  les  rayons  qui  viennent  peindre  Firnage  de  la  tête 
dans  Tœil  gauche  y  peindront  cette  hnage  fur  la  rétine  du 
cèté  du  nez ,  &  ceux  qui  viennent  des  pieds  de  la  figure 
formeront  leur  impreâion  du  côté  de  la  tempe  gauche  :  les 
rayons  qui  vont  à  FcmI  droit  peindront  Hmage  de  la  tête 
de  la  figure  fur  la  partie  de  la  rétine  plus  éloignée  du  nez, 
&  plus  près  de  la  tempe  droite  :  ceux  qui  viennent  des 
pieds  de  la  figure  feront  leur  impreflîon  dans  Tœil  droit 
plus  du  côté  du  nez ,  en  forte  que  les  deux  images  feront 
parfaicement  fêmblables ,  les  rayons  envoyés  par  la  tête  ÔC 
par  les  pieds  de  la  flatue  s  étant  croifés  de  la  même  manière 
dans  chaque  œil  5  l'image  de  la  tête  delaftatue  fe  peint 
donc  dans  lœil  gauche  du  côté  du  nez  ,  &  dans  Tocil 
droit  du  côté  de  la  tempe  où  n  abontiflent  pas  les  filets 
fymmétriques  &  correfpondans  aux  filets  qui,  dans  foeil  gau- 
che, oift  reçu  l'impreffion  des  rayons  qui  y  arrivent  de 
la  tête  de  la  ftatue.  La  vifîon  ne  doit  donc  pas  être  uni- 
que ,  puifque  les  images  de  la  tête  &  des  pieds  de  la  fi« 
gure  fe  peignent  fur  des  parties  des  rétines  où  n  aboutiflent 
pas  les  filets  fymmétriques ,  correfpondans  ou  homologues 
des  deux  nerfs  optiques. 

Nous  allons  préfenter  Texplication  de  ce  phénomène  qui 
nous  poroît  la  plus  admiffible.  Les  rétines  naiflent  des  nerfe 
optiques  5  ces  nerfs  font  fi3rts  &  durs  5  ils  font  recouverc 
j>ar  des  expanfions  de  la  dtu-e-m«c ,  enveloppe  du  cerveau, 
qui  leur  fert  de  gaSne.  La  fubftance  interne  de  chaque  nerf 
efk  un  compofé  de  globules  d'un  iiuide  éminemment  élaf-* 
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tique  ,  &  véritablement  éthéré ,  mêlé  aux  véficules  de  la 
fubftance  médullaire.  Le  nerf,  après  être  forti  du  crâne  par 
le  trou  de  lorbite ,  s'enfonce  dans  le  globe  de  Tœil ,  oà  ii 
forme  un  bouton.  Ceû  de  1  epanouïlTement  de  ce  bouton  y 
que  naît  la  rétine  formée  par  des  filets  très-déliés ,  prefqu  in- 
vifibles ,  qui  font  dépouillés  de  la  membrane  qui  environne 
le  nerf  optique.  Ces  filets  qui  s'étendent  comme  d'un  centre^ 
forment  une  pulpe  médullaire  qui  tapiflc  tout  le  fond  de. 
Tœil  entre  Thumeùr  vitrée  &  la  choroïde ,  &  elle  s  étend 
jufqu  a  la  circonférence  du  cryftallin. 

Cet  épanouïflement  des  nerfs  optiques  par  des  rayons, 
qui  partent  de  fa  circonférence ,  comme  les  ftries  de  Firis  ^ 
doit  avoir  différens  degrés  de  fenfîbilité  dans  letendue  de 
fa  furface ,  à  caufe  que  les  filets  en  s'éloignant  de  leur  ori- 
gine deviennent  de  plus  en  plus  divergens  5  mais  cette  fen- 
fibilité  doit  être  la  même  à  égale  diftance  du  bouton  da 
nerf  optique  dans  tous  les  points  d'une  même  circonférence 
qui  a  ce  nerf  pour  centre  ,.  elle  dok  décroître  dans  les 
autres  circonférences  concentriques  au  bouton ,  non-feule- 
ment à  caufe  de  l'augmentation  de  la  diftance^  mais  encore 
à  caufe  de  l'inclinaifon  différente  de  la*  furface  concave 
de  la  rétine.  On  peut  donc  concevoir  fur  chaque  rétine 
un  grand  nombre  de  circonférences  concentriques  5  dans 
chaque  circonférence  la  fenfibilité  eft  la  même  à  tous  les 
points  de  cette  circonférence  ,  quoiqu'elle  foit  différente 
dans  chaque  circoirférence  de  chacune  Acs  rétines.  Ceci 
bien  conçu  ,  il  ne  fera  pas  difficile  d'expliquer  comment 
les  deux  images  formées  à  la  fois  dans  les  deux  yeux  pro* 
duifent  cependant  dans  l'âme  une  fenfation  unique  :  car  ^ 
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fi  la  tête  de  la  ftarae,  dont  nous  venons  de  parler ,  impri- 
me dans  Toeil  gauche  fon  image  fur  la  dixième  circonfé- 
rence de  la  rétine  de  cet  œil ,  &  du  côté  du  nez ,  la  même 
tête  imprimera  fon  image  fur  la  dixième  circonférence  dans 
Tceil  droit ,  mais  du  côté  de  la  tempe  droite  j  &  comme 
ces  deux  circonférences  ont  le  même  degré  de  fenfibilité 
Tune  que  lautre ,  &  cela  dans  tout  leur  pourtour  ,  les 
deux  impreffions  faites  fur  les  rétines  produiront  une  fen* 
iation  unique  de  Tobjct. 

Une  preàve  inconieftable  que  Turiité  de  vifîon  par  les 
deux  yeux  à  la  fois  tient  à  ce  que  les  deux  images  d*un 
point  de  Vobjet  fe  peignent  fur  des  circonférences  cor- 
refpondantes  des  deux  rétines ,  c'eft  que  fi.  par  quelqu  ac- 
cident qui  produit  le  ftrabifme  ,  ou  par  la  compreffion  du 
doigt  fur  le  coin  d'un  des  deux  yeux ,  on  produit  dans  les 
axes  optiques  des  indinaifons  différentes  avec  la  dirediou 
à  lobjet ,  auffi-tôt  Tobjet  paroît  double  ,  parce  que  lobjct 
peint  fon  image  fur  des  circonfiérences  qui  ne  font  pas  les 
circonférences  correfpondantcs. 

Cette  unité  de  fcnfation  par  les  deux  yj^nx  prouve  incôn- 
teftablement  que  les  deux  nerfe  optiques  ne  font  point  com- 
pofés  de  filets  i  ils  ne  font  que  moelle  avant  de  s*envclopper 
dans  la  pie-mere  >  ils  ne  font  encore  que  moelle  après  qu  il4 
fe  font  dépouillés  de  leurs  enveloppes,  ou  du  moins  de  celle 
de  la  dure-mere  pour  former  les  rétines.  Tous  les  nerfs  ont 
la  même  nature  5  ils  he  fqnt  plus  que  mo^le  lorfquils  font 
arrivésauDeu  de  leur  dellih^tiori.  Comme  les  plus  petits. ner& 
même  font  toujours  compofés  de  plufieurs  paquets  médul- 
Jaires ,  &  que  la  triolleffe  extrême  de.  cette  fubftance  ne 
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pourroit  pas  foutenir  la  mpiodrc  preffion  j  chaque  paqaer , 
viTible  même  au  microfcope ,  eft  enveloppé  de  Ja  pie-mere , 
qui  rembrafle  à  la  fortie  du  cerveau,  &  laccompagne  jnC- 
qu'à  la  place  où  la  moelle  à  nud  doit  recevoir  rimprefikm 
des  objets,  place  que  dans  le  plus  grand  nombre  de  ner£s 
fl  efl  difficile ,  même  impoffible ,  de  déterminer ,  à  caufe  de  la 
grande  ténuité  àts  dernières  ramifications  de  ces.  organeir 
L'effet  de  cette  nudité  des  nerfs  efl  très-apparent  dans  la 
peau:  celle-ci,  couverte  de  Tépiderme,  eft  peu  fenfible» 
cette  peUicole  enlevée,  &  la  peau  découverte  ,  elle  eft  ex* 
trêmement  fenfîble ,  le  moindre  frottement  lui  caufe  de  la 
douleiu-.  Le  feùriment  eft  plus  vif  dans  les  parties  de  nos 
corps  où  les  nerfs  font  plus  nombreux ,  ou  prefqu  à  dé^ 
couvert» 

C  eft  dans  les  nerfe  que  fe  trouve  Thumeur  ou  vapeur 
aériforme  ,  à  laquelle  1  on  a  donné  le  nom  âiefpnts  ani'* 
maux ,  ou  de  fuc  nerveux.  Cette  vapeur ,  formée  dans  le 
cerveau  ,  eft  partout  en  contaâ  avec  elle  -  même  >  elle 
doit  être  très-élaftique  pour  tranfmettre  en  un  inftanc  în* 
divifible  le  fentiment  depuis  les  extrémités  des  doigts  juf- 
qu'au  cerveau  ,  &  réciproquement  du  cerveau  aux  diffié-» 
rens  mufcles  qui  opèrent  les  mouvemens  volontaires^ 
Il  eft  probable  que  cette  vapeur  fe  diflîpe  8;  fe  renou^ 
vellc  ,  comme  il  paroît  par  le  renouvellement  de  force 
qui ,  au.  moyen  du  repos  &  du  fdmmeil ,  fiiccede  â  la 
grande  laflimde ,  à  l'épuifemcnt,  qui  fuit  toujours  Texerw 
dce  immodéré  de  nos  facultés ,  &  l'abus  de  nos  forces. 

Nous  difons  donc  que  les  objets  paroiffeni:  doubles  lotf- 
que  les  images  rencontrait  au  fond  des  yeux  àss  parties 
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des  rétines  qui  ne  font  pas  femblables.  Si  ,  dans  l'œil 
droit  D,  Timage  tomboit  en  2  ,  5  ,  tandis  que  dans  Toeil 
gauche  Q ,  elle  tomberoit  entre  les  points  i  &  2  ,  lobjet 
paroîtroit  double  5  &  c  eft  ce  qui  arrive  lorfque  les  axes 
optiques  des  yeux  ne  font  pas  exaâiement  tournés  vers  le 
même  point  de  lobjet  On  senaffûré,  comme  nous  venons 
de  le  dire ,  en  preffant  un  peu  de  côté  un  des  deux  yeux  { 
alors  Tobjet  paroît  double. 

Les  objets  paroiflent  encore  doubles  dans  certaines  cir- 
conftances  ,  ôc  lofqu  ils  font  inégalement  éloignés  du  Spec- 
tateur. Si ,  dans  une  chambre  ,  Ton  choifit  une  place  d  où 
Ton  voie  un  des  petits  bois  qui  féparent  verticalenSent  les 
carreaux  de  verre  d'une  croifée  fe  projetter  fur  un  objet 
éloigné,  par  exemple  ,  fur  un  clocher ,  ou  autre  objet  qui 
pourroit  être  entièrement  caché  par  le  petit  bois ,  lorf- 
qu  on  le  regarderoit  avec  un  feul  œil  >  alors  fi  les  deux 
yeux  font  ouverts^  &  fixés  fur  le  petit  bois ,  le  clocher  paroî- 
tra  double ,  &  il  paroîtra  aux  deux  côtés  de  ce  petit  bois.  Le 
contraire  arrivera  ,  fi  c*eft  fur  l'objet  éloigné  que  les  deux 
yeux  font  fixement  dirigés  5  alors  le  petit  bois  de  la  croifée 
paroîtra  double ,  &  c*eft  entre  fes  deux  images  qu  on  apper- 
cevra  celle  de  Tobjet  éloigné.  La  raifon  de  ces  apparences 
iîmultanées,  eft  encore  que  les  images  de  l'objet  qui  paroît 
double,  fe  peignent  fur  des  parties  des  deux  rétines  qui  ne 
font  pas  femblables  5  en  effet ,  les  axes  optiques  ne  pouvant 
pas  être  à-la-fois  dirigés  à  l'objet  prochain  &  à  l'objet  éloi- 
gné ,  il  en  réfulte  la  vifion  confufe  de  l'un  de  ces  objets  5 
&  la  vifion  diftinde  de  celui  fur  lequel  les  axes  dès  yeux 
font  dirigés,  objet  qui,  par  cette  raifon,  paroît  unique. 

Les  images  des  objets  font  diftinftes  [Fig.  108) ,  lorfque 
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ladiftance  de  la  rétine  à  la  prunelle  cft  précifément  telle 
qu*il  convient  pour  que  les  foyers  des  rayons  réunis  par  les 
quatre  réfradions  rencontrent  cette  membrane  5  elles  font 
au  contraire  confufes ,  fi  la  rétine  eft  plus  éloignée  ou  plus 
rapprochée  de  la  prunelle  que  cette  jufte  diilance.  Lorfque 
la  rétine  [Fig.  109)  eft  plus  éloignée  qu'il  ne  convient,  les 
rayons  fe  réunifient  entre  le  cryilallin  &  cette  membrane,  à 
laquelle  ils  ne  parviennent  qu  après  s'être  croifés ,  &  les  ima- 
ges qu  ils  forment  font  confufes  5  c  eft  le  cas  des  myopes  qui 
ont  les  yeux  trop  convexes.  Si  au  contraire  la  rétine  {Fig.iio) 
eft  trop  rapprochée  du  cryftallin,  les  rayons  rencontrant  cette 
membrane  avant  d'être  réunis ,  la  vifion  eft  encore  confufeî 
e'eft  le  cas  des  prefbytes,  qui  ont  les  yeux  trop  applatis.  On 
remédie  au  défaut  des  myopes  par  Tufage  des  verres  conca- 
ves, &  à  celui  des  prefbytes  par  lufage  des  verres  convexes. 
Si  dans  la  jeunefle  les  yeux  font  trop  convexes,  il  arrive 
quelquefois  qu'en  vieilliflant  ils  s'applatifient,  &  deviennent 
de  la  convexité  convenable  pour  réunir  précifément  au 
fond  de  Tœil  les  rayons  de  lumière  qu'ils  réuniflToient  aupa- 
ravant en-deçà  de  la  rétine  j  quand  cela  arrive,  la  vifion  des 
objets  eft  diftinde  :  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  que  les  vues 
courtes  font  celles  qui  fe  çonfervent  le  mieux, 
Leli  Je  U  La  fituation ,  la  forme ,  le  lieu  des  objets  vifibles  fe  re* 
Viûorj.  connoiflent  par  les  rayons  de  lumière  qui  viennent  des  ob- 

jets peindre  leurs  images  fur  la  rétine.  L'impulGon ,  l'im* 
preflîon  de  ces  rayons  eft  propagée  par  les  nerfs  optiques 
jufqu'au  y^«/c?rif//n  commune  ^  qui  eft  le  fiége  du  fentimcnt. 
Cette  vérité  de  foit  étant  admife ,  on  peut  rendre  raifon 
de  plufieurs  phénomènes  remarquables  concernant  la  vifion. 
ï^  gr(jndeur  apparente  des  objets  vifibles  cft  déterminée 
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principalement  par  l'angle  formé  par  les  deux  rayons  qui 
partent  des  deux  extrémités  de  l'objet,  &  qui  viennent  au 
centre  de  la  prunelle ,  oh  ils  fe  croifent  ,  &  vont  de-là 
embrafler  une  partie  plus  ou  moins  grande  de  la  rétine  fur 
laquelle  ils  peignent  Timage  de  Tobjet.  Cet  angle  com- 
pris entre  les  rayons  des  extrémités  de  l'objet ,  eft  d'autant 
plus  grand  que  l'objet  eft  plus  proche  5  d'oà  il  fuit  qu'un 
même  objet  peut  paroître  plus  petit  ou  plus  grand ,  félon 
qu'il  eft  plus  ou  moins  éloigné.  De  cette  propolition  l'on 
tire  les  règles  fuivantes. 

1^.  Les  grandeurs  apparentes  dun  objet  éloigné  fuc- 
ceflîvement  à  différentes  diftances^  font  réciproquement 
comme  ces  diftances. 

2^.  Les  co-tangentes  de  la  moitié  des  angles  dans  lef- 
quels  un  même  objet  eft  compris  ,  vu  à  différentes  dif- 
tances  ,  font  comme  ces  diftances  î  d'où  il  fuit  qu'étant 
donné  l'angle  vifuel  d'un  objet  avec  fa  diftance ,  on  peut 
déterminer  fa  grandeur  vraie  par  cette  règle.  Le  finus 
total  eft  à  la  tangente  de,  la  moitié  de  l'angle  vifuel ,  com- 
me la  diftance  donnée  de  l'objet  eft  à  la  moitié  de  fa  gran- 
deur vraie  5  réciproquement ,  par  la  même  règle ,  on  déter- 
minera l'angle  fous  lequel  un  objet  doit  être  vu  à  une 
diftance  déterminée  ,  fa  grandeur  atfolue  étant  auflî 
donnée. 

•  5*^.  Les  objets  qui  paroiffent  compris  dans  des  angles^ 
égaux  ,  objets  qui  paroiffent  avoir  la  même  grandeur  ap- 
parente ,  ont  des  grandeurs  réelles  proportionnées  à  leur? 
diftances.  . 

Si  la  diftance  'angulaire  entre  deux  objets  vifibles  for-^ 
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me  un  angle  infenfîble ,  les  objets  quoiqu  éloignés  înéga.- 
lement  du  fpe£tateur ,  paroîcronc  comme  s*Us  écoîent  conti- 
gus ,  &  ne  forment  qu  un  feul  objet }  c  eil  ainfi  que  dans 
réloîgnement  plufîeurs  montagnes  ne  paroiffent  en  faire 
qu'une  feule. 

Les  objets  eux-mêmes  ceflent  auffi  d*être  vifiblcs  par  laug- 
mentation  de  la  diftancej  car  alors  leurs  dîmenCons  forment 
de  trop  petits  angles  dans  Toeil  5  les  points  de  la  rétine  y  où 
viennent  aboutir  les  rayons  des  extrémités  de  l'objet ,  fe 
confondant  en  un  feul  point ,  aboutiflant  à  un  même  point 
de  la  rétine ,  ne  forment  point  d'image  feniîble  y  aînfî  lob- 
jet  n  eft  point  apperçu.  On  a  remarqué  que  le  plus  petit 
angle  fous  lequel  les  hommes  puiffent  voir  les  objets  ;  eft 
d'environ  une  minute  >  cet  angle  donne  pour  la  plus  grande 
diftance  à  laquelle  de  bons  yeux  puilTent  appercevoir  on 
objet ,  environ  3435  fois  le  diamètre  de  cet  objet  :  ainG ,  à  la 
diftance  de  343^  toifes  on  cefleroit  de  voir  un  objet  de  fîx 
pieds  de  haut,  en  fuppofant-même  que  cet  objet  fûc  éclairé 
diredement  par  le  Soleil.  Cette  eftimatîon  de  la  portée  de 
la  vue  eft  plutôt  trop  forte  que  trop  foible  5  car  il  y  a 
peu  d'iiommes  qui  puiflent  appercevoir  diftindement  les 
objets  lorfqu'ils  ne  forment  dans  Todl  qu'un  angle  d'une 
minute. 

Si  l'œil  eft  élevé  au-deflus  d^un  plan  horîfontal  ^  les  dif- 
férentes parties  de  ce  plan  oh,  les  objets  dont  il  peut  être 
couvert  paroîtront  s^élever  à  proportion  qu'ils  feront  plus 
éloignés  du  fpeftateur  >  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  ceux 
qui  font  fur  le  rivage  s'imaginent  que  la  mer  s'élève  à  pro- 
portion  qu'ils  fixent  leurs  regards  fur  des  parties  de  la  mer 
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plus  éloignées.  On  obferve  la  même  chofe  dans  une  gallerîc 
ou  dans  une  avenue  d'arbres  dont  le  fol  eft  de  niveau  j  le 
pied  des  arbres  les  plus  éloignés  paroîc  plus  hauc  que  celui 
des  arbres  les  plus  prochains  :  le  contraire  a  lieu  pour  les 
objets  plus  élevés  que  Fœil  du  Speûateur  j  ainfi  les  cimes 
des  arbres  les  plus  éloignés  ^  ou  le  plafond  de  la  gallerie , 
paroîflent  sabaiffer  à  roefure  que  la  diftance  à  rObfenra- 
tcur  augmente* 

Pour  concevoir  clairement  la  raîfon  phyiique  de  cc^  ap- 
parences ,  il  faut  fe  rappeller  ce  que  nous  avons  dit  de 
la  diminution  de  la  grandeur  apparente  à^s  objets  qui  s  e- 
loignent  de  nous  >  leurs  furfaces  fèmblent  alors  fe  reflèrrer 
fixr  elles-mêmes  dans  toutes  leurs  dimenfions.  Or  notre 
entendement  eft  porté  à  divifer  en  deux  panies  la  hau- 
teur de  tous  les  objets  éclairés  que  nous  confidérons  dans 
le  lointain  ,  nous  les  partageons  en  deux  par  une  ligne 
tirée  au  niveau  de  nos  yeux.  Nous  appelons  élevées ,  ovl 
fupérieures  ^  les  parties  qui  font  au-deflus  de  ce  niveau  > 
nous  appelons  abbaijfées  ^  ou  inférieures  ,  les  parties  qui 
font  au-defîbus  de  ce  même  niveau.  De  cette  opération  de 
notre  efprit ,  dont  nous  n  avons  pas  une  connoiilknce  ré- 
fléchie ,  lors-raême  que  nous  la  faifons  ,  comme  nous  n  Sa- 
vons pas  la  connoiflànce  réfléchie  de  toutes  les  lettres  qui 
ferment  un  mot  que  nous  lîfbns  ,  &  de  ta  diminution  ap- 
parente de  la  grandeur  des  arbres  éloignés ,  il  réfulte  né- 
cdlairement  que  la  ligne  du  niveau  de  nos  yeux  refiant  la 
même  ,  le  fommet  &  le  pied  de  larbre  éloigné  doivent 
nous  paroître  fe  rapprocher  de  cette  ligne,  puifque  cet 
arbre  produit  dans  ma  yeux  une  plus  petite  image.  Le 
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pied  de  cet  arbre  éloigné  doit  donc  pàroître  plus  élevé 
que  ceux  des  autres  arbres  intermédiaires,  &  fa  cîme  doit 
paroître  plus  baffe.  Ceft  en  imitant  cette  opération  de  notre 
efprit ,  en  diminuant  la  grandeur  àbfolue  des  objets  ,  dans 
la  proportion  où  les  diftances  diminueroient  leurs  gran  - 
deurs  apparentes  ,  en  diminuant  auffi,  &  dans  les  mêmes 
proportions ,  Tintenfité  de  la  lumière  &  des  Couleurs,  que 
les  Peintres  parviennent  à  nous  faire  éprouver  cts.  déli- 
cieufes  illufîons  qui,  dans  un  très -petit  efpace,  nous  mon- 
trent un  grand  &  fuperbe  édifice ,  ou  un  prolongement 
énorme  de  l'horifon.  Peternef  égare  notre  vue  au  milieu  " 
du  dédale  des  colonnes  qui  foutiennent  un  Temple  gothi- 
que ,  elle  fe  perd  avant  d'atteindre  a  l'extrémité  de  fa 
fombrc  profondeur }  Vernet  la  prolonge  fur  Timmenfe  éten^ 
due  des  mers  >  nous  voyons  à  Textrémité  d'un  vafte  hori- 
fon  la  Lune  en  s  abbaîffaht  au-deffous  de  cethorifon,  éclai- 
rer encore  un  point  prefqu  imperceptible  que  nous  recon- 
noiffons  pour  un  vaiffeau  de  Roi ,  &  que  nous  plaçons  à 
la  diftance  à  laquelle  la  magie  du  Peintre  a  voulu  que 
nous  le  jugeaffions. 

L'eftimation  que  nous  faifons  de  la  diftance  ,  ainfî 
que  nous  lavons  dît,  ne  donne  cependant  qu'une  idée 
imparfaite  de  la  force  &  de  l'étendue  de  la  portée  de 
notre  vue  >  car  outre  la  grandeur  de  l'angle  que  l'objpt 
forme  dans  nos  yeux,  angle  qui  dépend  de  fa  difttance^ 
il  faut  encore  avoir  égard  au  degré  de  lumière  des  ob* 
jets  voifins  &  intermédiaires  ,  &  à  Fintenfité  de  la  lu- 
mière de  l'objet  lui-même.  Chacune  de  ces  trois  caufes  iûr 
âue  plus  ou  moins  dans  le  phénomène  de  la  vHîon ,  Se  con^ 
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tribiie  à  la  rendre  dîftinfte.  Si  le  Speftateur  eft  placé 
dans  un  lieu  obfcur ,  il  diflinguera  mieux  les  objets  exté* 
rieurs 3  un  homme,  placé  au  fond  d'un  puits  profond, 
apperçoit  les  étoiles  en  plein  jour,  ce  qu'il  ne  fauroit  faire 
étant  fur  la  furface  de  la  terre  :  c'eft  encore  la  raifon  pour 
laquelle ,  étant  dans  une  chambre  pieu  éclairée  ,  on  dif- 
tîngue  mieux  à- travers  les  vitres  les  paflans  qui  font  dans 
la  rue  ,  que  les  paflans  ne  peuvent  diftinguer  celui  qui  les 
regarde ,  parce  qu  il  eft  moins  éclairé  que  ceux  qui  font  en- 
dehors.  Uintenfîté  de  la  lumière  de  lobjet  contribue  beau-* 
coup  encore  à  le  faire  appercevoir  de  lo;n ,  ainfî  que  1  op- 
pofition  de  fa  Couleur  avec  celle  des  autres  objets  qu  on 
voit  en  même  tems.  Un  clocher  de  pierres  blanches ,  éclairé 
par  le  Soleil,  &  placé  au-devant  d'une  montagne  couverte 
d'une  fombre  forêt ,  ou  au-devant  d'un  nuage  obfcur  ,  pa- 
roîtra  plus  diftinAement  que  s'il  répondoit  à  des  rochers  de 
la  même  Couleur.  Par  la  même  raifon  ,  la  lumière  d'une 
chandelle  fe  fait  appercevoir  la  nuit  à  plus  de  32475*2  fois 
fon  diamètre  5  ce  qui ,  en  fuppofant  le  diamètre  de  la  flamme 
d'u^pouce  ,  fait  deux  lieues  de  diftance  :  au-lieu  que  le 
jouron  n'appercevra  pas  cette  chandelle  à  la  diftance  de 
plus  de  dix  ou  douze-mille  fois  fon  diamètre  ,  ce  qui  fait 
environ  cent-cinquante  toîfes. 

Outre  les  divers  degrés  d'întenfité  de  lumière  qui 
font  le  clair-obfcur,  &  les  différentes  Couleurs,  objets 
propres  de  la  vifion  ,  nous  appercevons  encore  le  mou- 
vement &  le  repos.  Nous  jugeons  les  corps  en  repos 
lorfque  leurs  images  fc  peignent  pendant  un  tems  fenft- 
We  fur  les  mêmes  points  de  la  rétine  >  nçus  les  jugeons  au 
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contraire  e»  mouvement ,  lorfque  ces  images  changent  de 
Ueu  &  fe  peignent  fuccellîvement  fur  diflFérens  endroits  du 
fond  de  nos  yeux.  L'âme  apperçoit  cts  images  en  mouve- 
ïrent  ou  en  repos  en  les  comparant  avec  une  autre  image 
par  rapport  à  laquelle  elles  changent  de  place ,  ou  bien  par 
le  changement  de  fituation  des  yeux  qui  changent  con* 
tinuellement  de  pofition  lorfquils  fuivent  un  objet  ei^ 
mouvement  :  ces  changemens  exigent  mcme  ,  pour  fe 
faire  fentir  ,  un  certain  intervalle  de  tems  fenfible  i 
ceft  la  raifon  pour  laquelle  les  corpsqui  fe  meuvent  ex- 
ceflîvement  vite  ,  &  ceux  qui  fe  meuvent  très-lentement , 
ieml>lent  également  être  en  repos.  Si ,  dans  lobfcurîté.  Ton 
fait  tourner  très-vite  un  bâton  enflammé  par  une  de  fes  ex- 
trémités y  on  voit  un  cercle  continu  de  feu ,  parce  que  ce 
mouvement  s^éxécute  dans  un  tems  trop  court  pour  que 
Timpreffion  faite  fur  la  rétine ,  lorfque  le  charbon  ardent 
répond  à  un  point  de  la  circonférence  qu*il  décrit ,  puifle  être 
effacée  avant  le  retour  du  charbon  au  même  point  :  on 
doit  donc  juger  le  charbon  préfent  dans  toute  la  circonfé* 
rence  qu*il  décrit ,  quoiqu'il  fok  certain  qu  il  n  occupe 
qu'une  petite  portion  de  cette  circonférence  5  parce" que 
Timpreffion  opérée  par  la  première  révolution  du  charbon 
allumé  fubfifte  encore.  Par  une  raifon  contraire  on  juge 
fouvent  en  repos  un  corps  qui  fe  meut  lentement  5  c'eft 
ainfî  que  Taiguille  des  heures  d'une  montre  paroît  îmrno^ 
bile ,  quoiqu'elle  foit  véritablement  en  mouvement. 

Voici  quelles  font  les  loix  de  la  vifion  ,  par  rapport  au 
mouvement  des  objets  vilîbles. 

Si  deux  objets  placés  à  de  grandes  &  inhales  diilancesf 
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^lœil'fe  meuveût avec  des  vitefles  égales,  celui  qui  fera 
Je  plus  éloigné  paroîtra  fe  mouvoir  plus  lentement  que  lau^ 
<TC  ol>}et>  mais  fi  leurs  viteiiès  étoient  proportionnelles  i 
leurs  diftances ,  ces  objets  paroîtroîem  avoir  la  même  vî- 
teâè  j  ils  paroîtroienc  avoir  un  mouvement  égal ,  &  conr* 
ierveroient  entr  eux  la  même  diftance  apparente. 

Un  objet  en  mouvement  paroît  en  repos ,  fi  11ntervall« 
qu  il  parcourt  danés  la  durée  d'une  Ceconâc  eft  impercep- 
tible à  la  diftance  où  le  Speélateur  eft  placé  >  fi  cet  inter- 
valle répond  à  moins  d'une  minute  de  cercle.  C  eft  la 
raifon  pour  laquelle  les  objets  fort  proches  qui  fe  meuvent 
très-lentement ,  par  fexemple  ,  Taiguille  des  heures  d'une 
montre  i  ou  les  objets  fort  éloignés  qui  fe  meuvent  très- 
vite  ,  comme  une  planète  ,  paroiflent  dans  un  parfeit  re* 
pos  :  ce  n  eft  qu'au  bout  d'un  tems  aflez  long  que  l'on  ap* 
perçoit  que  ces  corps  ont  changé  de  place  ,  quoique  leur 
mouvement  ne  foit  pas  vifibk.  Quelque  grat^  qtte  foit 
la  viteflc  d'un  corps,  il  paroîtra  en  repos,  fi  lefpace  qu'il 
parcourt  en  une  feccmde  de  tèms  eft  à  ia  diftamce  de  l'œil 
comme  la  tangente  d'une  minute  eft  au  rayon  >  c'eft-à-dire , 
comme  i  eH  à,  ^^^6. 

Si  le  Speftateur  eft  tranfporté  d'un  lieu  à  un  autre ,  les 
objets  à  droite  &  à  gattcbe  lui  parbîtrdnt  fe  mouvoir' en 
fens  contraire  :  c  eft  pour  cette  raifon  que ,  lorfqu  on  eft 
dans  un  bateau  en  mouvement ,  le  rivage  &  les  objets  done 
il  eft  couvert  paroiflent  fe  mouvoir  i  par  la  même  raifoîi 
nous  attribuons  aux  corps  céleftesdes  mouvemens  qni  ap- 
partiennent réellement  à  la  Terre  >  tel  eft  le  mouvement 
diurne^  apparent  »  de  cous  les  corps  céleftcs^  &  les  rétrogra* 
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dations  des  planètes ,  rétrogradations  qui  ne  font  de  même 
qu*apparentes  :  ceft  en  eflFet  une  règle  générale  d'Opti- 
que, que,  quand  Toeil  eft  mu  fans  quon  sapperçoive  de 
fon  mouvement,  il  rapporte  le  mouvement  aux  objets 
extérieurs ,  &  juge  qu'ils  fe  meuvent  en  fens  contraire  à 
celui  dans  lequel  il  eft  lui-même  emporté,  quoique  ces 
objets  foient  véritablement  en  repos.  Si  Tœil  &  1  objet  fe 
meuvent  fur  une  même  ligne ,  &  que  le  mouvement  du 
SpeAateur  foit  plus  rapide  que  celui  de  lobjet ,  celui-ci 
paroîtra  encore  fe  mouvoir  en  arrière ,  avec  la  différence 
des  vîtefles  de  Tœil  &  de  l'objet. 

Lorfque  pliifieurs  objets  éloignés  fe  meuvent  avec  une 
égale  vitefle  ,  &  qu'un  autre  objet  eft  en  repos  ,  cet 
objet  immobile  paroîtra  fe  mouvoir  en  fens  oppofé  5  c  eft 
ainfi  qu'il  femble  que  la  Lune  marche  en  fens  contraire 
des  nuages,  lorfque  ceux-ci,  confervant  leur  configuration, 
font  emportés  par  un  vent  rapide. 

Telles  font  les  principales  loix  de  la  vifion ,  confidérons 
maintenant  fes  difierens  phénomènes. 

Phénomènes  de  la  Vifion.  ' 

La  vue  eft  celui  de  tous  nos  fens  qui  nous  procure  le 
plus  grand  nombre  de  connoiflances  5  nous  lui  devons  , 
furtout  celle  des  objets  qui  femblent  avoir  des  rapports 
moins  immédiats  avec  nous,  foit  par  la  diftance  à  laquelle 
ils  font  placés ,  foit  parce  qu'ils  n'exercent  fur  nous 
aucune  aékion,  &  que  leur  immobilité  paroît,  dans  l'éloi- 
gnemcnt  où  ils  font,  interdire  tout  commerce  avec  eux.  Ih 
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cft  donc  très-important  de  nous  aflurer  de  la  fidélité  des 
connoiflances  que  nous  procure  la  Vifion. 

§.I.  Pour  nous  repofer,  avec  une  fage  confiance,  fur  cette 
fidélité  des  rapports  que  nous  font  nos  yeux,  il  Éiut  bien  ob- 
ierver  les  conditions  néceflàires  au  parfait  exercice  de  cet  or- 
gane :  il  faut  1^.  être  afliiré  qu'il  n  eft  point  vicié  lui-même , 
qu  il  n  eft  point  afFeélé  par  les  différentes  caufes  qui  peuvent 
laltérer  >  i^.  il  faut  être  également  alTuré  de  Tétat  de  lair, 
milieu  à  travers  lequel  fe  propage  la  Vifion  5  n  avoir  point  à 
craindre  qu  il  étende  par  fon  épaiffeur  un  voile  qui  nous  dé- 
robe quelques-unes  des  parties  le  moins  fortement  pronon- 
cées des  objets  que  nous  confidérons ,  comme  cela  arrive 
dans  \ts  tems  nébuleux  >  ou  que,  par  la  qualité ,  par  la  na- 
t?ure  dits  vapeurs  &  àts  exhaiaifbns  dont  lair  eft  chargé ,  il* 
ne  produit  pas  lui-même  de  nouvelles  réfradions  de.  lu* 
miere,  <loù  naifTent  des  Couleurs  que  nous  attribuerions, 
alors   mal-à-propos  aux  objets  que  nous  obfervons.  Les 
vapeurs  U,  les  exhalaifons  rendent  fouvent ,  &  furèout  aa 
lever  du  Solôil ,  Tatmofphere  femblable  à  un  verre  co- 
loré qui  teint  de  fa  couleur  tout  ce  que  nous  regardons 
à  travers  fon  épaiffeur  :  c  eft  ainfi  que  différens  corpa  placés^ 
dans  un  appartement  où  Ion  brûle  du  foufre  ^'  ou  de  ïx&^, 
prit-de-vin ,  cetfent  de  nous  parokre  revêtus  des  Gïwileur^' 
qu'ils  avoient  avant  la  combuftion  de  ces  fubftaôcesiU 
faut  enfin  que  les  diftançes  entre  les  objets yifibles  &  nous, 
Çolent  telles  que  Texige  la  difpofîtion  de  nos  organes  5  à  da 
trop  grand  éloignement  langle  formé  p^r  les  exfjrémités  de 
la  furface  d*un  corps  devient  trop  petit  pour. que  nous  puif-j, 
fions  prononcer  fur  letat  de  cette  furf^çe;  jqoiïî'ceifoj^i 
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comme  nousTavons  déjà  die,  dappercevoîr  tout  objet  opa-^ 
que  qui  eft  à  une  diftance  de  notre  œil  égale  à  3435  fois  fon 
diamètre,  &  ceft-là  le  maximum  de  la  force  des  meilleures 
vues^  ainfi  une  rugofité  qui ,  fur  une  furfacf,  auroit  ua 
pouce  de  diamètre,  cefleroit  d'être  vifible  à  28^  pieds ,  quatre 
pouces  de  diftance  {t).  Toutes  ces  conditions  eflentielles 
étant  remplies,  il  eft  aifé  de  prouver  qu  alors  le  témoignage 
du  fens  de  la  vue  eft  d  une  certitude  parfaite ,  &  que  cette 
certitude  repofe  fur  une  démonftration  mathématique* 

§.  IL  Nous  avons  fait  connoître ,  dans  notre  troifieme  Vo^ 
lume,  les  différentes  routes  que  fuit  la  lumière  réfléchie^  ou 
réfraAée  1  nous  avons  prouvé  quelle  n*eft  véritablement  ^ 

réfléchie  que  par  des  furfkces  qui  font  de  la  nature  des 
miroirs  5  qijie  tous  les  corps  opaques  ,  au  lieu  de  renvoyer  ] 

les  rayons  qui  les  frappent ,  en  produifent  eux-mêmes  de 
nouveaux  (  c  ).  Nous  avons ,  il  n  y  a  qu'un  inftant ,  appli- 
qué cette  théorie  à  la  Vifion  >  nous  avons  expofé  ce  qui  fe 
pafToit  dans  Tœil  5  il  ne  s'agit,  dans  la  queftion  particulière 
que  nous  traitons  ici ,  que  de  prouver  que ,  par  le  mécha- 
nifme  expliqué  plus  haut ,  la  Vifion  eft  néceflairement  très- 
diftinde  ;  or ,  pour  s*en  aflurcr ,  il  étok  important  de  bien 
connoître  les  conditions  néceflaires  pour  que  les  repré- 
fentations  foienc  complettes  &  parfaites.  Or ,  il  eft  main- 
tenant évident  que ,  fi  ces  conditions  font  remplies,  la  Vifion 

(^)  Il  s'agit  ici  de  corps  opaques  vus  à  la  lumière  du  jour  ;  fi  ces 
mêmes  corps  brillaient  pendant  la  nuit  de  la  même  lumière  qui  les 
éçlairoît  au  moment  de  Tobfervation ,  nous  les  appercevrions  d'une 
dîftânce  cent  fois' plus  grande.  Voyez  plus  haut ,  pag.  1  j  2- 
,(c)T.IH,pag.  74^  , 
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eftparÊiite  î  les  rayons  qui  arrivent  divergens  des  différens 
points  de  lobjet ,  entrent  dans  la  prunelle  :  ils  fe  réunif- 
fent  fur  autant  de  points  différens  &  correfpondans  de  la 
rétine ,  après  avoir  traverfé  toutes  les  humeurs  de  Fœil , 
&  ils  y  peignent  des  repréfentations  exaâes  ^  ainlî  que  nous 
lavons  prouvé. 

§.  m.  Toutes  les  opérations  de  la  Vifion  ne  font  pas 
purement  méchaniques,  comme  le  font,  ainfî  que  nous 
lavons  dit ,  le  rétréciffanent  plus  ou  moins  grand  de  la 
prunelle  frappée  par  une  lumière  plus  ou  moins  vive^ 
ou  fon  épanouïfTement  plus  ou  moins  grand  »  en  rai«- 
fon  de  lobfcuritë  dans  laquelle  on  peut  la  faire  pafler 
enfuite.  Dans  I4  confîdération  des  objets  plus  ou  moins 
éloignés,  laniraal,  doué  de  la  vue,  exerce  fur  ce  organe 
une  adion  libre  &  fpontanée  >  ce  fens  eft  le  feul  quil 
puifle ,  par  un  aâ:e  de  fa  volonté ,  &  fans  employer  lucun 
agent  étranger  ,  modifier  à  fon  gré  :  nous  ne  pouvons  al-* 
terer  ainfi  ni  l'odorat ,  ni  le  tad ,  ni  le  goût ,  ni  Touïe  : 
il  ne  dépend  point  de  nous^de  les  rendre  inftantanément  & 
à  volonté  plus  ou  moins  propres  à  tel ,  ou  tel  exercice  ac- 
tuelde  leurs  fonéUons.  Notre  empire  ne  s^étend  pas  fur  tou- 
tes les  différentes  pièces  de  notre  machine ,  toutes  n  obéïf- 
fent  pas  à  notre  volonté  i  ce  n  eft  point  à  notre  difpofition 
<|ue  rOuvrier  de  ces  machines  a- fotimis  leur  marche  ^  notre 
fbfble  raifon  les  eût  mal  dirigées.  Ceftfans  le  concours  de 
notre  volonté  ,  mais  conféquemment  aux  feuls  réfultacs 
phyfîques  de  Fétat  de  notre  organiiatioo  que  s  opèrent  en 
aous  ks  fonâioBS  iatér^eures.  Ces-réiultats ,  cette  puiflame 
loi  de  1  équilibre  de  nos  reflbrts  taet  èts  barpiçrés  à  nos 
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vouloirs  déréglés,  elle  les  arrête  au  moins ,  fi  elle  ne  peut 
les  éceindre>  &ceft  ainfi  quune  force  intérieure ,  qui  nous 
cft  propre ,  fans  dépendre  de  nous ,  nous  protège  contre  nous- 
mêmes*  Nous  ignorons  comment  s  opèrent  une  grande  mul- 
titude de  nos  fondions  5  cette  falutaire  ignorance  nous  étoit 
néceflaire  pour  que  nous  n  en  troublaffions  pas  à  chaque 
înftant  Tharmonie.  S'il  eft  à^  parties  de  notre  machine  fur 
lefquelles  nous  n  avons  point  de  droits ,  il  en  eft  (  &  c'eft  le 
plus  grand  nombre  )  fur  lefquels  notre  volonté  exerce  fou 
empire  fans  coonoître  elle-même  les  moyens  qu  elle  emploie: 
nous  nous  fervons  de  nos  bras ,  de  nos  jambes ,  nous  agi- 
tons notre  corps  en  tous  fens ,  fans  concevoir  comment 
nous  produifons  tous  ces  ades  {d).  Enfin ,  des  cinq  organes 
de  nos  fens,  il  en  eft  quatre,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
fur  lefquels  notre  empire  eft  nul  y  nous  ne  pouvons  modifie! 
leur  ôrganifation  intérieure.  C'eft  encore  ici  que  nous  devons 
admirer  cette  fublime  harmonie  des  caufes  finales ,  dédai- 
gnée par  une  Philofophie  aulïï  vaine  qu  aveugle  qui,  au-lieit 
de  tenter  d'éclaircir  y  d'étendre  fa  vue  y  ne  fait  que  nier 
Texiftence  de  ce  que  fod  ignorance  ne  conçoit  pas. 

$.1V.  Les  oreilles  font  paffivement  foumifes  aux  adîoo^ 
des  tons  qui  agitent  l  élément  fonore^  Forgane  de  lodcîffat  eft 
forcé  d  admettre  tous  les  cqrpufoules  qui  flottent.- cfcms  laie 
X.'ctil^  aa  contraire ,  ne  voie  xiiftjhAcracnc  que,  1  objet  qu'il 
fixeî  mais  deftiné-  à  noui  inftrûire  de  la  diftarwse.qae  texi» 
ne  pouvons  connoîtrc  que  par  lui ,  il  étoit  héceïra;ire  que 
.nous  puffions  modifier  fa  puîflHncer,  -  ta  Teiidrç  plus  grande 
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pouf  les  objets  plus  éloignés,  TafFolblir  pour  lès  objets  plus 
rapprochés  >  &  cette  faculté  nous  a  été  donnée.  Nous 
ignorons ,  à  la  vérité ,  comment  nous  l'exerçons  >  mais  fon 
moyen  en  cil  d  autant  plus  sûr.  L  expérience  nous  guide  } 
lexpériencc  ,  ce  précieux  &  unique  fil  qui  nous  fut  accordé 
dans  le  labyrinthe  de  la  Nature  ,  &  que  nos  imprudens 
efforts  tendent  fi  fou  vent  à  rompre,  pour  y  fubftituer  la 
foible  &  faufle  lueur  de  nos  raifonnemens ,  ou  les  étincelles 
de  notre  imagination, qui ,  prefque  toujours ,  nous  éblouïf- 
fent  faris  nous  éclairer.  L'animal ,  ainfi  que  nous  Ta  vous  dit , 
apprend  à  voir ,  &  non  pjis  à  flairer ,  à  goûter  ,  â  entendre , 
à  toucher  >  il  apprend  encore  à  modifier,  relativement  aux 
diftances,  le  pouvoir  de  fes  yeux.  - 

C eft  par  une  faculté  propre  à  lanîmal ,  &  que  dirige 
fon  expérience  ,  qu'il  fait  faire  prendre  à  fes  yeux  diffé- 
rentes difpofitions  ,  félon  les  différentes  diftances  des  ob- 
jets :  pour  ceux  qui  font  éloignés ,  Vœil  fe  raccourcit  fur 
fon  axej  alors  le  cryftallin  fe  rapproche  de  la  rétine ,  & 
le  foyer  ,  conjugué  à  l'objet ,  rencontre  cette  membrane. 

Le  contraire  arrive  pour  les  objets  placés  près  de  nos 
yeux>  l'oeil  s'allonge ,  félon  fon  axe  5  le  cryftallin  s'éloigne 
ainfi  de  la  rétine.  Sans  cet  allongement,  ou  ce  raccouj?- 
ciflement  de  l'œil ,  les  rayons,  admis  par  la  prunelle  ,  au- 
roient  leur  foyer  ,  leur  point  de  réunion  au-delà  ou  en- 
tleçà  de  la  rétine  5  l'image  de  l'objet  feroit  donc  confufe. 
Tels  font  les  moyens  par  lefquels  la  Vifion  eft  diftincîle. 

§.  V.  On  juge  de  ladiftance  d'un  objet ,  lorfque  l'angle 
que  font  énfemble  les  axes  des  deux  yeux,  &  qui  a  fon  fom- 
met  à  l'objet ,  eft  dïme  grandeur  fenfible.  Moins  la  diftance 
de  l'objet  excède  en  nombre  de  fois  la  diltance  entre  les 
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deux  prunelles,  mieux  on  juge  de  la  dîftance  de  cet  objet, 
parce  qu on  eftime cette  diftance  par  la  grandeur  de  langlc 
qui  efl  oppofé  à  la  diftance  des  deux  prunelles ,  &  que  cet 
angle  eft  alors  plus  grand  que  fî  la  diftance  à  Fobjet  ex*- 
cédoit  d'un  plus  grand  nombre  de  fois  celle  encre  les  deux 
prunelles,  qui  a  une  mefure  conftante.  % 

On  juge  encore  de  la  diftance  des  objets  par  Tçclat , 
par  Tintenfité ,  ou  par  la  foiblefle  de  la  lumière.  Les  objets 
plus  éloignés  paroifTent  plus  obfcurs ,  plus  confus  5  leurs 
parties  éclairées  font  moins  brillantes ,  &  leurs  parties  obf- 
cures  font  moins  obfcures  par  rapport  aux  autres  ,  que  fur 
les  objets  moins  éloignés  :  fur  ceux-ci  les  ombres  &  les 
lumières  font  mieux  prononcées ,  plus  tranchantes  >  mais 
ici  une  longue  habitude ,  une  expérience  fbuvent  répétée 
eft  très-néceflaire. 

§.  VL  Ceft  par  plufieurs  raifons  que  les  objets  fort  éloi- 
gnés afFeftent  plus  foiblement  le  fens  de  la  vue  que  de  fem* 
blables  objets  placés  plus  près  du  fpeftateur.  La  force , 
Tintenfité  de  la  lumière  que  chaque  partie  de  lobjet  en- 
voie à  nos  yeux ,  décroît  à  caufe  de  Taugmentation  de  la 
diftance  ,  félon  la  raifon  inverfe  du  quarré  de  cette  dif- 
tance j  elle  décroît  encore ,  parce  que  la  maffe  d'air  in- 
terpofée  ,  &  qui  n  eft  pas  parfaitement  diaphane ,  eft  plus 
confîdérable.  L'image  de  lobjet  éloigné  occupe  fur  la  ré- 
tine une  moindre  étendue  que  celle  d  un  femblable  objec 
placé  plus  près  5  or,  1  énergie  des  fenfations  devant  fuivre 
la  proportion  de  Tétendue  des  images  peintes  fur  la  rétine  ^ 
il  eft  évident  que  la  fenfation  caufée  par  lobjet  le  plus 
éloigné  ,  doit  être  moindre ,  dans  la  même  proportion,  qud 
rétendue  des  images. 
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§.  Vn.  Les  objets  qui  font  trop  près,  paroiflenc  confus, 
parce  que  les  rayons  qui  partent  de  xiifFérens  points  de  ces 
objets ,  ont  leurs  foyers  conjugués  au-delà  du  fond  de  Toeil 
par-deli  la  rétine  j  ils  ne  peuvent  donc  former  fur  fa 
furface  une  image  diftinde  de  lobjet  ,  puifqu ils  rencon- 
trent cette  membrane  avant  leur  réunion  :  c*eft  le  cas  des 
myopes. 

$.  VIII.  Lorfqu  on  eft  dans  une  chambre  peu  éclairée ,  on 
voit  diftindement  les  paflans ,  qui ,  dans  la  rue  ,  font  expo- 
fés  au  grand  jour  ,  &  ceux-ci  apperçoivent  à  peine ,  ott 
même  n  apperçoivent  point  celui  qui  eft  dans  la  chambre  j 
le  contraire  arrive  Ja  nuit,  lorfque  la  chambre  eft  un  peu 
éclairée. 

Pour  expliquer  ces  effets,  il  fufEt  de  confîdérer  que , 
dans  le  premier  cas ,  celui  qui  eft  dans  la  chambre  reçoit 
beaucoup  de  lumière  des  objets  qui  font  au-dehors  ,  ob* 
jets  qui  font  très-éclairés,  tandis  que  TObfervateur,  placé 
alors  dans  un  lieu  prefqu  obfcur ,  envoie  aux  paflans 
beaucoup  moins  de  lumière  que  les  objets  qui  les  envi- 
ronnent ,  &  qui ,  comme  eux ,  font  expofés  au  grand  jour  : 
la  foi  ble  lumière  qui  fort  de  la  chambre  à  travers  les  vi- 
tres ,  n  afFeâe  donc  que  très-peu  la  rétine  des  paflans ,  en 
comparaifon  de  celle  qui  leur  parvient  des  objets  exté- 
rieurs qui  font  fur  leurs  yeux  une  fone  impreflîon.  Dans 
le  fécond  cas ,  ce  font  les  paflans  qui  diftinguent  ceux  qui 
font  dans  la  chambre  éclairée  fans  qu  ils  puiflent  être  ap- 
perçus  pai:  eux  ,  parce  qu  il  fort  de  la  chambre  beaucoup 
plus  de  lumière  que  les  paflans  ne  peuvent  y  en  envoyer, 
puifque  même  ceux-ci,  dans  la  fuppofition  dune  nohobf- 
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cure  ,  ne  réfléchiflenc  aucun  rayon  de -lumière,  au  moyen 
defquels  ils  puiflent  être  apperçus. 

§.  IX.  Lorfqu  ayant  refté  long-tems  expofés  au  grand  jour , 
nous  entrons  dans  une  chambre  très-peu  éclairée ,  tous  les 
objets  nous  paroiflent  obfcurs  &  confus  5  nous  fommes  com- 
me aveuglés.  Deux  caufes  produifent  ce  phénomène  5  la 
première  c*efl:  que  dans  un  lieu  fort  éclairé  ,  la  prunelle , 
âinfî  que  nous  Tavons  dit  ,  fe  reflerre  naturellement  pour 
que  la  rétine  ne  foit  point  ofFenfée  par  une  trop  abon- 
dante &  trop  vive  lumière.  La  féconde  caufe  c*efl:  que 
la  rétine ,  fortement  ébranlée  par  la  viv«  lumière  pré- 
cédente, conferve  encore  quelque  tems  la  tenfion  que 
cette  lumière  lui  avoir  fait  prendre  :  ce  qui  rend  la  rétine 
comme  înfenfible  aux  impulfions  plus  foibles  des  objets 
renfermés  dans  la  chambre  prefqu  obfcure  :  il  n  entre  donc 
alors  que  peu  de  rayons  de  ces  objets  par  la  prunelle  «on- 
tradée,  &  leur  impreflîon  eft  fi  foible,  que  nous  fommes 
pendant  quelque  tems  comme  aveugles  :  cet  état  dure  juf- 
qu  a  ce  que  Timpreffion  qu  avoit  fait  fur  la  rétine  la  vive 
lumière  du  grand  jour  foit  diilipée  5  alors  cette  membrane 
devient  fenfîble  aux  imprefïïons  moins  fortes  des  objets ,  & 
plus  nous  reftons  de  tems  dans  ces  endroits  peu  éclairés , 
mieux  nous  diftinguons  les  objets  qui  s  y  trouvent ,  parce 
que  la  prunelle  fe  dilate  davantage. 

§.  X.  Lorfque  Ton  cligne  les  yeux 5  ou  mieux  encore,  lorf* 
que  Ton  pleure,  &:  quon  regarde  une  chandelle  allumée  en 
fermant  prefque  les  deux  yeux  ,  on  apperçoit  des  rayons 
^ui  s'étendent  en  haut  ôc  çn  bas,  &  qui  femblent  être 
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dardés  de  la  partie  fupérieùfe  &  de  la  partie  inférieure  de 
la  flamme  vers  les  yeux, 

M.  de  la  Hire  a  très-bien  expliqué  ce  phénomène  par  la 
féfraftion,  il  a  fait  voir  Terreur  de  Rofaault,  qui  préten* 
doit  que  cette  apparence  étoit  produite  par  les  rayons  re-* 
fléchis  fur  les  furfaces  jointives  des  paupières.  Les  furfades 
jointives  font  les  furfaces  par  lefquelles  les  paupières  fe  tou-* 
chent  lorfquè  les  yeux  font  fermés,  elles  font^ vifiblcs  lôrf-^ 
que  les  yeux  font  ouverts  j  la  largeur  de  ces  furfoces  ré-^ 
pond  à  répaiffeur  de  la  paupière  i  or ,  felon' Rôhault ,  c^ 
furfaces  jointives  qui  font  lifles  comme  des  miroirs ,  réflé» 
ehiffent  les  rayons  de  lumière  vers  la  rétine  au-delà  de« 
points  où  Ce  termine  l'image  de  la  flamme  de  k  chandelles 
^lon  ce  Phylîcien  les  rayons ,  qui  partent  du  haut  de^la 
flamme  font  réfléchis  par  la  furfice  jointive  de  la  pau-î 
piere  inférieure  ,  &  vont  rencontrer  la  rétine  vers  le  haut 
de  Toeil  au-deflus-des  points  où  fe  peint  Timage  renverfée 
de  la  flamme  i  ce  qui  caufe,  félon  lui  ,  lapparence  de$ 
tayons  qui  s'étendent  vers  le  bas  au-deflbus  de  1^  flamme , 
tandis  que  les  rayons  qui  de  la  partie  inférieure  de  la  flam^ 
me  de  la  chandelle  vont  rencontrer  la  furfâce  jointive  de 
la  paupière  fupérieure ,  font  réfléchis  vers  le  bas  de  la 
rétine  au-deflbus  des  points  où  fe  peint  le  fomroeÉ  dé  k 
flamme  5  ce  qui  produit ,  félon  lui ,  f  apparence  des  rayons 
qui  femblent  partir  du  fommet  de  k  flamme.  Si  donc  on 
met  un  corps  opaque  entre  Tœil  &  le  haut  de  la  flamme  ^ 
on  devra  celfer  de  voir  les  rayons  de  la  bâfe  de  la  flamme, 
&  continuer  de  voir  ceux  de  fou  Commet  qui  pe  font  poinç 
iuerceptés.  .1  z 
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Cette  explication  de  Rohauh»  qui  a  reçu  dàn$  I«  teiris 
beaucoup  d  applaudiflemens ,  &  qui  paroîc  d*abord  fort 
fpéeieufe  &  tr^  -  fuSfante ,  eft  cependant  très  •  Êtuffe. 
Rohault  remarque  très  -  bien  qu'il  faut  que  la  chain 
délie  foit  fort  éloignée  de  Toeil  >  &  1  expérience  fait  voir 
en  effet  que  ces  rayons  paroiflent  bien  mieux  lorfque 
la  chandelle  eft  fort  éloignée  que  lorfqu  elle  eft  fort  pro* 
che»  Mais  ce  fait  décruit  entièrement  fon  explications  car 
alors  on  ne  doit  plus  confidérer  dans  la  flamme  de  U 
chandelle  de  partie  haute  &  de  partie  baffe»  les  rayons  qui 
arrivent  à  Toeil  du  fommet  &  de  la  bâfe  de  la  flamme  étant 
comme  parallèles  encr  eux  à  càufe  dii  grand  éloignemenc 
de  la  chandelle  :  de  plus  »  quand  Rohault  dit  que  les 
rayons  qui  viennent  du  fommet  de  la  flamme  à  la  furface 
jointive  de  la  paupière  inférieure ,  produifent  lapparence 
des  rayons  du  bas  de  Ut  flamme  en  allant  toucher  la  panie 
fupérieure  de  la  rétine ,  &  vice  vcrsâ  pour  les  rayons  qui 
partent  de  la  bafe  de  la  Hamme  »  il  ne  fait  pas  attention 
que  les  rayons  du  milieu  de  la  flamme  »  &  même  ceux  de 
fes  deux  extrémités  vont  également  rencontrer  les  furfa- 
ces  jointives  àt$  paupières  fupériçures  &  inférieures  ,  fit 
que  par  cbnféquent ,  quand  on  mettroit  le  corps  opaque 
vers  le  haw  ,  on  n  interçepteroit  que  quelques-uns  de  ce» 
rayons  qui  tombent  fur  la  furface  jointive  de  la  paupière 
iofériegre »  fit  qui  vocw:  former  lapparence  des  rayons  în^ 
(érieurs  delà  flamitiç  de  U  chandelle  >  ces  rayons  apparens 
(eroient  donc  encore  formés  par  la  lumière  du  milieu  de  la 
Ibmme»  S(  parcelle  de  la  pairie  ipférieupe  î  ils  ne  di(r 
paroitroient  entièrement  que  lorfqu  il  ne  tomberoit  plut 
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aacnn  râyoû  fur  la  furface  joincive  de  la  paupière  infé* 
jrîeure.  Mais  s'il  ny  avoic  plus  aucun  rayon  de  la  lumière 
de  la  chandelle  qui  pût  renconcrti*  la  paupière  inférieure , 
il  n  y  en  auroit  point  qui  pût  rencontrer  la  paupière  fupé« 
rieure,  ni  la  prunelle  j  la  lumière  de  la  chandelle  feroie 
entièrement  éclîpfce  par  le  corps  opaque  dont  on  a  parlé. 
Cette  explication  du  phénomène  eft  donc  entièrement  er- 
ronée >  dit  M.  de  la  Hire. 

Ce  Savant  rapporte  plufieurs  circonftânces ,  pluiieurs 
expériences  qu  il  paroîc  que  Rôhault  n  a  pas  remarqiîtées  ^ 
eu  qu  il  a  négligées  i  il  fait  voir  en  mcme  tems  qu  elles  ne 
peuvent  fe  concilier  avec  lopinion  de  ce  Phyficien. 

Premièrement  il  remarque  que,  lorfquon  penche  un  p<u 
Ja  xètt  en  bas ,  &  que  dans  cette  pofîdon  on  regarde  1^ 
chandelle,  on  voit  feulement  les  rayons  d en-bas  ,  & 
qu  au  contraire  fi  on  levé  la  tête ,  on  ne  voit  que  les  rayons 
d'en-haut ,  &  qu'enfin  pour  voir  à  la  fois  les  uns  &  les 
autres  il  Êtuc  tenir  la  tête  droite  &;  fermer  prefque  les 
yeux. 

Pour  expliquer  ces  tSçx%  il  &ut  confidéi^er  que  la  pau- 
pière d'en*haut  a  un  fort  grand  mouvement  en  comparai- 
ion  de  celle  d*en-bas  ,  qui  n  en  a  que  très  -  peu  ,  &  que 
quand  la  tête  eft  un  peu  baflb  ^  le  globe  de  Toeil  s'élève 
en  haut  pour  regarder  la  chandelle  y  en  force  que  lou* 
verture  de  la  prunelle  fe  trouve  alors  fort  éloignée  de  la 
paupière  inférieure ,  &  que  par  conféquent  la  furface  join- 
tive  de  cette  paupière  qui  eft  alors  éloignée  de  la  pru-^ 
nelle ,  ne  peut  réfléchir  dans  Toeil  aucun  rayon  de  lur 
nûere  i  on  ne  v^rra  àoaz  point  dans  cette. potion  de  la 
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tête  les  rayons  qui  âccompagneat  la  flamme  de  la  chan- 
delle vers  le  bas  5  car;  félon  Rohault,  c^eft  la  lumière 
réfléchie  par  la  furface  joîntive  de  la  paupière  inférieure 
qui  faic  paroîcre  les  rayons  apparens  au  bas  de  la  flamme^ 
parce  que ,  félon  lui ,  cette  lumière ,  après  fa  réflexion ,  va 
frapper  la  partie  fupérieure  de  la  rétine  où  fe  peint,  comme 
on  fait ,  Timage  de  la  bâfe  de  cette  flamme.  Nous  verrons 
bientôt  combien  cette  aflertion  eft  contraire  àlobfervation. 

Dans  cette  pofîtion  de  la  tête  qui  eft  baiffée,  l'ouverture  de 
la  prunelle  fe  trouvant  près  du  bord  de  la  furface  jointive  de 
la  paupière  fupérieure ,  les  rayons  qui  viennent  de  la  chan- 
delle devroient  fe  réfléchir  fur  cette  furface  jointive  ,  & 
aller  occuper  la  partie  inférieure  de  la  rétine ,  &  faire  voir 
des  rayons  au-deflus  de  la  flamme  de  la  chandelle  5  ce  qui 
eft  entièrement  oppofé  à  lobfervation.  Le. contraire  de- 
vroit  arriver ,  lorfqu  on  levé  la  tête  5  car  alors  l'ouverture 
de  la  prunelle  fe  rencontrant  près  des  bords  de  la  furface 
jointive  de  la  paupière,  inférieure ,.  les  rayons  de  k  chan- 
delle qui  fe  réfléchiroient  de  deflus  cette  furface  iroient 
occuper  dans  lœîl  la  partie  fupérieure  de  la  rétine,  &  par 
conféquent  ils  feroient  voir  des  rayons  au-defibus  de  la 
flamme  5  ce  qui  eft  encore  également  contraire  à  lobferva- 
tion ,  qui  nous  apprend  que  la  tête  étant  levée  on  ne  voit 
que  les  rayons  d  en-haut.  L'explication  de  Rohault  qui  fait 
dépendre  lapparence  de  ces  rayons  de  la  lumière  réfléchie 
par  les  furfeces  jointives  des  paupières  eft  donc  infoutenable. 
Voici  lexplication  que  M.  de  la  Hire  donne  de  ce  phé- 
nomène. 

On  fait  que  la  furface  dé  la  cornée. &  les  furÊices  ior 
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ternes  des  paupières  font  continuellement  abreuvées  d  une 
lymphe  glaireufe  qui  les  humecte.  Cette  humeur  qui 
facilite  aux  paupières  le  mouvement  de  glifîer  fur  la  fur- 
face  de  foeil ,  fe  ralTemble  en  plus  grande  abondance  le 
long  de  la  rainure  que  forme  d'une  part  la  furface  de  la 
cornée,  &  de  Tautre  la  furface  jointive  de  chaque  pau- 
pière,  &  produit  le  long  de  cette  rainure,  à  caufe  de  fa 
vifcoficé  ,  comme  un  prifme  triangulaire  dans  lequel  la 
lumière  incidente  fe  réfrade.  La  lumière  refiradée  par  le 
prifme  de  lymphe  adhérant  à  la  paupière  fupérieure  , 
va  éclairer  une  partie  de  la  rétine  plus  élevée  que  celle 
où  fe  peint  la  bâfe  de  la  flamme  >  de-la  naiffent  les  appa* 
.  renées  de  rayons  vers  cette  partie  :  de  même  la  lumière 
incidente  réfradée  dans  le  prifme  adhérant  à  la  paupière 
inférieure ,  va  éclairer  une  partie  de  la  rétine  au-deflbu$ 
de  celle  où  fe  peint  le  fommet  de  la  flamme  de  la  chan- 
delle }  ce  qui  produit  de  part  &  d'autre  lapparence  des 
rayons  dardés  par  ces  parties  de  la  flamme ,  rayons  qui  ont 
beaucoup  moins  d^intenlîté  &  d'éclat  que  Timage  de  la  flam- 
me à  laquelle  ils  femblent  appartenir.  Lorfqu  on  intercepte 
avec  un  corps  opaque  les  rayons  qui  vont  rencontrer  le 
prifme  de  la  paupière  fupérieure ,  les  rayons  qui  paroiffent 
venir  de  la  bâfe  de  la  flamme  de  lar chandelle,  difparoiflent 
auffi-tôt  :  11  arrive  le  contraire  lorfque  fefant  marcher  le 
corps  opaque  ,  on  intercepte  les  rayons  inférieurs  qui  vont 
à  la  paupière  d'en-bas  5  ce  font  alors  les  rayons  du  fommet 
de  la  flamme  de  la  chandelle  qui  s'évanouïflent. 

Il  eft  évident  qu  il  ne  fauroit  paroître  des  rayons  au- 
deffus  de  la  flamme  lorfque  la  tête  eft  baiflee ,  car  la  pau- 
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piere  inférieure  étant  alors  au-deflbus  de  rouverture  de  la 
prunelle ,  les  rayons  qui  tombent  fur  le  prifme  de  liqueur 
adhérant  à  cette  paupière ,  fe  détournent  vers  le  bas  de  là 
cornée  fans  pouvoir  paffer  au-dedans  de  la^  prunelle  qui 
eft  trop  élevée  au-defRis  de  la  paupière  >  ce  qui  eft  confir- 
mé par  lexpérience.  Mais  fi  la  tête  eft  droite  ,  &  que  les 
deux  paupières  foient  aflez  approchées  Tune  de  iautre 
pour  que  les  deux  prifmes  de  liqueur  foient  au-devant  de 
la  prunelle ,  on  verra  des  rayons  au  haut  &  au  bas  de  la 
flamme  >  car  les  rayons  qui  fencontrent  le  prifme  de  la 
paupière  inférieure ,  iront  vers  le  bas  de  la  rétine  ,  & 
ceux  qui  rencontreront  le  prifme  de  la  paupière  fupé- 
rieure ,  feront  réfrâdés  vers  le  haut  de  la  même  mem- 
brane ,  où  ils  produiront  lapparence  des  rayons  au-bas  de 
la  flamme. 

Si  on  levé  maintenant  la  tête  fort  haut ,  on  appercevra 
les  feuls  rayons  du  fommct  de  la  flamme  5  car  le  globe  de 
fceil  fe  baifiant  pour  diriger  (on  axe  à  la  flamme  de  la 
chandelle  ,  il  arrivera  que  la  prunelle  s  approchera  de  la 
paupière  inférieure ,  dont  le  prifine  de  liqueur  fe  trouvera 
au-devant  de  la  prunelle  :  les  rayons  tombant  fur  ce  prifine 
de  liqueur  s*y  réfrafteront  &  fe  détourneront  vers  le  bas 
de  la  rétine  y  ce  qui  procure  lapparence  des  rayons  dardés 
par  le  fommet  de  la  flamme.  On  ne  verra  point  alors  de  rayons 
vers  le  bas  de  la  flamme  î  car  les  rayons  tombant  fur  le 
prifme  de  liqueur  adhérant  à  la  paupière  fupérieure ,  fe 
détournent  vers  le  haut  de- la  cornée  opaque,  &  ne  peu- 
vent par  conféqucnt  entrer  dans  Tœil  par  la  prunelle  qui 
çft  alors  trcç  bafle. 


Digitized  by 


Google 


DU    M  û  V  D  F.  ryt 

Qoând  on  pleure ,  Tabondance  de  la  liqueur  forme 
alors  des  priûnes  plus  gros  j  d  où  il  arrive  que  la  réfra<5lîon 
ikanc  plus  grande ,  les  rayons  dardés  par  les  extrémicés  de 
la  flamme  paroiflènt  plus  vifs  &  plus  longs. 

Telle  eft  la  très-ingénieufe  fie  trcs-julîe  explication  que 
M  de  la  Hire  donne  du  phénomène  des  rayons  appa- 
rens  aux  extrémités  de  la  flamme.  Ce  Savant  cîtc  TOph* 
talmographie  de  Brîgs^  Médecin  anglois,  dans  laquelle 
on  trouve  une  explication  de  l'apparence  de  ces  rayons, 
qui  en  général  fe  rapproche  de  celle  que  M.  de  la  Hire 
avoit  précédemment  trouvée ,  explication  dont  nous  venons 
de  rendre  compte. 

f .  XI.  Un  charbon  embrâfé,  que  1  on  fait  tourner  en  rond 
avec  rapidité,  nous  fait  voir  un  cercle  de  feu  continu  , 
parce  que  Timpreffion  qu'a  fait  la  lumière  fur  la  rétine 
fubfifte  encore  un  peu  de  tems  après  fon  aâJon.  Il  eft 
de  toute  certirade  que  le  charbon  embrâfé  n  occupe  à 
chaque  inftant  quune  très -petite  partie  de  la  circonfé- 
rence qu  il  décrit  i  lorfqu'il  eft  au  bas  de  cette  circon- 
férence ,  fon  image  fe  peint  en  haut  fur  la  rétine  >  lorf^ 
qu'il  eft  à  gauche ,  elle  fe  peint  à  droite  5  lorfquil  eft 
en  haut ,  elle  fe  peint  vers  le  bas  de  la  rétine  5  ainfî ,  de 
tous  les  autres  points  de  la  circonférence  qu'il  parcourt  : 
il  faut  donc  que  l'impreflion  qu'il  a  faite  fur  le  haut  de  la 
rédne  ,  loriqu'il  étoit  au  bas  de  fa  circonférence  ,  perfé- 
vere  pendant  la  durée  de  (a  révolution ,  puifqu*on  ne  le 
voit  pas  revenir  à  ce  même  point ,  &  qu'il  paroît  préfenc 
dans  toute  la  circonférence.  Cette  permanence  de  l'état 
de  la  rétine  qui  opère  la  continuité  de  la  fenfation ,  fert 
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aiiflî  à  expliquer  plufîeurs  phénomènes  de  cette  efpece. 
Si ,  par  exemple  ,  une  perfonne  tourne  avec  rapidité  fur 
elle-même ,  fans  changer  de  place ,  en  forte  qu  elle  achevé 
un  tour  en  moins  d'une  féconde ,  elle  verra  tous  les  ob* 
jets  environnans  fe  mouvoir  en  fens  contraire  :  lorfque  cette 
perfonne  fe  fera  arrêtée ,  lès  objets  paroîtront  encore  pen- 
dant quelque  tems  fe  mouvoir  circulaîrement ,  parce  que 
Timpreffion  faite  fur  la  rétine  ne  cefle  point  tout-à-coup , 
;nais  fubfifte  encore  quelque  tems  5  ce  qui  donne  une  cer* 
taîne  durée  au  mouvement  que  cette  perfonne  croit  voir 
dans  les  objets  qui  Tenvironnent. 

§.  XIL  On  juge  que  les  objets  font  en  repos ,  quand  Tim- 
preflîon  qu  ils  font  fur  la  rétine  perfévere  pendant  un  tems 
ienfible  fur  les  mêmes  points  de  cette  membrane.  On  juge  aii 
contraire  qu  un  objet  eft  en  mouvement ,  lorfque  fimpref- 
lion  qu'il  fait  répond  fucceflîvement  à  difFérens  points ,  à 
différentes  places  de  la  rétine  5  ces  changemens  de  fituatîori 
exigent  même ,  pour  fe  faire  appercevoir,  un  tems  fenfîble^ 
fuffifant  pour  quele  nerf  optique,  modifié  par  lapréfencedé 
Tobjet ,  puiffe  faire  parvenir  au  fenforium  commune  la  fen- 
fatîon  de  cet  objet.  Un  objet  vifîble  qui  eft  en  mouvement, 
iquelle  que  foît  fa  vitefle ,  paroît  en  repos ,  fi  lefpace  qu  il 
décrit  en  une  féconde  eft  imperceptible  de  la  diftance  où 
Toeil  eft  placé  5  c*eft  pourqupi  les  objets  fort  près  de  nous^ 
qui  fe  meuvent  très  lentement ,  telle  que  laiguillç  d'unâ 
montre  5  ou  les  objets  fort  éloignés  ,  qui  fe  meuvent  avecî 
une  grande  yitefli ,  comme  une  planète  ,  paroiflent  éga- 
lement dans  un  repos  parfait.  Ge  neft  quau  bout  d*uû 
certain  tems  qu  on  s  apperçoit  que  ces  corps  fe  font  irius , 
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on  ne  reconnoît  leur  mouvemeuc  qu  en  comparant  leur  fi- 
tuation  aftuelle  relativement  à  des  objets  fixes ,  ou  réputés 
tels ,  avec  la  fituation  qu'ils  avoient  auparavant  ,  &  donc 
la  mémoire  rappelle  le  fouveniri  mais  il  eft  certain  qu'on 
napperçoit  point  le  mouvement  de  ces  corps. 

On  n  apperçoit  point  non  plus  le  mouvement  des  corps 
qui  fe  meuvent  avec  beaucoup  de  rapidité  autour  d'un 
cençre,  fi  la  révolution  autour  de  ce  centre  s'achève  dans 
un  tems.  moindre  que  celui  qui  eft  néceflaire  pour  que  la 
rétine  reçoive  &  perde  l'impreflion  que  fait  fucceflîvement 
fur  différentes  parties  de  fa  furface  la  préfence  de  l'objet. 
Cette  propriété  dont  jouit  la  récme ,  de  conferver  pendant 
un  tems  fenfible  rimpre/Iîon  qu'elle  a  reçue ,  nous  fait  con-r 
cevoir  pourquoi  nous  appercevons  un  cercle  de  feu  continu , 
Jorfque  Ion  fait  tourner  très-rapidement  à  nos  yeux  un 
charbon  autour  d'un  centre  :  cette  explication  convient 
également  aux  foleils  que  font  les  Artificiers ,  &  qui  offrent 
l'apparence  de  cercles  de  feu  concentriques  &  continus. 

$.  XIII.  On  voit  &  l'on  juge  les  objets  plus  grands ,  lorf-^ 
qu  on  les  regarde  à  travers  le  brouillard  >  cette  illufion  eft 
très-facile  à  expliquer.  Nouseftimons  la  grandeur  abfoluedes 
objets  par  la  grandeur  de  leur  image  fur  la  rétine^,  &  par 
Teftimation  de  la  diftance.  Si  deux  objets  inégalement 
éloignés  produifentau  fond  de  nos  yeux  des  images  égahes  , 
il  faut  de  toute  néceffîcé  que  l'objet  plus  éloigné  foit  plus 
grand  >  mais  c'eft ,  aiqfî  que  nous  l'avons  dit ,  par  le  degré 
d'intenfité  de  la  lumière  de  l'objet  que  nous  jugeons  de  fa 
diftance  :  or ,  le  brouillard ,  affoiblit  la  lumière  de  Tobjet 
feins  diminuer  la  grandeur  de  fpn  iipage  au  fond  de  l'œil  î 
Tome  1  V.  y. 
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nous  devons  donc  alors ,  en  confidérant  la  grandeur  de  fa 
furface  & lafFolbliffement  de  fa  lumière  ,  juger  que  lobjec 
eft  plus  éloigné ,  &  qu  il  eft  plus  grand  qu  il  ne  Teft  réel- 
lement. 

§.  XIV.  Un  phénomène  bien  plus  difficile  à  expliquer  fe 
préfente  ici  5  c  eft  celui  des  grandeurs  apparentes  de  la  Lune 
&  du  Soleil,  lorfquils  font  à  Thorifon  :  ces  aftres  nous  pa- 
roiflent  alors  beaucoup  plus  grands  que  dans  les  autres  par- 
ties du  Ciel-  Plufieurs  Phyficiens  ont  tenté  d^expliquer  cette 
apparence  i  mais  nul  d^entr'eux  ne  nous  paroît  y  avoir  réufli 
d  une  manière  parfaitement  fatisfefante.  Nous  en  avons  déjà 
|)arlé  dans  le  fécond  Volume  de  cet  Ouvrage  (  pag.  ii6)i 
mais  n  ayant  alors  encore  rien  dit  de  la  Vifîon  &de  la  lu- 
mière, il  nous  étoit  impoflible  de  préfenter  tous  les  élémens 
de  la  théorie  de  cette  explication ,  auffi  n  avons-nous  fait  que 
tranfcrire  ce  qu  a  dit  fur  ce  phénomène  M.  de  la  Lande 
dans  fonAftronomie( Livre  VII,  N^  ipj  ).  Cet  Aftro- 
nome ,  fi  juftement  célèbre ,  après  avoir  cité  les  opinions  de 
quelques  Phyficiens,  adhère  à  une  explication  qui ,  quoique 
très-ineomplette  ,  étoit  la  moins  mauvaife  quon  eût  en- 
core préfentée  :  nous  avons  cru  [devoir  alors  nous  borner 
à  la  rapporter ,  nous  réfervant  de  nous  étendre  davantage 
fur  cette  queftion ,  lorfqu  après  avoir  fait  connoître  la  théa^ 
rie  de  la  Vifion ,  nous  pourrions  en  mettre  avec  plus  de 
clarté  tous  les  phénomènes  fous  les  yeux  de  nos  Ledeurs. 
Nous  allons  donc  donner  une  nouvelle  explication  de  ce  phé- 
nomène, nous  efpérons  qu  elle  paroît r  a  également  complétée 
&  fatisfefante-  Cet  Article  nous  fournira ,  dans  la  fuite  ^ 
loccafion  de  préfenter  quelques  idées  nouvelles  fur  les  effets 
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infiniment  curieux  &  infiniment  incérefTans  des  fenfations 
Simultanées. 

Le  phénomène  de  la  grandeur  apparente  du  Soleil  &  de 
la  Lune ,  à  leur  lever  &  à  leur  coucher  ,  a  été  expliqué  de 
différentes  manières  par  les  Philofophes  anciens  &  moder- 
nes. Avant  dexpofer  la  manière  dont  nous  concevons 
qu  il  s  opère  ,  nous  allons  rapporter  les  opinions  des  plus 
célèbres  Philofophes. 

Ptolomée,  dans  le  premier  Livre  de  fon  Almagefte, 
attribue  cette  apparence  à  la  réfraftion  que  les  vapeurs  de 
ratmofphere  font  éprouver  aux  rayons  de  lumière  qui 
nous  rendent  ces  aftres  vifîbles  :  il  die  que  cette  réfradion 
doit  aggrandîr  Tangle  fous  lequel  on  voit  la  Lune  à  Thori- 
fon  ,  comme  il  arrive  à  un  objet  placé  dans  lair,  &  quon 
voie  du  fond  de  Teau.  Son  Commentateur  ,  Théon ,  ex- 
plique d une  manière  fpécieufe  la  caufe  de  laugmentation 
de  langle  fous  lequel  on  voit  lobjet  dans  ces  circonftan- 
ces.  Mais  d'habiles  Aftronomes  ont  prouvé  depuis  qu'il  n  y 
a  aucune  augmentation  de  Tangle  fous  lequel  on  voit  la 
Lune  à  Thorifon  comparé  à  Tangle  fous  lequel  on  la  voit 
au  méridien  ou  au  zénith }  cet  angle  même  que  forme  fon 
diamètre  apparent  eft  plus  petit  à  Thorifon  ,  puifque  la 
Lune  eft  alors  plus  éloignée  du  fpeétateur  de  tout  le  demi- 
diametre  du  globe  terreftre  qucUe  ne  Feft  au  zénith,  &  à 
proportion ,  félon  que  le  Soleil  ou  la  Lune  fe  trouvent 
plus  près  du  zénith  à  leur  paffage  au  méridien  5  &  ce- 
pendant ces  aftres  paroiflént  plus  petits  au  méridien  quà 
rhorifon.  Cette  confidération  a  fait  imaginer  à  Alhazen  , 
Aftronome  Arabe ,  une  autrç  explication  du  phénomène  > 
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fon  explication  ,  qui  a  été  depuis  adoptée ,  éclaîrcîe ,  oii 
perfeâ:ionnée  par  Vitellion,  Kepler,  Bacon  &  autres ,  fe 
réduk  à  ceci  :  la  vue  nous  repréfente  la  furface  dès  Cieux 
comme  plate  ,  &  elle  juge  des  aftres  comme,  elle  ferok 
d'objets  vifibles  ordinaires  qui  feroient  répandus  fur  une 
vafte  furfece  plane.  Or ,  nous  voyons  laftre  fous  le  même 
angle  à  Thorifon  &  vers  le  zénith  >  mais  ,  dans  le  premier 
cas  ,  nous  appercevons  de  la  différence  dans  la  diftance , 
parce  que  la  voûte  du  Ciel  nous  paroît  applatie ,  &  nous 
fommes  portés  à  juger  1  aftre  plus  grand,  parce  qu'il  parok 
plus  éloigné. 

La  concavité  du  Ciel  paroît  en  effet  à  Tœil  mid,  qm  efl: 
le  feul  juge  delà  figure  apparente,  comme  une  voûte  fur- 
baiffée ,  beaucoup  moins  concave  que  la  furface  intérieure 
dune  fphere,  qui  eft  cependant  fa  vérirable  figure  y  c eft-à^ 
dire  que  le  centre  de  cette  concavité ,  le  zénith.,  nous  parok 
beaucoup  plus  près  de  nous  que  les  parties  de  cette  con- 
cavité qui  bordent  Thorifon  i  la  diftance  apparente  de  ces 
parties  paroît  communément  trois  ou  quatre  fois  plus  grande 
que  la  diftance  apparente  du  zénith.  Un  aftre  paroît  à  ta 
vue  à  égale  diftance  de  Thorifon  &  du  zénith  lorfqu'il  eil 
élevé  d'environ  aj  degrés  au-deffus  de  Thorifonj  ce  qui 
donne  pour  la  proportion  de  la  diftaiice  apparente  du  zénith 
à  lœil  de  Tobfervateur,  comparée  à  à  la  diftance  apparente 
de  rhorifon ,  la  proportk>n  de  5  à  i  o.  Lorfque  le  Soleil  ou 
la  Lune  font  à  jo  degrés  d'élévation,  l'arc  fupérieur  ,  la 
diftance  au  zénith ,  paroît  toujours  moindre  que  la  dif- 
tance à  rhorifon  5  lé  contraire  arrive  lorfque  xres  aftres  oe 
font  qua  environ  18  ou  20  degrés  de  hauteur.  Ainfi ,  éa 
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concevant  les  aftxes  &  les  conftellations  comme  attachées 
à  la  voûte  cclefte  ,  les  uns  &  les  autres  doivent  paroître 
d'a.utant  plus  éloignés  ,  &  par  conféquent  l'imagination 
doit  les  fuppofer  d'autant  plus^  grjtnds  qu  ils  font  plus  près 
de  rhorifon.  On  obferve  en  effet  que  les  diftances  refpec- 
tîves  des  étoiles  paroiflent  plus  grandes  près  de  Thorifon , 
que  lorfque  par  le  mouvement  diurne  ces  étoiles  font 
parvenues  près  du  méridien. 

Defcartes ,  &  après  lui  le  Dofteur  Wallis  ,  Rohault  , 
Gaflendi ,  Mallebranche  &  autres  Cartéfiens  célèbres,  pré- 
tendent que ,  quand  la  Lune  fe  levé  ou  fe  couche  ,  une 
longue  fuite  d'objets  interpofés  entre  nous  &  l'extrémité 
de  rhorifon  fenfîble  nous  fait  imaginer  que  cette  planète 
éit  plus  éloignée  que  quand  ellç  eft  au  méridien ,  où  nous 
nappercevons  rien  entr'elle  &  nous.  Ceft,  difent  ces  Phy* 
ficiens ,  cette  idée  d  une  plus  grande  diftance  qui  nous  fait 
imaginer  la  Lune  plus  grande  >  car  lorfqu  on  voit  un  objet 
fous  un  certain  angle ,  &  qu'en  même  tems  on  le  juge  fort 
éloigné ,  on  juge  alors  néceflairement  que  cet  objet  doit  être 
fort  grand  pour  paroître  de  fi  loin  fous  un  pareil  angle ,  & 
qu'ainfi  c  eft  un  pur  jugement  de  notre  âme  commun  à  tous 
les  hommes ,  qui  nous  fait  voir  la  Lune  plus  grande  à  Thori- 
fon  ,  quoiqu'il  foit  d'ailleurs  certain  que  fa  diftance  à  Tob* 
fervatcur  eft  alors  plus  grande  que  lorfqu'elle  eft  au  mé- 
ridien 5  d'où  il  réfulte  néceflairement  que  fon  image  au 
fond  de  nos  yeux  eft  plus  petite ,  fuppofant  toutefois  la 
même  ouverture  de  prunelle. 

Gaifendi ,  pour  expliquer  ce  phénomène ,  afTûre  que  la 
prunelle ,  qui  certainement  eft  plus  ouverte  Jbrfqu'ellc 
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cft  expofée  à  une  foible  lumière  ,  que  lorfquune  vive 
clarté  la  force  à  fe  contrader  ,  admettant  alors  un  plus 
grand  nombre  de  rayons,  Timage  de  laftre  peinte  fur  la 
rétine  a  plus  d'étendue.  Or  ,  près  de  Thorifon ,  les  va- 
peurs plus  épaifles  ,  plus  abondantes ,  principalement  le 
matin  &  le  foir  ,  interceptent  une  plus  grande  quantité  de 
rayons  de  la  Lune ,  ces  rayons  d  ailleurs  ont  une  plus  grande 
étendue  de  ces  vapeurs  à  traverfer,  ce  qui  les  affoiblit  en- 
core. Dans  ces  circonftances ,  la  prunelle  expofée  à  une 
plus  foible  lumière ,  fe  dilate  donc  5  d  où  réfulte  une  plus 
grande  image  fur  la  rétine ,  &  par  conféquent  la  fenfatioç 
qui  nous  fait  juger  la  Lune  ou  le  Soleil  plus  grands  a  Tho- 
rifon  que  dans  tout  autre  lieu  du  Ciel. 

Ceux  qui  admettent  avec  nous  que  les  mufcles  de  Taeil 
peuvent  fe  contrader  volontairement,  pour  faire  éloigner  le 
cryftalDn  de  la  rétine ,  afin  que  les  foyers  conjugués  des 
diftérens  points  d'un  objet  prochain  tombent  précifément 
fur  cette  membrane ,  &  y  produifent  une  image  diftinde 
de  l'objet ,  doivent  conclurre  que  cette  amplification  de 
la  Lune  horifontale  eft  Icffet  de  la  difpofition  de  Tœil 
occafionnée  par  la  vifion  fimultanée  de  la  Lune  &  des  ob- 
jets prochains  intermédiaires.  La  Lune  ne  paroît  en  effet  ja- 
mais plus  grande  que  lorfqu'elle  fe  levé  derrière  àts  arbres, 
dont  les  intervalles  plus  ferrés  ôc  plus  marqués  laiflent  pafler 
une  moindre  quantité  de  fes  rayons ,  ce  qui  permet  à  la 
prunelle  de  fe  dilater  5  d'où  réfulte  une  plus  grande  image. 
Or ,  lorfqu'on  regarde  deux  objets  à  la  fois  placés  l'un  au- 
devant  de  l'autre,  l'un  très-près  &  l'autre  fort  éloigné  >  fi  Ton 
fixe  la  vue  fur  l'objet  prochain ,  l'œil  prendra  la  difpofition 
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convenable  pour  que  les  rayons  de  l'objet  prochain  tom* 
bent  précifément  fur  la  rétine  ,  ce  qui  opère  la  vifion  dif- 
tînde  de  cet  objet  prochain  >  &  dans  ce  cas  la  vifion  de 
Tobjet  éloigné  paroîtra  confufe:  fi,  au  contraire ,  Ton  fixe  la 
vue  fur  lobjet  éloigné ,  la  peinture  de  lobjet  prochain  de- 
viendra confufe.  On  peut  facilement  faire  cette  expérience  : 
que  Ion  mette  un  de  fes  doigts ,   ou  tout  autre  corps  , 
au-devant  d'un  objet  éloigné,  par  exemple  un  clocher, 
de  manière  que  ce  clocher  ne  Toit  pas  entièrement  cou- 
vert ,  on  obfervera  que  ,  fi  Ton  fixe  le  corps  prochain  , 
la  Vifion  de  Tobjet  éloigné  fera  confufe ,  parce  que  Toeil 
s'allonge  pour  les  objets  prochains ,  afin  que  leurs  rayons 
tombent  précifément  fur  la  rétine ,  &  elle  eft  alors  trop 
éloignée  du   cryftallin  pour  que   les  rayons   de    lobjet 
éloigné  peignent  fur  elle  une  image  diftinde  :  le  con- 
traire arrivera,  fi  ceft  fur  Tobjet  éloigné  que  Ion  fixe  fes 
regards.  Maintenant  l'application  eu  Éacile  A  faire  à   la 
queftion  préfente.  Lorfque  nous  voyons  à-la-fois  les  ar- 
bres &  la  Lune ,  nos  yeux  prennent  la  difpofition  conve- 
nable pour  que  Timage  de  ces  objets  prochains  foit  dif- 
tinûe  fur  la  rétine  î  Toeil  s'allonge  par  la  contraction  des 
mufcles,  la  rétine  s'éloigne  du  cryftallin,  Scc'eft  dans  cet 
état  quelle  reçoit  les  rayons  des  parties  vifiblesde  la  Lune: 
or  ces  rayons  doivent  peindre  une  plus  grande  image  de 
la  Lune  fur  la  rétine ,  parce  qu  elle  eft  plus  éloignée  alors 
que  quand  nous  regardons  la  Lune  feule  ,  fans  voir  en 
même  tems  aucun  des  autres  objets  de  Thôrifon  :   cet 
effet  concourt  donc  à  nous  faire  paroître  la  Lune  plus 
grande  à  i'horifon  i  ce  qui  eft  d'autant  plus  vrai  que ,  fi- 
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on  regarde  la  Lune  par  un  tube ,  ou  même  par  un  (împltf 
trou  pratiqué  dans  une  carte  qui  puifle  intercepter  la  vue 
des  objets  qui  font  à  Thorifon  ,  Fillufion  cefle  dans  Imf-^ 
tant  ",  parce  que  la  Vifion  fîmultanée  des  objets  prochains 
i}*a  plus  lieu. 

Une  autre  caufe  de  la  diminution  apparente  de  la  Lune 
loin  de  Ihorifpn ,  &parconféquent  de  fa  grandeur  apparente 
lorfqu*elle  touche    ou  qu  elle  eft  près  de  ce  cercle ,  fe 
déduit  naturellement  de  la  différence  de  configuration  de. 
Foeil  réfultante  de  la  diverfité  de  fa  fituation.  Lorfqa  oa 
regarde  la  Lune  à  l'horifon  ,  la  longueur  de  Tœil ,  dans  le. 
fens  de  fon  axe  ,  qui  eft  horifontal ,  eft  déterminée  par; 
Taclion  des  mufcles  qui  Tenvironnent  5  adion  qui  eft  elle- 
nicme  déterminée ,  ainfi  que  Touverture  de  la  prunelle , 
par  Fincenfité  alors  moins  grande  de  la  lumière  de  cet  aftre* 
La  Lune  paroît  grande  parce  que  la  prunelle  çft  fort  dilatée , 
ce  qui  fait  que  fon  image  fe  peint  fur  une  plus  grande 
étendue  de  la  rétine  i  cette  image  eft  encore   agrandie 
parce  qae  la  rétine  eft  alors  autant  éloignée  de  la  pru^ 
nelle  qu'il  eft  poffible  ,  Tœil  ayant  dans  cette  fituation  hor 
rifontale  toute  U  longueur  dont  il  eft  capable  >  mais  lorf- 
qu'on  obferve  cet  aftre  loin  de  Thorifon ,  deux  caufes  con- 
courent à  diminuer  l'étendue  de  l'image  ,  &  par  conféquent 
à  nous  faire  voir  la  Lune  plus  petite  :  premièrement ,  fin-r 
t^nficé  de  fa  lumière  qui  eft  alors  plus  grande  ,  puifqu  elle 
a  moins  de  vapeurs  àtraverfcr,  force  &  détermine  la  pru- 
nelle à  fe  reflerrer ,  ce  qui  produit  fur  la  rétine  une  phis 
petite  image  :  fecondemcnt,  l'œil,  dans  la  fituation  élevée. 
Q^  il  pft  alors ,  retombe  par  fon  propre  poids  dans  le  fond 
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de  l^^rbite  fur  lequel  il  sappktît  5  cet  appladflement  eft 
leiFec  de  la  flexibilité  de  rhumeur  vitrée  ,  &  des  enve- 
loppes qui  la  contiennent)  il  en  réfulte  un  changement 
fenfible  dans  la  longueur  de  FœH,  la  rétine  fe  trouve  alors 
plus  près  du  cryftallin  &  de  la  cornée  tranfparente  que 
lorfque  Taxe  de  rœil  eft  dans  la  fituation  horifontale  : 
or  le  cône  de  la  lumière  qui  à  travers  des  humeurs  de  FocU 
peint  Timage  de  la  Lune  fur  la  rétine  ,  eft  alors  coupé  par 
cette  membrane  plus  près  de  fon  fommet  5  la  bâfe  de  ce  cône 
^ft  donc  plus  étroite  qu  elle  ne  feft  lorfqu  on  regarde  la 
Lune  horifontalement. 

Le  phénomène  de  lamplifîcation  apparente  de  la  Lune 
ou  du  Soleil  â  Thorifon ,  tient  donc  à  plufieurs  caufes  5  à 
1  état  de  nos  yeux  lorfque  nous  lobfervons j  à  celui  de  laÉ-* 
mofphere  que  les  rayons  de  ces  aftres  traverfent,  &  à  la 
Vifîon  fîmultanée  des  objets.  Certainement  les  vapeurs  & 
les  brouillards  de  Thorifon ,  en  couvrant  les  aftres  comme 
d*une  gafe  plus  ou  moins  tranfparente ,  diminuent  Fintenfîté 
de  leur  lumière  i  la  lumière  devenant  moins  vive,  la  pru- 
nelle fe  dilate ,  il  entre  un  plus  grand  nombre  de  rayons 
qui  vont  peindre  fur  les  rétines  des  images  plus  grandes 
que  lorfque  Taftre  ,  dégagé  des  vapeurs  ,  y  envoie  une 
lumière  plus  vive  qui  force  la  pupille  à  fe  reflerrer  :  ce  font 
là  certainement  les  véritables  caufes  du  phénomène  en 
iqueftîon.  Si  on  conçoit  le  diamètre  apparent  de  la  Lune  à 
ITiorifon  ,  c*eft-à-dire  à  o  degré  d'élévation ,  xlivïfé  en 
100  parties  égales^  ce^  même  diamètre  ne  paroîtra  plus 
avoir  que  50  parties,  la  Lune  étant  parvenue  au  zénith, 
La  Table  fui  vante  renferme,  dans  la  féconde  colonne,  les 
Tome  J  Fé  X 
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diamètres  apparens  de  la  Li{ine  ou  du  Soleil  pour  les  difFé* 
rentes  hauteurs   de  ij  en  ly   degrés. 


Hauteur  de  l'Astre 

Diamètres 

EN  Degrés. 

APPARENS. 

dïgtci. 

O 

100 

i; 

6B 

30 

50 

4Î 

40 

60 

34 

7Î 

31 

po 

30 

On  voit  par  cette  Table  que,  quand  ladre  eft  élevé  de 
50  degrés  au  -  deflus  de  Thorifon ,  ion  diamètre  appa- 
rent  n  eft  plus  que  la  moitié  de  ce  qu  il  paroiflbit  être  à 
rhorifon>  il  neft  plus  quede  ;o  parties,  &  que  lorfquil 
eft  parvenu  au  zénith,  il  n'en  a  plus  que  30. 
.  Cette  amplification  du  diamètre  de  la  Lune  horîfontale 
û  eft  pas,  conftamment  la  même  toutes  les  fois  qu  elle  fe 
|eve  ou  qu  elle  fe  couche.  Les  plus  grandes  Lunes  horifon- 
taie?  font  vifibles  ordinairement  dans  les  foirées  les  plus 
chaudes.de  Tété ,  lorfque  le  thermomètre  eft  fpit  haut ,  &  le 
baromètre  fort  bas ,;  figties  que  Tair  eft,  chargé  de  beau* 
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coup  de  vapeurs.  Cet  efFet  eft  encore  augmenta ,  toutes 
chofes  d ailleurs  égales,  fi  la  Lune  eft  alors  périgée  5  au 
contraire  les  plus  petites  Lunes  horifontales  arrivent  lors- 
que la  Lune  eft  apogée,  le  matin  ,  dans  le  tems  le  ptus 
froid  de  Thyver ,  lorfcjue  le  baromètre  eft  haut  8c  le  ther- 
momètre fort  bas.  Ces  trois  caufes,  qui  font  indépendantes 
les  unes  des  autres  ,  &  qui  fe  combinent  dlverfement , 
confpirent  toutes  ,  dans  le  premier  cas  ,  à  aggrandir  Timage 
de  la  Lune  fur  la  rétine ,  &  dans  le  fécond ,  à  diminuer 
la  grandeur  de  cette  image.  Les  diverfes  combinaifons  des 
variétés  de  la  diftance  abfolue  de  la  Lune  a  la  Terre,  avec 
les  différens  états  de  latmo/phere  indiqués  par  le  baromè- 
tre &  par  le  thermomètre ,  produifent  toutes  les  variétéiv 
de  grandeur  apparente  de  Lunes  horifontales,  comprifes. 
entre  les  plus  grandes  &  les  plus  petites  apparences. 


OPINIONS    DES    ANCIENS, 

Sur  la  Vijîon  &  fur  les  Couleurs. 

£  s  Platoniciens  &  les  Stoïciens  poiibient  que  la  Viiion 
fe  faifoit  par  une  émiffion  des  rayons  qui  selançoienc  de 
Tœil  5  ils  concevoienc  donc  une  efpece  de  lumière  conte^ 
nue  dans  cet  organe ,  &  qui ,  conjointement  avec  la  lumierf{ 
extérieure  ,  fe  faifîflbit ,  pour  ainfi  dire  ,  des  objets  qu'elle 
rendoit  vifîbles  f  après  quoi  ,  revenant  fur  l*œil ,  revêtue 
d'une  forme  &:  d*une  modification  nouvelle  par  cette  efpece 
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dunîon  avec  lobjet  ,  elle  feiifoit  une  împreffion  fur  la 
prunelle ,  d*ôù  réfultoît  la  fenfation  de  lobjet. 

Ils  tirôienc  les  raifons  dont  ils  appuyoient  leur  opinion  j 
il®,  de  réclac  de  Fœil  >  2®.  de  ce  que  Ton  apperçoit  un 
nuage  éloigné  fans  voir  celui  qui  nous  environne ,  parce 
que,  félon  eux,  les  rayons  font  trop  vigoureux  &  trop 
pénétrans  pour  être  arrêtés  par  un  nuage  voifin  5  mais 
quand  its  font  obligés  d  aller  à  une  grande  diftance  ,  de- 
venant foibles  &  languiflans ,  ils  reviennent  à.  Tœilj  3^.  de 
ce  que  nous  n  appercevons  pas  un  objet  qui  eft  fur  la  pru- 
nelle 5  4®.  de  ce  que  les  yeux  s  aflfoibliflent  en  regardant , 
par  la  grande  quantité  de  rayons  qui  en  émanent  j  j^.  enfin, 
de  ce  qu  il  y  a  des  animaux  qui  voient  pendant  la  nuit , 
comme  les  chats -huans ,  faculté  dont  jouïlfent  auilî  quel- 
ques hommes. 

Les  Epicuriens  difoient  que  la  Vifîon  fe  faifoit  par  Téma- 
nation  des  efpeces  corporelles ,  ou  des  images  venant  des 
objets  5  ou  par  une  efpece  d'écoulement  atomique,  lequel 
js'évaporant  continuellement  des  parties  intimes  des  objets  y 
parvenoit  jufqu  a  TœiL 

Leurs  principales  raifons  étoientj  i®.  que  Fobjet  doit 
néceflairement  être  uni 'avec  la  puiflance  de  voir  >  &  comme 
H  n*eft  pas  uni  par  lui-même ,  il  faut  qu*îl  le  foit  par  quel- 
ques efpeces  qui  le  fepréfentent,  &  qui  viennent  des  corps 
par  un  écoulement  perpétuel  >  2^.  qu*îl  arrive  fouvent  que 
des  hommes  âgés  voient  mieux  les  objets  éloignés  que  les 
objets  proches ,  Téloignement  rendant  les  efpeces  des  objets 
éloignés  plus  minces ,  &  par  conféqueht  plus  proportioix- 
néea  à  la  foibleffQ  de  leur  organe* 
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Les  Péripatéticiem  foutenoient ,  avec  Epîcurc ,  que  la 
Vifion  fe  fait  par  la  réception  des  efpeces  :  mais  ils  difFé- 
roicnc  de  lui  par  les  propriétés  qu  ils  leur  attribuoientî  car 
ils  précendoient  que  les  efpeces  qu  ils  appelloîent  inten^ 
donnelles  ou  intcndonnales ,  font  des  efpeces  incorporelles. 

Il  eft  cependant  vrai  que  la  doftrine  d'Ariftoce  fur  la 
Vifion  ,  opinion  quil  a  expofée  dans  fon  Chapitre  dt 
AfpeSlu  ,  fe  réduit  feulement  à  ceci  :  que  les  objets  doi- 
vent imprimer  du  mouvement  à  quelque  corps  intermé- 
diaire ^  &  c  eft  par  le  mouvement  de  ce  corps  intermédiaire 
qu  ils  parviennent  à  faire  impreffion  fur  l'organe  de  la  vue  j 
à  cet  égard  ce  PJbilofophe  fe  rapproche  beaucoup  de  la 
vérité.  Il  ajoute  dans  un  autre  endroit  que  y  quand  nous 
appercevons  les  corps ,  c*eft  leur  apparence  &  non  pas  leur 
madère  que  nous  recevons  y  de  la  même  manière  qu'un 
cachet  fait  une  impreffion  fur  la  cire  ,  fans  que  la  cire 
retienne  aucune  autre  chofe  du  cachet  que  (a  forme. 

Mais  les  Péripatéticiens  ont  jugé  à  propos  d*éclaircîr  cette 
explication ,  félon  eux ,  trop  vague  &  trop  obfcure.  Ce 
qu  Ariftote  appelloit  apparence  ,  fut  pris  par  fes  Difciples 
pour  des  efpeces  propres  &  réelles.  Ils  aflïirent  donc  que 
tout  objet  vifible  imprime  une  parÉûte  image  de  lui-mê- 
me dans  Tair  qui  lui  eft  conrigu  5  que  cette  image  en  im- 
prime une  autre  un  peu  plus  petite  dans  lair  immédiate- 
ment contigu  ,  &  ainfi  de  fuite  jufqu  à  ce  que  la^emiere 
image  arrive  au  cryftallin  ,  qu'ils  regardoient  comme  le 
pnocipal  organe  de  la  vue  ,  ou  ce  qui  occafionne  immé- 
diatement la  fenfation  de  Tâme  :  ils  appelloient  auilî  ces 
images  des  efpétes  intentionnelles. 
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Ils  conviennent  tous  que  la  Vifion  fe  fait  par  des  rayons 

de  lumière  réfléchis  des  difFérens  points  des  objets,  &  reçus 
dans  la  prunelle ,  réfraclés  &  réunis  dans  leur  paCTage  à 
travers  les  tuniques  6c  les  humeurs  qui  coniuifent  jafqu*à 
la  rétine  ,  &  qu  en  frappant  ainlî ,  ou  en  fefant  imprellîon 
fur  les  points  de  cette  membrane,  l'impreflion  fe  propage 
jufqu'au  cerveau  par  le  moyen  du  nerf  optique. 

Il  eft  évident  que  cette  fuite  ,  ou  cette  chaîne  d'ima- 
ges que  les  Péripatéticiens  fuppofoient  ,  eft  une  pure 
chimère  ,  &  Ion  comprend  mieux  fidée  d*Ariftote  (ans 
les  employer  ,  q\i'en  expliquant  ainfî  fa  penfée  :  en 
effet ,  la  doctrine  d'Ariftote ,  fur  la  Vifion ,  peut  très- 
bien  fe  concilier  avec  celles  de  Defcartes  &  de  Newton. 
Ne  «^ton  conçoit  que  la  Vifion  fe  fait  principalement  par 
les  vibrations  d\in  milieu  très-délié  qui  pénètre  tous  \ti 
corps  >  que  ce  milieu  eft  mis  en  mouvement  au  fond  de 
Tocil  par  les  rayons  de  lumière,  &  que  cette  imprcffion  fe 
communique  ^xifenjorium  ,  ou  fiége  du  fentimentpar  les 
fîlamens  des  nerfs  optiques  j  &  Defcartes  fuppofe  le  Soleil 
preflant  la  matière  dont  le  Monde  eft  rempli  de  toutes 
parts  ,  les  preflîons  de  cette  matière  fur  les  objets  font 
réfléchies  vers  Tœil ,  &  de-là  elles  paflent  au  fenforium  ou 
fiége  du  fentiment  5  de  manière  que  les  trois  Philofophes 
fiippofent  également  Tadion  &  la  réflexion  d*iui  milieu 
interpofé  entre  Toeil  & lobjet  vîfible. 

Nous  allons  expofer  l'opinion  de  Platon.  Qu  il  nous  foit 
permis  auparavant  d'orner  de  quelques  fleurs  la  ftatue  de 
ce  Grand  Homme  ,  le  plus  illuftre  de  ceux  dont  les  noms 
foîcnt  înfcrits  dans  les  faftes  de  Tlmmortalité  ^  la  gloire  des 
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plus  beaux  jours  de  la  fameufe  Athènes.  La  Nature  raC- 
fembla  fur  lui  tous  les  avantages  dont  peut  jouïr  un  mor* 
tel  ^  elle  le  combla  de  tous  les  dons  qui  peuvent  conduire 
à  la  célébrité  la  plus  brillante  &  la  plus  méritée  ,  elle  ré- 
unit fur  lui  tous  les  droits  qui  affûrent  Timmortalité.  Ce 
fut  parmi  les  defcendans  des  Rois  qu  elle  le  choifit  >  il  re- 
montoit  à  Denys  par  fon  père ,  &  le  fang  du  plus  grand 
des  Légiflaceurs  ,  le  (ang  de  Solon  couloit  dans  les  veines 
de  fa  mère  }  la  Nature  le  doua  du  génie  le  plus  vafte  & 
le  plus  brillant,  elle  lui  accorda  cette  avidité  de  s'inftruire 
fans  laquelle  le  génie  n  eft  qu  une  fource  d  erreurs  i  à  ces 
avantages  ineftimables  elle  joigm't  celui  ,  plus  précieux 
encore ,  d  avoir  préparé  des  Hommes  très-dignes  de  le  for^- 
mer  :  Socrate  &  Euclyde  furent  fes  JVIaicres  >  &  pour  que 
rien  qe  manquât  à  fa  gloire ,  cqfnme  rien  ne  manquoit  à 
toutes  les  circonftances  qu  elle  avoir  préparées  pour  laflu- 
rer ,  la  Nature  fit  naître  Ariftote  pour  être  fon  Difciple , 
&  les  Ifocrate ,  les  Archy tas ,  les  Dion ,  pour  être  fes  amis. 

A  tant  de  moyens  de  grandeur  &  d'iUuftration  qui  l'en-* 
touroient  de  toutes  parts  au  fein  de  fa  patrie ,  Platon  vou- 
lut réunir  les  avantages  que  procurent  les  voyages  5  fon 
génie  puiflànc  embraflbit  la  Nature ,  il  voulut  raflembler 
toutes  les  connoiifances  éparfes  fur  la  Terre  :  TEgypie  étoit 
alors  le  ianûuaire  dans  lequel  on  les  croyoît  toutes  ren-^ 
fermées  j  notre  Phllofophe  fe  rendit  en  Egypte  ,  &  les 
Prêtres  qui ,  dans  ce  pays ,  étoîent  les^  dépoiîmires  de  toutes 
les  connoiflànces  ,  mais  qui  fe  faifoient  une  loi  de  les  ep** 
Yclopper  toujoujrs  dks  ,o9ibries  du  myilere ,  ouvrirent  tous 


Digitized  by 


Google 


Ï6S  Physique 

leurs  créfors  à  TEtranger  qui  leur  parut  digne  de  les  par- 
tager &  de  les  augmenter. 

Ce  fut  ain(î  que  le  plus  beau  génie  qui  ait  jamais  paru, 
le  plus  bel  efprit  qui  ait  jamais  brillé ,  devint  le  Savane 
le  plus  inftruit  qui  pût  exifter  dans  le  fîeclc  qui  la  vit 
naître  >  il  répandit  fur  les  Sciences  les  plus  fublimes ,  fur 
la  Philofophie  la  plus  tranfcendante ,  fur  la  Politique  la 
plus  profonde  ,  fur  la  Morale  la  plus  pure ,  toutes  les  grâ- 
ces de  l'Eloquence  &  de  la  Poéfîe.  Platon  fut  tout  ce  qu  on 
pouvoît  apprendre  ou  deviner  de  fon  tcms ,  &  nul  autre 
n'a  jamais  répandu  plus  de  majefté  ,  plus  de  grâces  ,  plus 
de  clarté  fur  toutes  les  matières  qu  il  a  traitées.  Tel  fut  le 
Fondateur  de  la  Sede  Académique ,  cet  Homme  qui  a  mé- 
rité &  confervé  le  nom  de  Divin. 

Si  Tanalyfe  que  nous  allons  donner  de  fes  opinions  /ur  les 
Couleurs,  ne  préfente  pas  une  idée  digne  du  Grand-Homme 
dont  nous  venons  d'efquifler  le  tableau ,  reflbuvenons-nous 
qu'alors  la  Nature,  obfervéc  depuis  peu  de  tems,étoit enve- 
loppée de  nuages  infiniment  plus  épais  qu  elle  ne  Teft  au- 
jourd'hui ,  laurore  des  Sciences  commençoit  à  peine  à 
paroître  dans  la  Grèce.  Pour  en  favoir  plus  que  Platon , 
gardons-nous  de  nous  croire  feulement  fes  égaux ,  lorfque 
dans  un  (iecle  que  devroient  avoir  formé  vingt-deux  fiecles 
qui  fe. font  écoulés  depuis  Platon,  nous  voyons  renouvel- 
1er  des  opinions ,  des  erreurs  moins  ingénieufes  ,  moins 
excufables  que  les  (îennes }  loin  de  nous  enorgueillir  du  peu 
que  nous  avons  acquis,  fongeons,en  honorant  les  Grands* 
iHommes  qui  nçus  ont  précédés  ,  à  noas  rçndre  dignes 
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ShTt  honorés  un  jour  par  la  -poUéricé  lors-même  qu  elle 
profcrira  nos  erreurs. 

Les  G>uleurs  ,  félon  Platon  ,  font ,  comme  le  penfoît , 
dit-il ,  Empédocle,  des  effluves  qui  s'écoulent  des  corps  fen- 
fibles  par  les  pores  de  ces  corps.  Entre  les  particules  de  ces 
effluves,  ajoute -t- il,  les  unes  font  de  même  forme,  de 
même  diamètre  que  quelques-uns  de  ces  pores  ,  ce  quil 
appelle  avoir  des  convenances  avec  ces  pores  ,  quibufdam 
poris  congruere^  D*autres  particules  font  plus  grandes  ,  ou 
plus  petites ,  quofdam  majores  aut  minores  ejfe.  Or  la  vue , 
continue-t-il ,  eft  quelque  chofe  5  donc  la  Couleur  eft  un 
certain  effluve  des  figures  ,  qui  a  des  convenances  avec  la 
vue ,  &  qui  par  -  là  devient  fenfiblc  :  Color  efi  defluxus 
quidam  figurarum  vifui  congruens  &  fenjîbilis. 

Quelque  vague  ,  quelque  obfcure  que  paroifle  cette 
définition  ,  quelque  contraire  que  foit  à  toute  faine  Phy* 
fique  cette  idée  d*effluves  ,  d  émanations  qui  par  leurs 
rapports  avec  Torgane  de  la  vue  produifent  les  Couleurs 
&  les  images  des  objets,  fongeons  ,  avant  de  la  rejetter 
avec  dédain ,  à  la  grande  reflemblance  qui  fe  trouve  en- 
truelle  &  Fopinion  qui,  depuis  long-tems,  règne  defpoti- 
quement  parmi  nous.  «  La  lumière ,  nous  dit-on  ,  eft  une 
émanation ,  un  effluvt  de  la  fubftance  du  Soleil }  les 
Couleurs  font  TefFet  des  difFérens  rayons  ,  des  difFérens 
filets  qui  s'échappent  enfemble  de  cet  aftre ,  &  qui ,  ayant 
différentes  grofleurs  ,  quoique  fortis  tous  du  même  corps , 
(  ce  qui  répond  au  majores  &  au  minores  de  Platon ,  &  aux 
figures  des  pores)  ont  auflî  différentes  viteffes.  Ces  effluves 
xlîffereùf  entre  eux  en  maffe ,  &  cependant;  quoique  lan- 
Tomc  1  F.  Y 


Digitized  by 


Google 


1-70  Physique 

ces  par  la  même  force  y  ils  arrivent  en  même  tems  i  Sc 
c'eft  conféquemment  à  leurs  différentes  mafles  ,  à  Icurs^ 
différentes  viteffes  qu ils  affeélent  diverfement  lorgane  de 
la  vue  ». 

La  Couleur,  dit  ailleurs  Platon,  ne  diffère  pas  de  la 
Couleur,  quoique  Fune  foit  contraire  àTautrej  car  Tune 
&  lautre  efl  Couleur  :  enfin ,  il  s  explique  plus  précifé- 
ment  ailleurs ,  &  voici  comment  il  cxpofe  fa  théorie. 

La  Couleur  eft  comme  une  flamme  légère ,  comme  une 
fplendeur  qui  émane  des  dififérens  corps  ,  &  dont  les  parti- 
cules font  propres  à  exciter  le  fentiment.  De  ces  parties 
qui  s*échappent  des  corps  &  qui  font  Tobjet  de  la  vue ,  les 
unes  font  égales  à  celles  de  lorgane  de  la  vue  ,  les  autres 
font  plus  petites ,  d  autres  font  plus  grandes.  Celles  de  ces 
parties  qui  font  égales  aux  parties  . propres  de  lorgane 
de  la  vue  ne  peuvent  être  fenties,  nous  les  appelions 
diaphanes  y  ceft-à-dire,  tranf parentes^  Celles  qui  font  plus 
petites ,  ou  plus  grandes ,  font  celles  dont  nous  difons  que 
les  unes  divifenc  ,  écanent ,  que  les  autres  reflerrent ,  con* 
traftent  Torgane  de  la  vue  ,  minora  vero  aut  majora  panîm 
difcernercy  partim  contrahtrt  vifum  dicimus^  Elles  agifïent 
comme  les  particules  qui  par  leur  chaleur  ou  par  leur  froi- 
deur font  deux  imprefïîons  différentes  fur  lorgane  du  ta<^,. 
ou  comme  celles  qui  par  leur  acrimonie ,  par  ce  qu  elles: 
ont  de  piquant,  de  fàvoureux  ,  dilatent  ou  contraélent 
Torgane  du  goût.  Celles  qui  produifent  ces  deux  afledîons 
fur  nos  yeux  nous  les  appelions  blanches  ou  noires.  Les  im- 
preffions  qui  ne  font  que  des  nuances ,  que  des  modifîca- 
tioas  de  ces  deux  fenfatioos  ^  mais  qui  leur  font  analogues>„ 
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ou  qui  font  en  quelque  façon  les  mêmes  ,  c^uoique  d'un 
autre  genre ,  nous  afFedent  différemment  ,  elles  nous  pa- 
roiffent  par  conféquent  différentes.  Voici  donc  comment  il 
faut,  félon  Platon,  diftingucr  les  Couleurs  :  ce  qui  dilate 
lorgane  de  la  vue ,  c eft  le  blanc  3  ce  qui  le  refferre  , 
c  eft  le  noir. 

Or ,  cette  aftion  unique  qui  reffemble  à  celle  du  feu , 
mais  d un  feu  d*un  autre  genre  ,  nous  lattribuons  aufli  au 
feu>  celui-ci  en  frappant  lorgane  de  la  vue  ,  en  fefant 
parvenir  jufqu  aux  yeux  Tobjet  de  la  Vifion ,  traverfe  le 
globe  de  Toeil  &  tous  ks  pores ,  &  les  dilate.  Lorfqu'il  agit 
diredement  &  vivement,  les  larmes  coulent  i  or ,  its  lar- 
mes font  un  corps  léger ,  dans  la  corapofîtion  duquel  Teau 
fe  trouve  mêlées  de  ce  feu  qui  s*échappe  ,  pour  ainfi  dire, 
de  la  fplendeur  ,  &  dé  celui  qui  péiietre  Forgane ,  &  qui 
s  y  mêle  avec  Teau  ,  &  que  celle-ci  éteint  plus  ou  moins  , 
naît  lapparence  des  différences  Couleurs.  Cette  affedion , 
Teffet  qui  rend  les  objets  refplendiffans ,  nous  lappellons 
fplendeur  ;  ce  peu  de  feu  qui  parvient  à  nos  yeux ,  qui  les 
pénètre  ,  &  qui  fe  mêle  à  Thumeur  qu  ils  renferment,  n*efl: 
point  refplendiffant  en  lui-même  5  mais  du  mélange  de  fes 
rayons  avec  cette  humeur  naît  une  Couleur  de  (ang  que 
nous  nommons  rouge.  La  fplendeur  &  le  blanc  mêlés  avec 
le  rouge  forment  le  jaune.  Si  quelqu'un ,  dit  Platon ,  s'ima- 
ginoit  concevoir  toutes  les  combinaîfons  qui  naîffent  de 
ces  mélanges ,  il  feroit  d  autant  plus  imprudent  d'entre*- 
prendre  de  les  expliquer ,  qu  il  ne  pourroit  jamais  en  ren- 
dre raifon  d'une  manière  claire  &  (atisfaifante.  Ce  Philo- 
sophe ajoute  cependant  :  le  rouge  mêlé  avec  le  blanc  âc 
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le  noir ,  produit  le  pourpre.  Le  fauve  moreus  ,  le  liuheolu^ 
qui  eft  un  peu  plusobfcnr,  paroiflent ,  lorfque  ces  premières. 
Couleurs  étant  mêlées ,  fondues,  brûlées  enfemble  ,  il  sY 
}oint  plus  de  noir.  Le  roux  eft  un  mélange  de  jaune  6c 
de  brun  ,  &  le  hrun  n  eft  lui  -  même  que  le  produit  du 
blanc  &  du  noir.  Le  blanc  &  le  jaune  donnent  enfemble 
ce  que  nous  appelions,  p(dlor  ^  couleur  pale.  La  fplendeur, 
unie  à  la  blancheur  &  à  beaucoup  de  noir,  produit  le  bUu^ 
Le  bleu ,  uni  au  blanc  ,  donne  ïa':^r.  Le  verd  naît  du  naé- 
lange  du  roux  &  du  noir.  Toutes  les  autres  Couleurs 
naîflent  ordinairement  de  celles^i.  Voilà  tout  ce  que  nous 
apprend  Platon  fur  la  génération  des  Couleurs  j  &  il  faut 
avouer  qu*îl  nous  inftruit  peu.  Paflbns  à  fon  Difciple 
Ariftote, 

Ariftote  traite  particulièrement  de  la  Viiîon  dans  fon 
fécond  Livre  de  TAme.  Les  trois  Livres  qu  il  a  écrits  fur 
c;ette  matière  fonc  remplis  de  chofes  fublimes  >  mais  d'une 
prolixité ,  d'une  diflfufion ,  d'une  obfcurité  infupportables* 
Pour  nous  borner  à  ce  qui  nous  concerne  ici ,  la  Couleur 
eft  Tobjet  vifîble  ,  dk-il  >  le  vifible  ne  l'eft  que  pax  le 
iecours  de  la  lumière, 

Vifibih  efl  Color  y  vijîbile  ejl per  lumen  vifibile.  H  pré- 
tend expliquer  enfuite  ce  que  c'eft  que  la  lumière  :  nniais 
rien  afllirément  n  eft  moins  clair  que  cette  explication.  La 
iumiere  ,  dic-il ,  eft  fade  du  diaphane  ,  ou  de  ce  qui  eft 
tliaphane  :  cet  ade  aeft  qu  ea  puiflance  ainfî  que  1  obf- 
curité. 

Voici  comme  il  s^explîque  dans  le  Traité  des  Couleurs,. 
JLes  Couleurs  fimp les  ^  celles  que  Ton  peut  regarder  comr 
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me  les  élémens  des  autres  ,  font  celles  qui  appartiennenc 
au  feu ,  à  lair  ,  à  leau  ,  à  la  terre  :  car  l'air  &  leau  font 
par  eux-mêmes  d  une  nature  blanche  >  mais  le  feu  &  le 
Soleil  foût  jaunes.  La  terre  eft  blanche  par  fa  nature  i 
mais  elle  paroît  de  différentes  Couleurs  par  les  teintures 
qu  elle  reçoit  :  c*eft  ce  qui  fe  tnanifefte  dans  les  cendres  5 
car  tout  le  colorant  étant  brûlé ,  la  cendre  eft  blanche  ^ 
non  pas  en  totalité  cependant  ,  parce  que  la  fumée  qui 
eft  noire  y  laifle  un  principe  colorant  5  voilà  pourquoi  la 
leffive  eft  jaune.  La  flamme  &  le  non  colorant  étant  de 
Couleur  noire ,  appartiennent  à  tous  los  élémens  lorfqu'ils 
fe  changent  les  uns  dans  les  autres*  Il  eft  aifé  de  conce- 
voir, ajoûte-t-il,  que  hs  autres  Couleurs  fe  forment  par 
Je  mélange  de  celles-ci.  Les  ténèbres  fe  produifent  lorfque 
la  lumière  difparoîc  Ariftote  s*étend  enfuice  fur  cts  mé- 
langes :  nous  ne  le  fuivrons  point  dans  ces  détails  5  nous  eu 
avons  rapporté,  plus  qu  il  n  en  faut  pour  reconnoître  qu  il 
ny  a  rien  à  en  efpérer.  On  n  y  trouve  ni  aucune  idée  qui 
appartienne  au  génie  ,  ni  aucune  obfervation  qui  con- 
vienne à  la  Nature.  Nous  ajouterons  feulement  que  quel- 
ques Savans  ont  penfé  que  ce  Traité  n  étoit  pas  d' Ariftote  j 
en  effet ,  il  ne  fe  trouve  point  dans  le  Catalogue  que  Dio- 
gène  de  Laerce  nous  a  laifle  des  Ouvrages  du  Philofophe 
de  Stagyre. 

Selon  Epicure ,  la  Vifîon  dts  objets  s  opère  par  le  moyen 
des  images  vifibles  ^  ou  efpeces  intentionnelles  &  fenfîbles^ 
qui  émanent  à  chaque  inftant  de  la  furface  des  objets.  Ces 
images ,  ou  efpeces  ,  que  Démocrite ,  le  premier  ^  &  en?- 
£iite  Epicure  y  ont  nommé  idoles  &  types  ^  ont  été  nomr 
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mées  par  Cicéron  images  y  par  Quintilien  figures ,  par  Ija-^ 
cttcc  fimulacres  &  effigies.  Elles  s*engendrent ,  félon  lui,  de 
deux  manières  5  par  Fenlevement  de  Textérieur  de  la  fur- 
face,  ou  par  une  forte  d'éruption  fpontanée  qui  fe  ïaflemble 
dans  lair.  Ces  images  déliées  qui  échappent  perpétuelle* 
ment  de  la  fuperficie  des  corps  ,  peuvent  être  confidérées 
comme  des  membranes  ou  des  écorces  fans  épaifleur  ,  parce 
que  leur  texture  fubtile  conferve  dans  fon  émanation  la  for* 
me  &  la  refîemblance  du  corps  duquel  elle  eft  arrachée. 

On  ne  doit  pas  douter,  ajoute  Epicure,  qu*il  ne  s*échappe 
de  la  furface  des  corps  des  (îmulacres ,  des  images  de  cette 
efpece ,  parce  qu  il  eft  certain  qu  il  s'écoule  conftamment 
quelque  chofe  de  Tintérieur  de  c^s  corps  5  comme  Todeur, 
la  chaleur ,  le  froid ,  &c.  les  atomes  qui  font  à  la  furface  des 
corps,  &  ceux  de  leur  intérieur  font  perpétuellement  effort 
pour  fe  dégager  &  s'échapper  des  corps  5  mais  cts  derniers 
qui  font  renfermés  dans  les  corps  rencontrent  quelque  chofe 
qui  leur  fait  obftacle ,  au-lieu  que  ceux  qui  font  à  la  fur- 
face  ne  font  arrêtés  par  rien  >  c*eft  pourquoi  ils  confervent^ 
lorfqu  ils  s'envolent  ,  le  même  ordre  ,  la  même  fituation 
quils  avoîent  entr'eux  lorfquils  étoient  à  la  furface  du 
corps  5  mais  ceux  qui  s'échappent  de  fon  intérieur  ne  peu- 
vent point  conferver  le  même  ordre ,  parce  qu'ils  font  dif- 
féremment détournés  dans  les  conduits  par  lefquek  ils 
s'échappent. 

On  prouve  encore ,  dit  Epicure ,  Texiftence  de  ces  effluves 
par  l'exemple  des  toiles  rouges,  ou  d  une  autre  couleur ,  que 
Ton  étend  pour  garantir  des  rayons  du  Soleil,  les  Théâtres^ 
©u  autres  lieux  d'aflèmblée  j  tous  les  objets  qui  font  rea- 
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fermés  dans  ces  lieux  font  colorés  par  les  effluves  qui 
s'échappent  &  qui  font  décachés ,  arrachés  de  ces  toiles. 
L  expérience  des  miroirs  prouve  encore  que  les  images  des 
objets  font  tranfportées  de  ces  objets  aux  miroirs  qui  leur 
font  préfentés  ,  &  que  ces  images  arrêtées  dans  leur  route 
font  repouffées  par  les  miroirs  5  car  fi  les  corps  font  rcn- 
verfés ,  les  images  (ont  renverfées  }  s'ils  s'éloignent ,  elles 
5*éloignenc  j  s'ils  difparoîflent ,  il  n'y  a  plus  d'image. 

Mais  comme  il  n  y  a  pas  un  feul  inftant  dans  la  durée 
où  ces  fimulacres  ne  traverfent  Tefpace ,  on  doit  conclurre , 
félon  notre  Philofophe ,  que  leur  génération  fe  fait  en  un 
indant  indiviiîble  ,  qu'ils  s  échappent  continuellement  de  la 
furface  des  ccwps  ^  &  que  par  cette  raifon  ces  images  ne 
peuvent  point  être  apperçues  une  à  une  5  car  fitôt  qu'une 
image  fe  détache  de  la  fuperficie  du  corps,  elle  eft  immédia- 
tement fuivie  d'une  autre  image  qui  lui  eft  cohérente  ,  qui 
prend  fa  place  &  qui  conferve  la  même  forme ,  la  même  pofi« 
cion  y  le  même  arrangement  d'atèmes  ,  qui  exiftoit  à  la  fur« 
face  du  corps  i  &l  cela  pendant  un  tems  confidérable ,  &c 
dans  une  grande  diftance  y  tant  que  le  corps  conferve  fes 
propriétés  caradériftiques. 

Quoique  ces  images  s'échappent  continuellement  de  la 
furface  des  corps  ,  ceux-ci  cependant  ne  perdent  rien  de 
leurs  malTes  5  ce  qui  eft  Teffet  de  la  prodigieufe  ténuité 
de  ces  fimulacres  compofés  d  atomes  :  c'eft  ainfi  qu'il  y  3. 
des  chofes  odorantes  d'où  il  fort  continuellement  des  efflu- 
Tes ,  fans  que  ces  chofes  foient  altérées ,  fans  qu  il  paroiflr 
aucune  diminution  dans  leur  poids  ^  quelque  long-tems  que 
^écoulent  ces  effluves.. 
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La  Vîfîon ,  félon  Epîcure ,  s'opère  par  lacceffion  de  ct% 
images  5  femblables  à  un  cachet ,  elles  forment  leur  em- 
preinte dans  Torgane  de  la  vue  au  moyen  de  Tair  interpofé 
entre  les  objets  éloignés  &  nos  yeux.  Il  eft  d'autant  plus 
probable,  dit-il,  que  c eft  ainfî  que  la  Vifion  s'opère ,  quil 
feroit  inconcevable  qu  il  fortît  quelque  chofe  de  nos  yeux 
pour  aller  au-devant  des  objets  5  car,  quelle  feroit  cette  chofe 
qui  en  un  inftant  rempliroit  la  vafte  étendue  des  Cieux  ? 
Lorfque  nous  entendons ,  que  nous  flairons',  que  nous  fa  vou- 
lons ou  que  touchons  quelque  chofe ,  il  ne  fort  rien  de  nous  > 
au  contraire  ,  nous  recevons  de  dehors  quelque  chofe  qui 
ébranle  le  fens  convenable  à  cette  chofe  :  le  fon  vient  de 
lui-même  aux  oreilles ,  les  odeurs  entrent  dans  les  nari- 
nes ,  les  chofes  qui  produifent  les  faveurs  font  placées 
dans  la  bouche,  celles  qui  doivent  être  fenties  par  le 
toucher  s'appliquent  immédiatement  à  nos  corps  5  on  doit 
donc  conclurre  qu  il  ne  fort  rien  de  nos  yeux  pour  nous 
faire  voir  les  objets ,  mais  au  contraire  que  leurs  images 
viennent  d'elles-mêmes  pénétrer  ces  organes. 

L  ame  ,  en  tant  qu  elle  eft  préfente  aux  yeux ,  ne  peut 
pas  s'empêcher  de  voir  ,  &  de  diftinguer  la  forme  ,  la 
Couleur  des  objets  qui  leur  font  préfens  ,  &  d'être  frappée 
par  chacune  de  leurs  parties,  à  caufe  de  la  contexture 
polie  &  tranfparente  de  ces  organes  qui  reçoivent  &  ad- 
mettent les  images. 

Il  eft  certain  qu'il  y  a  des  chofes  ,  des  objets  qui  fla^ 
tent  la  vue  par  leur  beauté  ,  &  d'autres  qui  l'affedent  dé- 
fagréableipent ,  qui  l'pffenfent.  Epicure  attribue  ces  effets , 
fiaos  le  premier  cas^,  au  poli  des  corpufcules  qui  compofenc 
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tes  images  ^  poli  qui  produit  un  e£Eec  agréable  fur  la  cex« 
ture  de  Tceil  >  & ,  dans  Je  fécond  cas ,  la  rudeiTe  de  ces 
mêmes  corpufcules  déchire  lorgane  ,  &  produit  par  cou- 
féquent  un  fentiment  Bchcux. 

Non-  feulement  nous  voyons  la  forme  &  la  Couleur  des 
corps ,  mais  encore  nous  diftinguons  leur  diiVanCe*  Ce 
dernier  effet  eft  produit ,  félon  notre  Auteur,  par  faîr  que 
Timage  pouiTe  devant  elle  5  &  quoique  ces  images  fe  meu* 
^ent  très -vite  ,  &  quelles  arrivent  dans  un  tems -imper- 
ceptible, elles  preffent  cependant  les  unes  après  lès  autres 
les  parties  de  lair  interpoféi  &  plus  la  quantité  d  air  qu  elles 
çoulïent  eft  grande ,  plus  l'objet  paroît  éloigné  >  moins  la 
quantité  d*air  interpofé  eft  confidérable ,  plus  lobjet  paroît 
proche.  C  eft  par  la  même  raifon  que  les  images  paroif- 
fent  au-delà  des  miroirs  >  car  lés  imagés  des  objets  extérieurs 
pouffent  lair  jufqu à  la  partie  de  la  chambre  où  le  miroir 
&  le  fpeftateur  font  placés ,  fair  btérieur  eft  pouffé  en^ 
fuite  vers  le  miroir,  &  de-là  vers  le  fpedateun 

Mais  pourquoi  les  repréfentations  dans  les  miroirs  pa- 
roiffent- elles  marcher  avec  nous?  cela  vient,  dit  Epicure, 
des  différentes  parties  du  miroir  où  fe  font  fuGoeâfve* 
ment  &  néceflkirement  les  réflexions  vers  fœil  5  ce  qui 
produit  le  mouvement  appareht  des  images  qui  accompagne 
notxe  propre  mouvement. 

Les  miroirs  nous  font  voir  le  devant  d*une  figure  ,  & 
non  la  partie  ôppofée  ^avec  cette  circonftance  que  la  partie 
droite  paroît  à  gauche  ,  &  la  partie  gauche  paroît  à  droite  j 
maîsiî  fimage  va  d*un  miroir  à  un  autre ,  &  de-là  vers  Foeil, 
la  fîtuation  des  paftijps  éft  rétablie  i  la  partie  gauche  parpît  à 
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gauche  :  on  peut  même  ^  en  multipliant  les  miroirs ,  £a4rt 
que  les  chofes.qui  font  derrière  nous  ^  &  qui  par  cette  rai*-^ 
fon  nwLS  font  cachées ,  paroiflent  devant  nous. 

L opinion  d'Epicure  fur  la  Vifion  des  objets,  opérée  par 
des  images  qui  émanent  à  chaque  inftant  de  leur  furface  ^ 
paroît  avoir  été  adoptée  &  renouvelée  par  Newton  j  car  Té- 
miffîon  de  la  lumière  hors  des  corps  lumineux ,  que  ce 
Philofophe  admet,  exige  nécefiairement  que  les  objets, 
illuminés  foient  vus  par  des  moyens  fcmblables  à  ceux  qui  ^ 
félon  lui ,  nous  font  voir  les  objets  lumineux.  Il  y  auroic 
donc ,  félon  ces  deux  Philofophes ,  un  effluve  continuel  d'i- 
mages des  objets  illuminés.  Mais ,  dans  cette  opinion,  on  ne 
peut  rendre  raifon  du  décroiflement  des  images  à  proportion 
de  l'augmentation  de  la  diftance ,  ni  de  leur  propagatioa 
iîmultanée  dans  une  infinité  de  direâions  à  la  fois  :  or  il 
èft  certain  quune  même  face  d*un  objet  eft  vifîble  de  tous* 
les  points  de  la  fur£aice  d'ua  héaiifphere  donc  ce^  objet: 
eft  le  centre. 


OPINIONS  DES   MODERNES^ 

Sur  la  Nature  des  Couleurs^. 

Opinion      vJ  N  Philofophe  S  elèva  dans  le  fiecle  dernier  ^^  il  ofâ  fc 

JcDcfcartcs.  frayer  de  nouvelles  routes  vers  la  vérité  >  les  imaginations 

vagues  &   incohérentes  des  Anciens  furent  remplacées 

par  àts  méditations  auffi  fages  que  profondes.  Après  avoir 

réglé,  par  une  méthode  auffi  jufte  que  circonfpede ^ la. 
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marche  des  efprics,  il  les  gaida  dads  la  route  des  Sciences 
Phyfiques,  par  1  application  quil  fit  des  Mathématiques  à 
toutes  les  parties  de  ces  Sciences.  Defcartes  entrepris  donc 
d  appliquer  la  diverfité  des  Couleurs  que  les  prifmes  de 
verre  font  paroître  5  Couleurs  qui  font  analogues  à  celles 
de  larc-^n-ciel.  Le  prifme  dont  il  s*eft  fervi  (Figure  m) 
avoir,  dit-il,  {e)  deux  fuperfkies  planes,  &  inclinées  Tune 
â  1  autre  d*cnviron  30  ou  40  degrés.  Les  rayons  du  Soleil 
traverfant  la  fiicc  M  N  du  prifme  à  angles  droits,  oa 
prefque  droits,  n  éprouvent  aucune  réfràdion  ffenfible  r 
mais  en  fortant  par  la  face  N  P ,  i  laquelle  ils  fonc 
obliques,  ils  en  éprouvent  une  aflêz  confîdérableé  En 
couvrant  une  des  deux  fuperficles  du  prifme  avec  un 
corps  opaque,  dans  lequel  il  y  avoit  une  ouverture  aflcz 
droite,  comme  DE,  il  a  obfervé  que  les  rtiyons,  paf-^ 
Tant  par  cette  ouverture,  &  de -là  s*aUant  rendre  fur 
un  linge  ou  fur  un  papier  Hanc  R  V,  y  peignoîent  tou- 
tes les  couleurs  de  larc-en-ciel ,  &  quils  peignent  tou- 
jours le  rouge  dû  côté  de  R,  &  le  Waoc  ou  le  violet 
vers  V  5  ce  qui  lui  a  fait  connokre  premièrement  ^ue  là 
courbure  d!cs  fuperfides  des  gouttes  d*eau  n*eft  point  né* 
ceflaire  à  la  produftion  des  Couleurs  ^  car  les  foperfi-' 
cîes  du  prifme  de  cryftal  font  planes.  La  grandeur  de  laa- 


(«)  V(xytz.T{auédesMùiiore^^Ditio}jTs  VIII.  Nous  tranfcrivons 
ici  p  autant  qu'il  nous  eft  poflîble  ,  les  propres  paroles  de  TAiiteur  ; 
nous  avons  feulement  changé'  les  lettres  des  figures ,  pour  fuivre 
notre  métliode  d'employer  celles  qui  font  initiales  des  noms  des 
ck^Tts todiquéff^       •     j /. 
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gle  réfringent  MNP,  n  eft  pas  non  plqs  U  caufe  <k  €e% 
Coukur»  i  car  cet  angle  peut  être  changé  fans  que  les  Cou* 
kurs  changent  :  mais  il  faut  au  moins  une  réfraéUon  donc 
l'effet  ne  foit  pas  détruit  par  une  réfradion  en  fens  contrai- 
re >  car  l'expérience  montre  que ,  fî  les  Êices  M  N  &  N  P, 
étoient  parallèles ,  les  rayons  fe  redreffant  autant  à  la  for-- 
tie  du  verre  qu'ils  fe  feroient  courbés  en  y  entrant  ,  na 
produiroient  point  ces  Couleurs  :  il  eft  hors  de  doute  aufll 
quil  faut  le  concours  de  la  lumière  5  car  fans  elle  on  ne 
Yoit  rien ,  &  outre  cela  il  faut  de  l'ombre ,  ou  de  la.  limi-- 
Ution  à  cette  lumière  5  car  fi  on  âte  le  corps  obfcur  qui 
couvre  la  face  N  P  du  prifîxie ,  les  Couleurs  qui  font  ea 
Jl  V  difparoiffent  >  fi  l'on  fait  l'ouverture  D  Eaflez  grande  ^ 
k  rouge, l'orangé  &  le  jaune  qui  font  vers  R ,  ne  s'étendent 
pas  plus  loin  pour  cela,  non  plus  que  le  verd,  le  bleu  &: 
k  violet  qui  font  vers  V  j  mais  tout  le  furplus  de  l'efpacc 
qui  eft  entre  deux ,  vers  G,  refte  blanc. 
,  Defcartes ,  afin  de  connoître  pourquoi  ces  Couleurs  font 
autres  vers  V  que  vers  R  ,  quoique  la  r^ailioa,  l'ombre 
^  la  lumière  y  concourent  également ,  jconûdere  &  conçoit 
la  nature-  de  la  lumière  comme  l'aâioa  ou  le  mouvement 
d  une  certaine  matière  fort  fubtile  ,  dont  il  faut  imaginer 
les  parties  femblabks  à  de  petites  boules  qui  roulent  dans 
les  pores  des  corps  terreftres  >  il  a  penfé  que  ces  boules 
peuvent  rouler  en  divers  fens,  félon  les  dîverfes  caufes 
qui  les  y  déterminent  ,  &  en  particuKer  que  toutes  les 
réfra^ions  qui  fe  font  vers  ua  même  côté  les  détermi- 
nent à  tourner  en  mètofi  fens,  Lorfquç  ces  boules  n  ont 
|K>int  de  voii]ines  qui  fe  meuvent  plus  ou  moins,  vite  quelks^ 
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l^ur  coarnoiement  tfk  à-peu*près  égisd  à  leuf  mouveifienc 
en  ligne  droite  :  mais  lorfqu'elles  en  ont  (f un  c6té  qui  fe 
meuvent  moins  vke ,  &  que  de  lautre  elles  en  ont  qui 
k  meuvent  plus  vîte ,  comme  il  arrive  aux  confios  de  la 
lumière  &  de  lombre:  (telles  (ces  premières  boules  )ren^ 
contrent  celles  qui  fe  meuvent  moins  vîte  par  le  côté  yeti 
lequel  elles  roulent,  il  en  réfulte  que  leur  mouvemen&de 
rotation  eft  retardé  5  &  il  arrive  tout  le  contraire  y  Ibrf- 
qu  elles  les  rencontrent  par  Tautre  côté. 

Pour  mieux  entendre  ceci,  a  concevez,  dic-il,  que  la 
boule  1,2,3,4  [Fig.  /i2  )  eft  pouflee  de  V  vers  X,  en  telle 
forte  qu  elle,  ne  va  qu  en  ligne  droite ,  &  que  les  deux 
côtés  I  &  5  defcendent  également  vîte  jufqu*à  la  fuperficie 
de  leau  Y  Y,  oà  le  mouvement  du  côté  marqué  3  qui  la 
rencontre  le  premier  eft  retardé  y  pendant  que  celui  du  côté 
marqué  1  continue  encore  5  ce  qui  eft  caufe  que  toute'  la 
boule  commence  infailliblement  à  tournoyer  fuivant  Tordre 
des  chiffires  1,2,5:  imagnez  auffi  qu  elle  eft  environnée  des 
quatre  autres  boules  Q  R  S  T ,  dont  les  deux  Q  &  R  tendent 
avec  plus  de  force  qu  elle  à  fe  mouvoir  vers  X ,  &  que  les 
deux  autres  boules  SX  y  tendent  auffi,  mais  avec  moins  de 
force.  Il  fera  évident  que  la  boule  Q  preflant  &  pouflant 
la  partie  marquée  1 ,  &  la  boule  S  retenant  la  partie  qui 
eft  marquée  3 ,  les  adions  de  ces  deux  boules  Q  &  S  augmen- 
teront le  tournoyenjent  de  la  première  3  quant  aux  boules 
R  &  T,  elles  ne  nuifent  pas  à  ce  mouvement  de  rotation  , 
parce  que  R  eft  difpofée  à  fe  mouvoir  vers  X  plus  vîce 
que  la  boule  i ,  2,  9 , 4.  ne  la  fuit ,  &  que  T  neft  pas  difpo- 
fée i  la  fuivrc  auffi  vîte  que  celle-ci  la  précède  i  ce  qui 
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expltquc  l  aftion  da  rayon  rouge  D  R,  Mais  fi  au  coûtraîf e 
Q  &  R  tendent  plus  lentement  vers  X^  &  que  S  &  T. 
y  tendent  plus  vite ,  R  empêche  alors  le  tournoiement  de 
la  partie  marquée  i  ,  &  T  celui  de  la  partie  j  ,  fans  que 
les  deux  autres  Q  &  S  y  faflent  rien  >  ce  qui  explique  fac-^ 
tion  du  rayon  violet  E  V.  Mais  il  faut  remarquer  que 
cette  boule  1,2,3,4  étant  fort  ronde ,  il  peut  aifémenc 
arriver  que ,  lorfqu  elle  eft  preffée  un  peu  fort  par  les  deux 
R  &  T  ,  elle  fe  revire  en  pirouettant  autour  de  Taxe  4,2^ 
ùu-lieu  d'arrêter  fon  tournoiement  à  leur'occafion,  &  que, 
changeant  ainfî  de  fituation  en  un  moment ,  elle  tournoie 
après  fuivant  Tordre  des  chiffres  J ,  a ,  15  car  les  deux  fphéri-» 
cules  R  &  T ,  qui  Tout  fait  commencer  à  fe  détourner ,  lo* 
bligent  à  continuer  ju(qu*à  ce  qu'elle  ait  achevé  un  demi-» 
tour  en  ce  fens-là  5  alors  elles  peuvent  augmenter  fon  tour* 
noîèment ,  au-lieu  de  le  retarder  ». 

«Il  réfulte  donc  très-éviderament  de  tout  ceci  que  la  na- 
ture des  Couleurs  qui  paroiflent  vers  R,  ne  confîfte  quen 
ce  que  les  parties  de  la  matière  fubtîle  qui  tranfmet  Tac* 
tion  de  la  lumière ,  tendent  à  tournoyer  avec  plus  de  force, 
qu  à  fe  mouvoir  en  ligne  droite  5  en  forte  que  celles  qui 
tendent  à  tourner  beaucoup  plus  fort  caufent  la  couleur 
rouge  ,  &  celles  qui  n  y  tendent  qu*un  peu  plus  fort ,  pro- 
duifent  la  couleur  jaune  :  au  contraire  ,  la  nature  de  celles 
qui  fe  voient  vers  V ,  confîfte  en  ce  que  ces  petites  parties 
ne  toumoyent  pas  fî  vke  quelles  ont  coutume  de  foire 
lôrfqu  il  n  y  a  pomt  de  caufes  particulières  qui  les  en  em- 
pêchent ,  alors  le  verd  parok  où  elles  ne  tournoient  gueres 
moins  vîte  ^i^ellcs  n  avancent  en  ligne  droite  i  &  le  Meii , 
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eà  elles  tournoient  beaucoup  moins  vîte  encore  :  ordinaî* 
rement  à  Textrémîté  de  ce  bleu  il  fe  mêle  de  Tincarnat , 
qui ,  lui  donnant  de  la  vivacité  &  de  1  éclat ,  le  change  en 
violet,  ou  couleur  de  pourpre  i  ce  qui  vient  fans  doute 
de  ce  que  la  même  caufe  qui  a  coutume  de  retarder  le 
tournoiement  des  parties  de  la  matière  fubtile  étant  alors 
aflez  forte  pour  faire  changer  de  fituation  à  quelques-unes  y 
doit  augmenter  ce  tournoiement  en  celles-là  pendant  quelle 
diminue  celui  des  autres  ». 

«  En  tout  ceci ,  dit  Defcartes ,  la  raifon  s  accorde  fi  par- 
Eiitemenc  avec  Texpérience ,  que  je  ne  crois  pas  qu  il  foit 
poffible,  après  avoir  bien  connu  Tune  &  1  autre  ,  de 
douter  que  la  chofe  ne  foit  telle  que  je  viens  de  1  expli* 
queri  car,  s'il  eft  vrai  que  la  fenfation  que  nou^  avon» 
de  la  lumière  foit  cauféeîpar  le  mouvement,  ou  par  la 
tendance  au  mouvement  de  quelque  matière  qui  touche 
nos  yeux ,  comme  pluikurs  autres  chofes  le  témoignent ,  il 
eft  certain  que  les  divers  mouvefiiens  de  cette  matière 
doivent  cauier  en  nous  divers  fentimens  ;  Se  comme  il  ne 
peut  y  avoir  d'autres  diverfités  dans  ces  mouvemens  que 
celles  que  j  ai  dites,  auâi  nen  trouvons-nous  point  d'autres 
par  expérience  dans  les  fenfations  que  nous  en  avons,  que 
celles  des  Couleurs.  Il  neft  pas  poffible  de  trouver  aucune 
chofe  dans  k  prifine  de  verre  M  N  P  qui  puifle  produire 
les  G>uleurs ,  que  la  mamere  dont  il  envoie  les  petites 
parties  de  la  matière  fubtile  vers  la  furÊice  blanche ,  &  de-là 
vers  nos  yeux  :  d'où  il  eft ,  ce  me  femble  ,  aflez  évident 
qu'on  ne  doit  non  plus  chercher  autre  chofe  dans  les  Cou- 
kttts  que  les  autres  objets  font  paroître  j.  car  lexpérienco 
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ordinaire  témoigne  que  la  lumière  ou  le  blanc ,  &  lombre 
ou  le  noir  avec  les  couleurs  de  Tiris  fuffifent  pour  compo- 
fer  toutes  les  autres  5  &  il  ajoute  :  «  Je  ne  faurois  goûter 
»  la  diftindion  des  Philofophes ,  quand  ils  difent  qu'il  y  a 
»  des  Couleurs  qui  font  vraies ,  &  d  autres  qui  ne  font 
»  que  faufles  ou  apparentes  5  car  leur  vraie  nature  à  tou- 
»  tes  étant  de  paroître  ,  c*eft^  ce  me  femble,  une  contra- 
»  didion  de  dire  quelles  font  faufles,  &  qu elles  paroiffentî 
»  mais  j  avoue  bien  que  Tombre  &  la  réfradion  ne  font 
p  pas  toujours  néceffaires  pour  les  produire  ,  &  qu  en  leur 
»  place  la  grofleur ,  la  figure,  la  fituation  &  le  mouvement 
»  des  parties  des  corps  ,  qu  on  nomme  colorés ,  peuvent 
»  concourir  diverfement  avec  la  lumière  pour  augmenter 
»  ou  diminuer  le  tournoiement  dés  parties  de  la  matière 
»  fubtile  ».  -, 

Dans  lexpolîtion  que  nous  venons  de  faire  du  fenti- 
ment  de  Defcartes  fur  la  nature  des  Couleurs  ;  nous  avons 
employé  ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit ,  autant  qu'il  nous 
a  été  poffible ,  les  propres  expreflîons  de  cet  Aufeur  :  il 
nous  refte  à  faire  quelques  remarques  fur  cette  opinion , 
qui  eft  reconnue  aujourd'hui  pour  abfolument  infôutenable. 

Defcartes  fuppofe  donc  qu'il  y  a  dans  l'air  ,  dans  leau 
&  dans  les  autres  corps  tran(parens  dés  globes ,  ou  petites 
boules  qui  fe  touchent  ,  &  qui  tranfmettent  ladion  du 
corps  lumineux.  Il  foutient  que  celles  de  ces  petites  boules 
qui  tendent  à  tournoyer  plus  vîte  fur  leur  propre  centre 
qu'elles  ne  tendent  à  s'avancer  en  ligne  droite ,  font  parc^- 
tre  le  rouge  &  le  jaune  ,  &  que  celles  qui  tournent  fur 
tfUes-mêpies  moins  vîte  qU  elles  ne  tendent  à  avancer  dans 
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la  direâbn  de  leur  mouyement  progreflîf ,  font  paroître  le 
bleu  &  le  viotec:  mais  y  outre  k  difficulté  de  concevoir 
ces  divers  mouvemens  de  rocatioa  «itre  des  globules  con- 
tigos ,  mouvemens  qui  ,  s'ils  étoient  poffibles  y  feraient 
alternes  dans  deux  globules  condgus ,  ainfi  que  le  font 
les  mouvemens  de  deux  roues  dentées  qui  engrainent 
Tune  dans  lautre ,  ce  qui  détruiroit  de  fond  en  comble 
Fexplication  de  Deft:artes  j  il  paroît  que  notre  Philofophe 
attribue  fans  fondement  ces  mouvemens  aux  diverfes  par*- 
ties  de  la  lumière ,  8c  que  de  (es  propres  hypothefes  on 
poxirroît  conclurre  que  le  roiçe  devroit  paroître  du  côté 
de  la  concavité  du  rayon  réfraâé  par  k  prifme^  auffi-4>ien 
que  du  côté  de  la  convexité  de  ce  rayon ,  où  il  parent 
réellement; 

Si  Ton  applique  au  prifme  le  raisonnement  que  De& 
cartes  a  fait  en  parlant  du  pafiage  de  la  lumière  dans  Teau  ^ 
on  verra  y  puisque  dans  (on  faypothefe  les  pedtes  boules 
de  fa  matière  fubtile  paflent  plus  facilement  par  le  verre 
que  dans  Tair  ,  que,  fi  Ion  conçoit  de  Fair  au-deflbus  de  la 
fur£tce  NP  »  il  doit  arriver  la  même  cbofe  aux  molécules 
de  la  lumière  qui  paflent  du  prifine  dans  lair  ,  qu aux 
petites  boules  qui  paflent  de  lair  dans  Feau  i  (avoir  ,  que 
la  pedte  boule  i ,  a ,  j  >  4,  qui ,  étant  tombée  perpendicu- 
lairement fur  la  (urface  repréfentée  par  la  ligne  M  N ,  paflê- 
roît  jufqu  à  la  furface  N  F  fans  fc  détourner ,  &  rencon- 
trant au-deffi>us  de  N  F  lair  qui  lui  réfifte  davantage  que 
le  verre  MNP,  elle  devroit  tournoyer  in&illiblement^ 
félon  Tordre  des  chiffres  1 ,  a ,  3 ,  4 ,  &  que  les  petite* 
boules  Q  fie  5  angmentcroient  encore  ion  tournoiement , 
Tome  IF9  A  a 
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de  la  manière  que  Defcartes  Texplique  >  &  par  ce  moyen 
il  y  auroit  trois  caufes  qiji  lui  donneroient  un  mouvemenc 
en  rond ,  ou  une  tendance  au  mouvemenc  en  rond.  Mais 
fi  Ton  conçoit  de  fcmblables  petites  boules  vers  D  ,  &  que 
la  face  N  P  du  prifme  foit  couverte  d*un  corps  chaque ,  à  la 
referve  de  la  partie  D  Ë ,  la  petite  boule  S  ne  contribuera 
pas  davantage  à  faire  tournoyer  en  rond  la  petite  partie  de 
la  lumière  qui  eft  vers  D  ^  ce  qu  il  preuve  devoir  arriver 
à  celle  qui  eft  vers  E.  Il  faut  confîdérer  encore  que,  fi  la 
boule  qui  en  paflant  du  verre  dans  lair  a  pris  un  mouve- 
ment en  rond ,  ou  une  tendance  au  mouvement  en  rond,  fe* 
Ion  Tordre  i ,  2 ,  j ,  4 ,  eft  réfléchie  par  un  miroir  plan,  felpa 
la  même  ligne  de  direction  du  rayon  rompu,  elle  doit  tour- 
noyer en  un  fens  contraire  lorfqu  elle  fera  rentrée  dans  le 
verre  ^  &  ce  dernier  mouvement  doit  détruire  le  premier  : 
çl'où  Ion  pourroit  juger  qu  un  rayon  folide ,  étant  réfléchi 
du  fond  de  Teau  par  un  miroir  plan  „  devrait  être  tout 
blanc:  ce  qui  eft  contraire  à  lexpérience  >  car  l  extrémité 
du  côté  concave  du  rayon  fera  violette  &  bleue  y  &  Tautrq 
fera  rouge  &  jaune.  Il  fuit  de  ces  raifonnemens  &  des  ex^ 
périences ,  conclut  Mariotte ,  que  Defcartes  n  a  pas  biea 
expliqué  les  Couleurs  que  les  prifmes  font  paroître  »• 
.  «  On  pourroit  encore  lui  objeâer  que,  fi  le  tournoie- 
ment  en  rond  des  molécules  de  la  matière  fubtile  produit 
les  Couleurs  de  la  réfraûion ,  il  s'en  feroit  auffi  dans  la 
réflexion  3  car  fi  le  prifme  M  N  P  eft  d  air ,  &  la  fiirfiice 
inférieure  N  P  une  furface  de  verre ,  la  boule  1^2,5,4^ 
qui  s'cft  mue  fuivant  la  diredion  A  E ,  rencontrant  le  verra 
<(uila£ûcréâiéchir,^  prendra  infailUblemeûf.ua  mouvement: 
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en  rond ,  feion  Ifordre  i ,  2 ,  3  , 4 ,  &  la  boule  R  augmentera 
fort  tournoiement  5  &  ainfî  il  fe  feroit  du  rouge  par  la  ré  - 
âexion  :  ce  qui  eft  certainement  contraire  à  l'expérience  ». 
•  On  peut  auffi  dire  que  ce  neft  point  la  boule  1,2,3,4, 
qui  fait  la  couleur  rouge  à  dix  ou  douze  pieds  du  prifme 
MNP,  parce  quelle  ne  fe  meut  point ,  &  qui!  faudroit 
quelle  donnât  fa  tendance  au  mouvement  en  rond  à  celle 
qu*elle  touche ,  &  cette  féconde  à  une  troifîeme ,  &c.  ce 
qui  eft  impoffible  5  car  la  boule  1,2,3,4,  touchant  la 
boule  S,  la  fera  pirouetter  en  un  autre  fens  >  &  cette  boule 

5  s*appuyant  fur  trois  ou  quatre  àutr«,  ne  donnera  pas  à 
chacune  d'elles  une  tendance  à  tournoyer  de  même  :  £c 
ainfî  il  arriveroit  que  s'il  paroiflbit  du  rouge  à  la  diftance 
de  xlix  pieds,  il  parôîrroit  une  autre  couleur  à  une  diftance 
moindre,  ou  plus  grande  ». 

Defcartes  s'eft  encx>re  trompé ,  quand  il  a  cru  que  le  blanc 

6  le  verd  fe  pourroient  voir  en  même-tems  dans  le  milieu 
de  'a  lumière  rompue  qu'on  reçoit  fur  un  linge  blanc  après 
avoir  pafle  au  travers  du  prifme ,  puifque  le  verd  n'y  parpk 
jamais  que  par  le  mélange  du  jaune  &c  du  bleu ,  qui ,  dans 
une  grande  diftance ,  fe  trouvent  au  milieu  du  rayon  fo- 
lide. ,  dans  lequel  milieu  la  pure  lumière  paroît  blanche 
quand  le  papier  n'eft  pas  beaucoup  éloigné  du  prifme ,  & 
que  l'ottvertiîre  eft  aflez  grande  ». 

L'opinion  de  Defcartes  ,  fur  la  nature  des  Couleurs ,  a 
été  adoptée  avec  quelques  modifications  par  deux  Phyfî- 
iicîens  célèbres  ,  Rohault  &  Régis.  Voici  comment  le  pre- 
mier de  ces  Philofophes  ezpofe  fisn  fenciment  fur  l'objec 
qui  nous  occupe,        ^       ,       - 
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Opinion  «  La  première  chofe  que  nous  remarquerons,  dk-il^ 
4t  Rohattiu  j^m^hj^nç  les  Couleurs  ,  c'eft  qu  elles  fe  Tentent  (ans  que 
1  objet  coloré  s'applique  immédiatement  fur  1  organe  }  d  oùl 
il  fuit  qu  il  n  excite  point  en  nous  par  lui-même  le  fé&ti* 
ment  de  Couleur  que  nous  avons  en  fa  préfence  ,  puif* 
que  la  raifon  nous  apprend  qu'un  corps  ne  fauroit  agir  par 
lui-même  fur  un  autre,  à  moins  quil  ne  le  touche  immé- 
diatement i  mais,  quoi  que  ce  foit  qu ilait  en  lui  en  quoi  on 
puifle  Êûre  condfter  la  Couleur  qu  il  a ,  nous  devons  pen- 
fer  que  c  eil  par  fon  moyen  qu  il  agit  fur  quelque  chofe 
qui  fe  rencontre  dans  le  milieu,  &  que  c'eft  par  k  moyen 
de  cette  choie  qu'il  agit  enfuite  fur  notre  organe  ». 

«  Si  Ton  ne  confidéroit  que  le  feul  corps  adoré,  qui, 
pour  1  ordinaire  ,  efl:  en  repos  lorfqu  il  fe  hit  fendr  ,  je 
douce ,  dit  Rohault ,  que  Ion  pût  jamais  découvrir  com« 
ment  il  agit  fur  le  milieu  intem^aire ,  &  conféquemment 
je  doute  que  Ion  pûc  acquérir  une  connoiffimce  diftinâe 
de  ce  en  quoi  con£Êfte  la  Couleur  s  mais  fefant  réflexion 
fur  ce  que  ce  corps  ne  fe  Êdt  point  fentir  dans  les  ténèbres, 
&  que ,  pour  paroître  adoré,  il  eft  nécefiàire  qu'il  reçoive 
de  la  lumière ,  dont  la  namrc  eft  de  fir  réfléchir  à  la  ren« 
contre  des  corps  quelle  ne  fauroit  pénétrer,  il  eft  aifé  de 
juger  que  c'eft  elle  qui  agit  fur  notre  organe  pour  nous 
faire  fencir  quelque  Couleur,  &  que  toute  l'aâion  du  corps 
coloré  confifte  i  la  renvoyer  avec  quelque  modificatioa 
qu  elle  n  avoit  pas  quand  il  l'a  reçue  ». 

«  Cette  vérité  fuppofée  ,  il  femble  qu'il  n'y  ait  plus 
gueres  de  chemin  à  faire  pour  parvenir  à  une  connoiffimcè 
exade  des  Couleurs.  Car  puifque  la  lumière  n  eft  autre 
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i^iofe  qu^un  certain  mouvement  des  petites  boules  du  Ho-» 
cood  élément  9  ou  du  moins  une  inclination  à  fe  mou^^* 
voir  d'une  certaine  fiatçon ,  il  ne  s  agit  plus  ,  pour  con«? 
ûoltre  les  Couleurs,  que  de  parcourir  les  différentes  mo- 
difications dont  ce  mouvement  eft  capable ,  &  de  cher« 
cher  ce  qu  il  peut  y  avoir  dans  les  corps ,  qu  on  nomme 
caloris ,  pour  caufer  ces  modifications.  Celle  qui  femble 
ie  préfenter  d'abord  comme  étant  la  plus  fimple,    e(b 
que  ce  mouvement  ne  peut  manquer  de  s'a£kiblir  »  û  tous 
les  rayons  de  lumière  qui  fonc  tombés  en  certain  ordre  fie 
en  certaine  quantité  fur  Tob^et  »  ne  fe  réâéchiflènt  pas  dans 
le  même  ordre  ,  ni  àkûià  la  même  quantité ,  yttx^  un  en-- 
droit  déterminé  du  milieu  où  Tceil  ^  peut  placer  :  &  Ton 
ùk  que  cela  doit  néceflàirement  arriver  ,  fi  ces  parcelles 
ia&ufibles  des  corps  qui  reçoivent  la  lumière  fom  telle* 
ment  rangées^  que  leur  fuperficie  en  devienne  âpre  ou 
jrabocfeule  >  car  aie»  les  rayons  qui  venoient  du  corps  lu* 
iPfn»yg  y  comme  s'ils  euflêm  été  parallèles ,  tombant  defTus 
avec  contes  ibrtel  d  obli^tés ,  ^éparpillent  &  fe  réfiécbif* 
lèni:  de  toutes  parts  }  ce.  qui  fait  que  rœil  ne  reçoit  pas  la 
lumière  avec  toote  (a force»  mais  quil  ny  a  qu'un  certaia 
petit  nombre  de  rayons  qui  ibient  déterminés  par  cette  fu« 
perfikrie  à  tendre  vers  l'endrotc  oè  l'œil  peut  être  placé. 
Ainfi  on  peut  conclure  qu'il  y  a  une  certaine  Couleur  qui 
cotififte  dans  la  feule  apreté  de  la  fur&ce  du  corps,  qu'on 
licmome  coloré  t  &  qui  n'apporte  aucune  autre  modifica-^ 
don  i  la  lumière ,  finon  qu  il  la  renvoie  indilFérenmient  de 
tous  d^tés  de  la  même  Êiçon  qu'il  l'a  reçue  ». 
«  Comme  cette  modification  eâ  la  moindre  qui  puifle 
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arriver  à  la  lumière  ,  auffi  le  corps  qui  la  caufe  doit  pa- 
roîcre  le  plus  approchant  quil  eft  poffible  du  corps  lumi- 
neux >  c  eft-à-dire ,  qu*il  doit  exciter  en  nous  le  fentimenc 
de  la  blancheur ,  qui  dç  toutes  les  couleurs  eft  celle  qui 
approché  le  plus  de  la  lumière:  &  cela  fê  confirme  par 
Fexpérience  qui  nous  apprend  que  la  Couleur  blanche  du 
Êiblon  d'Etampes  ne  confîfte  qu'en  ce  que  chaque  grain 
réfléchit  de  tous  côtés  quelques  rayons  de  lumière  î  car 
quand  on  regarde  tous  ces  grains  avec  le  microfcope, 
pas  un  ne  parok  avoir  de  Couleur,  mais  ils  paroiffent  tous 
tranfparens^  comme  des  morceaux  informes  de  cryftal ,  ou 
comme  de  petits  diamants  ,  lefquels  donnent  tellement 
palTage  à  la- lumière  quils  nous  la  renvoient  de  toutes  parts , 
ainfî  qu  ils  l'ont  reçue  ». 

•  a  On  peut  conjedurer  encore,  &  même  saflurer  que  Tet 
fence  de  la  blancheur  ne  confîfte  que  dans  lapreté  du 
corps  qu'on  nomme  èlanc ,  en  confidérant  qu'on  ne  fauroit 
introduire  cette  âpreté  dans  certains  corps  fans  les  rendre 
blancs,  &  qu'on  ne  la  leur  fauroit  ôter  fans  en  ôter  en  même 
tems  la  blancheur  :  ainfî  les  Orfèvres. blanchilïènt  l'argent 
en  le  mettant  premièrement  dans  le  feu  pour  en  enlever 
toute  la  crafle  &  toutes  les  ordures  dont  il  pourroit  être' 
lali ,  j5c  en  le  fefant  après  cela  ti*emper  quelque  tems  dans; 
de  l'eau'  bouillante  dans  laquelle  ik  <}nt  jette  certaine 
quantité  de  tartre  &:  de  fêl  commun  qui  fent  des  chofi^* 
eorrofîves  ,  &  capables  de  rendre  la  furface  de  l'argent 
âpre  &  rabotteufc  >  .&  pour  en  ôter  la  blantheur  ,  ils.  ne 
font  autre  chofe  que.  de  paflerparKleflus  la  pierre  qu'on- 
AOIIU^e  fanguinc  ^  qui  étant  fort  dure  :  &L  liôe  ^  ne  faufoit 
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prcfler  1  endroit  où  elle  s'applique  fans  enfoncer  les  parties 
les  plus  élevées  ,  &  fans  élever  quelque  peu  les  parties 
ks'plus  enfoncées ,  c'effc-à-dire ,  fans  en  ôter  Fâpreté  ». 

«  Comme  nous  fuppofons  que  le  corps  blanc  aamordt 

aucuns  rayons  de  lumière ,  &  que  Fâpreté  de  là  fuperficie 

'les  diflîpe  indiflFéremment  vers  tous  les  endroits  d  alentour, 

il  s'enfuit  qu  on  ne  fauroît  placer  Tœil  en  aucun  lieu  qu  il 

ne  reçoive  à-peu'-près  autant  de  rayons  qu  il  en  recevroit 

s*il  étoit  placé  dans  un  autre,  &  par  conféquent  ce  corps 

doit  être  vu  blanc  de  quelque  cèté  quil  foit  regardé.  Il 

n  en  eft  pas  de  même  des  cor^  plats  &  polis ,  comme  font 

des  miroirs  i  car  quand  ils  reçoivent  d'un  feul  côté  des 

rayons  parallèles  de  lumière  ^  ils  ne  Içs  réâéchifTent  au£î 

^  que  vers  un  feul  côté  où  Todl  peut  bien  en  être  ébloui  s 

mais  ils  ne  renvoient  aucjtin^  rayons  vers  tout  autre  en- 

*  droit  »•      .  ! 

«  Comme  le  noir  cft  oppofé  au  blanc ,  il  ne  feiut  pas 
aufll  douter  que  lefience  de. la  noirceur  ne  cosiîAe  dans 
le  contraire  de  ce  en  quoi  confiile  PpiTence  dé  la  J^dan- 
cheur.  Ainfi ,  w-lieu  que  pour  voir  blanc  >  il. faut  que  le 
corps  qui  reçoit  la  lumière  la  renvoie  tellement  de  tous 
côtés  comme  il  la  reçue,  qu*il  ny  ait  point  d'endroit  d!où 
Ion  ne  rççoiye  riropreflîon  diuoe  ^çz  grande  quantité  de 
f ayons  j  nous  devons  pej^fer  que,  -pour  voir  noir ,  il  n'en 
£iut  point  recevoir  du  tout,  &  par  conféquent  qgç  le  .corps, 
qu'on  nomme  noir^  &  qui  paroît  tel  en  tout  feds,  amoc"-^ 
dt  tellement  les  rayons  qu'il  reçoit ,  qu'il  n'en  réfléchit  au^ 
€un  qui  puiCe  £ure  impreUton  fur  les  yeux  i  &  d'autant 
quiiti  corps  ne  p^ut  ÊÛre  perdre  à  ^a  aucçe  k  itiouve'-» 
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ment  qull  a  qu  en  le  recevant  iai^^méœe  ^  il  eft  aiie  ck 
juger  que  les  parties  du  corps  noir  fimt  fort  d^cates  dt 
fort  interrotnpœs  ^  en  force  qaVUes  peuvent  être  hcûj^ 
ment  ébranlées  •. 

«  Et  cela  ie  confirme,  premièrement ,  parce  que  noua 
voyons  noir  dans  les  ténèbres  i  c'eft^à-dire ,  dans  un  lieu 
où  les  corps  ne  recevant  aucun  rayon  de  lumière ,  n  en 
peuvent  auffî  renvoyer  aucun  vers  nos  yeux:  fecondement  » 
nous  voyons  noir  dans  lombre >  c'eft^àrdire  aux  endroits  qui 
en  reçoivent  moins  qu  ils  n'en  recevroient  (ans  Tinterpoih» 
tion  de  quelque  corps  opa^^ue  :  &  enfin  nous  voyons  noir 
en  régardant  un  corps  fort  poli  qui  reçoit  même  plufieurs 
rayons  de  lumière ,  mais  qui  les  renvoie  d'un  autre  c6té 
que  celui  oà  nous  fommes  «>• 

a  Quant  aux  modifications  qui  arrivent  anx  rayons  de 
lumière  qui  caufent  en  nous  le  fentiment  des  autres  Cou^ 
leurs  j  comme  de  rouge ,  de  jaune  ic  de  bleu ,  nous  pou* 
voos  peaCer  qu  elles  confident  en  ce  que  les  petites  boules 
du  fécond  élément  qui  compofent  les  rayons  qui  r^aiUiflfent 
de  chacun  de  ces  corps  >  n'ont  pas  tant  de  force ,  ou  tant 
d'inclination  i  avancer  en  lignes  droites ,  qu'en  ont  celles 
^  rayons  qui  (ont  blancs ,  au  lieu  de  quoi  elles  ont  un 
certain  tournoiement  à  l'entour  de  leur  propre  centre , 
auquel  une  partie  de  la  force  quelles  avoient  auparavant 
à  avancer  en  lignes  droites  s'eft  <:oqvertie  5  ce  qui  fe  juilifie 
de  ce  qu'on  ne  (kuroie  imaginer  qu'il  puifle  arriver  quel^ 
qu'autre  changement  aux  rayons  de  lumière  qui  paâênt 
par  un  prifine  triangulaire  de  verre ,  &  que  cependant  <« 
f'apperçoit  que^  fo(tant  de  ce.prifme  |  ils  font  capables  àe 
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dire  naître  en  nous  le  fendment  de  rouge ,  de  jaune  & 
de  Wcu ,  &c  )>,  On  voit  que  cette  explication  des  Cou* 
leurs  rentre  dans  celle  de  Defcartes ,  &  qu  elle  fuppofe  le 
mouvement  local  àcs  molécules  de  la  lumière ,  ou  des  pe- 
tites boules  du  fécond  élément  de  ce  Pliilofophe. 

Voici  comment  Rohaalt  explique  la  génération  des  Cou- 
leurs prifmatiques  dans  Thypothefe  du  mouvement  local 
des  molécules  de  la  lumière.  Les  petites  boulesr  qui  com- 
pofent  les  rayons ,  ayant  acquis  par  1  effet  des  deux  ré« 
frayions  à  l'entrée  &  à  la  fortie  du  prifme  ,  un  mouve* 
ment  de  rotapon  fur  leurs  centres ,  ce  mouvement ,  dans  le 
rayon  rouge ,  &  dans  le  rayon  violet ,  èft  différemment 
modifié  par  le  voifinage  de  1  ombre  &  par  faction  des  rayons 
intermédiaires.  Dans  les  boules  qui  compofent  le  rayon 
rouge ,  le  mouvement  de  dotation  cft  accéléré  par  la  ré- 
fiftance  que  produk  le  voifinage  de  lombre  ,  &  par  la 
plus  grande  vîtefle  progreffive  des  rayons  intermédiaires  i 
le  contraire  arrive  dans  le  rayon  violet  ,  les  deux  caufes 
confirent  à  retarder  le  mouvement  de  rotation  5  premie*^ 
remenc ,  la  réfiftance  que  produk  le  voiiînage  de  Tombre 
qui  totadie  les  boutes  du  rayon  violet  du  côté  oppoié  k 
cém  où  1  ombre  touche  les  bowles  du  rayon  rouge ,  eft 
contraire  à  leur  mouvement  de  rotation  ;  £x:ondement  y  k 
vkeflTe  progreflîve  piui  grande  des  rayons  intermédiaires  eft 
enccMre  contraire  à  <:e  mouvement  dé  rotation  c  &  comme 
CCS  accélérations  ,  d*un  côté  de  l'image  folaire ,  &  les  re- 
tardations  de  f  aiuere  côté  de  la  même  knage ,  Îq  commuai* 
qnem  de  proçte  en  prodieaiix  rayoHS  intermédiaires ,  de*- 
là  naiflenf  eooees  les  Goukurs  «queproduifenc  Içs  prifmes. 
Tome  IF.  B  b 
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On  conçoit  encore  par-là  pourquoi  elles  font  di£Férentes 
vers  les  confins  de  Timage  oblongue  du  Soleil ,  les  rayons 
rouge  ,  orangé  &  jaune  étant  formés  par  des  boules  dont 
le  mouvement  de  rotation  eft  graduellement  moins  accé- 
léré ,  &  les  rayons  violet ,  indigo  &  bleu ,  étant  formés 
par  d'autres  globules  dont  le.  mouvement  de  rotation  eft: 
graduellement  moins  retardé. 

Après  avoir  examiné  tous  les  divers  changeinens  qui 
peuvent  arriver  aux  rayons  de  lumière  dans-  le  chemin 
quils  font  pour  parvenir,  à  travers  le  prifme,  àja  furfice 
blanche  &  opaque  où  fe  forme  Fimage  folaire  :  Rohaulc 
en  déduit  «  que  les  boules  des  rayons  rougçs  ont  plus  de 
difpofîtion  à  tourner  en  rond  qu*à  avancer  en  ligne  droites 
&  au  contraire ,  que  les  boules  des  rayons  violets  ont 
moins  de  difpofîtion  à  tourner  fur  leur  propre  centre  > 
&  enfin  que  les  boules  des  rayons  intermédiaires  partîci* 
pent  plus  ou  moins  à  ces  deux  difpofitions  >  &  puifqu  on 
apperçoit  à  coté  du  rouge ,  Torangé  &  le  jaune  ,  &  à  côté 
du  violet  y  Tindigo  &  le  bleu  ,  &  entre  ces  deux  fuites  de 
Couleurs  le  verd ,  nous  pouvons  dire,  conclut-il,  que  nous 
connoifibns  en  particulier  les  difpofitions  des  boules  dont 
font  compofés  les  rayons  qui  excitent  en  nous  les  fen- 
fations  de  c^s  Couleurs  ». 

<K  Or  deux  chofes  fe  peuvent  rencontrer  de  la  part  des 
objets  qu  on  nomme  colorés ,  au  moyen  de  quoi  ils  feront 
capables  de  caufer  dans  la  lumière  les  modifications  qu  elle 
acquiert  en  palTant  à-travers  un  prifme.  La  première  eft  la 
trahfparence  des  petites  parties  de  ces  corps,  qui  fait  que  les 
rayons  les  pénètrent  un  peu ,  6c  ne  réjaiUiflent  qu  après  avoir 
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foûfferc  quelque  réfraftion.  La  féconde  chofe'  qui  peut 
fervir  au  même  effet ,  &  en  quoi  peut  confîfter  la  Couleur 
des  divers  objets,  eft  la'délicatefle  &  Imterruption  de  leurs 
parties,  qui  fait  que  les  petites  boules  des  rayons  de  lumière 
qui  tombent  deflus ,  leur  transfèrent  quelque  peu  de  leur 
mouyement ,  &  réjailliflent  en  tournoyant ,  comme  on  voit 
que  tournoyé  une  balle  que  Ton  a  pouflee  avec  force 
contre  une  terre  couverte  d'herbe  ,  entre  les  brins  de 
laquelle  elle  s'eft  un  peu  embarraffée.  On  ne  peut  dou- 
ter que  les  corps  colorés  n  aient  des  parties  tranfparen- 
tes ,  pijifque  le  microfcope  nous  en  fait  appercevoir  dans 
le  fable  ,  dans  ie  grès ,  le  marbre  ,  le  fucre  ,  la  foie ,  la 
laine  ^  &  dans  une  infinité  d'autres  corps  ». 

L explication  quon  vient  dé  lire  rentre,  comme  on  voit, 
dans  celle  de  Defcartes  :  ce  que  Rohault  y  ajoute ,  eft 
le  mouvement  local  des  molécules  de  la  lumière.  Defcar- 
tes n  avoit  donné  à  ces  molécules ,  ou  globules  de  fon  fé- 
cond élément,  que  la  tendance  au  mouvement  pour  s'é- 
loigner du  Soleil ,  &  non  pas  véritablement  ce  mouve- 
ment actuel  &  réel  i  c*eft  ce  qui  rend  l'explication  de 
Rohault  encore  plus  vicieufe  que  celle  de  Defcartes.  Les 
molécules  de  la  lumière  n'ont  point  de  mouvement  local 
pour  s'éloigner  du  Soleil  >  elles  n  onc  point  ngn  plus  le 
mouvement  de  rotation  fur  leurs  propres  centres ,  mais  elles 
en  ont  un  de  circulation  autour  de  cet  aftre. 

Régis ,  autre  Phyfîcien  Cartéfien  ,    qui  jouïflbit  auflî      Opinioa 
dans  fon  tems  d'une  forte  de  célébrité ,  a  eu  ,  fur  la  nature     .    ^  ^'^ 
des  Couleurs ,  quelques  idéi^  particulières  que  nous  allons 
£^e  connoître*.. 
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Selon  ce  Phyfîcîen ,  «  le  mot  Couleur  n*eft  pas  moins 
équivoque  que  celui  de  lumière  ,  puifqu*il  eft  pris  tantôt 
pour  fignifier  le  fentiment  qui  eft  dans  Tâme  en  fuite  de 
Tadion  des  corps  qu  on  nomme  colorés ,  tantôt  pour  figni- 
fier ce  qu  il  y  a  dans  les  corps  colorés  ,  par  quoi  ils  pro- 
duifent  ce  fentiment  >  &  tantôt  ce  que  les  corps  colorés 
impriment  dans  le  milieu  &  fur  lorgane.  On  appelle  le  fen- 
timent de  Couleur  ,  la  Couleur  formelle  j  ce  quil  y  a  dans 
les  corps  qui  produit  ce  (entiment ,  Couleur  radicale ,  & 
ce  que  les  corps  impriment  dans  le  milieu ,  Couleur  dérivée  ik 

a  II  fuffit  d'avoir  obfervé  que  les  Couletu-s  dérivées  ne 
paroiflent  jamais  dans  les  ténèbres  ^  pour  être  porté  à  croire 
que  la  lumière  ell  de  reflence  des  Couleurs ,  ou  ^  pour 
mieux  dire  ,  que  les  Couleurs  ne  font  autre  chofe  que 
certains  changemens,  ou  certaines  modifications  qui  arri- 
vent  à  la  lumière  primitive  &  radicale  y  laquelle  ne  peut 
être  tou^auTplus  que  la  caufe  efficience  éloignée  des  Cou** 
leurs  formelles, 

«  Cçla  étant  pofé  y  dit  notre  Auteur  y  il  iemble  qu\>n 
pourra  déterminer  aflez  facilement  ce  que  font  les  Cou* 
leurs  i  car ,  comme  la  lumière  féconde  &  dérivée  neft 
qu  un  mouvement  dired  des  petites  boules  du  fécond  élé- 
ment y  il  ne  s  agit  que  de  parcourir  tous  tes  changemens  & 
toutes  les  modifications  qui  peuvent  arriver  à  ce  mouve- 
ment ,  &  de  rechercher  ce  qu  il  y  a  dans  les  corps  qu'on 
appelle  colorés ,  qui  peut  caufer  ces  changemens  &  ces 
modifications  y  pour  être  afliirés  que  nous  avons  trouvé  ce 
que  font  les  Couleurs  dans  les  objets  colorés,  &  cEans  le 
milieu  par  lequel  ces  derniers  agiflent  fur  nos  organes  «w 
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ff  Pour  commencer  cet  examen  par  les  Couleurs  déri- 
vées ,  il  eft  certain  que  le  moindre  de  tous  les  change- 
mens  qui  arriérent  à  la  lumière,  c*eft  de  saffoiblir  en  le  ré* 
pandant  de  tous  câttés  :  d  oà  il  fuit  que  les  corps  qui  cau- 
fent  CCS  changemens  ,  doivent  paroître  le  moins  différens 
quil  eft.poffible  des  corps  lumineux  j  ceft-i-dire  ,  qu*ils 
doivent  paroître  blancs.  C'eft  ainfî  en  effet  que  paroiflent 
tous  les  corps  opaques  dont  la  furface  ,  âpre  &  rabo- 
teufe  réfléchit  de  tous  côtés  les  rayons  qu  elle  a  reçus 
parallèles  ». 

«  Cette  doârine ,  dit  Régis ,  eft  confirmée  par  plufîeurs 
expérientes  :  H  cite  pour  exemple  le  blanchiflèment  de 
l'argent  par  une  diflblution  de  tartre  &  de  fèl  marin ,  diflb- 
lution  dont  Tefet  eft  de  rendre  la  furface  de  largent  matte 
&  raboteufe  >  la  pulvérifarion  du  verre  qui  eft  tranfparent  ^ 
&  par  conféquent  fans  Couleur ,  &  qui  devient  blanc  lors- 
qu'il eft  réduit  en  pouflîere.  A  ct%  preuves  TÂuteur  ajoute 
<jue ,  les  corps  blancs  font  vus  de  piufieurs  endroits  à  la  fois  î 
ce  qui  n  arriveroit  pas ,  fi  leur  furface  n'étdit  pas  âpre  & 
raboteufe ,  &  par-4î  propre  à  réfléchir  les  rayons  de  tous 
c6tés:  comme  la  moindre  partie  ou  éminence  ienfible  qu'on 
puifle  aflîgner  fur  la  furface  d  un  corps  opaque ,  eft  pour 
l'ordinaire  compofée  d'un  nombre  innombrable  de  peti- 
tes éminences,  ou  de  parties  infenfibles  diverfement  incli- 
nées y  à  peine  peut*on  placer  Fœil  en  aucun  endroit  oà  il 
ne  reçoive  autant  de  rayons  réfléchis  du  corps  blanc  qu'il 
en  pourroit  recevoir,  s'il  étoit  placé  en  tout  autre.  Ainfî  les 
corps  blancs  doivent  être  vus  de  piufieurs  endroits ,  ce  qui 
manque  aux  coirps  polis ,  coiome  A)nt  les  miroirs  >  lefquels 
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recevant  des  jrayons  parallèles  d*un  feul  côté ,  ne  les  ré* 
fléchiflent  que  vers  le  côté  oppofé ,  ainfî  que  rexpériencc 
le  fait  voir  ». 

€c  La  blancheur  ne  paroît  pas  feulement  dans  les  corps 
opaques  qui  font  illuminés  >  elle  fe  fait  encore  voir  dans 
ceux  qui  font  lumineux ,  comme  dans  la  plupart  des  flam^ 
mes,  dans  les  étoiles  fixes,  &  dans  le  Soleil  même  lorfqu il 
eft  regardé  à  travers  un  brouillard  médiocrement  épais  :  ce 
qui  vient  fans  doute  de  ce  que  la  plupart  des  flammes 
ne  produifent  que  peu  de  lumière ,  de  ce  que  les  étoiles 
fixes  en  envoient  peu  à  caufe  de  leur  grand  éloignemcnt , 
&  enfin  de  ce  que  la  lumière  du  Soleil  eft  pour  la  plus 
grande  partie  retenue  par  les  vapeurs  qui  s*oppofent  à  fon 
paflage  î  d'où  il  s'enfuît  qu'il  y  a  des  corps  lumineux  & 
des  corps  illuminés  qui  paroiflent  blancs  >  mais  avec  cette 
différence  que  comme  la  lumière  prédomine  dans  les  pre- 
miers ,  ils  retiennent  le  nom  de  corps  lumineux  ,  au4ieu 
qu  on  nomme  les  autres  des  corps  blancs.  Ainfi  on  peut 
dire  que  la  blancheur  dérivée  neft  autre  chofe  quune 
lumière  féconde ,  qui  a  été  aflbiblîe  par  la  feule  divifion 
des  rayons  ,  &  qui  n  a  reçu  aucune  autre  modification 
particulière  ». 

«  Quant  à  la  blancheur  radicale  qui  réfide  dans  les  corps 
blancs ,  &  qui  eft  la  caufe  de  la  blancheur  dérivée ,  on  ne 
doit  pas ,  félon  Régis ,  faire  difficulté  de  reconnoître  qu  elle 
confifte  en  ce  qu  il  y  a  dans  les  corps  blancs  quelque  chofe 
qui  peut  divifer  la  lumière  5  ce  qui  ne  peut  dépendre  que 
de  la  fuperficie  de  ces  corps ,  en  tant  qu  elle  eft  compofée 
de  parties  divçrfemeqt  inclinées,  &,  par  cpnféquent,  car 


Digitized  by 


Google 


DU     M  O  N  D  S.  ipp 

pables  de  réfîfter  à  la  lumière ,  &  de  la  réfléchir  de  tous 
côtés.  Pour  donner  donc  une  définition  bien  exaâe  de  la 
blancheur  radicale  ,  on  peut  dire  qu  elle  confifte  dans  la 
fuperficie  des  corps ,  autant  qu  elle  a  la  propriété  de  dimi- 
nuer la  lumîere  en  la  fefant  fe  réfléchir  de  tous  côtés  ». 
Mais  Régis  aflîgne  Ici  pour  propriété  caradériftique  des 
corps  blancs  une  propriété  qui  appartient  également  à  tous 
les  corps  colorés ,  celle  de  répercuter  la  lumière  de  tous 
côtés  5  car  un  corps  rouge  paroît  rouge  de  tous  les  divers 
points  de  vue  dont  on  peut  le  confidérer.  Son  raifonnemeot 
cft  donc  très-vicieux. 

a  Pour  ce  qui  regarde ,  continue-t-il,  la  noirceur  dérivée, 
puifqu  elle  eft  oppofée  à  la  blancheur ,  nous  ne  devons  pas 
faire  diflSculté  de  reconnoître  que  fi ,  pour  voir  blanc ,  il 
faut  recevoir  plufieurs  rayons  de  lumière  5  pour  voir  noir, 
il  ne  faut  en  recevoir  aùcnn ,  &  par  conféquent  que  la  noir- 
ceur radicale  doit  confifter  dans  la  propriété  qu  ont  les  corps 
noirs  d'amortir  les  rayons  qu'ils  ont  reçus  :  cela  eft  confir- 
mé parce  qu'on  voit  noir  non-feulement  dans  les  ténèbres, 
mais  encore  en  regardant  plufîeûrs  corps  dont  la  furface 
eft  compofée  de  parties  infenfibles ,  fî  délicates  &  fi  in- 
terrompues, quelles  peuvent  amortir  la  lumière  en  arrê- 
tant fes  rayons  ». 

a  II  eft  donc  oertain  que  la  lumière  s'amortit  contre  les 
corps  noirs  >  que  Tadion  de  fes  rayons  eft  amortie  par  les 
parties  de  ces  corps ,  à  caufe  qu  elles  la  reçoivent  en  elles- 
mêmes ,  au-lieu  que  les  parties  des  corps  blancs  ne  reçoi- 
vent point  cette  adion  5  c*eft  ainfi  que  les  corps  durs  & 
inçbranlabes  font  réflléchir  ceux  qui  fe  meuvent  contr'eux: 
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doù  il  faut  condurrc  que  les  corps  noin  font  ceux  donc  la 
foperfîcie  eft  propre  à  amortir  les  riyons  de  la  lumière  ». 

«  11  paroîc  que  les  corps  bUncs  doivent  fatiguer  la  vue, 
&  les  corps  noirs  la  délalTer  j  car  on  ne  peut  voir  un 
corps  blanc  fans  recevoir  Timpreflion  de  plufieurs  rayons  de 
lumière  j  au-lieu  quun  corps  noir  neparoît  tel  que  parce 
qu il  laifle  lorgane  de  la  vue  en  repos  ,  en  ne  renvoyant 
vers  lui  aucune  lumière.  Nous  ne  mettons  point ,  dit-il ,  le 
blanc  &  le  noir  au  nombre  des  Couleurs ,  parce  que  le 
noir  n  eft  qu  un  fimple  défont  de  lumière ,  &  que  le  blanc 
n  eft  qu  une  lumière  diminuée  fans  aucune  autre  modifica* 
tion$  nous  regarderons^donc  le  rouge  ,  le  jaune ,  le  bleu  ,  le 
violet  y  &les  autres  couleurs  qui  en  (ont  compofées  ^  com<- 
me  étant  les  feules  Couleurs  »« 

a  Quand  on  confîdere  que  les  Couleurs  dérivées  (Im- 
pies ne  font  autre  cbofe  que  des  modifications  de  la  lumière 
féconde ,  &  que  cette  lumiefe  n  eft  qu  une  impulfion  di- 
rede  des  petites  bôuks  qui  compofent  les  rayons ,  il  ne 
femble  pas  que  les  Couleurs  dérivées  fimples  puiflent  con- 
lifter  en  une  autre  chofe  que  dans  le  pirouettement  de  ces 
mêmes  boules ,  puifqu  il  eft  împoffiWe  de  concevoir  que  ïe 
mouvement  droit  du  cdrps  (e  puifle  modifier  autrement  qu'en 
devenant  circulaire  >  &  comme  les  petites  boules  ne  peuvent 
pirouetter  que  de  deux  manières ,  ou  en  tournant  toutes 
du  même  fens  ,  comsne  font  plufieurs  boules  qui  roulent 
enfemble  fur  une  table  ^  ou  «n  tournant  en  ét^  fens  alrer- 
pativemeht  difieretts ,  comme  les  roues  d  une  horloge  <}ui 
jpngtainent  aleernativertiettt  les  woi^s  dans  its  autres  i  il  s  agît 
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de  favoir  précifément  comment  elles  doivent  tourner  pour 
produire  les  Couleurs  ». 

a  Or ,  elles  ne  pirouettent  pas  en  des  fens  alternative- 
ment différens,  parce  que,  fi  elles  tournoient  ainfî,  on 
verroit  des  Couleurs  dans  toutes  les  réflexions  qui  fe  font 
fur  Jes  corps  polis  5  ce  qui  ne  s*accorde  pas  avec  Texpé- 
rience.  Il  refte  donc  que  ces  petites  boules  qui  produifent 
lç$  Couleurs  pirouettent  en  un  même  fens  5  ce  que  lex- 
périencc  du  prifme  triangulaire  de  verre  femble  mettre 
Lors  de  doute  ,  puifqu  on  voit  que  les  rayons  qui  ont  tra- 
verfé  le  prifme  font  capables  de  produire  des  Couleurs , 
bien  qu'ils  ne  puiflent  être  foupçonnés  d  avoir  reçu  dans 
ce  paflage  aucune  autre  modificatioQ  que  celle  qui  confifte 
dans  cette  forte  de  rotation  ». 

Régis  explique  les  Couleurs  que  fait  voir  le  prifme  ,  & 
celles  des  corps  naturels  à-peu-près  comme  Rohault.  Il  ré- 
duit les  Couleurs  prifmatiques  au  nombre  de  quatre  >  le 
rouge  &  le  jaune ,  du  côté  de  la  convexité  du  rayon  refradé 
par  le  prifme ,  &  le  violet  &  le  bleu  du  côté  de  la  con- 
cavité du  même  rayon.  Les  explications  de  ces  deux  Car- 
téfiens  fuppofent  le  mouvement  local  des  molécules  de 
la  lumière  que  Defcartes  n  a  point  admis  5  car  il  leur 
accorde  feulement  une  tendance  à  ce  mouvement  quiferoic 
incompatible  avec  le  plein  dont  il  a  rempli  TUnivers. 
Mais  dans  le  Syftcmc  de  Régis  on  ne  voit  pas  trop  com- 
ment les  molécules  de  la  lumière ,  ou  les  globules  du  fécond 
ilément ,  auroient  pu  acquérir  le  mouvement  de  rotation 
fur  leur  propre  centre  ,  mouvement  dans  lequel ,  ainfî 
que  Dçfcartes  &  Rohault ,  il  fait  confîfter  Teflence  à^^ 
Tome  IF.  Ce 
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Couleurs.  Ces  trois  explications  doivem  donc  être  rejec- 
tées,  comme  infuffifantes,  comme  renfermant  des  condi- 
tions incompatibles,  comme  fauflès,  &,  par  conféquent. 


comme  évidemment  inadmiflîbles. 


EXPOSITION 

De  la  Doctrine  de  N  s  jtt  o  Ny  fur  la  Lumière 

&  les  Couleurs. 

j 'illustre  Nevton  fuppofe  que  la  lumière  eft  vé- 
ritablemenc  produite ,  qu'elle  confîfle  en  une  émanation 
fucceffive  des  particules  du  corps  lumineux  j  &  que  ces 
particules  qui  fe  fuccédent  fans  interruption,  qui  compofent 
véritablement  les  rayons  ,  font  de  différentes  Couleurs  > 
que  la  Couleur  de  ces  rayons  rouges ,  jaunes ,  verds ,  bleus 
&  violets  eft  inaltérable  5  enfin  que  les  derniers ,  dans  Tordre 
de  rénumération  précédente  >  fouffrent  une  réfraékion 
beaucoup  plus  grande  que  les  premiers  j  que ,  lorfqu  ik 
tombent  tous  à-la-fois  fur  une  même  furfistce  ,  ils  font  pà- 
roître  la  Couleur  blanche:  que,  quand  ils  fe  féparent^ 
chaque  efpece  manifefte  fa  Couleur. 

Par  rayons  de  lumière^  Nevton  entend  fes  moindres  par- 
ties ,  tant  celles  qui  font  fucceflîves  dans  les  mêmes  lignes  ^ 
que  celles  qui  font  contemporaines  dans  différentes  lignes  t 
car  il  eft  évident,  félon  lui,  que  la  lumière  eft  compoféc 
de  parties  fuccefGves  &  de  parties  contemporaines ,  puif- 
qu  en  un  même  endroit  on  peut  arrêter  celle  qui  yienc 
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^ans  un  certâîa  moment ,  &  laifler  pafler  celle  qui  vient 
immédiatement  après  j  on  peut  encore  larrêter  dans  un 
certain  endroit ,  &  la  laifTer  pafTer  en  même  tems  dans  un 
autre }  or  cette  partie  de  lumière  qu  on  arrête  ne  fauroit 
être  la  même  que  celle  qu  on  laifle  pafler  :  la  moindre  partie 
de  la  lumière  qui  peut  être  arrêtée  feule  fans  le  refte  de  la 
lumière,  ou  qui  peut  être  propagée  feule ,  ou  faire,  oufouf- 
£rir  toute  feule  quelque  chofe  à  quoi  le  refte  de  la  lumière 
na  aucune  part,  eft  ce  quil  appelle  un  rayon  de  lumière. 

Newton  nomme  lumière  Jîmple  ^  homogène  ^  Jîmilaire  ^ 
celle  dont  tous  les  rayons  font  également  réfrangibles  j  & 
lumière  compofée ,  hétérogène  &  dijjîmilaire ,  celle  qui  a  des 
rayons  plus  réfrangibles  les  uns  que  les  autres:  il  nomme 
Couleurs  primitives  &ijimples ,  celles  des  lumières  homo- 
gènes j  &  Couleurs  composées  ,  celles  des  lumières  hétéro- 
gènes. Ces  diftindions  admifes ,  il  établit  lès  propofitions 
fuivantes ,  qu  il  prouve  par  les  expériences  que  nous  rap- 
porterons après  lexpofition  des  propofitions  fondamentales 
<le  fa  théorie. 

^^  Propojîtion.  Les  rayons  de  lumière  qui  différent  en 
Couleur  ,  différent  aulfi  en  degré  de  réfrangibilité. 

11^.  La  lumière  du  Soleil  eft  compofée  de  rayons  diffé- 
remment réfrangibles,  &  les  rayons  qui  font  les  plus  ré- 
frangibles font  auffi  plus  réflexibles. 

IIP.  La  lumière  homogène  eft  rompue  régulièrement 
fans  que  les  rayons  foiçnt  dilatés ,  fendus  ou  difperfés  5  la 
vifion  confufe  des  objets  éclairés  par  une  lumière  hétéro- 
gène ,  &  vus  à  travers  des  corps  tranfparens ,  vient  de  la 
différente  réfrangibilité  àcs  rayons. 

Ce  2 
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IV^.  Toute  lumière  homogène  a  ût  Couleur  propre  qui 
répond  à  fon  degré  de  réfrangibilicé.  Cette  Couleur  ne 
peut  être  changée  ni  par  réfraélion ,  ni  par  réflexion. 

V*.  La  blancheur  de  la  lumière  du  Soleil  eft  compoféc 
de  toutes  les  Couleurs  primitives  mêlées  dans  une  jufte  pro- 
portion. On  peut,  avec  des  Couleurs,  compofer  le  blanc, 
6c  toutes  les  Couleurs  grifes  entre  le  blanc  &  le  noir.  |  qI., 

C'eft  à  ces  cinq  Propofitions  que  nous  avons  cru  pou- 
voir réduire  toute  la  dodrine  du  Philofophe  Anglois  fur 
les  Couleurs.  Paflbns  maintenant  à  Texamen  des  preuves  I  i^j^^ 

quil  donne  de  chacune  de  ces  Propofitions.  I   ^\\i^ 

I«Propo(îcîoB.      Pour  prouver  la  première  Propofition,  que  les  rayons  de  1     cet 

lumière  qui  différent  en  Couleur ,  différent  auffi  en  réfran-  1     a^ 

gibilicé  ,  il  produit  les  deux  expériences  fuivantes.  Ayaqt  l    î?:^ 

pris  une  bande  de  carton  terminée  par  des  côtés  paralle-  I  âi^ 

les ,  il  divifa  cette  bande  en  deux  parties  égales  par  une 
ligne  droite  tirée  perpendiculairement  d'un  côté  à  l'autre  > 
il  peignit  une  de  ces  parties  en  rouge  ,  &  l'autre  en  bleu  5 
les  Couleurs  étoient  foncées  &  épailTes  afin  que  le  phéno- 
mène fût  plus  fenfîble.  Regardant  enfuite ,  d'une  certaine 
diftance,  ce  carton  peint,  à  travers  un  prifme  de  verre 
qu'il  tenoit  horifontalement  devant  fes  yeux,  il  vit  que 
les  deux  moitiés  ne  paroiflToient  plus  dans  la  même  ligne 
horifontale.  La  bande  de  carton  étoit  placée  horifonta- 
lement au  -  devant  d'un  drap  noir ,  afin  qu'il  ne  vînt  de-  | 
là  aucune  lumière  qui ,  en  pafTant  par  les  bords  du  papier  &                 , 
venant  à  l'oeil ,  pût  fe  mêler  avec  la  lumière  des  Couleurs  du 
papier,  &  en  obfcurcir  les  phénomènes.  Les  chofes  ainfi  dif-            f  ;^^< 
pofées ,  il  trouva ,  lorfque  l'angle  réfringent  du  priûne  étoit          /  /^%r 
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tourné  en-haut ,  que  la  moitié  bleue  du  papier  étoit  éle- 
vée plus  haut  par  lefFet  de  la  réfradîon  ,  que  la  moitié 
rouge  :  mais  fi  langle  réfringent  du  prifme  étoit  tourné  en- 
bas^  de  forte  que  par  TefFet  de  la  réfraftion  l'image  du 
papier  fût  tranfportée  plus  bas  ,  la  moitié  bleue  paroiflToift, 
entraînée  plus  bas  encore  que  la  moitié  rouge.  De  cette 
expérience  Tilluftre  Auteur  conclut  que  la  lumière  qui  vient 
à  Toeil  de  la  moitié  bleue  du  carton  ,  à  travers  le  prifme  , 
foufFre  une  plus  grande  réfradion  que  celle  qui  vient  de  la 
moitié  rouge ,  &  que  par  conféquent  elle  eft  plus  réfran- 
gible.  Nous  ferons,  dans  la  fuite,  quelques  remarques  fur 
cette  expérience ,  que  nous  avons  nous-mêmes  répétée  > 
expérience  qui  eft  la  pierre  fondamentale  du  Syftême  Nev- 
tonien ,  &  qui  a  eu  entre  nos  mains  le  même  fuccès.  Con- 
tinuons lexpofîtion  des  preuves  que  Newton  apporte  de 
fon  opinion. 

Dans  une  autre  expérience ,  Newton ,  en  fe  fervant  en- 
core du  carton  décrit  ci  -deflus ,  dont  les  deux  moitiés  étoienc 
peintes  de  rouge  &de  bleu,  roula  plufieurs  fois  autour  de 
ce  carton  un  fil  délié  de  foie  fort  noire  ,  en  telle  forte  que 
les. différentes  révolutions  de  ce  filpuffent  paroître  comme 
autant  de  lignes  noires  tirées  fur  chacune  des  Couleurs  du 
carton  >  le  carton*,  ainfî  préparé  &  entouré  de  fils  noirs, 
fut  attaché  à  un  mur,  de  manière  que  la  longueur  de  la 
bande  étoit  horifontale ,  &  qu'une  des  Couleurs  étoit  à 
droite  &  Tautre  à  gauche.  Tout  auprès  du  carton  &  vîs- 
à-vis  les  confins  des  Couleurs ,  il  plaça  une  chandelle  pour 
bien  éclairer  le  carton  >  car  cette  expérience  fut  faite  pen- 
dant la  nuit.  Enfuite ,  il  mit  à  la  diftance  d  environ  fix  pieds 
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une  kntîlle  de  verre  propre  à  raffembler  les  rayons  venant 
des  difFérens  points  du  carton  ,  à  les  faire  converger  vôrs 
tout  autant  d  autres  points  à  la  diftance  focale  de  cette  len- 
tille ,  &  à  former  ainlî  de  l'autre  côté,  une  image  diftinfte 
du  carton  fur  un  papier  blanc  placé  en  cet  endroit ,  de 
la  même  manière  qu'une  lentille  placée  à  louverture  du 
volet  de  la  chambre  obfcure ,  jette  fiir  un  papier  Timage 
des  objets  extérieurs}  ayant  donc  placé  ce  papier  blanc 
perpendiculairement  à  Thorifon ,  &  perpendiculairement  aux 
rayons  qui  venoient  de  la  lentille  ,  il  lapprochoit,  ou Téloi- 
gnoit  alternativement  pour  trouver  les  endroits  oùlesimar 
ges  des  parties  bleues  &  celles  Ats  parties  rouges  du  carton 
paroîtroient  le  plus  diftinftement ,  il  découvroit  facilement 
ces  endroits  par  les  images  des  lignes  noires  formées  par  la 
foie  dont  le  carton  étoit  entouré  :  car  les  images  de  ces 
lignes  déliées",  qui ,  à  caufe  de  leur  noirceur ,  paroiflbient 
comme  des  ombres  fur  le  bleu  &  fur  le  rouge ,  étoient  con- 
fufes  &  à  peine  vifîbles ,  excepté  dans  le  tems  que  les  Cou- 
leurs qui  étoient  à  côté  de  cts  lignes ,  paroiffoient  termi-» 
nées  fort  diftindement.  Ayant  donc  obfervé  avec  toute  lat- 
tention  poffible  les  endroits  où  les  images  Ats  moitiés  rouge 
&  bleue  du  carton  coloré  paroiflbient  les  plus  diftincftes , 
il  trouva  que  là  où  la  moitié  rouge  du  papier  paroiflbit 
diftindement ,  la  moitié  bleue  paroiflbit  fi  confufe ,  qu  on 
pouvoit  à  peine  y  voir  les  lignes  noires  tirées  defliis  cette 
moitié  bleue  5  &  qu  au  contraire  là  où  la  moitié  bleue  pa- 
roiflbit le  plus  diftindement,  la  moitié  rouge  paroiflbit  fi 
confufe ,  que  les  lignes  noires  étoient  à  peine  vifîbles  fur  cette 
dernière  moitié.  Du  refte ,  il  y  avoit  un  pouce  &  demi  de 
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diftince  entre  les  deux  endroits  où  ces  images  paroîflbîent 
diftinâesj  ainfi,  lorfque  l'image  de  la  moitié  rouge  du 
carton  coloré  paroiflbit  le  plus  diftindement ,  lendroit  du 
papier  blanc  où  fe  peignoit  cette  image  étoit  éloigné  de 
la  lentille  d  un  pouce  &  demi  de  plus  que  n  en  étoit  éloi- 
gné lendroit  du  papier  blanc  où  Timage  de  la  moitié  bleue 
paroiflbit  diftinde.  Donc,  conclut  Newton  ,  à  pareilles  inci- 
dences du  bleu  8c  du  rouge  fur  la  lentille ,  le  bleu  eft  plu- 
rompu  par  la  lentille  que  le  rouge ,  en  forte  qu  il  converge 
un  pouce  &  demi  plus  près  de  la  lentille ,  &  par  confé- 
quent  le  bleu  eft  plus  réfrangible  que  le  rouge. 

Les  obfèrvations  que  nous  ferons  fur  la  première  expé- 
rience auront  également  leur  application  à  celle-ci  i  car 
une  lentille  de  verre ,  ou  plutôt  un  fedeur  de  cette  lentille , 
peut  être  confidéré  comme  un  prifme  triangulaire. 

La  première  partie  de  la  féconde  Propofîtion,  la  lu^  nnPropoCt, 
micrt  du  Soleil  efi  compofée  de  rayons  différemment  r^- 
frangihles  y^£L2^^\xjéc  p^arJe^^xpériences  fiiivantes.  Dans 
une  cEambre  fort  obfcure ,  ayant  fait  au  volet  d'une  des 
fenêtres  un  trou  rond  d'environ  un  tiers  de  pouce  de  dia- 
mètre ,  Ne vton  appliqua  à  ce  trou  un  prifme  triangulaire 
de  verre ,  par  lequel  Içs  rayons  du  Soleil  qui  arri voient 
par  cette  ouverture  puflent  être  dirigés  par  la  réfradion  vers 
le  haut  du  mur^oppofé  de  la  chambre ,  &  y  tracer  une 
image  colorée  du  Soleil.  Dans  cette  expérience  ,  &  dans  les 
fuivantes,  Taxe  du  prifine  étoit  horifontal,  &  perpendicu- 
laire aux  rayons  incidens.  Ayant  tourné  lentement  le  prifme 
autour  de  fon  axe ,  Ne vton  vit  que  Timage  colorée  du  So- 
leil defcendoit  d  abord  ^  &  montoit  enfuite  ;  entre  cette 
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defcente  &  cette  montée  ,  lorfque  Timage  parut  ftatîonaîrci 
il  arrêta  le  prifme ,  &  le  fixa  dans  cette  fituation.  Dans  cette 
pofition  du  prifme, dont  langle réfringent  eft  toitrné  en-bas, 
lés  réfraélions  aux  deux  côtés  du  prifme  font  égales  entr'ellesi 
c*eft-à-dire,  que  les  rayons  incîdens  ,  &  les  rayons  éroer- 
gens  font  également  inclinés  fur  les  faces  du  prifme  par 
lefquelles  ils  entrent  &  fortent.  Ceft  dans  cette  fituation  , 
comme  la  plus  commode  ,  qu  on  doit  placer  les  prifmes 
dans  les  expériences  fur  la  lumière.  Le  prifme  étant  donc 
fitué  &  fixé  de  cette  manière ,  &  les  rayons  rompus  étant  re- 
çus fur  une  feuille  de  papier  blanc  perpendiculaire  à  la  dt 
redion  de  ces  rayons  ,  Newton  obferva  la  figure  &  les 
dimenfions  de  Timage  folaire  que  les  rayons  tranfmis  par  le 
prifme  formoient  fur  ce  papier.  Cette  image,  quoîquob- 
longue ,  n  étoit  pas  ovale ,  mais  terminée  par  deux  côtés  reç- 
tilignes  &  parallèles  ,  &  par  deux  bouts  fémi-circulaîres. 
Par  ks  côtés  elle  étoit  terminée  affez  diftinftement  5  mais 
d  une  manière  très-confufe  par  fes  bouts  circulaires  ,  où  la 
lumière  commençant  à  manquer ,  elle  s'évanouiflbit  par 
degrés:  la  largeur  de  cette  image  répondoit  au  diamètre  du 
Soleil ,  &  étoit  d^environ  deux  pouces  &  un  huitième  à  la 
dîftance  de  dix-huit  pieds  &  demi  du  prifme  5  mais  la  lon- 
gueur de  l'image  étoit  d*environ  dix  pouces  un  quart ,  & 
la  longueur  des  côtés  reftilignes  d'environ  huit  pouces. 
L'angle  réfringent  du  prifme  qui  produifoit  toute  cette  lon- 
gueur ,  étoit  de  foixante-quatre  degrés.  Lorfque  Tangle  ré- 
fringent étoit  plus  petit ,  la  longueur  de  l'image  étoit  auflî 
plus  petite  ,  fa  largeur  ref^ant  toujours  la  même.  Si  on  tour- 
noit  le  prifme  fur  fon  axe ,  en  forte  que  les  rayons  fortilTenc 
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pkis  obliquement  de  la  féconde  furface  du  prifine,  rimage 
devenoit  auffi-tôt  plus  longue  d  un  ou  deux  pouces  i  &  (i 
on  tournoie  le  prifme  du  fens  oppofé  ,  en  forte  que  les 
rayons  incideus  fulTent  plus  obliques  à  la  première  furface 
du  prifine ,  Timage  folaire  devenoit  bientôt  plus  courte  : 
mais  lorfque  Timage  eft  ftationnaire ,  les  réfradions  des 
rayons  en  fortant  du  prifme  font  égales  à  celles  qu  ils  éprou- 
vent en  y  entrant.  Cette  image  oblongue  du  Soleil ,  à  la- 
quelle Newton  a  donné  le  nom  àicfpe^rey  étoit  colorée  de 
rouge  à  fa  partie  inférieure  éclairée  par  la  lumière  la  moins 
rompue  ,  6c  de  violet  à  la  panie  fupérieure  éclairée  par  la 
lumière  la  plus  réfraftée  dans  fon  paflage  à  travers  le  prif- 
me. La  lumière  la  moins  rompue  venoit  de  la  partie  fu- 
périeure du  Soleil,  &  la  plus  rompue  ^  fa  partie  infé- 
rieure j  entre  le  rouge  &  le  violet ,  on  appercevoit  du  jaune 
conrigu  au  rouge,  du  verd ,  &  du  bleu  contigu  au  violet. 

Dans  un  trait  de  lumière  folaire  admis  xlans  la  chambre 
obfcure  par  Touverture  faite  au  volet  de  cette  chambre , 
Newton  plaça  im  prifme  à  quelques  pieds  ^e  diftance  du  trou , 
en  telle  fituatiôn  que  fon  axe  étoit  perpendiculaire  à  ce  trait 
de  lumière  :  regardant  enfuite  vers  le  trou  à  travers  le  prifme , 
&  tournant  le  prifme  de  part  &  d'autre  autour  de  fon  axe , 
pour  faire  monter  &  defcendre  Timage  du  trou  >  lorfqu*entre 
CQS  deux  mouvemens  oppofés ,  elle  parut  ftationnaire ,  il  ar- 
rêta le  prifme  en  cette  fituation  ,  afin  que  les  réfraélions  des 
deux  côtés  du  prifme  puiTent  être  égales  entr*elles.  Regar- 
dant le  trou  à  travers  le  prifme,  il  apperçut  que  la  longueur 
de  fon  image  furpaffoit  de  beaucoup  fa  largeur ,  &  que  la 
partie  de  cette  image ,  qui  étoit  la  plus  rompuç ,  paroiffoii: 
Tome  IF.  Dd 
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violette  i  que  la  moins  rompue  paroiflbit  rouge ,  &  les  par- 
ties d  entre  deux  >  bleues ,  vertes  &  jaunes.  Les  mêmes  ap- 
parences eurent  encore  lieu ,  lorfqu  il  regarda  à  travers  le 
même  prifme  le  trou  éclairé  feulement  par  la  lumière  des 
nuées.  Cependant ,  (î  la  réfradîon  fe  fefoit  régulièrement  ^ 
fuivant  une  certaine  proportion  entre  les  (înus  d'incidence 
&  de  réfradion  ,  comme  on  le  fuppofe  communément ,  Tî- 
mage  devroit  paroître  ronde. 

De  ces  deux  expériences  ,  Nevton  conclut  qua  încî* 
dences  égales ,  il  y  a  une  inégalité  de  réfraAions  très-con- 
fidérable ,  que  quelques-uns  des  rayons  incidens  font  plus 
rompus ,  &  d^autres  moins  î  il  cherche  à  déterminer  la  caufe 
de  ces  différences  par  les  expériences  fuivantes. 

Confidérant  (ftnc  que  ,  fi  dans  Texpérience  du  fpedre 
Timage  folaire  eût  pris  une  forme  oblongue ,  ou  par  une 
dilatation  àts  rayons ,  ou  par  quelqu  autre  inégalité  des  ré- 
fradions ,  une  féconde  réfradioa  faite  de  côré  devroit  ren- 
dre cette  même  image  tout  audl  oblongue  en  largeur 
quelle  Tétoît  en  longueur,  par  le  moyen  d^une dilatation 
fenblable ,  ou  par  une  femblable  inégalité  de  réfradions  i 
dans  cette  vue  Newton  plaça  un  fécond  prifme  immédiate- 
ment après  le  premier,  mais  de  telle  manière  que  fa  lon- 
gueur croifoit  celle  du  premier  pour  pouvoir  rompre  en- 
core le  trait  de  lumière  folaire  qui  venoît  à  travers  le  prer 
mier  prifme.  Ce  trait  de  lumière  étoit  rompu  de  bas  et» 
haut  dans  le  premier  prifme  ,  &  de  côté  dans  le  fécond  i 
mais  par  la  réfradion  dans  ce  fécond  prifme,  la  largeur  de 
fimage  ne  fut  point  augmentée ,  feulement  fa  partie  fupé- 
âeure  qui  paroiflbit  violette  &  bleue ,  foufirit  encore  dans 
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le  fécond  prifine  une  plus  grande  réfra£lion  que  la  partie 
inférieure ,  qui  paroillbit  rouge  &  jaune ,  &  cela  lans  que 
Timage  fût  aucunement  dilatée  en  largeun 

Un  troifîeme  prifrae ,  placé  après  le  fécond  ,  &  même 
un  quatrième ,  à  travers  lefquels  on  feît  pafler  le  rayon  de 
lumière,  pour  qu'il  foît  plus  rompu  de  côté  ,  ne  dilatent 
aucunement  la  largeur  de  Tirnage  5  feulement  les  rayons 
^ui  par  le  premier  priftne  fouffrent  une  plus  grande  ré- 
fraftion  que  les  autres  ,-en  éprouvent  auffi  une  plus  grande 
dans  tous  les  autres  prifmes  :  c*eft  donc  à  jufte  titre ,  conclut 
rUluftre  Auteur,  que  ces  rayons  ,  conftans  à  être  plus 
rompus  que  les  autres ,  font  réputés  plus  réfrangibles.  Cette 
aflertion  capitale  dans  la  Phyfîque  Nevtonienne  fera  difcu* 
tée  dans  la  fuite.  Continuons  Texpoiition  des  principes  de 
TAuteur ,  &  celle  des  expériences  par  lefquelles  il  fe  pro- 
pofe  de  prouver  ces  principes. 

La  féconde  partie  de  la  deuxième  Propofition ,  que  les  ^*-  P'^po^^ 
rayons  qui  font  plus  réfrangibles  font  aujfi  plus  réflexibles  ,  *  *  *"^^ 
cft  appuyée  par  les  expériences  fuivantes.  Un  trait  de  lu- 
tniere  folaire  admis  dans  la  chambre  obfcure ,  étant  reçu 
perpendiculairement  dans  un  prifme  redangle  de  verre  dont 
les  angles  fur  la  bâfe  font  égaux  >  fi  Ton  fait  tourner  len- 
tement ce  prifme  fur  fon  axe  jufqu  a  ce  que  toute  la  lu* 
miere  qui  apafle  par  une  des  faces  de  ce  prifme ,  &  qui  a  été 
rompue,  commence  à  être  réfléchie  fur  la  bâfe  par  où  elle 
fortoît  auparavant,  on  obfervera  que  les  rayons  qui  ont 
fouîFert  une  plus  grande  réfradion  ,  feront  auflî  plutôt  ré- 
fléchis que  les  autres,  &  quils  fortirontpar  la  féconde  face 
éa  prifme.   FaUant  enfuite  pafler  les  rayons  émergena  du 
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prifme  ifocele  par  un  autre  prifme  y  pour  que  cette  lumière» 
foie  rompue  &  tombe  au-delà  fur  un  papier  blanc  placé  der- 
rière à  quelque  diflance ,  &  y  fafle  paroître  les  Couleurs 
prifmatîques  ordinaires ,  on  obfervera  ,  en  tournant  lente- 
jnent  le  premier  prifme  autour  de  fon  axe,  que  les  rayons 
qui  dans  ce  premier  prifme  ont  foufFert  la  plus  grande  ré- 
fraélion ,  &  qui ,  par  lefFet  de  cette  réfradion  paroiflent  bleus 
&  violets ,  commenceront  à  être  totalement  réfléchis  j  la  lu- 
mière bleue  &  violette  peinte  fur. le  papier  au-delà  du 
fécond  prifme  recevra  un  accroîflement  fenfible  à  meûire 
qu  on  fera  tourner  le  premier  prifme  >  &  de  même  (ucceffî- 
vement  de  toutes  les  autres  Couleurs  r  d*où  il  fuit  évi- 
demment ,  conclut  Nevton  ,  que  le  trait  de  lumière  réflé- 
chi par  la  bâfe  du  premier  prifme  étant  groflî  première* 
ment  par  les  rayons  les  plus  réfrangibles  ^  &  enfuite  par 
les  moins  réfrangibles ,  eft  compofé  de  rayons  différem^^ 
ment  réfrangibles.  Or ,  que  toute  cette  lumière  réfléchie 
foit  de  la  même  nature  que  la  lumière  du  Soleil  avant  fon 
incidence  fur  la  bâfe  du  priime,  ceft  ce  dont  perfoone  ne 
s*eft  avifé  de  douter  ,  tout  le  monde  tombant  généralement 
d*accord  que  par  de  telles  réflexions  la  lumière  ne  foufBre 
aucune  altération  dans  fes  modifications  &  fes  propriétés. 
Il  ne  fe  fait  dans  cette  expérience  aucune  réfraâion  dans 
les  cotés  du  premier  prifme ,  parce  que  la  lumière  y  entrant 
perpendiculairement  au  premier  côté  ,  &  en  fortant  per- 
pendiculairement au  fécond ,  elle  ne  foufire  par  cette  raî- 
fon  aucune  réfradion  î  ainfî  donc  la  lumière  incidente  du 
Soleil  étant  de  la.  même  nature  que  la  lumière  émergente 
du  priûne  ^  &  cette  dernière  étant  compofée  de  rayons di£- 
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féremment  réfrangibles  ,  la  première  doit  être  compofée 
de  la  même  manière. 

,  Si  Ion  a  deux.prifmes  de  même  forme ,  &  qu  on  les  aflli- 
jettifle  de  façon  que  leurs  axes  &  que  leurs  côtés  oppofés 
foient  parallèles ,  ils  compoferont  un  parallélipipede  de  verre  > 
maintenant ,  que  Ton  préfente  ce  parallélipipede  à  un  traie 
de  lumière  folaire,  en  forte  que  les  axes  des  prifmes  foient 
perpendiculaires  aux  rayons  incidens,  &  que  ces  rayons 
tombant  fur  le  premier  côté  de  fun  de  ces  prifmes  puiflent 
aller  traverfer  les  côtés  contigus  des  deux  prifmes ,  &  for* 
tir  par  le  dernier  côté  du  fécond  prifme ,  côté  qui  eft  pa- 
rallèle au  premier  côté  du  premier  prifme  ,  la  lumière 
émergente  fera  parallèle  à  l'incidente.  Qu'au-delà  des  deux 
pri/inesaccollés  on  en  mette  un  troifieme  qui.puifle  rompre 
la  lumière  émergente  ,  &  par  cette  réfradion  jetter  les 
.Couleurs  ordinaires  du  prifme  fur  le  mur  oppofé  y  ou  fur 
une  feuille  de  papier  blanc  tenue  à  une  diftance  convena- 
ble derrière  le  prifme  pour  recevoir  cette  lumière  rompue  j 
il  alors  l'on  fait  tourner  le  parallélipipede  fur  fon  axe  en 
éloignant  fa  partie  fupérieure  de  l'ouverture  par  laquelle 
.entre  le  trait  de  lumière  jufqu  à  ce  que  les  côtés  contigus 
des  deux  prifmes  foient  devenus  aflez  obliques  aux  rayons 
incidens  pour  que  cts  rayons  commencent  à  être  réfléchis , 
on  obfervera  que  les  rayons  qui  par  le  troifieme  prifme 
.avoient  été  le  plus  rompus  ,  &  avoient  illuminé  le  papier 
de  verd  &  de  bleu ,  feront  les  premiers  féparéi  par  une 
totale  réflexion  des  autres  rayons  reftant  dans  la  lumière 
tranfmife  au-delà  du  parallélipipede  «  &  peignant  leurs  Cou- 
leurs fur  le  papier  comme  auparavant  5  favoir  »  le  verd  y  le 
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jaune  ,  Torangé  &  le  rouge  :  en  continuant  le  mouvement 
du  parallélipipede ,  les  autres  rayons  feront  auffi  fucceffi- 
vement  diflïpés  par  une  totale  réflexion ,  félon  leurs  diffé- 
rens  degrés  de  réfrangibilité  5  donc,  conclut  le  Philofophé 
Angloîs,  la  lumière  qui  fortoit  des  deux  prifmes  accollés 
eft  compofée  de  rayons  différemment  réfrangibles ,  puifqué 
les  rayons  les  plus  réfrangibles  peuvent  en  être  ôtés ,  tan- 
dis que  les  moins  réfrangibles  relient.  Que  fi,  après  avoir 
pafle  feulement  au-travers  des  furfaces  parallèles  des  deux 
prifmes  joints  enfemble ,  elle  avoit  foufFert  quelque  change- 
ment par  la  réfraftion  d'une  de  ces  furfaces ,  elle  auroit  dû 
perdre  cette  imprcffîon  par  la  réfraAion  contraire  de  Tau- 
tre  furface  5  de  forte  qu  étant  par4a  rétablie  dans  fon  pre- 
mier état ,  elle  fe  feroit  trouvée  de  même  nature  qu  avant  de 
tomber  fur  les  prifmes  accollés  j  &  par  conféquent  avant 
fon  incidence  elle  étoit  autant  compofée  de  rayons  diffé- 
remment réfrangibles  qu  après. 
llP.Propofit.  La  troîfieme  Propofîtion  eft,  que  la  lumière  homogène 
I'*.  Farde.  Je  rompt  riguliérement  fans  que  les  rayons  foient  dilatés  ^ 
fendus  ou  difperfés  y  que  la  vifîon  confufe  des  objets  éclairés 
par  une  lumière  hétérogène  ,  &  vus  à  travers  les  corps 
tranfparens  y  vient  de  la  différente  réfrangibilité  des  rayons. 
La  première  partie  de  cette  Propofition  a  déjà  été  établîe 
par  Newton  fur  les  expérieiices  précédentes  5  elle  fera  mife 
encore  dans  un  plus  grand  jour  par  les  expériences  fui- 
vantes  qui  font  de  ce  Philofophé. 

Mais  avant  de  rapporter  ces  expériences ,  il  eft  bon  de 
remarquer  que  renonciation  de  la  première  partie  de  ta 
IPropolîtion ,  les  rayons  ne  font  poê  dilatés  y,  ne  doit  pas  fe 
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prendre  à  la  rigueur  î  car  il  eft  certain  que  Timage  lumi- 
neufe  reçue  fur  le  papier  eft  d  autant  plus  grande ,  qu  on 
éloigne  davantage  le  papier  de  l'ouverture  par  laquelle  la 
lumière  réfraûée  y  parvient  :  cet  effet  a  toujours  lieu  toutes 
les  fois  que  les  difïërens  rayons  du  Êdfceau  de  lumière  ne 
Ibnt  point  exadement  parallèles. 

Ayant  fait  au  milieu  d'un  carton  noirci ,  ou  d^une  plan- 
chette ,  un  trou  rond  d'environ  deux  lignes  de  diamètre  ,  il 
feut  diriger  le  fpedre  folaire,  produit  par  un  premier  prif- 
me  appliqué  à  Touverture  de  la  chambre  obfcure  ,  fur  le 
carton ,  en  forte  que  quelquWe  des  Couleurs  dont  il  eft 
compofé  pafle  par  1  ouverture.  Plaçant  enfuite  un  fécond 
prifmc  au-delà  du  carton  pour  réfrader  la  lumière  tranf- 
mife ,  fï  on  préfente  perpendiculairement  un  papier  blanc 
à  cette  lumière  à  quelques  pieds  de  diftance ,  on  verra  que 
l'image  reçue  fiir  ce  papier  çft  circulaire,  &  non  pas  oblon- 
gue,  comme  elle  le  feroit  iî  la  lumière  hétérogène  & 
non  décompofée  du  Soleil,  paflbît  par  l'ouverture  faite  au 
carton  >  ce  qui  fait  voir  ,  conclut  Newton ,  que  cette  lu- 
mière eft  rompue  régulièrement  fans  aucune  dilatation  des 
rayons  :  ce  qui  prouve  la  première  partie  de  la  propofitîon. 

L'expérience  fuivante  prouve ,  félon.  Newton,  les  deux  iil*.Propaft, 
parues  de  la  propofitiop.  Deux  cercles  de  papier  blanc ,  d  un  ^^*  ^*"**^'' 
quart  de  pouce  de  diamètre ,  furent  placés  l'un  <tans  un  trait 
de  lumière  folaire  non  rompu ,.  hétérogène  5  l'autre  dans  un, 
trait  de  la  lumière  du  fpedre^  &  celui-ci  étoit  illuminé  par 
une  feule  des  Couleurs  qui  compofencce  fpeâxe.  Regardant 
enfuite  de  quelques  pieds  de  diftance  ces  deux  cercles  à  tra- 
vers un  priûne  ^  Newton  vit  quç  le  cercle  illuminé  par  U 
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lumière  hétérogène  &  naturelle  du  Soleil  paroîffoît  fort 
oblong ,  qu une  des  extrémités  paroiflbit  violette  &  lautre 
rouge ,  la  longueur  étant  plufîeurs  fois  plus  grande  que  la 
largeurs  mais  1  autre  cercle  illuminé  par  une  des  couleurs 
du  prifmè  parut  circulaire  ,  &  terminé  diftindement  comme 
lorfqu  on  le  regardoit  à  Toeil  nud. 

Si  on  expofe  à  une  des  lumières  homogènes  que  produit 
le  premier  prifme  de  petits  objets ,  des  mouches  par  exem- 
ple, ou  des  caraderes  d'une  impreffion  très -menue,  & 
qu  on  expofe  auflî  à  la  lumière  hétérogène  &  blanche  du 
Soleil  les  mêmes  objets  5  ceux  de  ces  objets  qui  font  éclai- 
rés par  une  des  lumières  du  prifme  étant  regardés  de  quel- 
que diftance  à  travers  un  autre  prifme  ,  paroiflent  auffi  dif- 
tinftement  que  fi  on  les  confidéroit  à  Tœil  nud ,  n  importe 
par  laquelle  des  lumières  du  prifme  ils  foient  éclairés.  Mais 
des  objets  femblables ,  éclairés  par  la  lumière  directe  du 
Soleil ,  paroiflent  fi  confus  qu  il  eft  impoflîble  de  diftin- 
guer  leurs  moindres  parties  les  unes  des  autres ,  &  égale- 
ment impoflîble  de  Dre  les  caraderes  imprimés  qui  fe  li- 
fent  cependant  très-bien  dans  la  lumière  prifmatique.  Dans 
CCS  deux  cas,  ce  font  les  mêmes  objets  dans  la  même  fîtua- 
tion  qui  font  vus  à  travers  le  même  priftae  &  de  la  même 
diflance  >  il  n'y  a  de  différence  que  dans  la  lumière  dont 
ces  objets  foht  éclairés  :  dans  le  premier  cas  cette  lumière 
cft  homogène  &  fimple ,  dans  le  fécond  elle  eft  hétérogène 
&  compofée  5  &  par  conféqucnt  la  vifion  diftinfte  dans  le 
premier  cas,  conclut  Nevton,  &  la  vifion  confufe  dans  le 
fécond,  ne  peut  venir  que  de  cette  différence  de  lumière  | 
re  qui  prouve  la  propofîtion  entière. 
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Toute  lumière  homogène  a  fa  Couleur  propre  ,   qui  ré-^   \\f\  Propofie. 
pond  à  fon  degré  de  réfrangibilité  y  cette  Couleur  ne  peut 
être  changée  ni  par  réfraction  ,  ni  par  réflexion.  Cette  Pro- 
pofîtion  eft  appuyée  par  les  expériences  &  les  raifonnemens 
fuîvans. 

Nevton  s  eft  affuré  que  la  réfraftîon  ne  peut  changer 
les  Couleurs  prifmatiques  qu'il  nomme  homogènes  ^  comme 
nous  lavons  déjà  remarqué ,  en  rompant  avec  un  fécond 
prifme  tantôt  une  très- petite  partie  de  Tune  de  ces  lumières, 
tantôt  une  autre  très-petite  partie  d'une  autre  lumière  > 
toutes  les  autres  étant  interceptées  par  la  planche  ou  le 
carton  noirci  percé  d un  petit  trou ,  comme  on  la  décric 
ci  •  devant.  Par   cette  réfradion ,   la  Couleur  de  \z  lu- 
mière qui  paflbit  à  travers  le  trou  du  carton  ne  fut  jamais 
changée  5  fi  cette  lumière  étoit  rouge ,  elle  demeuroit  en-^ 
tiérement  du  même  rouge ,  après  avoir  été  rompue  au-delà 
du  carton  par  le  fécond  prifme.  Cette  nouvelle  réfraûioa 
ne  produifoit  ni  orangé,  ni  jaune,  ni  verd,  ni  bleu,  ni 
aucune  autre  nouvelle  Couleurs  &  bien  loin  que  la  cou- 
leur fût  changée  en  aucune  manière  par  des  réfractions 
répétées,  cetoit  toujours  le  même  rouge  que  la  première 
fois.  Les  autres  Couleurs ,  le  bleu ,  le  jaune ,  &c.  jouiflent 
auflî  de  la  même  immutabilité.   De  plus ,  en  regardant  à 
travers  un  prifme  des  corps  illuminés  par  une  des  couleurs 
prifmatiques,  ou  lumière  homogène  du  fpeûre  folaire ,  il 
n  apparut  aucune  nouvelle  Couleur  produite  par  ce  moyen 
là }  au-lieu  que  tous  les  corps  illuminés  d'une  lumière  hé- 
térogène ,  vus  à  travers  un  prifme ,  paroifTent  confus  & 
tejnts  de  diverfes  Couleurs  nouvellçs ,  coiqme  il  a  été  dit, , 
Tome  IV^  E  e 
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Mais-  ceux  au  contraire  qui  font  illuminés  d'une  lumière 
homogène  y  ne  paroiflent  au  travers  d'un  prîfme  ni  moins 
diftinàs,  ni  autrement  colorés  quon  ne  les  voit  lorfquon 
les  regarde  Amplement  avec,  rœil  nud.  La  couleur  de  la. 
lumière  homogène  n  eft  donc  nullement  changée  par  la 
réfradion  du  prifme  interpofé.  Au  refte  Nevton  obferve 
qu'il  parle  d'un  changement  fenfible  de  couleur  5  car  la 
lumière  qu'il  nomme  homogem ,  n'étant  pas  homogène  ab* 
Iblument  &  à  toute  rigueur,  fon  hétérogénéité  doit  pro- 
duire un  petit  changement  de  couleur.  Mais ,  ajoûte-t-il , 
lorfque  cette  hétérogénéité  diminuoit  jufqu*au  point  où 
on  peut  la  réduire ,  en  diminuant  l'ouverture  de  la  planche 
noircie  qui  laifle  un  paflage  à  la  lumière  colorée  qui  doit 
être  réfraftée  par  le  fécond  prifme,  ce  changement  de 
Couleur  eft  infenfible ,  &  par  conséquent  dans  les  expé-* 
riences  où  les  fens  font  juges,  il  doit  être  compté  pour 
rien. 

Il  eft  donc  conftant ,  félon  Nevton ,  que  ces  Couleurs 
font  inaltérables  par  la  voie  de  la  réfradion.  Ce  Phyficicn  a 
reconnu  aufîî  qu  elles  étoient  immuables  par  voie  de  réfle- 
xion. «  Tout  corps  blanc,  gris  ,  rouge ,  jaune,  verd,  bleu  ^ 
violet,  comme  le  papier,  les  cendres,  le  vermillon,  l'orpi- 
ment, l'indigo,  l'azur ,  l'or ,  l'argent ,  le  cuivre ,  fherbe  ,  les 
fleurs  bleues,  les  violettes,  &  tous  ces  corps  expofés,  par 
exemple,  à  une  lumière  homogène  rouge ,  parurent  entière-' 
ment  rouges  5  expofés  à  une  lumière  bleue ,  ils  parurent  en- 
tièrement bleus  i  à  la  lumière  verte  ,  entièrement  verdsj  & 
ainfî  des  autres  Couleurs.  Dans  la  lumière  homogène ,  de 
quelque  Couleur  qu'elle  foit ,   tous  les  corps  qui  en  font 
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illumioés  paroiflenc totalemencde  cette  même  Couleur,  aved 
cette  feule  différence  que  quelques  uns  réflécbifTent  cette 
Couleur  d'une  manière  plus  forte ,  d  autres  d  une  maniera 
plus  foible.  Mais  il  n*y  a  point  de  corps,  obferve  Nevton, 
qui,  en  réfléchiflant  une  des  lumières  homogènes  &  co^ 
lorées ,  produites  par  le  prifme ,  puifle  changer  fenfible^ 
ment  la  Couleur  de  cette  lumière  »• 

De  tout  cela  il  s*enfuit  évidemment,  conclut  notre 
Auteur,  que,  fi  la  lumière  du  Soleil  ne  confiftoit  quen 
une  feule  forte  de  rayons ,  il  n'y  auroit  qu'une  feule  Cou- 
leur dans  le  monde.  Il  ne  feroit  pas  non  plus  poffible  de 
produii'C  aucune  nouvelle  Couleur  par  voie  de  réfraftîon 
ou  de  réflexion,  &que,  par  conféquent,  la  diverfité  des 
Couleurs  dépend  de  ce  que  la  lumière  eft  un  compofé  de 
rayons  de  différentes  efpeces. 

La  dernière  des  cinq  Propofitions  auxquelles  nous  avons 
réduit  la  dodrine  de  Nevton ,  a  deux  parties,  ou  plutôt 
comprend  deux  aflertions  réciproques  5  l^  la  lumière  du  V'.Pcopofitt 
Soleil  ejl  compofée  de  toutes  les  Couleurs  primitives  mêlées 
dans  une  juJU  proportion  i  2?.  on  peut  y  avec  des  Couleurs  y 
compojer  le  blane  &  toutes  les  Couleurs  grifes  entre  le  blanc 
&  le  noir.  Nevton  produit  les  expériences  fuivantes  pour 
preuves  de  la  Propofition  entière. 

Dans  la  chambre  obfcure  le  fpeâre  folaire  étant  formé 
fur  une  furface  blanche  par  la  réfradîon  d  un  trait  de  lu- 
mière folaire  dans  un  prifme ,  il  a  préfenté  un  qiiarré  de 
papier  blanc  à  l'image  folaire  >  en  forte  qu'il  put  être  illu-  - 
miné  par  la  lumière  de  cette  image,  fans  toutefois  inter^ 
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cepter  aucune  partie  des  lumières  colorées  dans  leur  trajet 
du  prifmc  à  Timage.  Il  remarqua  que ,  lorfque  le  papier 
étoît  plus  près  d'une  Couleur  que  des  autres  ,  il  paroiflbit 
illuminé  de  la  Couleur  dont  il  étoit  le  plus  près5  mais 
que ,  lorfqu'il  étoit  à  une  diftance  égale ,  ou  prefque  égale , 
de  toutes  les  Couleurs  du  fpeftre  ,  enforte  qu*il  pouvoit 
être  illuminé  par  chacune  délies  tout-à-la-fois,  il  parut 
blanc.  Si  quelques  Couleurs  étoient  interceptées  dans  leur 
trajet  du  prifme  à  Timage  ou  fpedre  folaire,  le  papier 
perdoit  auflîtôt  fa  Couleur  blanche  ,  &  paroiflbit  teint 
du  refte  de  la  Couleur  qui  navoit  pas  été  intercepté. 
Ainfi  donc  ce  quarré  de  papier  étoit  illuminé  par  des 
lumières  de  diverfes  Couleurs  :  favoir  de  rouge  ,  de 
verd  ,  de  bleu  &  de  violet.  Chacune  de  ces  lumières  con- 
fervoit  fa  propre  Couleur  jufqu  a  ce  qu  elle  fût  tombée  fur 
le  papier  ,  &  qu  elle  eût  été  de-là  réfléchie  vers  Tœil  5  de 
forte  que,  fi  une  de  ces  lumières  eût  été  feule  ,  ou  qu'elle 
fût  de  beaucoup  fupérieure  en  quantité  au  refte  de  la 
lumière  réfléchie  par  le  quarré  de  papier,  elle  auroit  teint 
ce  papier  de  fa  propre  Couleur.  Cependant  étant  mêlée 
avec  les  autres  Couleurs  du  fpeftre  folaîre  dans  une 
proportion  convenable  ,  elle  faifoit  paroître  le  papier 
blanc  i  par  conféquent ,  conclut  Nevton  ,  ceft  en  faifant 
un  compofé  avec  les  autres  Couleurs  qu  elle  produit  la 
blancheur. 

Les  différentes  parties  de  la  lumière  qui  eft  réfléchie 
par  Timage  folaire ,  ou  fpeftre  ^  retiennent  conftammenc 
leur  propre  Couleur  en  fe  répandant  dans  lair  ,  puifqu en 
quelque  lieu  de  la  chambre  obfcure  que  foit  placé  le  fpec- 
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tateuf ,  elles  frappent  fes  yeux  ,  &  laiflent  voir  les  diffé- 
rentes parties  de  f  image  fous  leurs  propres  Couleurs  5  ces 
différentes  lumières  colorées  confervent  donc  leurs  pro- 
pres Couleurs  dans  le  temsqu  elles  illuminent  le  quarré  de 
papier  de  Texpérience  >  c'eft  donc  par  la  confufîon  &  le 
partit  mélange  de  toutes  leurs  Couleurs  qu  elles  produi- 
fent  &  compofent  la  blancheur  de  la  lumière  qui  eft  ré- 
fléchie par  le  papien 

Les  lumières  qui  fortent  du  prifme  ,  dans  Texpérience 
précédente ,  étant  interceptées  par  une  lentille  convexe  de 
fix  ou  huit  pieds  de  foyer ,  &  éloignée  du  prifme  de  cette 
diftance,  font  réunies  par  cette  lentille  à  fon  foyer.  Si  entre 
ce  foyer  &  la  lentille  Ton  préfente  perpendiculairement  à 
Taxe  de  cette  lentille  une  feuille  de  papier  blanc  pour  re- 
cevoir Timage  folaire ,  cette  image  paroîtra  teinte  de  Cou- 
leurs très-fortes î  mais  en  éloignant  le  papier  de  la  lentille, 
ces  Couleurs  fe  rapprocheront  continuellement ,  &  s'entre- 
mêleront de  plus  en  plus  5  elles  s  affoibliront  les  unes  les 
autres  jufqu'à  ce  qu  enfin  le  papier  parvienne  au  foyer  de 
la  lentille j  là  ,  par  un  parfait  mélange ,  elles  s'évanouïront 
entièrement,  &  feront  changées  en  une  Couleur  blanche, 
toute  la  lumière  réunie  par  la  lentille  paroiffant  alors  com- 
me un  petit  cercle  blanc  :  fi  Ton  éloigne  enfuite  da- 
vantage le  papier  de  la  lentille ,  les  rayons  qui  avant  le 
foyer  étoient  convergens  ,  fe  croiferont  dans  le  foyer ,  & 
allant  de-là  en  divergeant ,  ils  feront  reparoître  les  Cou- 
leurs j  mais  dans  un  ordre  contraire ,  le  rouge  qui  étoic 
auparavant  en-bas  paroîtra  en-haut ,  &  le  violet  qui  étoît 
eû-haut  fera  aa  bas  de  Timage  folaire. 
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Le  papier  bUnc  étant  fixé  au  foyer  où  la  lumière  paroîi 
entièrement  blanche  &  circulaire ,  il  efl:  évident  que  cette 
blancheur  eft  compofée  des  Couleurs  convergentes  i  car 
U  une  ou  plufieurs  des  Couleurs  prifmatiques  font  inter- 
ceptées entre  le  prifme  &  la  lentille ,  la  blancheur  difpa- 
roîtra  auflî-tôt  y  &  fera  changée  en  la  Couleur  qui  pro- 
viendra du  mélange  des  lumières  non  interceptées  :  fi  fur 
cette  Couleur  compofée  on  laifle  tomber  les  Couleurs  in* 
terceptées  en  retirant  le  corps  opaque  interpofé ,  elles  fe 
mêleront  enfemble,  &  rétabliront  la  blancheur  par  leur 
mélange  j  ainfi ,  le  violet ,  le  bleu ,  le  verd  étant  inter- 
ceptés ,  le  jaune ,  lorangé  &  le  rouge  qui  relient ,  com- 
poferont  une  efpece  d  orangé  fur  le  papier  j  &  fi  après  cela 
on  laifle  pafler  les  Couleurs  interceptées  ,  elles  tomberont 
fur  cet  orangé  compofé  ,  &  mêlées  avec  lui  ^  elles  forme- 
ront encore  du  blanc  De  même ,  fi  le  rouge  &  le  violet 
font  interceptés ,  le  jaune ,  le  verd  &  le  bleu  qui  relient , 
compoferont  une  efpece  de  verd  fur  le  papier  i  après  quoi , 
fi  on  laifle  pafler  le  rouge  &  le  violet  en  retirant  le  corps 
qui  les  interceptent ,  ces  Couleurs  tomberont  fur  ce  verd 
compofé  ,  &  produiront  encore  du  blanc.  Or  dans  cette 
compofition  qui  fait  le  blanc  ,  les  difFérens  rayons  ne  fouf- 
frent  aucun  changement  dans  leurs  qualités  colorifîques  en 
agiflant  l'un  fur  l'autre  ,  mais  ils  font  feulement  mêlés  en- 
femble &  produifent  le  blanc  par  leurs  Couleurs.  Ceft  ce 
qui  paroîtra  encore  davantage  par  les  preuves  fuivantes. 

Si ,  après  avoir  mis  le  papier  au-delà  du  foyer  de  la  len- 
tille ,  Ion  intercepte  antérieurement  à  cette  lentille  la  lu- 
mière rouge  du  prifme ,  ou  qu  on  la  laifle  pi^fler  alternati-  , 
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▼ement ,  il  n  arrivera  par-là  aucun  changement  au  violet 
qui  refte  fur  le  papier ,  comme  cela  devroît  naturellement 
ftrrîver  (î  les  difiFércntes  efpeces  de  rayons  agiflbient  les  uns 
fur  les  autres  au  foyer  où  ils  fe  croifent  5  le  rouge  qui  eft 
fur  le  papier  ne,  fera  pas  changé  non  plus ,  quoiqu  alternati- 
vement on  intercepte  ou  Ton  laifle  pafîer  le  violet. 

Si,  lorfque  le  papier  eft  au  foyer  de  la  lentille ,  où  Kmage 
folairc  eft  blanche  &  circulaire ,  on  conddere  cette  image 
1  travers  un  prifme ,  cette  image  tranfportée  en  un  autre 
lieu  apparent  par  la  réfraftion  dans  le  prifme  ,  ne  fera 
+>lus  circulaire ,  elle  fera  oblongue,  comme  lé  fpeftre ,  & 
colorée  vers  les  extrémités  de  rouge  &  de  violet,  &  des 
autres  Couleurs  prîfmatiques  dans  Tefpace  intermédiaire  : 
les chofes  en  cet  état ,  fi  Ion  intercepte  &  qu on  laifle  pafler 
alternativement  la  lumière  rouge  avant  fon  entrée  dans  la 
lentille ,  le  rouge  difparoîtra  &  rcparoîtra  autant  de  fois 
dans  fimage  vue  à  travers  le  prifme  5  mais  le  violet  ne  fout 
frira  aucune  altération.  De  même ,  fi  Ton  intercepte  le  bleu 
&  le  vblet  avant  leur  entrée  dans  h  lentille,  &  quon  les 
laifle  pafler  alternativement ,  ces  Couleurs  difparoîtront  & 
Jeparoîtront  autant  de  fois  dans  Timage  vue  à  travers  le 
prifme ,  fans  que  le  rouge  de  cette  image  foufFre  aucun 
changement.  Donc ,  conclut  Newton ,  le  rouge  dépend 
d'une  certaine  efpece  de  rayons  ,  &  le  bleu  d'une  autre 
cfpece ,  &  dans  le  foyer  où  ils  font  mêlés,  ils  n  agîflent  point 
lun  furTautre.  Nous  aurons  occafion ,  dans  la  fuite ,  de  re- 
venir fur  cette  conclufion:  continuons  dexpofer  les  preu* 
«ves  que  NeTton  donne  de  fon  opinion  fur  la  nature  des 
(Couleurs* 
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Confîdérant  de  plus  que  les  rayons  les  plus  réfràngibles, 
&  les  rayons  les  moins  réfrangibles  font  inclinés  les  uns  aux 
autres  par  la  convergence  que  la  lentille  leur  donne  î  & 
fâchant ,  comme  on  la  prouvé  dans  la  féconde  Propoficion , 
que  les  rayons  les  plus  réfrangibles  font  aufli  les  plus  réflexi- 
bles ,  il  devroit  arriver ,  fi  Ion  préfentoit  le  papier  fort 
obliquement  à  ces  rayons  dans  le  foyer  de  la  lentille,  qu  une 
partie  de  ces  rayons  feroit  réfléchie  en  plus  grande 
abondance  que  toute  autre  forte  de  rayons ,  ôc  que  par  ce 
moyen  la  lumière  vers  le  foyer  feroit  teinte  de  la  Couleur 
des  rayons  prédorainans ,  pourvu  que  ces  rayons  retinffent 
chacun  leur  Couleur  ou  qualité  colorifique  dans  le  blanc 
compofé  qu'ils  produifent  dans  ce  foyer  5  car  fi  les  rayons 
ne  retenoient  pas  leurs  qualités  dans  ce  blanc  du  foyer, 
mais  que  chacun  à  part  fût  difpofé  à  exciter  en  nous  la  fen- 
fation  de  la  blancheur ,  ils  ne  pourroient  plus  perdre  cette 
qualité  par  cette  forte  de  réflexion.  Pour  décider  ce  point 
par  lexpérience ,  Newton  inclina  le  papier  fort  oblique-» 
ment  à  Taxe  de  la  lentille ,  afin  que  les  rayons  les  plus  ré» 
frangibles  puflent  être  réfléchis  en  plus  grande  abondance 
que  les  autres  5  &  bientôt  la  blancheur  fe  changea  fuc- 
ceflîvement  en  bleu ,  en  indigo  &  en  violet.  Après  cela ,  il 
inclina  le  papier  de  lautre  côté  pour  que  les  rayons  les  moins 
réfrangibles  fe  trouvaflçnt  dans  la  lumière  réiéchie  en  plu« 
grande  quantité  que  les  autres  rayons  j  &  la  blancheur  fat; 
changée  fucceflîvement  en  jaune ,  en  orangé  &  en  rouge. 

Pour  confirmer  fa  théorie,  en,  variant  les  expériences^ 
Newton  en  fit  de  nouvelles  avec  un  inftrument  de  fon  inven- 
tion i  cet  inilrument ,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  pei^  ^ 
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étoit  cdmpofé  d  une  règle  garnie  de  feize  dents  qui  avoîenc 
chacune  en  longueur  un  peu  plus  que  le  diamètre  de  la 
lentille  qui  fervoit  aux  expériences.  La  largeur  de  chaque 
dent  étoit  un  peu  moindre  que  le  demi*diametre  delà  len- 
tille ,  &  les  intervalles  entre  les  dents  un  peu  plus  grands 
^ue  ce  même  demi  -  diamètre.  Muni  de  cet  inftrument , 
qu'il  plaça  auprès  &  au-devant  de  la  lentille ,  il  put  in- 
tercepter une  partie  des  Couleurs  par  le  moyen  de  la  denc 
îûterppfée ,  pendant  que  les  autres ,  paflant  à  travers  Tinter- . 
valle  des  autres  dents ,  âlloient  tomber  fur  lé  papier  placé 
au  foyer  de  la  lentille ,  &  y  peignoient  une  image  ronde  du 
Sj>leil.  Cette  image  étoit  blanche  toutes  les  fois  qu  on  re- 
droit le  peigne  de  devant  la  lentille  >  mais  lorfque  le  pei- 
gne étoit  interpofé ,  comme  il  vient  d*être  dit ,  il  arrivoic 
quacaufe  de  la  partie  dei  Couleurs  interceptées  tout  près 
de  la  lentille  ,  la  blancheur  de  Timage   folaire  fe  chan- 
geoit  toujours  en  une  couleur  compofée  des  Couleurs  qui 
n  étoient  pas  interceptées ,  &  par  le  mouvement  du  peigne 
cette  Couleur  varioit  continuellement  5  de  forte  que  cha- 
que dent  paflant  à  fon  tour  au-devant  de  la  lentille,  tou-* 
tes  ces  Couleurs  ,  le  rouge ,  le  jaune ,  le  verd  ,  le  bleu  & 
le  pourpre  fe  fucçédoient  toujours  Tune  à  l'autre ,  en  fefant 
pafler  fucceffivement  toutes  les  dents  devant  la  lentille. 
Lorfqu^  les  dents  i^afîbient  lentement ,  on  voyoit  ime  per-^ 
pétuelle  fucceiÇon  de  Couleurs  fur  le  papier  i  mais  fi  Ton. 
fefoitpafler  fi  rapidement  les  dents  du  peigne  devant  la^ 
lentille,  que  les  Couleurs  ne  pulTent  point  être  diftinguées 
loue  de  lautre  à  caufe  qu  elles  fe  fuccédoient  trop  vite , 
diapune  de  çc$  Couleurs  difparoil^bit  entièrement,  en  ap*> 
Tome  IF.  Ff 
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parence.  On  ne  voyoit  plus  ni  rouge,  ni  jaune ,  ni  rerd, 
ni  bleu  ,  ni  pourpre  {  mais  du  mélange  confus  de  toutes 
ces  Couleurs  il  en  provenoic  une  feule  Couleur  d'un  blanc 
uniforme  y  &  cependant  nulle  partie  de  la  lumière  que  le 
mélange  de  toutes  ces  Couleurs  fefoit  alors  paroître  blan- 
che ,  n  étoit  réellement  blanche  j  une  partie  étoit  rouge , 
Fautre  jaune ,  une  troifieme  verte ,  une  quatrième  bleue 
&  une  cinquième  pourpre  :  ainfi  chaque  partie  de  la  lumière 
cx>nferve  fa  propre  Couleur  jufqu  a  ce  qu  elle  vienne  frap-^ 
pcr  le  fenforium.  Lorfque  les  impreffions  fe  fuivent  fi 
lentement  qu  elles  peuvent  être  apperçues  chacune  à  part , 
il  fe  ^fiiit  une  fenfation  diftinâe  de  toutes  les  Couleurs  Tune 
après  lautre  >  mais  fi  les  impreffions  fe  fuivent  fi  prompte- 
ment  qu^elles  ne  puiflent  point  être  apperçues  chacune  à 
part ,  il  fe  fait  de  toutes  enfemble  une  fenfation  commune 
qui  n'eft  d'aucune  Couleur  en  particulier,  mais  qui  parti- 
cipe de  toutes  i  c'eft  une  fenfation  de  blancheur.  Il  tfk  donc 
évident  ,  par  cette  expérience  ,  félon  Nevton  ,  que  les 
impreffions  de  toutes  les  Couleurs  étant  mêlées ,  &  comme 
confondues  enfemble ,  elles  excitent  &  produifent  une  fen* 
fation  de  blanc  5  c  eft-à-dire  que  la  blancheur  eft  compo^ 
fée  de  toutes  les  Couleurs  mêlées  enfemble. 

L'image  du  Soleil ,  ou ,  le  fpeftre  coloré ,  étant  pro* 
duit  dans  une  chambre  obfcure  par  la  réfraftion  d'un 
trait  de  lumière  folaire  ,  fi  l'on  confidere  ce  fpeâre  à 
travers  un  fécond  prifine  dont  l'axe  foit  parallèle  à  celui 
du  prifme  qui  a  formé  le  fpeftre  ,  &  que  l'angle  ré- 
fringent de  ce  fécond  prifme  foit  tourné  du  même  fens 
^e  l'angle  réfiringent  du  premier,  l'image  folaire,  vue- 
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de  près,  pâroicra  oblongue  &  colorée  i  mais  fi  on  s  éloigne 
avec  le  fécond  prifme  ,  les  Couleurs  de  cette  image  fc 
rapprocheront  de  plus  en  plus,  &  enfin  s'évanouïront  en- 
tièrement ,  le  fpeékre  devenant  alors  parfaitement  rond  & 
très-blanc.  Si  on  s  éloigne  encore  davantage ,  Fimage  re- 
deviendra oblongue  &  les  Couleurs  reparoîtront ,  mais  dans 
un  ordre  contraire;  c*eft*à-dire,  que  le  rouge  qui  eft  au 
bas  du  fpcdre  formé  fur  la  muraille  paroîtra  au  haut  de 
rirnage  apperçue  à  travers  le  fécond  prifme.  Lorfque  !!«: 
mage  paroît  ronde  &  blanche ,  cette  blancheur  eft  é  videm* 
ment ,  dit  Nevton ,  leffet  de  la  réunion  de  toutes  les  Cou- 
leurs duipeâre,  opérée  par  its  nouvelles  réfraâions  que  \q% 
rayons  éprouvent  dans  le  fécond  priûne. 

De  toutes  les  expériences  que  nous  venons  de  rap- 
porter d  après  Neir  ton ,  &de  plufîeurs  autres  qu!on  trouve 
dans  (on  Traité  d'Optique ,  cet  illuftre  Savant  conclut 
donc  affirmativement  que  la  blancheur  de  la  lumière  du 
Soleil  eft  compofée  de  toutes  les  Couleurs  que  les  diffé- 
rentes efpeces  de  rayons  qui  forment  cette  lumière  don- 
nent à  un  corps  blanc  fur  lequel  ces  rayons  tombent, 
fans  être  féparés  les  uns  des  autres  par  leurs  différentes 
réfrangibilités.  U  a  été  ,  félon  lui  ,  prouvé  plus  haut 
que  les  Couleurs  de  ces  rayons  font  inaltérables ,  &  que 
toutes  les  fois  que  ces  rayons  colorés  font  de  nouveau 
mêlés  enfemble ,  ils  reproduifent  la  même  lumière  blanche 
qu  avant  leur  féparation. 

Si  un  large  trait  de  lumière  eft  admis  dans  la  chambre 
obfcure  par  une  ouverture  prefqu  auffi  large  que  la  face 
fitt  prifige  par  lequel  cette  lumière  eft  réfraâée  ,  &  qu  elle 
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foit  reçue  fur  une  furface  blanche ,  les  rayons  les  plus  ré^ 
frangibies ,  ou  produdeurs  du  violet  le  plus  foncé ,  tom- 
beront fur  une  partie  de  cette  furface  i  les  rayons  les  moins 
réfrangibles ,  ou  produfteurs  du  rouge  le  plus  foncé ,  tom- 
beront fur  une  autre  partie  plus  baffe  que  la  précédente , 
fî  Fangle  réfringent  du  prifme  eft  tourné  vers  le  bas  de 
^ouverture.  Les  rayons  qui  tiennent  le  milieu  entre  les 
rayons  producteurs  de  Findigo ,  &  les  rayons  produûeurs 
du  bleu ,  tomberont  au-deffous  de  Tefpace  (][U  occupent  les 
rayons  violets  j  Tefpece  moyenne  des  rayons,  ceux  qui  font 
producteurs  du  verd  tombent  au-deffous  de  ceux  qui  produi- 
fent  le  bleu  >  les  rayons  qui  tiennent  le  milieu  entre  les 
rayons  producteurs  du  jaune,  &  les  rayons  producteurs  de 
f  orangé,  tomberont  encore  plus  bas,  &  les  autres  efpeces de 
rayons  intermédiaires  fur  les  efpaces  intermédiaires  :  car , 
alors ,  chacun  des  efpaces  fiir  lefquels  les  différentes  efpeces 
de  rayons  tombent  pleinement ,  feront  Fun  plus  bas  que 
lautre ,  à  caufe  de  la  différente  réfrangibilité  des  rayons. 
De  même  de  l'autre  côté  de  lefpace  blanc,  où  il  n*y  a  que 
les  rayons  les  moins  réfrangibles,  ou  les  pluf  extérieurs, 
la  Couleur  doit  être  d*un  rouge  très  -  foncé  >  le  mé- 
lange du  rouge  &  de  l'orangé  doit  produire  im  rouge 
tirant  fur  lorangé  placé  au-deffus  5  &  le  mélange  du  rouge, 
de  lorangé,  du  jaune  &  d*une  moitié  de  verd ,  doit  com- 
pofer  une  Couleur  moyenne  entre  lorangé  &  le  jaune. 
Cette  Couleur  moyenne  fera  placée  encore  plus  haut:  là 
toutes  ces  Couleurs  mêlées  enfemble,  à  lexception  du 
violet  &  de  Tindigo,  doivent  compofcr  un  jaune  pâle  tirant 
plus  fur  le  verd  que  for  Torangé,  ô^cç  jaune  deviendra 
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toujours  plus  pâle  &  plus  foible  en  approchant  du  centre 
de  Timage  folaîre ,  où ,  par  un  mélange  de  toutes  fortes  de 
rayons ,  la  lumière  redevient  bfelnche. 
•  Telles  font  les  Couleurs  qui  devroient  paroître  fî  la  lu- 
mière du  Soleil  étoit  parfaitement  blanche  >  mais  comme 
Newton  admet  qu  elle  tire  fur  le  jaune ,  Texcès  des  rayons 
produdeurs  du  jaune ,  &  qui  la  teignent  de  cette  Couleur , 
étant  mêlé  avec  le  bleu  pâle  qui  ell  dans  l'autre  moitié 
de  Timage  folaire ,  elle  doit  approcher  d  un  verd  pâle.  Ainû 
les  Couleurs  çrifes  de  haut  en-bas  doivent  être  le  violet, 
rindîgo,  le  bleu,  un  verd  fort  foible,  le  blanc ,  un  jaune 
pâle ,  lorangé  &  le  rouge. 

Ce  font-là  les  Couleurs  qui  paroîflent  aux  deux  côtés 
fupérieut  &  inférieur  de  l'image  blanche  du  Soleil ,  lorf- 
qu'on  tient  le  papier  entre  le  prifme  &  le  point  où  les" 
Couleurs  divergentes  des  bords  de  fouverture  fe  ren- 
contrent, point  où  s'évanouît  le  blanc  intermédiaire  aux 
deux  fuites  de  Couleurs.  Si  on  tient  le  papier  à  une  plus 
grande  diftance  du  prifme ,  les  rayons  qui  font  les  plus 
réfrangibles,  &  ceux  qui  le  font  le  moins  ,  manqueront 
dans  le  milieu  de  la  lumière ,  &  le  refte  des  rayons  pro- 
duira, par]  leur  mélange,  un  verd  plus  chargé  qu*au- 
paravanr.  De  même  le  jaune  &  le  bleu  feront  alors  moins 
compofés  ,  &  par  conféquent  plus  foncés  qu  auparavant  > 
ce  qui  s'accorde  encore  avec  Texpérience  :  au-lieu  que,  fi 
on  tient  le  papier  fi  près  du  prifme  que  les  efpaces  qu'occu- 
penr  les  Couleurs  ne  fe  croifent  point,  l'intervalle  entre 
ces 'efpaces  fera  illugjiné  par  toutes  les  efpeces  de  rayons^ 
félon  là  proportion  où  ils  font  l'un  à  l^^ard  de  Tautre  dans 
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Tinûant  qu  ils  viennent  à  fortir  du  prifrac ,  &  par  confé-^ 
quent  la  lumière  qui  toîabe  dans  cet  intervalle  fera  blan* 
che  5  mais  les  efpaces  aux  deux  cotés  de  l'intervalle  n  étant 
pas  illuminés  par  toutes  les  efpeces  de  rayons ,  ils  paroi* 
tront  colorés.  Ainfi  là  où  tombent  les  rayons  les  plus  ex- 
térieurs,  parmi  les  plus  réfrangibles,  les  rayons  produc« 
teurs  du  violet,  k  Couleur  doit, paroître  d'un  violet  très» 
foncé}  &  U  où  aboutifTent  les  rayons  les  plus  extérieurs, 
parmi  les  moins  réfrangibles ,  les  rayons  producteurs  du 
rouge  ,  la  Couleur  doit  paroître  rouge  &  très-foncée.  De 
même  des  autres  Couleurs  de  chaque  coté ,  jufqu'au  bleu 
pâle  &  au  jaune  pâle  qui  deviennent  de  plus  en  plus 
foibles  en  approchant  de  l'intervalle  où  tous  les  rayons 
commencent  à  fe  mêler  >  alors  ces  Couleurs  font  changées 
en  blanc  parfait. 

Si  on  regarde  au  travers  d*un  prifine  un  objet  blanc  en- 
vironné de  noir  ou.d'obfcurité  ,  cet  objet  paroîtra  bordé 
des  Couleurs  prifmatiques  ;  favoirde  rouge  &  de  jaune  à  la 
partie  fupérieure  ,  &  de  violet  &  de  bleu  à  la  panie  infé- 
rieure, l'angle  réfringent  duprifme  étant  tourné  en -bas, 
&  le  prifme  tenu  horifontalement  devant  les  yeux.  Mais  fl 
l'angle  réfringent  du  prifme  eft  tourné  en4iaut,  les  Cou- 
leurs qui  bordent  l'objet  blanc,  placées  au-devant  d'un 
fond  noir,  feront  tranfpofées  j  le  rouge  &  le  jaune  qui  pa- 
roiflbient  au  haut  de  l'objet  feront  vus  au  bas  de  cet  objet, 
&  le  violet ,  accompagné  du  bleu ,  paroîtront  en-haut. 
Au  contraire ,  fi  un  objet  noir  eft  placé  fur  un  fond  blanc, 
les  Couleurs  dont  cet  objet  paroîtra  bordé  le  long  de  fes 
dimenfions  parallèles  à  l'axe  du  prifme,  feront  dans  ua  or^^ 
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dre  înverfe  à  celui  des  Couleurs  qui  bordent  un  objet  blanc 
vu  fur  un  fond  noir  :  ainfi  langle  réfringent  du  prifme 
étant  tourné  en-bas,  le  rouge  &  le  jaune  paroîtront  à  la 
partie  inférieure  de  Tobjet,  &  le  violet  &  le  bleu  à  fa  partie 
fupérieure.  On  doit,  dans  les  deux  cas,  attribuer  les  Cou- 
leurs qui  paroiflent  à  travers  le  prifme ,  à  Fexcèsde  lumière 
de  lobjct  blanc.  Cette  lumière  fe  répand  fur  les  parties 
voifines  du  noir,  &  c*eft  pour  cela  quelles  paroiflent,  dans 
k  (econd  cas ,  dans  un  ordre  contraire  à  celui  où  elles  fe 
trouvent ,  Torfqu  un  objet  blanc  eft  vu  fur  un  fond  noir. 
Il  arrive  la  même  chofe ,  lorfqu  on  regarde  un  objet  dont 
quelques  parties  font  moins  lumineufes  que  les  autres  :  on 
apperçoit  des  Couleurs  dans  les  confins  des  parties  plus  & 
moins  lumineufes ,  &  ces  Couleurs  proviennent  toujours 
de  Fexcès  de  lumière  des  panies  les  plus  lumineufes  de 
Fobjetî  elles  font  donc  de  même  efpece  que  fi  les  parties 
les  plus  obfcures  étoient  noires,  avec  cette  différence 
toutefois  qu  elles  font  plus  foibles  ou  moins  foncées  que 
celles  qui  bordent  un  objet  blanc  vu  fur  un  fond  noir ,  ou 
un  objet  noir  vu  fur  un  fond  blanc. 

Les  Couleurs  permanentes  des  corps  naturels  font  pro- 
duites, félon  Newton,  par  la  réflexion  de  certaines  efpeces 
de  rayons ,  en  plus  grande  abondance  que  ceux  d*uhe  autre 
forte.  Le  vermillon  réfléchit  en  plus  grande  abondance  les 
rayons  les  moins  réfrangîbles ,  ou  les  rayons  produdeurs 
du  rouge  j  &  c  eft  pour  cela  qu  il  paroît  rouge.  Les  vio- 
lettes réfléchiflent  en  plus  grande  abondance  les  rayons 
violets ,  &  c*eft  de-là  que  vient  leur  Couleur.  Il  eq  eft  de 
même  des  autres  corps  f  car  chaque  corps  réfléchit  les 
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rayons  de  fa  propre  Couleur  en  plus  grande  quantité  qu'au* 
cune  autre  efpece,  &  tire  fa  Couleur  de  lexcès,  de  U 
prédominance  de  ces  rayons  dans  la  lumière  réfléchie  >  ce 
que  Tilluflre  Auteur  entreprend  de  prouver  par  les  expé- 
riences fuivantes. 

Si  on  met  des  corps  de  différentes  Couleurs  fucceffive- 
ment  dans  les  lumières  homogènes  produites  par  la  réfrac* 
tion  d*un  trait  4e  lumière  folaire  dans  un  priûne,  on  trou-, 
vera  que  chacun  de  ces  corps  paroît  plus  brillant  &  plus 
lumineux  dans  la  lumière  de  fa  propre  Couleur  que  dans 
toute  autre  lumière.  Le  cinabre  ou  vermillon  n  eft  jamais 
plus  éclatant  que  lorfqu  ii  eft  illuminé  par  la  lumière  rouge 
homogène.  Le  vermillon  expofé  à  la  lumière  verte  eft  vi- 
siblement moins  brillants  il  left  encore  moins  s*il  eft  ex- 
pofé à  une  lumière  bleue,  L*indigo  eft  plus  éclatant  dans 
la  lumière  violette  &  bleue  que  dans  toute  autre  lumière, 
&  fon  éclat  diminue  par  degrés  à  mefure  qu  on  l'en  éloigne 
peu-à-peu ,  en  le  faifant  paffer  de  la  lumière  verte  dans  les. 
lumières  jaune  &  rouge.  Un  corps  verd ,  une  plante ,  réfléchit 
plus  vivement  la  lumière  verte  >  après  celle-ci ,  ce  corps  ou 
cette  plante  réfléchit  les  lumières  bleue  &  jaune  plus  vive- 
ment qu  il  ne  réfléchît  les  autres  Couleurs  ,  le  rouge  &  le 
violet  :  il  en  eft  de  même  de  tous  les  autres  corps.  Mais  pour 
rendre  ces  expériences. plus  fenfîbles,  il  Éaut  choifîr  les 
corps  qui  ont  les  Couleurs  les  plus  fortes  &  les  plus  vi*. 
ves,  &  comparer  enfemble  deux  de.  ces  corps  dans  la 
même  Couleur  prifmatique  >  par  exemple ,  fî  on  expofe 
à  la  lumière  rouge  homogepe,  fépârée  par  le  prifme  ,  du 
cinabre*  &  de  Iputremer,:  ou  qiielqu autre  bleu  éclatant^ 
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ces  deux  (abftances  paroScront  roiiges  toutes  deux  >  mais  le 
cinabre  paroîtra  d'un  rouge  fort  lumineux  &  fort  éclatant ,' 
&  loutremer  d un  rouge  foîble  ,  fombre  &  obfcur  :  G, 
en  les  expofe  enfemble  à  la  lumière  bleue  homogène ,  le 
-vermillon  &routremer  paroîtront  bleus  tous  les  deuxi 
mais  Toutremer  paroîtra  extrêmement  lumineux  &  éclatant^: 
&  le  cinabre ,  au  contraire ,  d'un  bleu  fbible  &obfcur  :  ce 
qui  montre  évidemment  que  le  cinabre  ou  vermillon  réflé-^ 
chit  la  lumière  rouge  en  plus  grande  abondance  que  ne 
fait  loutremer  3  &  que  Foutremer  réfléchit  la  lumière  bleue 
en  plus  grande  abondance  que  ne  fait  le  vermillon  lorf-« 
qu  ils  font  tous  dettx  expofés  à  cette  lumière.  La  même 
expérience  réuffit  avec  la  mine  de  plomb  rouge  &  Tin- 
digo,  ou  avec  deux  corps  colorés ,  quels  qu'ils  foient,  Ci 
on  Eut  les  compei^adons  requifes  pour  la  différente  viva« 
cité  ou  la  différente;  foiblefle  de  leurs  G>uleurs. 

Ces  expériences  font  donc  voir  clairement  ,  félon 
Newton /quelle  eftlacaufe  des  Cotdeurs  des  corps  nam« 
rek  Ce  qpi  eft  encore  confirmé  8c  vérifié /félon  ce  Phy* 
£cien  ,  par  les  expériences  qui  ont  démontré  que  les 
rayons  de  lumière  qui  différent  en  Couleur,  différent  auffi 
en  degrés  de  réfrangibilité  >  car  il  en  réfulte  certaine 
ment  que  quelques  corps  réfléchirent  en  plus  grande  abon* 
dance  les  rayons  qui  font  les  plus  réfirangibles  /  &  d'autres 
ceux  qui  le  font  lé  moins.  ^ 

'  Or  que  ce  foit  là  non^feulement  la  véritable  y  mais  même 
Tunique  raifon  de  c^  Couleurs,  c'eft  ce  qui  peut  être 
encore  démontïé,  félon  Newton ,  par  cette  confîdéradon  ^ 
t^  la  Couleur  <f une  lumière  homogène  ne  fauroit  ttx9 
Tome  1  F.  G  g 
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changée  par  la  réflexion  des  corps  naturels  >  car ,  dît  ce  Phi- 
lofophe ,  fi  les  corps  ne  peuvent  >  par  la  réflexion ,  changer 
la  Couleur  d aucune  dp^ce  de  rayons^  ces  corps  ne^  peu- 
Ycnt  paroîcre  colorés  par  aucun  autfe  moyen, queii  réflé- 
chiflant  les  rayons  qui  fom  de  leur  propre  Couleur  >  ou 
qui-doivent  la  produire  en  fe  mêlant  avec  d'autres  rayons. 

Cet  illuftre  Phyficien  a  fait  un  grand. nombre  d^cxpé- 
riences fur  la  lumière  réfléchie  par  hss  corps  naturels,  & 
1^  la  lumière  rompue^  avant  ou  après  b  féparaticm  des 
fayons^  fur  celle  tranfmtfe  par  des  milieux  pellucides  ter- 
minés par  des  faces  parallèles ,  &  for  ceUe  tranfinife  par 
plufleurs  ^rifmës  mis  en  croix  les  un»  devant  les  aûtrca. 
Or,  de  toutes  ces  expériences ,  &  des  Proportions  précé* 
dentés ,  qu*elle$  femblent  prouver  d\ine  manière  évidente  ^ 
Nevton  conclut  qu  H  eiV  manifeUe  que  la  liTmiere  du  Soleil 
eil  un  mélange  hétérogène  de  rayons  dont  le»  uns  font  plas 
réfrangibles  que  lès  autres^ 

Dans  IcxpoCtion  que  liout  venoos  de  feif«  de  la  théorie 
de  ce  Philofophé ,  nous  avons  confervé ,  le  plus  qu  il  nous  a 
étépoflîble,  les  expreflîons  de  foû  Traduôêur  Coftej  it 
BOUS  rcfte  maimcnant  À.ét:i>lir  la  concordance  entre  les 
Figures  de  nos  Planches^  &  l^expofîtion  qui  précède-  Nous 
féfervoris  le  jugement  de  cette  théoiîe  pottf  la  6n  de  ce 
yolume  ^  qù  cette  éùUiiSion  ftra  mieux  placée,  parce 
quelle  fuivra  l expofîtion  dts  jbéorips  4çs  iavans  Phy^ 
ficiêns  qui ,  depuis  Newton ,  ont  eu  de  nouvelles  vues 
fur  k  nature  des  Cotilpurs^  De  la  coùfidéraçion  &  de 
^  cômpairaiibiv.de  toutes  ce»  diverfes  c^ioîoo^^  naîtront 
feo6  doute  de. nouvelles  lomief^^  de  ooâyeaux  m.ot}&  dl^ 
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dopter ,  ou  de  rej«tter  la  théorie  Nevtonienne  qui  paroîc 
jufqua  préfenc  (î  bien  écablié  &  fî  bien  prouvée  par  les 
expéficntes  quç  nous  avofis  *  rapportées.  Nous  avons  ré- 
pété ces  expériences  avec  la  plus  grande  attention ,  & 
elles  ont  eu  dans  nos  mains  le  même  fuccès  qu'entre  celles 
de  Nevton.  Cette  théorie  eft  accréditée  depuis  longtems 
par  la  réputation  de  fon  Auteur  dont  le  génie  a  étonné 
&fubjugué  fon  (iecle,  &  féduit  encore  le  nôtre ^  comme^ 
lobfecve  le  Phyficien  Anglois  G.  Palœer  (/).  EUe  a  reçu 
de  nouvelles  forces  des  travaux  des  Savans  qui  ont  adopté) 
cette  doârine.  Ce  fera  donc  avec  les  égards  dûs  à  un  nom 
iUuftre ,  à  des  travaux  ù  impofans ,  que  nous  oferons  nous 
^rter  de  ces  priocipes.  Si  Nevton  renaiflbit ,  inftruit  des 
Aouveiks  découvereei  6iic^  en  Phyfique  depuis  que  nous 
ravoQs  perdu ,  il  feroit  le  premier ,  (ans^  doute  ^  à  réformer 
ùl  théorie ,  ou  plutôt  à  la  rejetcer ,  pour  en  adopter  une 
plus  conforme  aux  phénomènes  obfervés. 

CONCO&Q^ANCE    PÇ5    F  I  G  U  R  E  S. 

Les  Planchés  XVJ ,  XVII,  XVIII  &  XIX  ,  jointes  à 
ce  Volumç ,  repréfeptent  lapp^ireil  des  expériences  par 
lefquelles  Nevtoo  confirme  fa  théorie.  On  trouvera  après 
ie  nouveau  Supplément  au  Diâionnaire  ,  ^  &  avatit  les 
Planchçs,  une  Expljcfitioq  détaillée  dé  chaque  Figure  da 
ces  Planches  i  Explication  qui  feryira  de  Supplément  •  au 
texte  &  à  la  concordance  que  nous  allons  expofer.  * 

(/)  Voyez*&  Théorie  des  Couleurs  &  de  la  Vifion ,  pigç  7. 

G  g-  a  ■■ 


Digitized  by 


Google 


2^S  Pmtsiqué 

Planche    XVL 

La  Figure  ttiy  rcpréfente  là  bande  de  carton  colorée  en 
rouge  &  en  Weu  i  bande  donc  il  eft  parié  page  ac^  Elle 
a  ferri  aux  expériences  par  lefquelles  Neirton  prouve  la 
première  Propofîtion  de  fon  Optique. 

La  Fig.  121,  repréfente  la  même  bande  de  carton  entoiK 
rée  d^uh  fil  de  foie  iioîre.  Il  en  eft  parlé  dans  la  page  2oy. 
'  La  Fig.  izj ,  eft  relative  à  la  première  expérience  expli-^ 
qiiée  page  ao4ci  Fangle  ré^ringene  di>  prifine  eft  tourné  eth- 
haut  >  f  image  de  la  bande  colorée ,  par  Tefi^c  de  la  réfraâion 
eft  tranQ)ortée  plus  haat  :  cette  image  déformée  eft  pe- 
préfentée  féporément  au-deflTus  de  la  Figure  laj'.  Cette  &l^ 
périenice  eft  la  première  <iue  Nevton  emploie  pour  prcMH 
ver  la  vérité  de  la  première  Prop<^tîon  de  fbiv  Optique. 

La  Fig.  114,  s  applique  à  la  même  expérience  rapportée 
page  20J  5  1  angle  réfringent  du  prifme  efl^  tourné  en-basi 
par  Tefiet  de  la  réfraAion  Timage  de  la  bande  colorée 
eft  rranfportée  plus  bas  encore.  Cette  image  déformée  eft 
ijepréfentée  de  fece  aq-defibus  de- la  Figure.  .> 

La  Fig.  ni  ^  eft  (appareil  de  Texpérience  faTte  pendant 
la  nuit  à  la  lumière  de  U  chandelle..  Cette  expérience  ^  pag. 
^oç;  &  içS y  eft  la  féconde  expérience  de  Neirton,  Livre 
premier  i  prçmîcre  partie  de  foaOptique. 
.  Lf  Fig.  ii6, eft rappareil de lexpérience^rapportée ,  pag. 
ao^  &  loi.  Cette  expérience  y  qui  fert  de  preuve  d  la  pre- 
mière partie  de  la  féconde  Propofîtion ,  eft  la  troifieme  ex- 
périence  de  Nevton  ^  Livre  prmîer  ,^  partie  première  d» 
ibnC^aque^ 
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Figwê  iiy.  Appareil  de  l'expérience  décrite  ^es  aïo 
&  an.  Cette  expérience  eft  la,  cinquième  de  Ne^toa^ 
Uvre  premier ,  partie  première. 

Fig.  1x8*  Le  fpeôre,  ou  l'image  folaire  des  expériences 
précédentes ,  répréfentée  plus  en  grand  avec  la  proportion 
des.  efpacest^ue  les  différentes  Couleurs  occupent  feion 
Ne^vaon.  Mais  il  £aiut  remarquer  que  dans  le  véritable 
fpeâre ,  produit  dans  une  chambre  obfcure  par  la  réfrac- 
tion d'un  trait  de  tunûere  folaire  ,.les  Couleurs  ne  font  pas. 
tranchées,  ni  féparées  les  unes  des  autres,  comme  dans 
cette  Figure  i  mais  qu'au  contraire  elles  fe  fondent  les  unes 
dans  les  autres  par  des  nuances  in^snfibies.. 

PlancheXVIL 

Fig,  iz$.  Cette  Figure  appartient  à  l'expérience  rappor* 
tée  pages  an  &  ai  a.  Cette  expérience  ïêrt  de  preuve  à 
la  féconde  partie  de  la  féconde  Propofidon.  Ceft  la  même 
que  la  neuvième  expérience  de  Ne^rton,  Livre  premier, 
partie  première  de  fon  Optique. 

Fig,  130,  Autre  expérience  décrite  pages  ai  j  &  ai^, 
fervant  aufli  de  preuve  à  la  féconde  parue  de  la  féconde  Pro* 
pofidon.  Cette  expérience  efl;  la  dixième  de  Ne'^irton  dans 
le  même  Livre  premier ,  première  partie. 

Fig»  iji»  Expérience  rapportée  page  ai;.  Cette  expé' 
rience  fert  de  preuve  à  la  première  partie  de  la  trcHfieme; 
Propofîrioa.  Elle  eft  la  douzième  expérience  de  Newton , 
livre  premier,  parde  première  de  fon  Oprique. 

Fig*  tsx»  Expérience  rapportée  pages  ai;  &  ai$.  Cette: 
expérience  fert  de  preuve  aux  deux  parties  die  la  troiileme: 


Digitized  by 


Google 


SL^S'  P  M  r  S  IQ    ^  É' 

Propofidôa-  Elle  eft  la  même  que  la  treizième  expérience 
de  Nevcon,  dans  le  Livre  &  dans  la  partie  de  ce  Livre 
que  nous  venons  de  citer. 

Planche    XVII L 

Fig.  133.  Expérience  rapportée  pag.  aip  8c  a 20  ,  pour 
fervir  de  preuve  à  la  première  partie  de  la  cinquième  Pro- 
portion. Cette  expérience  eft  la  neuvième  de  la  féconde 
panie  du  premier  Livre  de  l'Optique  de  Nevton. 

Fig.  134.  Autre  expérience  fervant  de  preuve  à  la  pre- 
mière partie  de  la  Proportion.  Cette  Figure  eft  e^liquée 
page  22 1  i  c  eft  la  dixième  expérience  de  Nevcon ,  Livre 
premier,  partie  féconde  de  TOptique. 

Fig.  13b.  Expérience  rapportée  page  224.  Cette  expé- 
rience, qui  eft  auffi  de  NeTton ,  (erc  de  preuve  à  la  féconde 
partie  de  la  Propofition. 

Fig.  13S.  Autre  expérience  de  Newton ,  qui  confirme 
la  Propofition, 

Fig.  13J.  Expérience  dont  il  eft  parlé  pag.  »af  &  aaf  5 
clic  eft  une  fuite  de  la  dixième  expérience  de  Nevcpo. 

PlancheXIX. 

Fig.  13S.  Expérience  rapportée  pages  aatf  &  227* 
Cette  expérience  eft  la  onzième  de  la  féconde  partie  da 
premier  Livre  de  TOptîque  de  Newton. 

Fig.  13Q.  Expérience  du  large  trait  de  lumière ,  rapportée 
pag.  227  & 228  :  elle  eft  aufli de  Neirtpn,  Propofidoii  huicici-^ 
me  ou  troifiemç  problème ,  Livre  premier ,  ffrondft  panie» 
.  Fig.  14JO.  Expérîe<KedcsQiuieorsappa[reiiticsâittxbôr^ 
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d*un  objet  blianc  placé  fur  un  fond  noir,  cet  objet  étant 
yu  à  travers  un  prifine,  page  a^o.  NcTCon ,  troifieme  pro- 
blàne,  ou  huitième  propo£tion  de  la  féconde  panie  du 
premier  Livre  de  l'Optique. 

Fig,  t4u  Expérience  des  Couleurs  apparentes  aux  bords 
d'un  objet  noir  placé  fur  un  fond  blanc,  l'objet  étant  va 
â  travers  un  prifme,  page  aji.  Cette  expérience,  qui  ell 
auflt  de  Ne^rton ,  eft  rapportée  à  la  fuite  de  la  précédente. 


EXPOSITION 

Delà  Doârine  de  Marjotte^  fur  la  Nature 

des  Couleurs, 


M. 


.#  Maiiot TE  remarque  quil  eft  difEcile ^  dans  nos 
(eniaûoos  y  de  ne  point  confondre  ce  qui  vient  de  la  part 
des  objets  avec  ce  qui  vient  de  nos  fens  i  car  ^  ajoûçe-t-il  ^ 
la  plupart  des  hommes  nliéfitent  point  à  dire  que  le  Soleil 
eil  lumineux  ^  que  le  £su  eft  chaud  >  que  les  cordes  d  un 
inftrument  de  mufique  ont  un  Ton  agréable  ^  quoique  ce- 
pendant cts  chofes  nagiflenjt  fur  nos  fens  que  par  quelques 
mouvemens  >  tout  le  refle  de  leurs  apparences  vient  de 
nous  9  &;  nous  doit  être  entièrement  attribué.  Ce^ce  vérité 
femanifi&fte  par  plufieurs  expériences.  Frottez  pendant  quel* 
que  tems  le  dedans  de  votre  main  avec  quelqu  étofiPe ,  vous 
éprouverez  une  chaleur  entièrement  femblable  à  celle  que 
le  feu  fait  fentir  quand  on  en  eid  proche»  Preflez  avec  le 
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doigt  un  deis  coins  de  vos  yeux  pendant  la  nutt^  vous  ver« 
rez  parokre  vers  le  côté  oppofé  comme  un  rond  iumineux» 
Si  Ton  fe  heurte  rudement  la  tête  contre  un  mur ,  on  ap- 
perçoit  des  éclairs  &  des  lumières  >  &  ù  Ton  ferme  les  yeux  ^ 
après  avoir  regardé  lé  Soleil ,  on  voit  pendant  quelque 
tems  une  efpece  de  lumière  dont  Téclat  s'efiace  pea*à-p^i  ^ 
prenant  fucceifivement  des  couleurs  moins  vives ,  conmie 
ïç  rouge  ,  le  verd,  le  bleu  &  le  violets  Doù  il  fuit  que  la 
lumière  )  la  chaleur  &;  la  plupart  des  autres  qualités  fend- 
blés  ne  font  pas  y  à  parler  proprement,  dans  les  objes  5  mais 
que  ces  apparç(icç$  font  déterminées  par  les  modificadons 
des  organes  de  nos  fens ,  quelles  que  foient  les  caufes  de 
tes  modifications  :  en  forte  quil  eft  impofliblç  4e  dire  pré- 
cifément  pourquoi  les  objets  nous  font  fentir  ce  qu  ils  nous 
font  fentir  i  par  exemple  ^  pourquoi  la  glace  nous  £sût  fen- 
tir de  la  froideur  plutôt  que  tout  autre  fentimeqt.  La  feule 
cooclution  lagç  que  Ton  puifle  tirer  de  ces  confidérations, 
c  eft  de  penfer  que  les  rapports  des  organes  de  nos  (èns 
avec  les  objets  extérieurs  font  naturellement  difpofés  & 
coordoqpés  de  manière  à  nous  Êiire  éprouver  les  impreffions 
que  nous  refTentons,  &  que  ces  impreffions ,  réfultats  de 
ces  rapports ,  &  qui  forment  nos  fenfations,  n  exiftent  qu^en 
nous  y  &  que  rien  de  pareil  n  exifte  dans  Içs  objets  ezté« 
rieurs  qui  ics  font  naître. 

Les  chofes  étant  ainfi ,  Ion  voit  évidemment  »  condnue 
Mariotte ,  quil  n'eft  pas  aifé  de  bien  parler  des  Couleurs  : . 
e^efl-àrdire,  de  bien  expliquer  leur  namre ,  &  les  eaufes 
p;ïFticulieres  de  leurs  diverfîtés  &  de  leurs  changemens  5  Se 
que  tout  ce  quôn  peut  efpérer  dans  un  fujet  fi  difficile  ^ 
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c^fl;  de  donner  quelques  règles  générales ,  &  d  en  tirer 
des  conféquences  qui  puifTenr  être  de  quelqu'ucilité  dans 
les  Arts,  &  fatisÊiîre  un  peule  defîr  naturel  que  nous  avons  de 
rendre  raifon  de  tous  les  phénomènes  que  nous  remarquons. 

Pour  mettre  de  Tordre  dans  ks  recherches  ,  F  Auteur 
coûfidere  deux  fortes  de  Couleurs  >  i*.  celles  que  la  lumière 
reçoit  en  paflabt  par  quelque  corps  tranfparenc  fans  Cou^ 
kur ,  tel ,  par  exemple ,  qu  un  prifme  triangulaire  de  verre , 
ou  une  goutte  d'eau  s  2^.  celles  qu  on  voit  fur  les  corps 
Ukuninés ,  &  fur  quelques  corps  lumineux  :  ce  qui  le  déter* 
mine  à  divifer  fon  Traité  en  deux  Parties. 

Dans  la  première  il  traite  des  Couleurs  de  la  première 
efpece ,  que  1  on  nomme  Couleurs  appareiues  y  dont  les  plus 
importantes  à  confîdérer  font  celles  que  produit  le  prifme  ^ 
celles  de  1  arc*en«ciel ,  celles  des  parhélies. 

Dans  la  féconde  il  traite  des  Couleurs  qu  on  appelle  or- 
dinairement fixes ,  ou  permanentes  ,  telles  font  celles  qui 
paroiflent  dans  la  flamme  d'une  chandelle,  dans  les  plumes 
des  oifeaux ,  dans  les  éto£Fes ,  dans  les  fleurs,  &c. 

Des  Couleurs  apparentes. 

Pc  <J  R  faire  avec  exaâimdê  les  expériences  qui  peuvent 
nous  guider  dans  la  recherche  des  caufes  qui  produifent  les 
Couleurs  dé  Tarc-en-ciel ,  &  toutes  les  autres  de  la  même 
efpece ,  il  faut  avoir  une  chambre  expofée  au  Soleil  i  on  en 
ferme  exadement  les  fenêtres ,  &  on  y  laifle  feulement  une 
ouverture  ronde  ou  quarrée ,  à  laquelle  on  applique  une 
petite  lame  de  cuivre  percée  de  quatre  ou  cinq  trous  ronds 
Tome  IV.  H  h 


Digitized  by 


Google 


al*  Pbysiqut 

&  inégaux  dont  le  plus  grand  doit  ^tre  de  trois  ou  quatre 
lignes  de  diamètre,  &  le  moindre  d environ  une  demi-ligne. 
L  on  fe  ferc  de  Tun  ou  de  Tautre  de  ces  trous  ,  félon  qu  on 
a  befoin  de  plus  ou  de  moins  de  lumière  s  il  faut  que  les 
bords  des  trous  ne  foienc  pas  luifants,  afin  qu  ils  ne  produi- 
fent  pas  des  réflexions  incommodes  :  on  doit  même  les'cn-» 
duîre  de  quelque  peinture  qui  naît  point  declat,  ou^  ce 
qui  vaut  mieux  encore ,  les  noircir  &  les  enfiimer  en  paifanc 
la  lame  de  cuivre  au-deffus  de  la  flamme  de  la, chandelle. 

L^s  chofes  en  cet  écat^  la  lumière  du  Soleil  paffant  dans 
la  chambre  obfcure  par  une  des  ouvertures  circulaires  donc 
on  a  parlé  ,  &  étant  reçue  fur  une  furface  plane  &  blan- 
che direftement  expofée  au  Soleil ,  &  parallèle  à  louverw 
ture  y  elle  peindra  fur  cette  furface  une  image  circulaire  du 
Soleil  5  cette  image  eft  compofée  d  autant  damages  panî> 
culieres  que  Ton  peut  fuppofer  de  points  fenfîbles  dans 
rétendue  de  l  ouverture  de  la  lame  de  laiton  î  chaque  point 
de  cecte  ouverture  eft  le  fommet  de  deux  cônes  de  lu- 
mière oppofés  &  fémblàbles  y  dont  Tun  a  pour  bafc  le  difr 
que  du  Soleil  ,  &  Taiître  un  cercle  dans  l'image  folaire 
peinte  dans  la  chambre  obfcure  fur  la  furface  blanche*  Le 
diamètre  de  chacun  de  ces  derniers  cercles  eft  toujours 
moindre  que  celui  de  Fimage  folaire  :  &  la  diminution  effc 
égale  au  diamètre  de  louverture  ,  quelque  diftancequU* 
y  ait  entre  cette  ouverture  &  l'image  folaire. 

Dans  la  chambre  obfcure,  fur  Taxe  du  cône  de  lumière 
qui  forme  l'image  folaire ,  il  y  a  un  point  qui  eft  le  fommee 
d'an  autre  cône  dont  la  bâfe  eft  l'ouverture  du  volet.  Ce 
cône  eft  femblable  à  celui  qui  a  le  difque  du  Soleil  pour 


Digitized  by 


Google 


DU     M  O  If  D  È.  I4J 

bâfe }  it  a  Tangte  de  fon  fommet  de  txence-deux  minutes  5  tous 
les  points  de  la  capacité  de  ce  cône  font  illuminés  par  la  fur- 
face  totale  du  Soleil  qui  eft  entièrement  vifîble  de  chacun 
de  ces  points.  Si  Ton  préfente  la  furface  blanche  entre  le 
fommet  de  ce  cône  &  l'ouverture ,  Timage  folaire  reçue  fur 
cette  furface  fera  compofée  d'un  cercle  de  lumière  entière, 
entourée  d*une  pénombre  annulaire  dont  la  largeur  eft  égale 
au  demi-diametre  de  l'ouverture  :  la  lumière  de  cette  pé- 
nombre va  toujours  en  diminuant  d'intenfité  en  s*éloignant 
de  Taxe  du  cône  lumineux.  Si  Ion  préfente  la  furface  blanche 
au-delà  du  fommet  du  cône  dont  nous  venons  de  parler ,  Ti- 
mage^folaire  fera  beaucoup  plus  aggrandiei  elle  fera  compo- 
fée d  un  cercle  de  lumière  concentrique  à  Taxe  &  fenfible- 
ment égale,  &d autant  plus  foible  que  la  furface  blanche 
fera  plus  éloignée  de  1  ouverture  :  cette  nouvelle  image  fera 
de  même  entourée  d  une  pénombre  annulaire  qui  aura  pour 
largeur  le  diamètre  de  l'ouverture,  à  quelque  diftance  qu  on 
reçoive  l'image  folaire.  Nous  aurons  occafion  de  reprendre 
la  confidération  de  ces  divers  cônes  de  lumière ,  dont  nous 
lavons  déjà  parlé  dans  le  Volume  précédent ,  à  loccafion 
des  pénombres  ,  lorfque  nous  exposerons  notre  fentiment 
fur  la  caufe  vraiment  efficiente  des  Couleurs  prifciatiques. 
Continuons  lexpoûtion  des  principes  de  Mariotte. 

Il  obfefve  qu  un  rayon  qui  pafle  d'un  corps  tranfparent 
dans  un  autre  de  différente  denficé ,  canme  de  l'air  dans  leau , 
ou  dans  le  verre ,  éprouve  la  réflexion  d'une  partie  de  fa  lu- 
lumière ,  &  que  l'angle  de  réflexion  eft  égal  à  celui  dTncî* 
dence  :  ce  même  rayon  diminué  de  lumière ,  continue  à  s'é* 
tendre  en  ligne  droite,  fi  Tmcidenee  eft  perpendiculaire  i 
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mais  fi  elle  eft  oblique,  il  fe  réfraâe  :  la  réflexion  &  la  ré- 
fraâion  fe  font  au  même  point  de  la  fur£u;e  commune 
des  deux  milieux. 

Les  rayons  qui  paiTent  obliquement  dun  milieu  jrare, 
comme  lair ,  dans  un  milieu  plus  denfe,  comme  leau^  lefc 
prit-de-vin  ou  le  verre ,  font  leurs  réfradions  du  côté  de 
la  perpendiculaire  qui  pafle  par  le  point  d'incidence  au  cen- 
tre 5  les  rayons  qui  paffent  d  un  milieu  denfe  dans  lin  milieu 
plus  rare  ,  comme  de  leau  dans  Tair ,  fe  réfradent  en  sé^ 
Joignant  de  la  perpendiculaire  5  mais  fi  Tincidence  eft  fqrt 
oblique ,  ces  rayons  fe  réfléchiront  entiéreiçeat  ^  &  ne  fe- 
ront point  admis  dans  le  fécond  nûlieu. 


^tk^ 


Des  Couleurs  caufées  par  la  Réfraâîon  ;  Expérience 
fondamentale  de  Ma riqtte. 

Dans  une  caifle  y  ou  vaifleau  quelconque  A  B  CD^ 
{ Planche Xf^j  Fig.  lis)  que  Ton  place  horifontalement, 
&  que  Ton  remplit  d  eau  claire ,  on  laiffe  entrer  fort  obl> 
quement  un  rayon  de  la  lumière  folaire  qui  pafle  par  une 
ouvertujp  Ee>  de  quatre  lignes  de  diamètre  ^  prapquée  dans 
le  couvercle  de  la  caifle)  il  arrive  qu  une  partie  de  ce  rayon 
de  lumière  eft  réfléchie  vers  un  plan  G  ^  dans  la  direâion 
FG,  fefant  langle  BFG  égal  à  langle  AFE,  &  forme  en 
G  g  une  image  du  Soleil  qui  eft  blanche  5  lautre  partie  du 
même  rayon  entre  dans  leau,  &  fe  courbe,  par  Teffet  de 
la  réfraâiion  ,  à  caufe  que  fon  incidence  eft  obliques 
•e  rayon  étant  reçu  en  V  R  au  foiul  de  la  caifle  iur  un£ 
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furËtce  blanche ,  y  forme  une  image  du  Soleil  qui  fera 
obloi^e,  6c  colorée  vers  les  extr^nités  V  &  R  j  (avoir , 
<lun  rouge  jaunâtre  du  côté  de  R^  &  dun  bleu  foible 
du  côté  de  V  :  fefpace  compris  entre  les  lignes  ponAuées 
paroît  blanc,  &  les  Couleurs  font  renfermées  entre  les 
lignes  ponduéer  &  les  lignes  tracées  qui  leur  font  ex- 
térieures» Les  Couleurs  les  plus  vives  ,  le  rouge  &  le^ 
jaune  ,  paroîffent  toujours  du  côté  de  la  conveicité  du 
rayon ,  &  les  plus  foibles  ,  le  violet  &  le  bleu  du  côté  de 
la  concavité  :  il  faut  encore  remarquer  que  le  rayon  F  R 
qui  appanient  â  la  convexité  du  faifceau ,  vient  de  la  par- 
tie  inférieure  du  Soleil ,  &  que  1  autre  rayon  /V ,  qui  fait 
partie  de  ia  concavité ,  vient  de  la  partie  fupérieure.  Ainfî 
ces  deux  rayons  extrêmes  du  faifceau  ne  font  point  parak 
leles  en  arrivant  à  la  furface  de  Teau/ils  font  enfemble 
un  angle  de  32  minutes^  diamètre  du  Soleil  i  par  confé- 
quent  leurs  angles  d'inclinaifon ,  à  la  furface  du  Duide , 
di£Ferent  de  la  même  quantité^  ain(î  que  leurs  angles  d'in* 
cidence  qui  en  font  les  complemens.  Nous  marquerons 
toujours,  par  les  lettres  majufcules,  le  rayon  de  la  convexité^ 
du  £iifceau  y  &  par  les  mêmes  lettres  minufcules  &  itali« 
ques,  le  rayon  du  même  faifceau  qui  répond  à  &  conca- 
vité y  la  lettre  R ,  initiale  du  mot  rvuge ,  indique  cette 
Couleur  ,  &la  lettre  V,  initiale  du  mot  violet ,  indique  la 
Cbuleur  violette ,  qui  paroît  toujours  du  côté  de  la  conr 
cavité  du  faifceau  de  lumiene. 

Si  Ton  a  un  prifme  reûangle  de  verre  (  Figure  114)^ 
dont  un  des  angles  foit  d'environ  40  degrés  ,  &  que  l'oa 
fcçoive  perpendiculairement  à  une  des  jEices  du  prilkne  qui 
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comprennent  fon  angle  droit ,  un  faifceau  'DE de  de  lu- 
mière folaire  introduit  dans  la  chambre  obfcure  par  une  { 
ouverture  de  (îx  lignes  de  diamètre ,  il  arrivera  que  ce  faif-                  j 
ceau ,  après  avoir  traverfé  le  prifme ,  fortira  en  F /par  la                  ( 
face  inclinée  du  prifme.  Le  faifceau  pénètre  jufqu  en  F/ 
fans  fe  rompre  ,  parce  qu  il  eft  perpendiculaire  à  la  furfeice 
du  prifme  par  laquelle  il  entre  >  mais  parvenu  à  la  ùict 
inclinée  par  laquelle  il  repafle  dans lair ,  il  fe  réfracke ,  il  fe 
rompt  en  s*éloignant  de  la  perpendiculaire.    Or  ,  fi  Ton 
reçoit  ce  rayon  fur  du  papier  blanc  difpofé  parallèlement    - 
à  la  furface  du  prifme  par  laquelle  le  rayon  folaire  eft  en- 
tré, on  obfervera,  fi  le  papier  eft  à  là  dîftance  de  fept 
à  huit  pouces  au  -  delà  du  prifme ,  que  Timage  R  V  du 
Soleil  fera  colorée  >  on  verra  du  rouge  entre  le  fommet 
R  de  Timage  &  la  ligne   1 1 ,  du  jaune  entre  les  lignes 
II    &c  22  y  lefpace  compris   entre  les    deux  lignes  aa 
&  3î  paroitra  blanc j  au-deflbus  on  verra  du  Bleu  entre 
les  deux  lignes  3 3  &  44 ,  &  enfin  du  violet  dans  lefpace 
compris  entre  la  ligne  4.4  &  le  point  V  du  diamètre  ver-  ' 
tical  de  Fimage  folaire.  La  même  lumière  réfra^lée  étaiK 
reçue  à  quatre  pieds    de  diftance  ,  le  violet  &  le  jau- 
ne auront  plus  d'étendue  que  le  rouge  &  le  bleu  ^  &  il 
ne  paroîtra  plus  de  blanc  fur  le  papier  ,  mais  du  rouge,  àa 
jaune  ,  du  bleu  &  du  violet }  fi  Ion  éloigne  encore  davan*- 
tage  le  papier ,  comme  à  la  diftance  de  dix  ou  douze  pieds  ^               / 
le  bleu  &  le  jaune  continuant  à  fe  dilater  &  à  s  avancer  1  un              ^ 
vers  lautre  ils  viendront  à  fe  couvrir,  de  leur  mélange  il 
réfultera  du  verd.  Céft  ainfi  que  les  Peintres  produifent                 7 
cette  Couleur  par  le  mélange  du  bleu  avec  le  jauqe.  SiToft              ^ 
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intercepte  en  partie  le  cône  de  lumière  avec  un  corps 
opaque  à  la  diftance  de  cinq  à  fix  pouces  du  prifme ,  &  qu  on 
avance  fucceilîvement  ce  corps  opaque  en  defcendant  ou 
en  montanc  pour  intercepter  une  partie  de  la  lumière ,  il 
arrivera ,  fi  Ion  commence  du  côté  de  la  convexité  F  R  & 
en  defcendant ,  que  Ton  verra  du  fouge  &  du  jaune  vers 
Textrémité  inférieure  de  Tombre  du  corps  opaque  5  fi  cette 
ombre  eft  reçue  fur  un  papier  à  deux  ou  trois  pieds  de  dis- 
tance ,  Ton  verra  ces  Couleurs  jufqua  ce  que  lombrc  du 
corps  opaque  foit  parvenue  au  centre  de  Timage  folaire. 
Si, au  contraire ,  Ton  interpofe  le  corps  opaque  parla  par- 
tie inférieure /"V  du  cône  lumineux ,  en  forte  que  lombre 
aille  en  montanc  de  V  vers  le  centre  de  limage ,  rextrérairé 
de  lombre  fera  bordée  de  violet  &  de  bleu. 

I^  diamètre  de  Timage,  félon  la  fuite  R  V  des  Couleurs 
{Figure  114)  ne  conferve  pas  avec  le  diamètre  tranfverfe 
horifontal  un  rapport  coudant  5  il  n'eft  pas  non  plus  pro« 
piMrdonnel  aux  diftances  où  cette  image  eft  reçue.  Ce  dia« 
mètre  ^  à  3  ou  4  pouces  de  diftance  du  prifme ,  eft  plus 
petit  que  le  diamètre  tranfverfe ,  le  feul  qui  fuive  la  pro- 
portion des  diftances  i  mais  à  environ  un  pied  d  éloigne- 
ment  du  prifme,  Timage  paroît  circulaire  >  &  à  une  dif- 
tance fept  ou  huit  fois  plus  grande,  le  diamètre  RV 
félon  la  fuite  dt%  Couleurs,  paroît  quatre  ou  cinq  fois  plus 
grandi  à  10  ou  la  pieds,  il  paroîc  huit  ou  dix  fois  plus 
grand  que  le  diamètre  tranfverfe  mefuré  à  la  même  dif- 
tuice. 

Au-4ieu  d  un  prifme  de  verre ,  on  peut  employer  tm 
prifme  d'eau  compofé  de  deux  glaces  alTemblécs  &  montées 


Digitized  by 


Google 


248  .  P  H   Y  s  I  Ç  V  t 

dans  une  cage  de  fer -blanc  ou  de  laiton  j  une  des  îxct%  du 
prifme  qui  comprend  langle  droit  eft  de  métal ,  ainfî  que 
les  deux  bâfes  qui  font  des  triangles  reâ:angles  j  lautrc  £u:c 
du  prifine  eft  de  verre  ,  ainfî  que  le  plan  qui  répond  â 
Thypothénufe  des  bâfes:  toutes  ces  parties  font  raaftîquées  les 
unes  aux  autres?  il  refte  feulement  une  ouverture  pour  intro- 
duire leau  néceflaire  qui ,  en  s*étendant  dans  la  capacité  de 
ce  vafe ,  devient  un  prifme  de  liqueur  dans  lequel  le  faîfceaa 
de  lumière  éprouve  les  mêmes  réfraétions  que  dans  le  verre. 
On  voit  manifeftement  par  ces  expériences  qu'on  ne  peut 
^  attribuer  ces  différentes  Q>uleurs  qu  aux  modifications  qu  é- 

prouve  la  lumière  par  les  courbures  qu'elle  reçoit  en  paflanc 
par  Feau  &  à  travers  les  autres  corps  tranfparens.  La  réfle- 
xion fur  une  furface  très-polie  ne  produit  point  de  Cou- 
leurs. Si ,  avec  un  miroir  d  acier  très-poli ,  on  feit  réfléchir 
perpendiculairement  le  rayon  de  lumière  fur  la  furÊtce 
horifontale  de  feau ,  il  ne  fc  fera  point  de  réfiraéUon  fcn* 
fible  5  il  ne  paroitra  que  de  la  blancheur ,  au  fond  de  Feau 
même  aux  extrémités  de  Timage  folaire  où  les  Couleuri 
euffent  paru,  fi  Tincidence  eût  été  oblique  à  fa  fur&ce. 

Quelques  Phyfîciens  croient  que  les  Couleurs  différentes 
que  les  ^riftnes  font  paroître ,  proviennent  de  ce  que  là 
lumière  a  moins  d'épaifleur  de  verre  ou  d'eau  â  traverser  en 
EF  quen  tf^  &  que  le  rouge  fe  produit  du  côté  de  Tangle 
du  prifme  où  il  eft  mince ,  &  le  violet  en  tf  du  côté  où  le 
prifme  eft  plus  épais.  Mais ,  dans  la  Figure  izj  ^  Teau  a 
partout  la  même  épaiffeur  >  &  cependant  il  s'y  forme  des 
Couleurs.  Ce  n  eft  donc  pas  à  l'inégalité  de  trajet  dans 
le  prifime  quHl  faut  attribuer'  la  génération  des  Couleurs  > 
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mab  plutôt  à'  la  différence  d'incidence.  Il  eft  aifé  de  conce- 
voir que  les  rayons  du  côté  de  la  convexité  du  Êiifceau  doi- 
trent  être  difFéremment  modifiés  que  ceux  du  côté  de  fa  con- 
cavité ,  puifqu  ils  fe  préfentent  difFéremment  a  la  fiurface  du 
prifme  par  laquelle  ils  entrent  dans  le  nouveau  milieu  >  8c 
on  ne  peut  d  ailleurs  douter  que  les  modifications  différentes 
que  la  lumière  a  éprouvées,  ne  Êiffent  des  impreflions  diffé-* 
rentes  fur  lorgane  de  lavifion,  m  que  ces  imprefïîons, 
quelles  quelles  puiffent  être,  ne  doivent  être  différentes  de 
celles  que  produiroit  la  lumière  direâe  du  Soleil. 
:  On  doit  tenir  pour  certain ,  que  le  rouge  &  le  jaune  paroif- 
fent  toujours  dans  les  rayons  qui  appartiennent  à  la  conve- 
xité du  faifceau  de  lumière ,  &  que  le  bleu  &  le  violet  pa* 
roiflent  toujours  dans  les  rayons  qui  font  dans  la  concavité 
du  même  Êûfceau,  foit  que  la  lumière  fe  rompe  de  lair  dans 
Teau  ou  dans,  le  verre ,  ou  qu  elle  paffe  du  verre  ou  de  Teau 
dans  Tair. 

Si  Ion  reçoit  obliquement  un  rayon  de  lumière  qui 
-paflê  par  une  ouverture  de  deux  Dgnes  de  diamètre  fur 
la  furÊtce  d'un  verre  plan  fort  épais,  ce  rayon  fe  rompra 
«n  entrant  dans  le  verre ,  ùl  courbure  aura  un  côté  con« 
.vexe,  &  un  côté  concave  :  ce  même  rayon  ^  repaflant  dans 
Tair  au-deffous  du  verre,  fe  redreffera  Êtifant  une  féconde 
courbure  égale  a  la  première,  mais  en  fens  oppofé.  Alors 
les  parties  de  la  lumière  auront  changé  de  fîtuation  >  car 
celles  qui ,  dans  la  première  courbure ,  étoient  dans  la  con- 
vexité ,  iè  trouvent  dans  la  concavité  de  la  féconde  cour- 
Jbtire,  &  celles  qui  étoient  dans  la  concavité  font,  à  la  fé- 
conde ré&aâion ,  dans  la  CQnvexité.  Sil  on  reçoit  alors  cette 
Tome  IF.  li 
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lumière  tranfniiTe  au-deflous  du  verre  fur  une  fur&cc  blaii* 
che  y  à  fept  ou  huit  pouces  de  diftance  ^  ou  à  toutes  aucret 
diftances  plus  grandes  y  il  n'y  paroitra  que  de  ia  blancheur^ 
parce  que  les  fécondes  réfraftions  détruifent  leffet  des  pre« 
mieres  en  changeant  la  (icuation  des  parties  du  rayons  celles 
qui ,  à  la  première  réfradion,  étoient  dans  la  convexité  du 
rayon ,  fe  trouveint  dans  la  concavité  de  la  courbure  à  la 
féconde  réfradioa 

Dans  un  vaifleau  de  fept  a  huit  pouces  de  largeur  & 
d  autant  de  profondeur ,  fi  Ton  met  un  pouce  ou  deux  de  vif^ 
argent  fur  lequel  on  verfera  de  Tçau  claire  jufquà  dnq  ou 
fîx  pouces  de  hauteur ,  on  aura  un  appareil  propre  à  Eure 
les  (ècondes  expériences  de  Mariotte  :  on  aura  un  dou^ 
ble  miroir  plan  î  car  les  furfaces  du  miroir  &  de  Teau  feront 
parallèles ,  puifqu elles  fe  mettront  lune  &  lautre  de  ni- 
veau. Si,  dans  cet  état  8c  dans  la  chambre  obfcure,  on  hit 
tomber  obliquement  un  rayon  de  lumière  dans  ce  va(e^ 
il  fe  réfradera ,  &  ira  peindre  Tirnage  du  Soleil  fur  le  vi£- 
argent  dont  la  furface  éant  très-nette  ,  fervira  de  miroir 
pour  le  réfléchir  s  le  rayon  réfléchi  fe  réfraâera  à  la  fur&cc 
de  Veau ,  féfant  à  fon  pacage  dans  1  air  une  courbure  fem« 
blable  &  égale  à  celle  de  fon  incidence;  les  parties  de  la 
lumière  auront  changé  de  fituation  dans  ces  courbures  $ 
c'eit  pourquoi  cette  lumière  reçue  fur  une  furface  blanche 
fera  fans  Couleur ,  à  quelque  diftance  que  (bit  placé  le 
carton  qui  la  reçoit  Cependant  la  lumière  incidente  fur 
la  furface  du  mercure ,  après  la  première  réfradioo ,  prodiiic 
un  jaune  rougeâtre  du  côté  de  la  convexité  du  rayoD^  te 
du  bleu  du  côté  de  ia  concavité. 
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Si  i  au-lièu  de  vif-ârgenc,  on  place  au  fond  de  Teau  un 
petit  miroir  plan  de  mécal  que  Ion  pourra  incliner  plus  ou 
^  moins  pour  augmenter  ou  diminuer  langle  que  fait  le  rayon 
réfléchi  avec  Tiiorifon  ou  la  Curfàce  fupérieure  de  Feau,  il 
arrivera,  i^  fi  cet  angle  eft  plus  grand  que  langle  que  fait 
le  rayon  réfiraâé  dans  Teau  avec  fa  furface ,  que  la  cour- 
bure de  la  féconde  réfraâion  fera  moindre  que  celle  de  la 
premières  &,  quoique  les  parties  de  la  lumière  aient  changç 
de  firaation  dans  ces  Courbures ,  les  Couleurs  ne  laUFeront 
pas  de  parokre,  parce  que  les  deux  réâraâlons  ne  fe  com- 
penfent  pas  également  2^.  Si  le  rayon  réfiéchi  »  &  enfuite 
lé&aâé  âfaforde  dcTeau,  pafle  en-deflbus  du  rayon  inci< 
dent,  iânsque  les  parties  de  la  lumière  changent  de  fima* 
tfon  par*cette  réflexion  &  par  la  réfraâion  qui  la  fuit,  il 
arrivera  que  l'extrémité  convexe  de  la  lun^iere,  qui  navoic 
qu  une  foibie  Couleur  de  jaune  rougeâtre ,  fera  d'un  beau 
rouge  avec  du  jaune  au^deflbus  ,,.&  que  Textrémité  du 
même  Êtifceau  de  lumière  du  côté  de  la  concavité,  qui  n  a« 
▼oit  qu  une  Couleur  bleuâtre  foibie  fera  d'un  beau  violet , 
avec  du  bleu  au-deflus.  On  commence  à  voir  du  verd  à 
huit  ou  neuf  pouces  de  diftance  dans  lé  milieu  de  là  lu- 
mière ,  &  à  quinze  ou  vingt  pieds  de  diftance  on  ne  verra 
xUftinâement  que  du  rouge,  du  verd  &  du  violet.  3"^.  Si 
on  incline  le  petit  miroir  de  manière  que  le  rayon  réfléchi 
dans  Teau  (bit  au-deilbus  de  la  direâion  qu'il  affeâelorf- 
qu'il  eft  réfléchi  par  une  furface  de  niveau,  la  féconde 
courbure  fera  plus  grande  que  la  première  i  la  convexité 
&  la  concavité  du  rayon  de  lumière  auront  changé  de  fituar 
cion ,  elles  changeront  aufli  leurs  Couleurs.  La  partie  du 
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rayon  qui  écoic  rouge  dans  i  eau  deviendra  violette  étant 
reçue  fur  le  carton ,  celle  qui  étoit  bleue  dans  leau  de* 
viendra  rouge  >  &  plus  la  courbure  fera  grande ,  plus  les 
Couleurs  changées  feront  vives  &  éclatantes,  pourvu  qu  on 
les  reçoive  à  une  diftance  plus  grande  que  celle  de  cinq 
ou  fix  pieds. 

On  voit  de  femblables  apparences  avec  un  prifme  de 
verre >  car,  fi  Ion  intercepte  le  rayon  tranûnis  au-delà  dif 
prifme  après  deuxréfradions,  en  plaçant  le  carton  à  fept  ou 
>^uit  pieds  de  diftance ,  on  verra  une  grande  vivacité  de  Cou- 
leurs >  favoir ,  du  rouge  du  côté  de  la  convexité  du  rayon  ^ 
&  du  violet  vers  £a  concavité ,  du  jaune  auprès  du  rouge, 
&  du  bleu  auprès  du  violet  >  mais  à  une  grande  diftance , 
comme  de  vingt^inqou  trente  pieds,  on  ne  verra  diftinc-* 
tement  que  du  rouge ,  du  verd  &  du  violet.  Les  fécondes 
ré&adions  qui  ne  changent  point  Tordre  des  parties  de  la 
lumière ,  augmentent  beaucoup  la  vivacité  des  Couleurs. 

Notre  Auteur,  après  avoir  rejette  l'opinion  de  Defcartes 
&  celle  de  Newton ,  dit  que ,  pour  ne  point  s'embarraflèr 
dans  des  difficultés  femblables  à  celles  qu  on  a  oppofées  à 
ces  deux  Philofophes ,  il  ne  veut  pas  entreprendre  d'établir 
quelquhypothefe  douteufe  &  obfcure;  mais  feulement 
qu'il  veut  donner  quelques  règles  générales ,  ou  quelques 
principes  d*expérience ,  qui  puiflent  s'accorder  avec  toutes 
les  obfervations.  Il  choifit ,  pour  remplir  fon  objet ,  les 
huit  principes  fuivans ,  qu  il  croit  fuffifans  pour  bien  expli« 
quer  toutes  les  apparences  de  Couleurs  produites  par  ks 
Té&aâions  de  la  lumière. 
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Principes  tirés  de  V Expérience. 

1®.  LorfquW  rayon  ou  £aifceau  de  lumière  éprouve  une 
réfradion  en  paflant  4  un  corps  tranfparent  dans  un  autre 
de  denfîté  différente  ,  les  parties  extérieures'  de  la  lumière 
qui  font  du  côté  de  la  convexité  de  la  courbure  prennent 
une  Couleur  rouge ,  &  celles  qui  font  du  côté  de  la  conca- 
vité prennent  une  Couleur  violette  $  les  parties  voiiînes  du 
rouge  prennent  une  Couleur  jaune  ,  &  celles  qui  font 
près  du  violet  prennent  une  Couleur  bleue ,  quelque  pe- 
uteffe  que  puiile  avoir  le  rayon  admis  dans  la  chambre 
obfcure ,  &  enfuite  réfraôé. 

a^.  ^extrémité  de  la  lumière,  du  côté  de  la  convexité 
de  la  courbure ,  fait  fa  réfraâion  moindre  que  félon  la 
proportion  de  4  à  3  dans  Teau ,  &  de  3  à  a  dans  le  verre  : 
Textrémité  de  la  lumière,  du  côté  de  la  concavité,  fait  fa 
ré£:aâion  plus  grande  que  félon  les  mêmes  proportions. 
Ces  écarts  des  extrémités  convexe  &  concave  de  la  lumière 
font  plus  ou  moins  grands,  félon  que  les  réfraâions  font 
plus  ou  moins  grandes. 

3^.  Les  panies  dun  rayon  réfradé  qui  reçoivent  la 
lumière  de  tout  le  difque  du  Soleil ,  étant  reçues  fur 
une  furface  blanche,  ny  font  parôitrjs  aucune  Couleur 
fenfible. 

4,^.  S*il  y  a  deux  ou  trois  réfraftions  de  fuite  dans  le  même 
iens,  &  que  les  mêmes  parties  du  rayon  demeurent  dans  la 
même  (îtuation ,  à  1  égard  de  la  convexité  &  de  la  conca- 
vité des  courbures^  la  lumière  rompue  confervera  les 
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mêmes  Couleurs  dans  le  même  ordre ,  mais  elles  feront 
plus  vives  &  plus  belles. 

5^  Les  écarts  de  la  lumière  qui  font  le  rouge  &  le  jaune 
dans  la  convexité  des  courbures ,  &le  bleu  &  le  violet 
dans  la  concavité ,  ne  font  paraître  ces  Couleurs  que  dans 
les  pénombres ,  jufqu  au  point  où  fe  termine  la  lumière  en* 
tiere  :  l'intérieur  de  la  lumière  demeure  fans  Couleur  fei^- 
fible  jufqu  à  ce  point,  quelque  largeur  que  puifle  avoir  le 
rayon  qui  palTe  par  l*6uverture  de  la  chambre  obfcure. 

6^.  Lorfque  les  réfraâions  font  fort  grandes,  foit  qu'il 
n  y  en  ait  qu'une  feule ,  foit  qu'il  y  en  ait  plufîeurs  de  fuite 
qui  ne  foient  point  contraires ,  il  paroîtra  du  verd  dans 
le  milieu  de  la  lumière  du  rayon  folaire  par  le  mélange 
àe%  rayons  bleus  &  jaunes ,  depuis  le  point  où  fe  termine 
la  lumière  enderé.  Si  les  réfraâions  font  médiocres  ,  le 
verd  ne  commencera  à  paroitre  qu'à  de  certaines  diftances 
au-delà  de  ce  pomt  :  mais  fi  les  réfradions  font  petites,  le 
milieu  de  la  lumière  fera  fans  Couleur  fenfible  jufqu'à  de 
certaines  diftances  au-delà  de  ce  point,  &  il  ne  paroStn 
point  de  verd,  à  quelque  diflance  qu'on  reçoive  la  limoiere 
rompue. 

7^.  Lorfque  les  rayons  ou  Êiifceaux  de  lumière  foufirent 
une  féconde  réfira^on ,  fi  elle  efl  égale  à  la  première ,  & 
que  les  parties  extérieures  changent  de  fituadon  à  Tégard 
de  la  convexité  &de  la  concavité  des  courbures ,  les  Cqi^ 
leurs  fe  perdront  endérement ,  la  lumière  aura  la  même 
blancheur ,  &  s*étendra  de  même  que  fi  elle  n'avoit  point 
foufiert  de  réfraâion. 

8^  Si  la  féconde  ré&aâioo^  qui  Étit  changer  de  fituadon 
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aux  paraes  extérieur»  du  rayon  de  lumière ,  eft  moindre  que 
la  première ,  les  mêmes  Couleurs  demeureront  dans  les 
mêmes  parties ,  &  elles  auront  peu  d*éclat  i  mais  fi  la  fe* 
conde  réfiaâion  eft  plus  grande  que  la  première^  lej 
Couleurs  fe  changeront  >  c  e(l-â-dire  ^  que  la  partie  qui 
étoît  rouge  &  jaune  deviendra  violette  &  bleue ,  &  celle 
^  qui  étoit  violette  &  bleue  deviendra  rouge  &  jaune.  Plus 

>  cette  féconde  réfraâion  fera  grande  ^  plus  les  Couleurs 

changées  feront  vives  &  diftindes. 
:,  Tels  font  les  huit  principes  que   Mariotte  a  trouvé 

j  conformes  à  un  très-grand  nombre  d  expériences  qui  ont 

j:  été  faites  avec  foin,  &  avec  une  très-grande  exadimde^ 

^  fkas  en  avoir  trouvé  aucime  qui  leur  fût  contraire  /  &  qui 

ne  pût  s  expliquer  par  leur  moyen.  Ces  principes  peuvent 
donc,  félon  lui ,  fervir  à  expliquer  toutes  les  apparences  de 
pmleurs  que  les  réfraâiom  font  paroître.  Par  exemple  i 
pourquoi  ,  lorfque  le  Soleil  étant  élevé  fur  Thorifon,  fi 
f  on  reçoit  dans  la  chambre  obfcure  un  rayon  de  deux 
ou  trois  lignes  d  epaifleur  dans  un  vafe  où  il  y  ait  de  Teaa 
de  f  ou  d  lignes  de  hauteur  fur  un  fond  blanc ,  on  voit 
autour  de  la  bafe  lumineufe  du  rayon  une  ombre  fort 
obfcure ,  &  tout  le  refle  du  fond  du  vafe  fort  éclairé. 
Pourquoi,  lorfquon  regarde  une  étincelle  de  feu,  ou  une 
étoile  fort-  claire  à  travers  un  pnfme  équilacéral  de  verr« 
fitué  de  manière  que  les  rayons  arrivent  à  1  œil  après  deux 
réfraâions ,  Tétoile  parok  comme  une  ovale  fort  longue» 
colorée  de  rouge,  de  verd,  de  violets  mais  sM  fe  fait  une 
réflexion  entre  les  deux  réfiraâions,  f  objet  paroîtra  avec  fk 
Cookur  &£&  %iire  ordinaire. 
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Si  Ton  place  un  oculaire  convexe  dans  une  ouverture  de 
même  grandeur,  pratiquée  dans  une  planche  ou  dans  quel- 
qu'autre  corps  opaque ,  &  qu  on  reçoive  direâement  la 
lumière  du  Soleil  dans  la  chambre  obfcure  à  travers  et 
verre ,  les  bords  de  cette  lumière  feront  rouges  &  jaunes 
entre  le  verre  &  fon  foyer  :  mais  au-delà ,  les  extrémités 
de  la  même  lumière  feront  violettes  &  bleues  5  Tintérieur 
de  rimage  folaire  reçue  fur  le  carton  fera  blanc  tant  en* 
deçà  qu  en  de-là  du  foyer.  La  raifon  de  cet  effet  eft  que 
la  lentille  ^t  dans  chacune  des  parties  de  fa  circonférence 
l'effet  d  un  prîfme ,  &  qu  au-delà  du  foyer  les  rayons  croifés 
ont  changé  de  fituation, 

Lorfque  les  rayons  du  Soleil  tombent  fort  obliquement  far 
deleau  claire &calme,  (î  Ion  met  un  corps  opaque  au-deffus 
de  la  furface  de  cette  eau ,  foit  qu  il  touche  Teau ,  ou  quH  en 
foit  un  peu  éloigné ,  il  projettera  fon  ombre  au  fond  de  Feau^ 
Selon  verra  du  bleu  dans  la  pénombre  la  pltis  éloignée  du 
Soleil  y  &du  rouge  dans  la  plus  proche  5  de  même  encore  ^ 
iorfqu  on  regarde  fort  obliquement  un  objet  blanc  très- 
éclairé ,  placé  au  fond  d  un  vaiflêau  plein  d  eau  &  qui  (bit  de 
Couleur  brune  y  Ton  voit  du  rouge  dans  la  partie  de  l'objet  la 
plus  voifîne  du  Speâateur»  &  du  bleu  dans  la  partie  op- 
pofée  qui  efl:  la  plus  éloignée  >  car  (l  on  conçoit  le  corps 
vivement  éclairé  comme  éçant  un  corps  lumineux  qui  en- 
voie des  rayons  de  lumière  y  ces  rayons  qui  fe  courbent 
par  la  réfiraâion  à  la  fur&ce  de  Teau ,  &  qui  fe  croi/ênc 
en  entrant  dans  l'œil ,  feront  parottre  les  Couleurs  rouge 
&  bleue  dans  les  endrqits  indiqués. 

En  voilà  affez  pour  Eure  juger  de  la  féconcp^é  des  prinetpes 
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de  notre  Auteur.  Lorfque  nous  traiterons  de  1  arc-ennciel , 
&  des  autres  phénomènes  lumineux  de  latmofphere ,  nous 
rappellerons  Texplication  qu*il  donne  de  ces  phénomènes , 
&  lapplication  qu il  fait  de  fes  principes,  Pafîbns  à  la  fe- 
conde  partie  où  il  explique  les  caufes  des. Couleurs  fixes 
ou  permanentes  des  corps  proprement  dits  colorés. 

Des  Couleurs  qui  paroljjent  à  travers  Voir  pur  fur 
Us  Corps  lumineux  &  fur  les  Corps  illumines. 

«Ces  Couleurs  font  appellées^«  te  permanentes  ^  pour 
les  diftinguer  de  celles  qui  fe  produifent  par  le  paflage  de 
h  lumière  à  travers  les  corps  tranfparens  fans  Couleur. 

Il  y  en  a ,  félon  Mariotte  ,  cinq  principales ,  le  blanc , 
le  noir,  le  rouge,  le  jaune  &  le  bleu;  toutes  les  autres  fe 
peuvent  £iire  par  le  mélange  de  quelques-unes  de  celles-ci  » 
le  jaune  &  le  bleu  mêlés  enfemble  font  du  verd ,  le  rouge 
&  le  bleu  font  du  violet. 

U  y  a  des  corps  célefles  lumineux  de  différentes  Couleurs» 

le  Soleil  efl  blanc,  de  même  que  la  plupart  des  Etoiles  fixes t 

il  y  en  a  quelques  *  unes  qui  paroifient  rouges ,  comme 

r(ËiL  du  Taureau  &  le  Cœur  du  Scorpion  :  il  y  en  a  aufli 

dont  la  lumière  efl  légèrement  teinte  de  jaune  8c  de  bleue. 

Quand  on  regarde  le  Soleil  à  travers  un  air  très  -  pur ,  il 

éblouît,  Se  on  ne  peut  difceroer  fa  blancheur  >  mais  fi  Ion 

fait  réfléchir  la  lumière  avec  une  glace  non  étamée ,  qui 

ibit  fort  polie  &  fans  couleur ,  fur  de  Teau  claire ,  &  que 

^ettc  lumière  fe  réfléchiflfe  encore  de  la  furfacc  de  l'eau  vers 
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les  yeux ,  on  verra  deux  S€>leils  crès-biancs}  il  en  ipïïuk 
deux  parce  que  chaque  furfaure  de  la  glace  produit  une  ré- 
flexion. Cette  lumière  ne  £mgue  point  la  vue  ^  parce  qu'une 
partie  des  rayons  pafle  à  travers  la  glace  ^  &  que  parmi  ceux 
qu  elle  réfléchit  vers  Teau  >  une  partie  eft  abforbée  par  c# 
fluide. 

On  peutauflî  obferver  la  blancheur  du  Soleil,  quand 
on  le  regarde  à  travers  de  certains  brouillards  médiocre- 
ment épais,  ou  à  travers  quelques  nuages  qui  affoibliflent 
fuffifamment  Êi  lumière. 

La  flamme  du  foufre  &  celle  de  refprit-de-vin  font 
bleues  r  le  bofs  pourri ,  les  vers  luifans  ,  les  écailles  de 
quelques  poîflbns  de  mer,  jettent  des  lumières  qui  tirent 
auflî  fur  le  bleu. 

La  flamme  du  bois  eft  de  différentes  Cbcdeursj  on  y 
voit  du  blanc  ,  àa  jaune  ^  du  rouge  &  du  bleu. 

Les  corps  qvi  ne  font  pas  illuminés  n'ont  point  de  Cou-^ 
leurs  ^  à  proprement  parler  >  car  puifque  les  Couleurs  ne 
confîftent  que  dans  les  impreflîons  que  la  lumière  modi^ 
fiée  fait  fur  les  organes  de  la  viflon,  il  eft  monifefte  que 
ce  qui  na  point  de  lumière  ne  peut  faire  de  loi  «même 
aucune  impreffion  de  Couleur.  Il  eft  vrai  que  ces  corps, 
par  les  drfpofitions  &  par  les  ftrudures  intimes  de  quelques- 
iHies  de  leurs  parties,  ont  la  propriété  de  donner  des  mo- 
difications à  k  lumière  qui  les  éclaire }  &  par  cette  raifon, 
en  peut  dire  qu  ils  produifent  les  Couleurs  qu'ils  font  pa^ 
r6Ître.  Alnli  quand  on?  dit  qu^une  rofe  eft  rouge  ^  on  peur 
entendre  quelle  a  quelques  cfifpc^tions  particulières  qui 
peuvent  modifier  la  lumière  dune  manière  propre  à  feîre 
paroître  k  Couleur  rouget 
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Les  plus  belles  Couleurs  fixes  paroiffeiit  fui*  lès  fleurs 
&  fur  les  plumes  des  oifeaux  :  Fart  les  imice  afTez  bien 
4lans  les  teintures  des  énoSè^y  par  k  mélange  de  plufîeun 
iubftsmces,  dont  quelques- unes  fbuc  fans  couleur^  claire» 
8c  craufparences  ct)mine  Teau  très-pure.  On  voit  auffi  de' 
crès4>elks  Ccmieuis  dsans  k  plupart  des  pierres  précieufes 
&dao5  quelques  lïiinéraux. 

Quelques-unes  des  Couleurs  qui  paroiffent  fur  les  furfaces 
des  corps  illuminés ,  fe  produifent  par  des  réfradions }  celles* 
ia  font'^clMmgeames ,  félon  les  différentes  pofîtions  des  yeux 
relativem^it  à  Tobjet  &  au  corps  lumineux  qui  féclaire  , 
comme  oi^  peut  le  remarque^  dans  les  opales ,  &  dans  h 
naçtt  de  perle  i  les  mêmes  parties  de  ces  corps  paroîflene 
fiiceeffivefflent  fotiges  ou  ventes,  félon  qu  elles  font  éclai- 
res, ott-  felcm  qu'on  les  regarde  plus  ou  moins  obliquemenn 

B  fe  produit  encore  très^fouvent  des  apparences  de  Goû- 
teurs par  les  impreffions  dont  nos  yeux  ont  été  précédem- 
ment affeâés ,  &  ces^  Couleurs,  fe  confondant  avec  celles 
des  objets  préfens ,  font  paroître  ces  derniers  colorés  dif- 
i^emmenc  que  nous  ne  les  verrions  fans  ces  aifbâions 
étrangères. 

Pour'  e^q^iquet  avec  ordrtf  toUtes^  ces  dîflférehcès  , 
Mariotte  divife  la  féconde  Partie  de  fon- Traité  en  quatre 
Oiapicres }  ckns  le  premier  il  parle  des  Couleurs  qui  pa- 
ioiflènt  dans  les  corps  lumineurj  lé  fécond  traké  des  Cou- 
leurs qui  procèdent  die  quelques  réfradiotas  que^la  lumière 
éprouve  quand  elle  péûecre  un  peu  les  premières  furfaces 
^  quelques  corps ,  &  quelle  efr  enfaite  réfléchie  vers 
nos  yeux  >  dans  le  troifieme,  il  traite  des  Couleurs  qui 
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paroilTent  toujours  à-peu-près  les  mêmes,  (bit  quoû  tes 
regarde  direâement  ou  obliquement,  comme  fout  celles 
qui  paroiiTent  fur  les  fleurs ,  fur  les  étoffes ,  dans  les  verres 
colorés ,  &c.  Couleurs  qu  il  a  nommées  ^xes  ou  ptrma^ 
nenus  ^  pour  \çs  diftinguer  des  autres:  enfin  le  quatrième 
Chapitre  traite  des  Couleurs  ôcdes  autres  apparences  cau^ 
fées  par  les  éblouïflemens,  ou  par  quelques  autres  modifîcar 
tions  à/^s  organes  de  la  vifion  qui  Ê^nc  changer  les  appa* 
rences  à^s  Couleurs. 

La  lumière  vive  &  forte  des  corps  lumineux  les  fait  to\i^ 
jours  paroître  blancs*  Si  on  reçoit  la  lumière  du  Soleil  y 
après  qu  elle  sdi  teinte  de  quelque  Couleur  en  pafTant  à 
travers  des.  vitres  colorées,  fur  une  lentille  convexe  de 
quelques  pouces  de  foyer,  cette  lumière  réunie  aa  foyer 
paroîtra  toute  blanche»  mais  elle  fera  colorée  en-deçà  & 
au-delà  du  foyer.  De  même  encore  fî  on  préfente  un  papier 
noirci  au  foyer  brûlant  d*un  miroir  concave ,  l'endroit  o{^ 
la  lumière  fera  réunie  paroîtra  blanc  avant  qjue  le  papier 
s'enflamme. 

Le  charbon  allumé  eil  rouge  >  mais  £  on  augmente  la 
force  de  fa  lumière  en  le  foufflant ,  il  paroîtra  blanc  >  & 
il  reprendra  fa  couleur  rouge ,  quand  on  ceffera  de  le 
fooffler. 

La  lumière  très-forte  &.très^blanche  du  Soleil  paflaaa 
à  travers  les  vapeurs  &  les  exhalaifons  de  la  Terre,  & 
saffoiblifTant  par  ce  mélange,  prend  une  Couleur  rouges 
les  flammes  de  Teaii-de-vie  &du  foufre,  ainfl  que  la  plu«- 
part  des  autres  âammes  foibles  ^  donnent  des  lumières 
Ueuesn. 


Digitized  by 


Google 


DU     M  O  N  D  X.  SLÔt 

Le  fer  y  étant  bien  embrâféyparoit  blanc  ^  parce  qu  alors 
toutes  fes  parties  font  lamineufes  >  mais  en  fe  refroidiffant  ; 
les  parties  extérieures  qui  s'éteignent  les  premières  obfcur-^ 
ciflent  les  parties  intérieures}  le  fer  paroit  jaune  y  puis 
roi  :  obfcur  quand  il  eft  près 

de  il  de  même  du  verre  fondu 

bie  i  devenant  un  peu  moins 

clu  e  rouge. 

]  îft  bleue  à  fa  partie  infé- 

rîe  natiere  allumée  >  le  milieu 

eft  bleue  de  defTous  fe  mêle 

en  mes  bleues  qui  fe  forment 

pli  ^rte  que  réunies  ,  elles  ont 

aâèz  de  force  pour  produire  Téclat  de  la  blancheurs  mais 
au  liaut  de  la  flamme  il  y  a  déjà  des  parties  qui  font  écein* 
tes  y  leur  mélange  obfcurcit  Téclat  de  celles  qui  font  en- 
core alliunées  y  ce  qui  les  hit  paroîare  jaunes  ou  rouges  , 
feloa  la  proportion  de  leur  mélange  avec  celles  qui  font 
encore  enflammées 

lues  Couleurs  changeantes  produites  par  Teffet  de  la  ré« 
fraâion  i  la  furfistce  des  corps,  comme  celles  qui  paroiflent . 
dans  les  perles  ,  dans  les  bulles  d'eau  mêlée  de  favon ,  dans 
les  pellicules  qui  recouvrent  plufieurs  diiTolutions ,  comme 
fur  Teau  de  chaux ,  ont  pour  caufe  ,  non-feulement  le 
peu  d'épaîiTeiu*  de  ces  pellicules,  ou  lames  minces,  aixiiî 
que  pluûeurs  Phyfîciens  lont  penfé ,  mais  encore  le  défauc 
de  parallelifme  des  furfaces  de  ces  pellicules  y  qui ,  comb- 
ine autant  de  prifmes  tranfparens  y  inâéchiflent  les  layon» 
de  h  lumière. 
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On  vote  auffi  une  (etsblabte  vtiriécé  de  Couleurs  fur 
uae  plaque  de  cuivre  polie  que  roo  dent  afiez  lof^tetn 
for  le  feu ,  fur  Tacter  poli  que  ron  chaufie  par  degrés  ^  ùjt 
y  plomb  tenu  en  bain  que  Ton  écunr  >  Tordre  des  Cmn 
leurs  qui  fe  iuccécknc  ûir  unelsme  d'aK:iervâc:  qd  $^ 
vancent  rapidement  en  &ekMgoant  de  la  flamo»  où  une 
extrémité  de  la  lame  eft  expofée^  efè  tel:  un  jaune-dair 
d abord  paroît ,  il  devient  plus  foncé,  ou  Couletu:  dor^ 
&  enfuice  rouge ,  ou  Couleur  de  (ang  i  cette  Couleur  fe 
change  en  un  bleu^p^ ,  qui  devient  enfitite  plus  fimcé* 
Ces  différentes  Couleurs,  que  Ion  peut  fixer  en  trempant 
L'ader  dans  le  fuif ,  indiquent  difFérens  degrés  de  dureté 
de  Tacier  >  ces  difierens  degrés  le  rendent  propre  aux  diie- 
rens  befoins  des  arts  :  par  exemple ,  Tacier  peu  recuit ,  ou 
Couleur  de  paille  ,  ou  Couleur  d  or  ,  indique  la  trempe 
convenable  aux  burins ,  aux  forets  qui  fervent  x  couper  fie 
percer  les  métaux  :  la  Couleur  bleue  indique  ceUe  qui  eft 
convenable  pour  les  reflbrts ,  &c  Le  plomb  tenu  en  baia 
fait  voir  des  Couleurs  de  même  efpece,  après-quon  a  écorna 
fa  furface ,  &  qu  il  efl;  expofé  à  1  air  pour  refroidir  :  vous 
Tordre  de  fucc^on  des  Couleurs  c&  irr^lier  to.. 

Des  Couleurs  fixes  &  permanentes, 

«Les  Coubur» fixes  ^permanentes,  (doa  Màriocte, 
ne  fe  iR>Qc  point  par  réfra^en  ,  comme  lesCouktirs'cha»- 
geaacesr)  mais  par  le  pal&ge  dirtêc  de  la  lumière  à-crsK 
vers  de  certains  corps ,  Çcm  en  .les  crx^^erfànt  enciévemem^ 
foie  en  fe  réfléchisse  fur  quelques>unes  de  hwiP  ipamw 
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iDcernes  après  les  avoir  pénétrées  :  ce  qu*il  prouve  par  les 
expériences  fuivantes. 

Quand  ^  dans  la  chambre  obfcure,  un  rayon  ou  faifceau 
de  lumière  du  Soleil  pafle  a  travers  un  verre  plan  coloré  de 
rouge  ou  de  bleu  ^  il  continue  à  s^étendre  en  ligne  droite  » 
comme  fi  le  verre  étoit  (ans  Couleur  j  car  fi  on  le  reçoit 
j  fa  projedion  de  même  figure 

j  (î  le  verre  étoit  ôté.  Or ,  fi  les 

1  Ckraleure  de  ce  verre  étoienc 

,  ou  de  petits  cylindres,  elles 

a  lumière  qui  aaroient  paflé  à 

expérience, 

{ verre  convexe  coloré  en  bleu , 

|rer ,  comme  s'il  étoit  fans  Cou- 
]  e  ne  peut  fortir  &  fe  manîfefter 

par  réfraftion  que  le  jaune  &  le  rouge  ne  fortent  auflî  ^ 
puifque  leurs  réfiraftions  font  moins  grandes  que  celles  qui 
font  le  bleu  :  d'où  il  arrrveroit.  que  Toeil ,  changeant  utt 
peu  de  firaation  y  verroit  du  jatrne  ou  du  rotrge  après  avoir 
vu  du  bleu  5  ce  qu  on  ne  remarque  cependant  pas ,  puiP- 
qu  oa  peut  fe  placer  en  plufieurs  lieux  difFérens  fans  qu  un 
verre  bleu ,  ou  une  étoffe  bleue  ,  faffe  paroître  d*autre 
Couleur  que  l)e  bleu.  A  Tégard  des  verres  colorés  à  fur- 
faces  planes ,  ou  des  liqueurs  colorées  ,  H  eft  certain  qulf 
^j  fait  des  réfradfons ,  comme  dans  Teau  pure ,  ou  dans  les 
verres  kns  Couleur:  mais  ces  réfiradions  font  indépendantes 
des  Couleors  réelles  de  ces  milieux  >  car  fi  Ion  fefoit  un 
prifme  d'un  verre  rouge  ou  bleu ,  il  ne  laifferoît  pas  de 
produire  les  Couleurs  prifmadques  de  f  iris  ^  mais  elles 
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feroient  mcléej  de  la  Couleur  du  verre  >  ce  qui  eft  con- 
firmé par  Texpérience. 

La  blancheur  eft  la  plus  vive  de  toutes  les  Couleurs , 
parce  qu  elle  eft  produite  par  une  forte  réflexion  de  la 
lumière  fur  les  furfaces  de  certains  corps.  La  lumière  du 
Soleil  y  fe  réflechiflant  fur  la  furface  convexe  d*une  goutte 
d*eau  ,  s*écarte  beaucoup  plus  que  quand  elle  fe  réfléchit 
fur  une  furfecc  plane  &  polie:  lœil,  étant  placé  fuccefli- 
vement  en  difFérens  endroits,  verra  de  chacun  de  ces  en- 
droits Timage  du  Soleil ,  comme  un  petit  point  rond ,  tout 
blanc ,  comme  on  voit  cette  image  dans  un  petit  miroir 
convexe.  Or ,  s*il  y  a  plufieurs  miroirs  convexes  qui  fe 
touchent ,  Ton  verr^  dans  chacun  un  petit  éclat  de  blan« 
cheur.  Si  ces  miroirs  font  plus  petits  que  des  grains  de  fable, 
Von  ne  pourra  diftinguer  les  petits  intervalles  obfcurs  qui 
feront  eqtre  les  points  blancç ,  qui  tous  enfemble  produi* 
Topt  lapparence  dune  furface  blanche  continue ,  fur-tom (I 
Ton,  en  eft  médiocrement  éloigné. 

On  ne  voit  point  de  Couleurs  parce  que  la  réfle- 
xion fur  une  furÊice  polie  convexe  ou  concave  ne  donne 
point  d'autre  modification  à  la  lumière  que  de  U  dilater 
pu  de  la  condenfer  j  ce  qu  il  eft  aifé  dobferver  dans 
la  lumière  réfléchie  par  les  mkoirs  fphériques  convexes  ou 
concaves. 

C  eft  par  cette  caufe  que  les  vapeurs ,  ou  petites  par- 
celles deau,  qui  compofent  les  nuées  î  les  petites  parcelles 
de  la  neige,  la  pouffiere  de  verre,  ou  de  glace  pilée,  Jfpnt 
paroître  de  loin  une  blancheur  continue.  Ceux  qui  font 
fur  de  hautes  montagnes,  quand  le  SjoiçïL  luit,  voient  les 

nuées 
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naées  qui  font  au-dcflbus  d  eux  dans  les  vallons ,  auffi  blan- 
clies  que  la  neige. 

Les  corps  paroiflent  noirs,  quand  leurs  furfaces  ne  ré- 
fléchiiFent  point  de  lumière ,  ou  quand  elles  en  réfléchiflent 
très-peu. 

Si  Ion  frotte  avec  de  Thuile  une  partie  des  quarrés  d'un 
châffis  de  papier ,  ceux  qui  feront  huilés  paroîtront  à  ceux 
qui  feront  dans  la  chambre  beaucoup  plus  blancs  que  les 
autres  quarrés  »  à  caufe  qu'il  y  pafle  beaucoup  plus  de  hx^ 
miere  1  ces  mêmes  quarrés  huilés  paroîtront  comme  noirs 
à  ceux  qui  les  confidéreront  de  dehors,  parce  qu^ils  ré- 
fléchiront d'autant  moin^  de  lumière  qu  ils  en  laifTent  paiTer 
davantage  f  H  fuit  encore  de  cette  tranfmiffîon  de  la  lu- 
mière que  les  corps  noirs  doivent  s'échauiFer  davantage  au 
Soleil ,  que  les  corps  blancs ,  parce  qu  il  doit  entrer  plus 
éc  chaleur  où  il  entre  plus.de  lumière  (g). 

Si  Ton  fuppofe  que  toute  Couleur  cft  une  lumière  mo- 
difiée ,  on  ne'  doit  mettre  ni  le  blanc ,  ni  le  noir  au  nom^ 
"bre  des  Couleurs.  Le  blanc  neft  que  la  lumière  réfléchie 
ians  modificatioii  ^  &  le  noir  n  eft  que  la  négation  de  lu- 
mière ,  Tabfence  de  rayons  lumineux  réfléchis  en  quantité 
ienfible.  On  ne  doit  donc  compter  au  nombre  des  Couleurs 


Cs)  ^ovis  prouverons  dans  la  fuite  9  en  traitant  de  la  Chaleur  ^ 

que  les  corps  noirs  s'échauffent  plus  vite  au  Soleil  ;  non  parce  qu'il 

paffe  plus  dé  lumière  à  travers  leur  mafîe ,  car  dans  le  fait  la  kimiere 

lie  traverfe  point  ces  corps  :  mais  parce  que  la  fubdance  de  la  lu- 

imere  comprife  &  renfermée  dans  ces  corps  7  eft  dans  un  état  plus 

£1  vorable  à  l'énergie  de  fes  vibrations* 

Tome  IV.  Ll 


Digitized  by 


Google 


266  Physique 

que  le  jaune ,  le  rouge ,  &  Les  autres  Couleurs  qui  proc6# 
dent  de  la  lumière  diverfement  modifiée,  &  qui  paroiflèat 
dans  les  corps  dont  les  furÊices  réfléchiflent  moins  de  lu- 
mière que  celles  qui  font  la  blancheur ,  &  plus  que  celles 
qui  font  la  noirceur. 

Il  y  a  deux  ordres  de  Couleurs  pour  pafTer  du  blanc  au 
noir  î  Tun  de  ces  ordres  eft  le  blanc  ^  le  jaune,  le  rouge  & 
le  noir  5  &  lautre  ,  le  blanc ,  le  bleu  ,  le  violet  &  le  noir. 
Les  priûnes  de  verre  font  paroître  ces  deux  ordres  de  Cou- 
leurs dans  les  réfraâions  qu  ils  produifent  :  car ,  lorfqu  il  y 
a  du  blanc  au  milieu  de  la  lumière  rompue  ,  &  reçue  fur 
le  carton ,  Ton  vdit  du  côté  de  la  convexité  du  rayon ,  du 
jaune  &  du  rouge  i  &l  du  coté  de  la  concavioé  ,  du  bleu  Se 
du  violet  ». 

Mariotte  fuppofe  très^ratuîtement ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  fon  Traité  des  Couleurs  (  II*  Partie ,  3*  Difcours  ) , 
que  la  matière  qui  fait  les  Couleurs  dans  chaque  corps , 
eft  mêlée  parmi  les  parties  folides  de  ces  corps  i  qi  c 
cette  matière  eft  tranfparente  >  que  la  kimiere,  1  ayant  un 
peu  pénétrée,  rencontre  enfuite  les  parties  folides  d'où 
elle  fe  réflefte,  &  pafle  une  féconde  fois  à  travers  cette 
matière ,  &  porte  aux  yeux  une  Couleur  déterminée  par 
les  modifications  qu  elle  a  reçues  dans  ce  double  paiTage» 
Si  le  corps  coloré  eft  tranfparent ,  la  lumière  qui  le  tra- 
verfe  s  y  modifie  encore ,  félon  notre  Auteur,  d'une  ma- 
nière analogue  à  la  namre  de  cette  matière  des  Couleurs^ 
&  porte  au-delà  du  corps  tranfparent  l'apparence  de  la 
Couleur  de  cette  matière. 
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EXPOSITION 

De  rOplnion  du  P.  MallebranchEj  fur  la 
Nature  des  Couleurs. 

lE  Père  Mallebranche,  dont  nous  avons  expofé 
Le  fentiment  far  la  nature  de  la  lumière  dans  le  volume 
précédent  ^  €ait  ccœGfter  celle  des  Couleurs  dans  la  fré* 
quence  plus  on  moins  grande  des  vibrations  de  la  matière 
éthérée,  ou  des  petits  tourbillons  élaftiques  qu*îl  a  fubftitués 
aox  globules  du  fécond  élément  de  Defcartes.  Il  aflîmile  ainfî 
i aâion  de  la  lumière  fur  lorgane  de  la  vue ,  à  celle  de 
Tair  fur  lorgane  de  Touïe.  Voici  comment  il  s  explique  ,  & 
quels  font  les  faits  qu'il  pofe  pour  terme  de  compiraifon 
de  ces  deux  fones  de  fenfations. 

«  1^.  Le  fon  ne  fe  hk  entendre  que  par  le  moyen  des 
vibrations  de  Tair  qui  ébranlent  le  nerf  de  Torcille  ». 

«  a^.  La  différence  des  tons  ne  vient  point  de  la  force 
des  vibrations  de  Tair ,  mais  de  leur  fréquence  plus  ou 
moins  grande  ». 

€t  3^  Quoique  les  impreflîons  que  les  objets  font  fur 
les  organes  de  nos  fens ,  ne  différent  quelquefois  que  du 
plus  ou  du  moins ,  les  fentimens  que  Tâme  en  reçoit 
différent  eflendellemenL  II  n'y  a  point  de  fenfations  plus 
oppofées  cpie  le  plaiiîr  &  la  douleur  î  cependant  tel  qui  fe 
gratte  avec  plaiiîr  ,  fent  de  la  douleur  s'il  fe  gratte  un  peu 
plus  fort ,  parce  que  le  plus  ou  le  moins  de  mouvement  de 
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nos  fibres  diffère  efTendellement  par  rapport  aa  bien  da 
corps  ...  Il  y  a  bien  de  lapparence  que  le  doux  &  lamer  y 
qui  caufent  dés  feiifacions  fî  oppofées ,  ne  différent  au/fî  qUe 
du  plus  ou  du  moins  î  car  il  y  a  des  perfonnes  qui  crouveot 
amer  ce  que  d  autres  trouvent  très-doux . . .  Peu  de  diffé- 
rence dans  les  corps  tes  rend  donc  capables  de  caufer  des 
fenfations  fort  oppofées  :  en  un  mot ,  il  n  y  a  rien  dans  les 
objets  qui  foit  femblable  aux  fenfations  que  nous  en  avons  »• 

a  U  eft  certain  que  les  Couleurs  dépendent  naturelle- 
ment de  rébranlement  de  lorgane  de  la  Viiîon  r  or ,  cec 
ébranlement  ne  peut  être  que  fort  ou  foible,  que  proinJ>r 
€>u  lentj  mais  l'expérience  apprend  que  le  plus  ou  le  moins 
de  force  ou  de  foibleffe  dans  Tébranlemenc  du  nerf  c^ 
rique  ne  change  point  Tefpece  de  la  Couleur ,  puifque  le 
fivis  ou  le  moins  de  jour  ,  dont  dépend  le  plus  ou  le  moins 
de  cette  force ,  ne  fait  point  voir  ordinairen^ent  les  Cou- 
leurs d  une  efpece  différente  &  toute  oppofée.  Il  eft  donc 
jiéceffaire  de  conclurre  que  c*eft  le  plus  ou  le  moins  de 
promptitude  dans  les  vibrations  du  nerf  optique ,  ou  dans 
fes  fecouffes  des  efprits  qui  y  font  contenus,  qui  change 
ks  efpeces  de  Couleurs,  &  par  conféquent  que  la  caufe 
de  ces  fenfations  vient  primitivement  des  vibrations  plus  ou 
tnoius  promptes  de  la  matière  fubcile  qui  comprime  la 
rétine  »; 

a  Ainfi ,  il  en  eft  de  la  lumière  &  des  dîvcrfes  Couleurs , 
comme  du  fon.&  des  différens  tons.  La  grandeur  du  fon 
vient  du  plus  ou  du  moinj  de  force  des  vibrations- de  iair 
groïïîer ,  &  la  diveriité  des  tons  du  plus  ou  du  moins  de 
promptitude  de  ces  mêmes  vibrations  ^^  comme  tout  le 
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monde  en  convient.  La  force  ou  rëclac  des  Coaleurs 
Tient  donc  du  plus  ou  du  moins  de  force  des  vibrations  » 
non  de  1  air ,  mais  de  la.  matière  fubtile  >  &  les  différentes 
efpeces  de  Couleurs  du  plus  &  du  moins  de  promptitude 
de  ces  mêmes  vibrations  ». 

«  Comme  lair  n eft  comprimé  que  par  le  poids  de  Tat- 
mofphere,  il  faut  un  peu  de  tems  afin  que  chaque  partie 
d*air  remue  fa  voifine  >  ainfi  le  fon  fe  tranfmet  aflez  lente- 
ment. Il  ne  fait  qu environ  180  toifes  par  fécondes  mais  il 
n  en  eft  pas  de  même  de  la  lumière ,  parce  que  toutes  les 
parties  de  la  lumière  éthérée  fe  touchent ,  qu  elles  font  très  » 
fluides ,  &  fur  -  tout  parce  qu'elles  font  comprimées  par  le 
poids ,  pour  ainfi  dire ,  de  tous  les  tourbillons  j  de  forte  que 
les  vibrations  de  preflîon  ,  ou  Tadion  du  corps  lumineux, 
fe  doit  communiquer  de  fort  loin  en  très-peu  de  tems  :  Se 
il  la  compreflion  des  parties  qui  ccnnpofent  notre  tourbillon» 
étoit  mfinie  y  il  faudroit  que  les  vibrations  de  prtfiîon  fe 
iîflent  en  un  inftant  ». 

.  «  M.  Huyghens ,  dans  fon  Traité  de  la  Lmnrere,  con-- 
çlut ,  par  les  éclipfes  des  fatcllites  de  Jupiter ,  que  la  lu- 
mière fe  tranfmet  environ  fix-^ent*  mille  fois  plus  vîte  que 
le  fon  :  auflî  le  poids ,  ou  la  compreflion  de  toute  la  ma- 
cère célefte  eft  fans  comparaifon  plus  grande  que  celle 
que  produit  fur  la  Terre  le  poids  de  l'atmofphere  ». 
.  «  Suppofons  donc  maintenant ,  continue  le  Père  Mal- 
lebranche ,  que  toutes  les  parties  de  1  ether  ,  ou  de  la  ma?* 
tiere  fubtile  &  invifible  de  notre  tourbillon ,  foient  com- 
primées avec  une  force  comme  infinie  par  ceux  qui  Ten- 
vironncnc  ^  &  que  chacune  de  ces  parties foit  très-fluide,,  Sl 
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naic  de  dureté  que  par  le  mouvement  de  celles  qui  Ten- 
vironnenx  &  qui  la  compriment  de  tous  les  côtés  >  &  voyons 
comment ,  dans  ce  fyftcme ,  il  eft  poflîble  que  les  impref- 
fions  d'une  infinité  de  rayons  y  ou  de  couleurs  différentes , 
fe  communiquent  fans  fe  confondre  i  voyons  comment  dix- 
mille  rayons  qui  fc  croifent  en  un  point  phyfîque  ou  fenfi- 
ble  y  tranfmectent  par  ce  même,  point  toutes  leurs  difiFé- 
rentes  vibrations  >  apparemment  le  fyftême  qui  pourra 
éclaircîr  cette  grande  difficulté ,  fera  conforme  à  la  vérité  ». 
a  Soit  une  chambre  vivement  éclairée ,  &  une  des  mu- 
railles peinte  de  différentes  Couleurs  ,  &  que  même  ces 
Couleurs  fpient  les  plus  tranchantes  qu  il  foit  poffible  j  c'eft- 
à-dire ,  qu  il  y  ait ,  par  exemple ,  du  blanc  proche  du  noir 
dans  un  endroit ,  du  bleu  proche  du  rouge ,  du  jaune  pro- 
che du  violet  dans  d  autres  i  que  dans  le  milieu  de  cette 
chambre  il  y  ait  im  carton  percé  d'une  très-petite  ouvertu- 
re. Si  de  tous  les  points  diverfement  colorés  de  la  muraille 
peinte  Ion  imagine  des  lignes  droites  qui  paflent  par  Tou- 
verture  du  carton  ,  elles  aboutiront  à  la  paroi  oa  mu- 
raille oppofée  5  fî  un  œil  ed  placé  dans  une  de  ces  lignes , 
il  appercevra  à  travers  louverrare  la  Couleur  à  laquelle 
cette  ligne  aboutit  :  le  même  œil ,  ou  autre ,  placé  dans  une 
autre  ligne ,  appercevra  une  autre  Couleur.  Âu-lieu  du 
carton  &  de  louverture  fuppofée ,  concevons  le  point  phy- 
fique  qui  fert  de  commune  interfeAion  à  toutes  les  lignes 
qui,  venant  des  différentes  Couleurs  de  la  muraille,  s'éten- 
dent vers  tous  les  lieux  où  Tœil  peut  être  placé  dans  la 
furface  d  un  hémifphere  dont  ce  point  phyfiquc  eft  le 
centre  ,  on  conçoit  que  ce  point  phyfîque  tranfinei  à-la« 
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fois  4  un  œil  la  fenfation  de  la  Couleur  blanche,  &  à  un 
autre  oeil  celle  de  la  Couleur  noire  5  &  ainii  des  autres 
Couleurs  tranchances  dont  on  a  parlé  ci^leflus.  Ce  point 
d'interfeâ'on  doit  donc  recevoir  &  tranCncttre  un  grand 
nombre  d'impreffions  différentes  fans  qu  elles  fe  détruifenc 
les  unes  les  autres  ,  ou  fe  confondent  s  maïs  (i  ce  point 
pLyfique  étoit  un  globule  dur  ,  ccmime  le  veut  M.  Defcar^ 
tes ,  cette  tranfmiffion  fimultanée  d  aftions  différentes  feroit 
impoffible  i  car ,  lorfqu  un  corps  eft  parfeitement  dur ,  fî 
quelque  partie  de  ce  corps  avance  quelque  peu ,  ou  tend 
à  avancer  dans  une  diredion  où  lœil  feroit  placé ,  il  eft 
néceflaire  que  toutes  les. autres  parties  du  même  corps  j 
tendent  auffi.  On  ne  pourroit  donc  pas  voir  du  noir  &  du 
bianc  en  même  tems  par  les  rayons  qui  fe  croifent  dans 
ce  po'nt  phyfique  )e>. 

a  AL  Defcartes  prétend  encore  que  le  rouge  fe  fait  pat 
le  tournoiement  des  petites  boules ,  qui  fe  communique  de 
roue  à  l'autre  dans  tout  le  rayon  depuis  lobjct  jufqu à 
TceiL  Cette  opinion  eft  infoutenable,  pour  bien  des  raifons. 
JMais  H  fuffit ,  pour  la  détruire,  de  confidérer  que,  ù  la 
petite  boule  ,  le  point  pbyfique  dont  on  a  parlé  ,  tourne 
fax  un  de  fes  diamètres  pour  £ûre  voir  du  rouge  à  un  œil 
placé  convenablement ,  elle  ne  pourra  pas  tourner  en  mê«^ 
me^rems  fiir  un  autre  axe ,  pour  Êiire  voir  une  autre  Cou^ 
leur  à  un  autre  œil  placé  dans  un  autre  endroit  1^. 

Le  Père  Mallebranche  obferve  qu  il  ne  prétend  pas , 
en  difant  que  les  rayons  de  diverfes  Couleurs  fe  coupent 
dans  un  point  pbyfique ,  ou  petit  tourbillon ,  que  les  pe« 
tics  tombiUons  ibieiit  exaâement  fphériques  ^  ni  que  les 
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rayons  n  aient  d'épaifleur  que  celle  d'une  petite  boule  du' 
fécond  élément ,  ou  d'un  petit  tourbillon  >  il  ne  décer- 
mine  point  non  plus  quelle  doit  être  la  grofleur  de  ces 
rayons,  afin  qu'ils  puiflent  fuffifamment  ébranler  le  nerf 
optique  pour  faire  voir  les  Couleurs  :  mais  ce  qu  il  a  die 
dune  feule  boule,  il  veut  quon  lentende  de  mille  ou  d'un 
million  >  fi  un  rayon ,  pour  être  fenfible  ,  doit  être  aufli 
étendu  que  mille  ou  qu  un  million  de  boules ,  ou  petits 
tourbillons ,  dont  il  eft  l'inventeur  ». 

a  II  nefl  donc  pas  poffible  que  cette  petite  boule,  ou 
fes  femblables ,  puiflent  tranfmettre  Taftion  de  la  lumière 
propre  à  faire  voir  toutes  fortes  de  Couleurs ,  fuppofé  que 
les  boules  foient  dures.  Mais  fi  on  les  conçoit  infiniment 
fluides  ou  molles,  ainfi  que  Tidée  fimple  de  la  matière 
repréfentc  tous  les  corps,  puifque  le  repos  na  point  de 
force  ,  qu'il  eft  indifférent  k  chaque  partie  du  corps  d'être 
ou  de  n'être  pas  auprès  de  fa  voifîne ,  &  qu'elle  doit  s'en 
féparer  aiféihent ,  fi  quelque  force  ,  c  eft-à-^dire  quelque 
mouvement  ne  la  retient  s  car  on  ne  conçoit  pas  dans  les 
corps  d'autre  force  que  leur  mouvement  :  fi  Ton  conçoit 
ces  boules  ou  très-molles,  ou  plutôt  comme  de  petits  tour- 
billons compofés  d'une  matière  comme  infiniment  fluide  ^ 
ou  extrêmement  agitée ,  elles  feront  fufceptibles  ti'une  ins- 
anité d'imprefiions  différentes ,  qu'elles  pourront  communi- 
quer aux  autres  fur  lefquelles  elles  appuient ,  &  avec  lef^ 
quelles  elles  font  comme  infiniment  comprimées.  Ceft  ce 
qu'il  faut  tacher  d'expliquer  &  de  prouver  ». 

«  Pour  cela,  dit  le  P.  Mallebranche ,  il  eft  néceffaire  de 
bien  cpmprendrç  que  la  réaâion,  qui ,  comme  iaâion, 
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ic  communiqué  d  abord  en  ligne  droite  ,  eft  ici  néceflaire- 
ment  égale  à  Talion ,  par  cette  raifon  eflencielle  à  leffet 
y  ont  il  eft  queftion ,  que  notre  tourbillon  eft  comme  în* 
finiment  comprimé ,  &  que  par  conféquent  il  ne  peut  y 
avoir  de  vide.  Si ,  par  exemple ,  on  pouffe  un  bâton  con^ 
tre  un  mur  inébranlable ,  la  main  &  le  bâton  feront  re- 
pouffes  avec  la  même  force  qu  ils  auront  été  pouffes  >  la 
réaâion  fera  égale  à  Taélion,  Or ,  quoique  les  rayons  nfc 
foient  pas  durs  comme  des  bâtons ,  il  arrive  la  même  chofe 
par  rapport  à  la  réaction ,  à  caufe  de  la  compreflîon  5c  de 
la  plénitude  de  notre  tourbillon  p. 

«  Car ,  fi  Ton  fuppofê  un  tonneau  plein  d  eau ,  ou  un 
ballon  plein  d  air  ,  &  quy  ayant  adapté  un  tuyau  ,  Ion 
poufle  dans  ce  tuyau  un  pifton^  ce  pifton  fera  autant  re- 
pouffé qu'il  fera  pouffé  j  &  fi  Ion  fait  de  plus  au  milieu  de 
ce  pifton  un  petit  trou  par  où  Teau  puiffe  gliffer  &  fortir 
du  tonneau ,  &  que  Ion  pouffe  ce  pifton  ,  toute  leau  qui 
en  fera  comprimée  tendra  en  même  tems ,  à  caufe  de  (a 
fluidité  y  à  s  éloigner  de  chaque  point  de  ce  pifton,  elle 
9  approchera  du  trou  qui  eft  au  milieu  ;  car  ,  fi  Ton  pou& 
foît  le  pifton  avec  affez  de  violence  &  de  promptitude  ^  le 
tonneau  creveroît  dans  Tendroit  le  plus  foible  de  quelque 
côté  qu  il  fût  :  marque  certaine  que  par  ladion  du  pifton 
Teau  prefferoit  le  tonneau  par-tout  >  &  pour  peu  que  Ion 
j[>oufl3tle pifton,  leau  réjaillirok auffi-tôt  par  le  petit  trou  ^ 
en  conféquence  de  la  réadion  :  tout  cela  parce  que  la 
réadion  eft  égale  à  laftion  dans  le  plein ,  &  que  Teau ,  ou 
la  matière  fubtile ,  eft  affez  molle ,  ou  affez  fluide ,  pour  que 
Tome  J Vm  Mm 
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chaque  partie  fe  figure  de  manière  qu  elld  fadsÊifle  à  to!»» 
tes  fartes  d^impreflîons  »• 

a  II  faut  remarquer  que  plus  on  poufTe  fortement  le 
piilon  troué  dans  le  tonneau  ,  plus  aui&  Teau  ^  ijuoique 
pouflee  vers  la  furÊice  concave  du  tonneau ,,  eft  repouffée 
fortement  vers  le  pifton ,  &  réjaillit  par  fon  ouverture  avec 
plus  de  force  s  d'où  il  eft  facile  de  juger  qu'un  point  noir 
fur  du  papier  blanc  doit  être  plus  vifible  que  fur  du  papier 
bleu ,  parce  que  le  blanc  repouflant  la  lumière  plus  forte-^ 
ment  que  toute  autre  Couleur ,  non-feulement  il  ébranle 
beaucoup  le  nerf  optique  ,  mais  il  eft  caufe  que  la  ma- 
tière fubtile  tend  par  la  réadion  vers  le  point  noir  avec 
plus  de  force  :  mais  H  la  matière  éthérée  n  étoit  pas  infi- 
niment molle,  ou  fluide  y  il  eft  clair  que  les  petites  boules 
qui  tranfmettent  Fimpreffion  du  blanc  étant  dures ,  elles 
empêcherojent  celles  du  noir  ,  parce  que  ces  boules  fe 
foutenant  les  unes  les  autres  y  elles  ne  pourroient  pas  tendre 
vers  le  point  noir  5  &  fi  cette  matière  n  étoît  pas  compri- 
mée y  il  n  y  auroit  point  de  réaftion  m. 

a  Ce  qu  on  vient  de  dire  du  blanc  &  du  noir  (e  doit 
appliquer  aux  autres  Couleurs,  Je  crois ,  dit  le  P. 
Mallebranche ,  avoir  prouvé  clairement  que  les  diverfes 
Couleurs  ne  con(îftent  que  dans  la  différente  promptitude 
des  vibrations  de  preflîon  de  la  matière  fubtile  ,  comme 
les  di£Férens  tons  de  la  iV^dque  ne  viennent  que  de  la 
diverfe  promptitude  d^  vibrations  de  1  air  groflter  y  ainfi 
que  rapprend  l  expérience ,  lefquelles  vibrations  fe  croi- 
fent  aufll  fans  fe  détruire  s  &  je  ne  penfe  pas  qu'on  puiflè 
rendre  la  raifon  phylîque  de  la  manière  iom  notes  ces 
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vibrations  £6  comniiniquem  ^  û  Ton  ne  fuit  les  principes. 
^ue  je  viens  de  marquer  ». 

Ce  que  le  P.  Maliebranclie  vient  de  dire  des  petites 
boules  du  fécond  élément  y  qu*il  confîdere  -comme  étant 
de  petits  toorbillons  dune  matière  fluide,  au- lieu  d'être 
des  molécules  dures  ^  loin  de  renverfer,  félon  lui  ,  la 
Ptyfîque  de  Defcartes,  pourroit ,  au  contraire  ,  obferve-t^ 
il ,  perifeaionner  ce  qu  il  y  a  de  général  dans  cette  Phyfique* 
Cette  bypothefe ,  qui  explique  la  théorie  de  la  lumière  Ôc 
celle  des  Couleurs,  loi  paroît  auffi  très  propre  ,  ajoute-t  il, 
à  réfoudre ,  con£3rmément  aux  principes  de  Defcartes, 
d'autres  queâjons  aflez  générales  de  la  Pbyfîque ,  comme , 
par  cxeraplc ,  la  génération ,  la  propagation  &  les  effets 
furpenans  du  feu. 


EXPOSITION 

I)e  la  Doctrine  de  M.  Euler^  fur  la  nature 

des  Couleurs. 


D 


A  N  S  k  Volorae  précédent  nous  avons  expofé  le 
ibntiment  de  M,  Euler  fur  la  nature  de  la  lumière.  On  a 
vu  que  ce  Fhik>fo{{he  la  fait  coniîfler ,  ainfî  que  nous  & 
le  célèbre  Huyghens  ,  dans  les  vibrations  d  un  fluide  infî«^ 
ûîment  éiaftique}  que  ce  âuide  eft  notre  éther  ,  fluide 
<kns  lequel  tous  les  corps  font  plongés  >  milieu  commun 
à  tous,  les  tarps ,  &  qui  agit  fur  toiss.  Nous  nous  propo* 
ioBS  piéfimsemenc  dexpofer  &  d'analyfer  le  fentiment  de 
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M.  Euler  fur  la  nature  des  Couleurs.'  Lllluftre  Aticeor 
range  fous  quatre  clafTes  tous  les  corps  ,  qu'il  confidere 
relativement  à  la  lumière  &  aux  Couleurs.  La  première 
clafle  comprend  tous  les  corps  brilians  qui  luifent  par 
eux-mêmes  >  comme  le  Soleil ,  les  étoiles  ,  nos  feux.  Dans 
la  féconde  il  place  tous  les  corps  réfléchiflans  >  ccnnrae 
les  miroirs ,  la  furface  des  eaux ,  celle  des  corps  polis  & 
diaphanes  :  tous  réfléchifTent  les  rayons  qui  tombent  fur 
eux  y  de  manière  que  Tangle  de  réflexion  eft  égal  à  l'angle 
d*incidence.  La  troifîeme  clafle  de$  corps ,  reûitivement  à 
la  vifîon  y  comprend  ceux  qui  réfraâent  la  lumière  ^  &  qui 
lui  livrent  pâfTage ,  en  détournant  cependant  tés  rayons 
de  leur  première  direâion  :  on  nomme  ces  corps  corps  tranf 
parens ,  diaphanes  ou  pellucides.  Ces  corps  font  tellemenc 
conflitués  qu'ils  ne  réâéciiiflent  point  les  impuliîons  qu'ils 
reçoivent ,  mais  au  contraire  celles-ci  fe  propagent  dans 
leurs  parties  intérieures.  De  cette  clafle  de  corps  font  l'air , 
l'eau ,  le  verre,  le  cryftal,  le  diamant, &c«  La  quatrième 
clafle  enfln  comprend  tous  les  corps  opaques  :  cette  claflTe^ 
très-différente  des  trois  précédentes}  les  corpî  de  la  féconde 
&  de  la  troifîeme  claffe  ne  fe  voient  point  par  eux-mêmes: 
ils  feroient  entièrement  invifibles,  fi  dans  leur  tiflu  il  n'y 
avoit  im  mélange  de  parties  opaques  >  c'eft  ainfi  que  lair 
qui  eft  le  corps  le  plus  tranfparent  n'eft  jamais  vifible ,  à 
moins  qu'il  ne  foit  imprégné  de  vapeurs  qui  lui  donnent 
l'apparence  d'un  brouillard  plus  ou  moins  épais  :  maïs  nous 
appercevons  Éicilement  l'eau  &  le  cryftal  quoiqu'ils  foieiiK 
des  corps  très  -  diaphanes  &  très  -  tranfparens  :  d'où  nous 
pouvons  conclurre  que  ces  corps  font  moins  tranfparens  que 
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Taîn  Tous  les  corps  que  nous  pouvons  diftînguer  par  le 
fens  de  la  vue  peuvenc  donc  fe  rapporter  à  la  première  & 
à  la  quatrième  claflc  >  la  différence  confîfte  en  ceci  feule- 
ment ,  que  les  corps  de  la  première  claffe  font  vifibles  par 
eux-mêmes ,  &  que  ceux  de  la  quatrième  ne  fauroient  * 
être  apperçus  à  moins  qu  ils  ne  foient  illuminés  par  ceux 
de  la  première  :  en  effet ,  fi  tous  les  corps  de  la  première 
claffe  étoie  cet  Univers ,  tous  ceux  de  la 

quatrième  plument  invifibles, 

M.  Euk  é  par  des  argumens  invincibles 

Voçinion  d  imiere ,  admife  par  Newton  , 

établit  &  p  5  la  lumière  fe  propage  par  des 

kipulfions  fucceilîves  dans  un  milieu  éladique ,  de  la  même 
manière  que  le  fon  fe  propage  dans  lair  j  que  ce  fluide 
élafljque  noji*  feulement  remplit  notre  atmofphere,  mais 
encore  tous  les  efpaces  céleftes  jufqu  aux  dernières  étoiles- 
fixes  ,  puifque  la  lumière  de  ces  étoiles  parvient  jufquà 
nous.  Quelle  que  foit  la  caufe  de  cette  illumination  de 
le/pace,  il  eft  néceflaire  que  fes  vaftes  régions  foienc 
remplies  par  quelque  matière  fubtile.  Or ,  nous  avons  dé^ 
montré ,  &  il  eft  généralement  admis  que  cette  matière  eft 
parfaitement  élaftiquei  c*eft  d'elle  que  Newton  a  dit  qu  elle 
étoit  quatre -cents -quatre -vingt -dix -milliards  de  fois  plus 
élaftique  que  lair.  Cette  propriété,  qui  fert  à  expliquer 
comment  la  lumière  peut  fe  propager  de  la  même  manière 
que  le  fon  fe  propage  dans  lair,  nous  fournit  auflî  des 
explications  claires  &  fatisfaifantes  de  pluiîeurs  phénome* 
fies  des  corps  naturels^  phénomènes  inexplicables  par  toute 
autre  caufet 
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Ca  milieu  par  lequel  t'illuftre  Ai^eur  ëtabtk  que  la  k^ 
miere  fe  répand  de  tous  côtés;  ^  neft  donc  pomt  difierem: 
de  celui  que  les  Phyficieus  coniîdereiâc  ibus  le  nom  d'àher: 
aînii  y  de  mcme  qcie  le  fou  ie  propage  par  f  air ,  de  rÊkèrm  ix 
lumière  peist  ie  propager  par  Técher  y  flaide  élaftique  qui 
occupe  dins  Wxi'^çvs  entier  cous  Idierpaces  abaudonoésf 
par  les  autres  corps ,  &  qui  remplit  Timmeufité  de  re- 
tendue :  c*eft  ainfî  que  lair  qui  environne  la  Terre  pé- 
nètre dans  tous  les  lieux  abandonnés  par  les  autres  corps. 
L^Auteur   déclare   quil  ne  prétend  pas   décider  ,  dans 
cet  endroit  ^  û  1  ether  eft  pefant  ainfi  que  Fair  j  mais  il 
regarde  conune  yraifemblabte  qu  il  eft  la  caufe  uniqae, 
primitive,  efficiente  de  la  peianteur ,  &  que  par  cette  raifon 
il  ne  pefe  pas  lui'- mcme.  L'explication  des  phénomènes  de 
la  lumière  peut,  dit-il,  nous  conduire  à  une  connoiffance 
plus  étendue  de  la  Nature,  &  des  propriétés  de  Téther} 
cette  connoifTance ,  fufceptible  de  plufieurs  applicatiom 
importantes,  nous  ouvre  la  voie  pour  pénétrer  les  pis» 
profonds  rayfteres  de  notre  Monde  phyfique. 

Lorfque  lorganed^ùn  fens  eft  excité  par  Tadioa,  pat 
les  vibrations  d*un  fluide  agité  par  un  corps  éloigné  ,  il 
faut  faire  attention  à  trois  chofes:  premièrement,  à  Técat 
du  corps  d  où  les  rayons  qui  affedent  lorgane  tirent  leur  ori» 
gine ,  nous  pouvons  reconnoîcre  quel  mouvement  réfide  dans 
ce  corps  :  fecondement ,  il  faut  expliquer  quelle  nmtation , 
quel  changement  produit  le  mouvement  de  ce  corps  à«M 
le  Huide  qui  Tenvironne  :  troifiemcment ,  quelle  eft  Tira^ 
preffion  que  Torgane  reçoit  de  ce  fliiide  inîterpbfé  ,  Ucom- 
ment  s  opère  la  fen&tion  &  la  repréfentatioB-  de  Tofejec 
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éloigné.  Il  faut  donc  confidérer ,  i^.  Tobjet  de  la  vue  ,1a 
manière  dont  les  rayons  tranfmis  jufqu'à  Torgane  du  îtns^ 
affeâent  ce  fens  i  2^.  la  formation  &  la  propagation  des 
Jrayons  i  5^.  rimpreflion  (jue  ces  rayons  font  fiir  Torganc 
du  iêns  que  la  Nature  a  defliné  à  la  recevoir. 
.  M.  Euler  affimile  Tadion  des  corps  lumineux  fur  Téther 
qui  les  environne,  &  dans  lequel  ils  font  plongés ,  à  Tadion 
des  corps  fonores  fur  Tair  qui  nous  tranfmet  les  fons  5  & 
comme  il ^ft  certain  que  Taâion  des  corps  fonores  fur  laîr 
confifte  dans  le  mouvement  de  trépidation  ^  ou  de  fré* 
miflement  de  leurs  particules  infenfîWes  ^  ce  dont  on  eft 
afluré  par  Texpérience  y  de  même  Yaâton  du  corps  lumi«> 
ceux  for  lëther  con/iile  dans  un  ^mbjable  mouvement  de 
vibration  que  le  corps  imprime  au  milieu  dans  lequel  il  fe 
meut.  Ainfi,  quoique  le  Soleil  éclaire  le  Monde  entier  ^ 
par  fes  rayons,  il  ne  perd  rien  de  fa  propre  fubftance  1 
la  lumière  ,  aind  que  le  fon ,  nétant  que  TefFet  d'une 
agitation  )  d'un  ébranlement  extrcment  vif  dans  les  particu-» 
les  àts  fluides ,  ébranlement  qui ,  dans  Tétat  de  lumière  ^ 
fe  ccMnmunique  à  Téther  voifin ,  &  qui  de*là  eft  tranfihîs 
par  ce  fluide  éminemment  élaftique  jufqu  aux  plus  grandes 
diftances  t  c  eft  ainfî  qu  une  cloche  i^appée  communique  à 
Tair  lagitatioU  de  fes  molécules  fans  qu  il  forte  rien  de  la 
cloche ,  comme  nous  lavons  remarqué  ailleurs.  La  propa- 
gation de  la  lumière  par  Téther  fe  fait  donc  de  la  même 
manière  que  celle  du  fon  par  lair.  L ébranlement  caufé 
dans  les  particules  de  lair  par  la  cloche  vibrante  conftitue 
le  Ion  de  cette  cloche  5  de  même  lëbranlement  caufé  dans 
)ks  ^micuksde  Téther  cOnftitue  la  lumière,  ou  les  rayons 
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de  la  lumière ,  en  forte  que  la  lumière  n  efl:  autre  chofç 
courte  agitation  ,  ou  un  ébranlement  caufi  dans  les  partie 
€ules  ilafiiques  de  Véther. 

.  L  ether*  exifte  par-tout  à  caufe  de  fon  extrême  fubtilité 
par  laquelle  il  pénètre  facilement  tous  les  corps  :  les  corps 
cependant  modifient  en  diflFérentes  manières  les  rayons,  ils 
tranfmettent  ou  arrêtent  la  propagation  des  ébranlemens. 
Mais  pour  ne  confîdérer  ici  que  la  propagation  des  rayons 
dans  réther  qui  remplit  les  efpaces  immenfes  entre  les  corps 
céleftes  &  nous  ,  efpaces  oà  la  propagation  des  rayons  k 
fait  tout-à-fait  librement ,  (ans  que  les  molécules  d*cther 
qui  condiment  ces  rayons  aient  de  mouvement  local  pour 
s'éloigner  du  Soleil ,  la  première  chofe  qui  fe  préfente  à 
confîdérer  c'eft  la  prodigieufe  vitefle  de  ces  rayons  5  elle 
eft  environ  pooooo  fois  plus  grande  que  celle  du  fon  s 
on  fait  que  le  fon  parcourt  environ  17  j  toifes  par  fé- 
conde ,  Taâion  de  propagation  de  la  lumière  s'étend  donc 
en  s'éloîgnant  du  Soleil ,  à  1  jj  700000  toifes  de  diflance 
en  une  féconde ,  ce  qui  fait  plus  de  6%  500  lieues  5  c'eft 
avec  cette  prodigieufe  vitefle  que  laAion  du  Soleil  fur 
réther  fe  propage  fans  qu il  vienne  rien  du  Soleil  jufqui 
nous  :  cette  grande  vitefle  eft  TeAçt  de  lelafticité  par- 
feite  de  l  ether.  * 

Tout  rUnivers  étant  rempli  de  ce  fluide  fubtil  &  élaftî- 
que,quon  nomme  ither^  &  toutes  les  particules  du  Soleil 
étant ,  félon  M.  Euler ,  dans  une  agitation ,  dans  un  mou- 
vement continuel  de  vibration  (  A  ) ,  cet  aftre  communique 

{K)  Nous  ne  pcnfons  pas  qu'il  foit  nécçflaire  de  fuppofcr  dans li 

a 
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â  réchcr  voidn  une  femblable  agitation ,  quî  eft  toujours 
tranfmife  de  proche  en  proche  avec  la  rapidité  dont  on 
Vient  de  parler  :  les  chofes  étant  ainfî ,  Ton  concevra  com* 
ment  le  Soleil  répmd  continuellement  la  l^lmiere  par  tout 
rUnîvers  fans  foiifFrir  jamais  la  moindre  diminution  de  fa 
malTe,  fans  rien  perdre  de  fa  fubllance.  a  Pour  fuivre, 
dit  M.  Euler,  le  parallèle  du  fon  &  de  la  lumière  ,  Tadioa 
du  Soleil  eft  femblable  à  celle  dune  cloche  qui  fonne- 
toit  fans  cefle  :  il  faut  par  conféquent  que  les  particules  du 
Soleil  fo!ent  e  itretenues  perpétuellement  dans  ce  mouve* 
ment  d'agitation  qui  communique  à  féther  le  mouvement 
de  vibration  dans  lequel  confiile  proprement  ce  qu'on 
nomme  rayons  de  lumière  ». 

«  M.  Eu  1er ,  après  avoir  réfuté  Thypothefe  de  Defcartes , 
qui  prétendoit  que  la  tranfmiflîon  de  la  lumière  eft  int- 
tantanée,  entreprend  de  faire  connoître  la  nature  des  flui- 
des élaftiques ,  d'oi\  dépend  Texplication  des  rayons  de  la 

'  lumière.  Cette  théorie  tient  aux  recherches  les  plus  diffi- 
ciles dans  les  Méchanîques  >  il  fe  propofe  de  la  rendre 

^intelligible  à  tous  les  Ledeurs  d. 

a  Nous  connoiffons ,  dit  M.  Euler  ,  par  la  nature  du 

Soleil  ce  mouvement  continuel  de  vibration  de  fés  propres  parties  ; 
|iulle  raifon ,  nulle  indu^ion  phyfique  ne  noi|s  autorifent  à  former 
pette  hypothefe  :  nous  fommes  peu  difpofés  à  nous  permettre  des 
fuppofitions»  Il  nous  paroît  qull  fiifHt  que  la  Turface  du  Soleil  ne  foit 
pas  d'un  poli  parfait ,  ce  qui  peut  être  fuppofé  ;  alors  il  produira  y 
en  tournant  dans  Téther  ^  les  vibrations  de  ce  fluide,  comme  la  rpue 
it  b  vielle  produit  ^  en  frottant  les  cordes  ^  les  vibrations  de 
vjtcUes^çi.  ^ 

Tome  IF.  Nn 
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foQ ,  qu  il  fe  forme  cUas  Tair  des  vibrations  produites  pat 
le  mouvement  ofcillatoîre  de  quelque  corps  que  ce  Coiti 
nous  devons  penfer  qu  il  fe  forme  de  même  dans  Téthet 
&  dans  les  autres  fluides  élaftiques  de  femblabtes  vibra* 
rions:  mais  pour  repréfcncer  plus  clairement  la  formar 
tion  de  ces  impulfions ,  &  la  manière  dont  elles  fe  propa? 
gent  :  foit  E  A  F  le  corps  vibrant  5  ufle  corde  y  par  exem^ 
pie  ,  fixée  aux  points  E  &  F  i  que  cette  corde  (  PlancU 
XX ^  Fig.  14%  )  (oit  écartée  jufqu  au  point  A  :  dan» 
ect  état,  toutes  les  particules  du  milieu  élaAique  fituée$ 
dans  la  droite  A  O  jouïflent  de  leur  deniîté  &  de  leur 
élafticité  naturelles  s  lorfqu  on  vient  i  lâcher  la  corde ,  fie 
pendant  qu'elle  achevé  fon  excurfion  jufqu  en  E  a  F  j  lo 
point  A  de  la  corde  pouflera  la  particule  du  milieu  qui 
lui  eft  adjacente  jufqu'en  a  ;  ainfî  les  particules  du  milieu 
fimées  au-^delà  de  a  feront  plus  condenfées  que  dans  Tétat 
naturel ,  puifque  toutes  celles  qui  étoient  didribuées  ft 
qui  occupoient  la  ligne  A  O  font  alors  réduites  dans  oit 
efpace  moindre ,  dans  lefpace  •  O  ». 

«  Il  eft  viable  que,  quand  la  corde  eft  parvenue  à  la 
ficuatioo  E  a  F ,  limite  de  fon  excurfion  ,  la  particule 
m  du  milieu  eft  dans  1  état  de  la  plus  grande  condenCiH 
tion ,  &  que  par  conféqoent  fon  élatiicité  eft  plus  grande 
que  celle  des  autres  particules  fituées  vers  O  5  au-delà  dé 
à,  la  condenfation  des  particules  décroît  donc  continuelle* 
ment  :  mais  comme  lelafticîté n eft  point  infinie^  la conden- 
jtadon  ne  pourra  pas  sëcendre  non  plus  à  Tinfini.  PofonS 
que  TefFct  de  la  vibradon  s^étende  jufqu  a  B  ^  en  ibrte  que^ 
quand  la  condenfarion  de  la  particule  n  eft  la  plus  granda 
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^^elle  pulfle  être ,  celle  des  particules  fuivantes  foit  moin-» 
dre  jufqu  en  B,  dont  la  denfité  &  Télafticité  eft  dans  Tétac 
naturel  ainfi  que  celle  de  toutes  les  autres  molécules  au-delà 
de  B  jufqu  a  O.  Maintenant ,  foit  que  la  corde  refte  dans  la 
fituat  ion  E  a  F ,  ou  que  la  particule  a  s'éloigne  5  comme  elle 
a  une  plus  grande  élafticité  que  celles  qui  la  fuivent ,  elle  fe 
dév(  appant  les  particules 

fuiv  ;e  :  de  cette  manière 

Ud  enc,  jufqu  à  ce  que 

la  ]  urel  :   la  particule  B 

qui  mprimée  ,  mais  elle 

eft  tain  efpace  B  ^ ,  en 

ibrte  que  c'eft  en  b  qu  eft  alors  la  plus  grande  compref» 
£00  >  mais  pendant  que  ta  particule  B  eft  tranfponée  en 
i  y  les  particules  fuivantes  font  aaffi  condenfées  au-delà  de 
leur  état  naturel  :  que  ce  changement  s*étende  jufqu  en  Cj 
lorfque  la  particule  B  (e  relâchera  »  le  point  C  fera  poofle 
8iu-detà  vers  e  :  cette  condenfiition  ,  cette  impuUkyn  fera  de 
même  {A-opagée  au-delà  en  D  i  c*eft  aînfî  qtfune  premiefc 
impulfion  faîte  en  A ,  s^étend ,  fe  propage  comtnueHement 
au-delà ,  }u(qu*à  ce  qu^elle  parrienne  enfin  au  dernier  terme 
^ptacé  en  O  ». 

«  Il  paroît  donc  que  Tétar  de  pins  grande  conden* 
&non  ,  ou  compreffion  qtn ,  après  la  Tiferatîotï  de  fa 
corde ,  éiok  en  s  ,  s*avance  fctcceSivcment  par  la:  Egne 
ÎA  O  Ters  des  lîenx  phrs  éloges ,  &  qu'il  eft  ainfî  tranf- 
forté  par  tor»  les  p^Mnts  întermédraires  :  qiramf  donc  une 
inpttlfion  eft  tran^ortée  t^  a  ytn  O  ,  la  fiiite  des  parcÂ- 
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cules  du  milîeu  élaftiqûe  dans  la  ligne  A  O  ne  fera  poîttt  em 
équilibre ,  il  y  aura  quelque  part  une  particule  plus  com- 
primée que  toutes  les  autres,  &  par  conféquent  plusélal^ 
tique  :  les  particules  adjacentes  de  lun  &  de  l'autre  côté 
feront  moins  comprimées  :  mais  cette  inégalité  de  com- 
preflîon  ne  s*étendra  nulle  part  au  -  delà  des  limites  dont 
nées  >  car  fi ,  comme  nous  lavons  montré  ,  la  plus  grande 
compreflîon  fe  fait  au  point  b  ,  les  particules  fuivantes  ju(V 
qu  à  C  feront  plys  comprimées  que  celles  qui  font  au«deU 
de  C ,  qui  refteront  dans  leur  état  naturel  5  il  en  fera  de 
même  de  lautre  côté  de  ^ ,  &  en  arrière ,  jufqu à  une  cer- 
taine diftance ,  entre  les  limites  de  laquelle  les  particules 
feront  hors  de  leur  état  naturel ,  pourvu  toutefois  qu  il 
ne  furvienne  pas  une  nouvelle  impulfion  de  la  corde  ». 

a  Pendant  qu  une  impulfion  produite  par  la  vibration 
de  la  corde  dans  Tintervalle  A  a ,  fe  propage  dans  la  dif- 
tance  A  O  ^  la  matière  fubtile  &  élaftiqûe  de  lether  qm 
occupe  cet  intervalle  neft  point  toute  agitée  à-la-fois  t 
mais  la  continuation  de  Timpulfion  fera  à  chaque  ioftam 
dans  un  lieu  déterminé ,  hors  duquel  la  ipatiere  élaftiqûe 
fera  des  deux  côtés  en  équilibre  &  dans  fon  état  naturel  : 
cet  efpace  dans  lequel  Téquilibre  eft  fupprimé  ,  peut  être 
nommé  proprement  une  impulfion  }  chaque  impulfion  s  dé- 
tend continuellement  en  avant ,  comme  les  ondes  circula 
its  qui  fe  propagent  fur  la  furface  d'une  eau  tranquille  dans 
laquelle  on  a  jette  une  pierre.  Toute  la  matière  n  eft  pas 
en  mouvement  à-la-fois  ,  c  eft  feulement  Tétat  de  la  plus 
grande  comprefiion  qui  pafTe  fucceffîvement  par  les  diffiêr 
rentes  parties  >  cependant  une  particule  quelconque  ^  lori^ 
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quelle  reçoit  rimpulfion,  avance  un  peu,  &  recule  enfuicc  : 
c*eft  ce  mouvement  d  ofciliation  qu'il  faut  bien  diftinguer; 
de  celui  d'impulfion  ». 

ce  Une  impulfioa  occupe  donc  à  chaque  inftant  un  certain 

efpace  dans  la  ligne  A  O ,  efpace  dans  lequel  les  particu-, 

hs  du  milieu  élaftique  font  dans  un  état  forcé  de  conden- 

fadon  >  mais  hors  de  cet  efpace  les  particules  du  milieu 

confervent  leur  denfité  &  leur  élaflicité  naturelles.  Dans, 

une  impulfion,  ceft-à-dire  dans  lefpace  déterminé  oh  le-*. 

quilibre  eft  fupprimé ,  comme  nous  venons  de  l'expliquer ,, 

ûs  particules  du  milieu  font  dans  une  perpétuelle  agita* 

tioui  car  lorfque  les  unes  fe  relâchent,  les  autres  font 

condenfées  davantage ,  &  font  un  peu  pouflees  en  avant  ^. 

&par*là  tranfponent  Timpulfion  plus  loin.  Jl  y  a  donc 

deux  chofes  à  confidérer  >  la  première  ,  la.progreffion  des^ 

împulfions,  c  eft- à  «dire  ,  leur  mouvement  en  avant  j  la 

féconde,  lagitation   des  parties  dans  leiquelles  rédde  à 

chaque  inftant  fucceflîf  Timpulfion*  Il  pourroit  bien  fe  faire^ 

que  ces  deux  mouvemens  fufTent  fort  troublés  >  mais  comme 

lagitation  des  particules  eft  très-petite ,  tout  le  mouvement 

fe  réduit  bientôt  à  quelque  loi  uniforiçe ,  ce  dont  la  Na* 

tore  nous  ofire  de  fréquens  exemples  dans  tous  les  petits 

mouvemens  où  elle  femble  en  efièt  conftamment  afFeder. 

fuinformité.  Cette  uniformité  que  la  théorie  indique ,  eft 

conftatée  par  Texpérience  :  on  ûiit  que  les  fons  parcourent 

dans  Tair  des  efpaces  qui  font  proportionnels  aux.tems  qu  ils 

emploient  à  fe  propager». 

«  Par  tout  ce  qui  précède  Ton  voit  de  quelle  manière 
une  pullîon  unique  imprimée  à  i'éther  peut  fe  propager  4 
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de  grandes  diftances  >  elle  fe  propage  comme  tes  ovkAxxh^ 
rions  de  lair ,  lorfqu  il  eft  frappé  par  les  molécules  <f  un  corps 
vibrant  :  il  eO:  donc  nécefTaire  que  Téeher  fait  frappé  par 
tfne  force  qui  puifle  troubler  fbn  équilibre  ;  cette  force 
c eft  ladion  du  corps  lumineux.  Uire  vibration  eft  fidrmée 
d*une  fufpenfion  de  Téquilibre  &  du  retour  k  cet  équili- 
bre. Ces  impulfîons  propagées  ^(qu'aux  nerfs  optiques 
excitent  le  fens  de  la  vue  5  c  eft  ainfi  que  s^opere  la  viiîon 
des  objets.  Une  impulfîon  unique  doit  fe  propager  en  ligne 
droite  fî  le  milieu  eft  homogène  >  car  ckaque  molécule  qui 
donne  &  qui  reçoit  le  cboc  de  fa  voifîne  ne  peut,  à  Tinf-^ 
tant  du  choc ,  fe  rencontrer  avec  les  deux  autres  que  dans 
une  direâion  unique  déterminée  pat  leur  fimation  refpec* 
ttves  &  comme  toutes^les  molécules  fent  fei&blables  ic 
fefflbtablement  (fifpofées  encr*elles ,  tes  chocs  fubféqueaff 
dèirent  afFeéter  k  mêtne  direâîion  tant  que  le  milieu  con» 
ferve  fon  homogénéité  r  de  fâ  féfuke,  potnr  les  rayons  de 
JU  hiEiîere,  la  nécefficé^e  fe  propager  en  ligne  droite  »w 
-  m  O^  connoîr  la  vîteflK-  avec  laqueîfe  tes  ions  fe  propa- 
gea ààm  r^if  s  elle  a  été  déterminée  par  è^s  obfervatioi» 
êcdes  expériences  coochîantes  4  17  j  toifes  par  feconde. 
La  propagation^  èes  împulfîons  qtiî  eaufent  la  lumière  eft 
beaucoup  plus  rapide ,  fe  vfteflfe  eft  de  6&^ptf  lieues  eir 
tofiren  par  feçonde  (i)>. 


(V  )  Voici  comme  on  a  déterminé  cette  iriteffe  :  la  Terre ,  dms 

fes  moyennes  diftanpes  j  eft  éloignée  du  Soleil  de  31 830  4^0  Heues  , 

j^^.  44  des  Tables  des  Plaiietes  darts  te  fccoad  Volume)-  On  fait 

-^Wtr  ^T»  Kwïîetîe  cmpïpiç  «nritoii  I  immrtc»  hi^  propager  ém 
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«  Après  avoir  confidéré  la  iwinadoQ  &  la  propagation 
d^une  impulfioA  aniqcie,  M.  Ealer  pafTe  à  fexamen  de  la 
fuccdfioa  des  impulûont  qui ,  fe  propageant  dans  les  mé^ 
mes  lignes ,  coo!(ÎÎ€uent  les  rayons  de  la  lumière.  Le  tnilicik 
élaftiqtic ,  airant  la  première  pulfxciob  ^  étoit  dans  tine  paï^ 
faire  iier  choc ,  Tétat  d'équiU-* 

bre  1er  Teffec  des  vibratioûl 

fuiv  eicônnu  l'état  où  leS  vi^ 

brai  milieu.  De  deux  cbofei 

lun  qu elles  wçôivem  la  fo^ 

con  x  font  revenues  à  fétae 

tfé^  utte  partie  du  moute^* 

ment  quelles  avoient  reçu  par  la  première  impulfiotti  fi  It 
premkr  cas  a  lieu ,  la  féconde  vibration ,  aiqfi  que  totftes 
ks  autres  qui  pourroîem  fuivve ,  agit  coMil^  la  première } 
les  impulfions  produites  par  les  vibrations  fubféquentes  fe 
propageront  avec  la  même  viteflë  :  mais ,  dans  le  fécond  cas; 
les  pu^ations  fubféquentes  feront  bien  difFércntes  des  pre»* 
niieresj  elles  feront  d'autant  plus  troublées  qu'elles  auroirt 
écë  précédées  par  un  plus  grand  nombre  de  vibration* 
antécédentes  ». 

«  La  première  vibration  imprime  au  milieu  élâftique  uû 
ilegré  déterminé  de  mouvement  ou  de  force  qui  fe  propage 

Soleil  à  laTf  rr«  ;  divifant  la  diftance  de  le  Terre  au  Soleil  par  8 ,  on 
a  la  virefle  de  la  lumière  en  une  minute,  favoir  4  103 80 j  lieues; 
divifant  ce  nombre  par  60  fécondes  ^  on  trouve  68  396  lieues  qui 
exprime  la  vitefle  de  la  lumière  en  une  féconde.  Cette  viteffé  eft 
«n viroB  900  00a  £oi&  plus  grande  que  colle  du  fon  dans  Fàbr. 
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à  de  très-grandes  diftances ,  &  cette  quantité  doit  refter 

conftamment  la  même.  Il  ne  peut  donc  pas  arriver  que  le 

mouvement  perfévere  dans  les  particules  par  lefquelles 

Timpulfion  a  déjà  été  tranfmife>  car  fi  le  mouvement  ret 

toit  à  ces  particules,  il  arriveroit  qu'une  force  très-petite, 

celle  qui  a  fait  la  première  impreflîon,  produiroit  un  effet 

très-grand  >  ce  qui  ne  peut  en  aucune  manière  s  accorder 

avec  les  principes  &  les  loîx  du  mouvement:  doù  il  fuit 

>  évidemment  que  k  première  pulfation ,  la  première  vibra- 

.  tion  ,  dans  quelque  point  qu  on  la  confidere  comme  pa/Iànc 

dans  le  lieu  voilin,  laifle  en-deçà  &au-<lelà  du  lieu  oîi  elle 

fe  communique ,  les  particules  du  fluide  diadique  dans  1  etac 

'  ^e  repos  Ô{:  d'équilibre  ».     . 

^^  «  Ç  elt  ce  que  lexpérience  des  fons  mejc»  dans  le  plus  grand 
jour.  Il  eft  certain  qu'il  parvient  aux  oreilles  autant  de  vi- 
|>rations  qu'une  corde  vibrante  en  imprime  à  l'air  j  il  eft 
clair  que  les  impulsons  produites  par  les  dernières  vibra- 
tions ne/ont  poiqt  empêchées  par  les  vibrations  précéden- 
tes; il^^ut  pbferver  encore  qu'auflîtôt  que  le  mouvement 
^^vibrat^ion  de  la  corde  eft  arrêté ,  aulÇjcôt  la  perception 
du  fon  cefle ,  &  il  ne  refte  rien  dans  l'air  qui  foit  capabb 
^'fixcitçr  le  fens  de  IWie.  Si  un  milieu  élaftiqile  reçoit  une 
^ule  pulfatioo ,  la  vibration  qui  en  naîtra ,  s  étendant  de 
tolis  les  côtés  à-la-fois,  fera  contenue  à  chaque  inftantdans 
un  efpace  déterminé  :  dans  l'efpace  qu'elle  a  traverfé , 
Jtînfi  que  dans  celui  qu'elle  doit  parcourir  ,  les  pardçules 
4u  milieu  font  çn  repos  ôç  dans  Tétat  d'équilibre  ». 
"a  $i  donc  la  fecondç  vibratiqa.ne  fuit  pafi  la  première  tr<^ 
VÎfÇ,  6ç^^qe:lç.§p^pçs  v9^Cne^dw  njiUçuaieftç^eule.tems 
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de  revenir  à  leur  état  naturel ,  à  Téquilibrc  j  la  fecx)nde  vi- 
bration ,  trouvant  le  milieu  dans  1  état  de  tranquillité ,  ex- 
citera une  impulfion  qui  fe  propagera  avec  la  même  viteflc 
que  Timpulfion  précédente  :  il  en  fera  de  même  d'une  troi- 
iîeme  ,  d'une  quatrième  vibration  >  donc  il  parviendra  au 
point  O  autant  d*impreffions  diftinguées  par  les  mêmes 
intervalles  de  tem#,  qu  il  y  a  eu  d'impulfions  impr'unées  au 
point  A>  avec  cette  feule  diflFérence,  que  les  impuliions  par* 
viendront  d  autant  plus  tard  au  point  O ,  qu  il  faut  plus 
de  tems  pour  que  la  première  vibration  fe  propage  de  A 
*jufqu'en  O  :  de  façon  que,  fi ,  au  commencement  en, A,  le 
milieu  a  été  frappé  cent  fois  en  une  kcondt  par  à^s  pul- 
fations  équidiilantes  entrelles ,  il  parviendra  en  O  cent 
pulfations  dans  le  même  ordre  &  en  une  féconde;  mais 
cela  narrivera  quaprès  le  tems  néceflkire  pour  que  la 
première  pulfation  fe  foit  propagée  le  long  de  la  ligne 
AO. 

Puifque  chaque  vibration  ou  impulfion  dans  un  milieu 
claftique  agit  comme  fi  elle  étoit  folitaire ,  &  qu  elle  n  eût 
été  précédée  ni  fuivie  par  aucune  autre  vibration ,  il  fuit 
que  le  milieu  élaftique  eft  propre  à  recevoir  des  vibra- 
tions de  tout  genre ,  plus  promptes  ou  moins  .fréquentes, 
dans  un  tems  limité  ,  pourvu  cependant  qu  elles  ne  foient 
pas  aflez  fréquentes  pour  que  les  impulfions  (e  confon- 
dent enfemble.  Nous  connoiflbns  que  les  fons  très-graves 
qui ,  dans  un  tems  donné,  impriment  à  lair  un  moindre 
aombre  de  vibrations ,  fe  propagent  avec  la  même  viteflc 
que  les  fons  très-aigus.  Les  particules  du  milieu  élaftique , 
çl  caufe  de  leur  élafticité ,  ne  reçoivent  poixït  de  mouve-i* 
Tome  I F 9  O  Q  • 
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ment  de  vibration  qu'elles  puiffent  retenir  &  conferver  ) 
mais  chacune  d'elles ,  par  quelque  choc  que  ce  foir,  ne  re- 
çoit qu'une  impulfion  unique  qui  ne  dure  quautanc  de 
tems  qu'il  en  faut  pour  que  Fimpulfion  paffe  à  d  autres  par- 
ticules, &  cette  impreffion  cefle  avant  que  la  vibration 
fuivante  arrive. 

«  Pour  réfumer  en  peu  de  paroles  totre  cette  doélrine^ 
il  eft  abfolument  impoflible ,  dit  M,  Euler ,  qu'une  parti- 
cule ,  quelqu  élaûique  qu  on  la  fuppofe ,  plongée  dans  un 
fluide  élaftique  prefqu  infini  poîffe  acquérir  le  mouvement 
dofcillation  lorfquelle  eu  frappée,  parce  qu'elle  comrauni-' 
que  fon  mouvement  aux  molécules  dont  elle  eft  environnée , 
&  celles-ci  à  d'autres  i  fon  mouvement  doit  donc  s'éteindre 
au(G-tôt ,  &  ne  peut  donc  pas  être  comparé  au  mouvement 
d'un  pendule  en  vibration  qui  ne  rencontre  aucun  obftacle^ 
mais  bien  plutôt  il  faudroit  le  comparer  au  mouvement 
d'un  pendule  qui  ofcilleroit  dans  un  fluide  auflî  denfe  que 
lui  i  or  un  tel  pendule  n  acheveroit  point  d'ofcillations 
régulières  ». 

a  M.  Euler  examine  enfuite  la  nature  des  rayons  refs 
qu'ils  exiftcnt  dans  l'éther.  Le  corps  lumineux  A  { Plancht 
XX y  Fig.  2^j) ,  eft  celai  qui  par  fon  mouvement  de  trem* 
blement  excite  des  impùlfions  ou  vibrations  dans  l'éther 
qui  l'environne  ^  &  ces  vibrations  font  ifocbrones.  Le  tems 
de  ta  durée  de  chaque  vibration  foit  =  t  y  que  dans  le  Hiê^ 
me  tems  l'impulfion  fok  propagée  dans  l'éther  par  l'efpace 
«B»  c,  Timpulfion  produite  par  la  première  adion  du  corps 
l»mineu2  A  fera  en  B  ^  >  de  forte  que  AB  ses  c.  Après  un 
tems  écoulé  qui  fpic  double ,  mi  tems=  1 1 ,  il  y  aura  dans 
l'éther  deux  impuliîons  B  ^  &  C  c  exiftantes  enfcmble  s  ïïm^ 
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pulfion  C  c.qui  doît  fon  exiftence  à  la  première  împulfîon , 
&  une  nouvelle  impulfion,  également  repréfentée  parB^, 
qui  doit  fon  origine  à  la  féconde  aftion  du  corps  lu* 
mineux  j  les  intervalles  qui  féparent  ces  vibrations  font 
égaux  :  aînfi  AB  =  BC=c  De  la  même  manière  après 
un  tems  écoulé  =  5/5  la  première  impulfion  fera  par- 
venue en  G^,  la  féconde  en  F/,  la  troifieme  en  E^, 
la  quatrième  en  D  i  &  la  cinquième  en  Ccj  la  fixiemc 
impulfion  fera  alors  en  B^,  les  intervalles  BC,  CD^ 
E  F  6c  F  G  feront  égaux  entr  eux  ,  &  égaux  chacun  i 
la  quantité  c.  On  peut  donc  entendre  par  cette  Figure 
comment  les,  impulfîons  fucceflîves  font  difpofées  dans 
réther,  &  comment  dans  un  tems  donné  elles  fe  poux^ 
fuiveot  its  unes  les  autres,  aînfi  que  les  ondes  qui  fe 
forment  à  la  furface  de  Teau  où  on  a  laifle  tomber  une 
pierre.  Ces  ondulations ,  ou  vibrations ,  feront  équidiftantes 
entr  elles,  fi  les  vibrations  du  corps  A  font  ifochronesi  & 
elles  feront  inégalement  éloignées  les  unes  des  autres  fi  les 
vibrations  du  corps  lumineux  ne  font  point  ifochrones  ». 

«  Les  impulfions  marchant  donc  de  tous  côtés  avec  une 
égale  viteffe ,  elles  fe  courberont  en  arcs  de  cercle:,  dont 
le  centre  eft  le  point  A ,  de  la  manière  que  le  fedeur 
G  A  ^l'indique.  Dans  ce  fedeur  toute  ligne ,  comme  A  G, 
ou  A  O,  tirée  par  le  centre  A  ,  repréfente  iin  rayon  de 
lumière  qui ,  à  caufe  que  cette  ligne  pafiê  par  le  centre  ^ 
coupe  perpendiculairement  toutes  les  impulfions  B  ^ ,  C  c, 
TX  dy  &c.  Cette  direftion  des  rayons  eft  déterminée  par  la 
pofidon  àts  impulfions.  Si  Timpulfion  G  g  afièâe  en  O 
un  œil  qui  y  feroit  placé  ^  on  doit  juger  que  le  rayon  de 
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lumière  agît  par  une  direftion  perpendiculaire  à  cette  îm- 
pulfion  5  les  rayons  dans  Téther  exiftent  feulement  où  il  eft 
poflîble  de  concevoir  une  des  lignes  droites  perpendicu- 
laires aux  impulfions  >  car  les  impulfions  n  agifTent  &  ne 
fe  propagent  que  félon  ces  diredions  perpendiculaires  aux 
împuUîons  ». 

a  Mais  ,  outre  la  direftion  par  laquelle  les  rayons  im- 
priment leur  aftion  fur  Torgane  de  la  vue,  il  faut  encore 
confîdérer  la  fréquence  des  vibrations  de  ces  rayons  >  car 
dans  tout  rayon  il  y  a  ces  deux  chofes  ,  une  direétion ,  & 
une  certaine  fréquence  de  pulfations  dans  un  tems  Umité. 
Lorfque  les  vibrations  arrivent  à  Tœil  ,  la  fenfation  qu  U 
reçoit  dépend  donc  de  deux  chofes  diftindcs  ,  de  la 
direction  &  de  la  fréquence  plus  ou  moins  grande  des  înv 
puUîons  qui ,  dans  un  tems  donné ,  frappent  Tœil.  Il  eft 
évident  que ,  quelque  part  que  Tœil  foit  placé  ,  il  recevra 
autant  de  pulfations  que  le  corps  A  fera  ou  caufera  de 
vibrations  dans  un  tems  limité.  Uon  fuppofe  ici  que  ces 
vibrations  font  ifochrones  5  car  fi  elles  fe  faifoient  dans  des 
tems  inégaux  ,  cette  inégalité  introduiroit  une  nouvelle 
difiFérence  entre  les  rayons  ». 

<c<Mt  Euler  diftingue  les  rayons  en  fîmples&  en  cour- 
pofésjil  appelle  rayons  fimples  ceux  qui  font  produits  par 
des  pulfations  équidiftantes  les  unes  des  autres  ,  pulfations 
qui  frappent  Focil  par  des  coups  dont  les  intervalles  fotK 
égaux  entr  eux.  Il  y  a  une  infinité  de  différentes  efpeces  de 
rayons  de  ce  genre  qui  fe  diftinguent  les  unes  àts  autres 
par  le  nombre  de  pulfations,  ou  vibrations  ,  qui  ont  lien 
dans  un  tems  limité  j  ainfi  chaque  efpece  peut  trèsr  bien 
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être  définie  par  le  nombre  de  vibrations  qui  fe  font  en  une 
féconde:  Uœil  en  effet  doit  être  autrement  affedé  par  un 
rayon  qui  le  frappe  mille  fois  eh  une  féconde  ,  que  par 
un  rayon  qui  le  frapperoit  un  plus  grand  ou  un  plus  petit 
nombre  de  fois  dans  le  même  tems  j  ainfi  les  rayons  Am- 
ples différeront  entr'eux  de  la  même  manière  que  les  fons 
graves,  différent  des  fons  aigus  j  car  Ton  fait,  à  n'en  pou- 
voir douter  ,  que  la  différence  àts  fons  dépend  de  la  fré- 
quence plus  ou  moins  grande  des  vibrations  qui  les  pro- 
duifent  ». 

ce  L.es  rayons  compofés  font,  félon  M.  Euler,  ceux  qui 
font  produits  par  des  pulfations  dont  les  intervalles  font 
inégaux,  ou  par  àts  vibrations  non-ifochrones  5  la  raifon 
de  cette  dénomination,  qui  d abord paroît  peu  convenable, 
puifqu*il  n*y  a  véritablement  ici  aucune  compofîtion,  eft  fon- 
dée fur  roppofîcion  qu  il  étoit  convenable  de  mettre  entre 
CCS  wmpns  &  ceux  qu'on  a  qualifiés  précédemment  du  nom 
de  rs^ns  (Impies  5  &  de  plus ,  pour  ne  pas  s'éloigner  trop 
du  langage  de  Ne v ton  ,  pour  que  toute  cette  théorie  fût 
plus  applicable  à  celle  de  ce  Philofophe  que  combat  M, 
Eu  1er  :  mais  (i  deux  ou  plufîeurs  rayons  (impies  fe  réu- 
nifient en  un  feul ,  ils  produiront  le  même  effet  qu  un  rayon 
compofé  :  c'eft  ain(î  que  la  confonance  de  plufieurs  fofns 
afifeâe  forgane  de  l'ouïe  ,  comme  (î  une  corde  en  vibra- 
tion avoit  un  mouvement  irrégulien  II  y  a  encore  un  plus 
grand  nombre  d'efpeces  de  rayons  de  ce  fécond  genre  que 
du  premier  ». 

«  Selon  M.  Euler ,  les  rayons  qu'il  a  nommés  fimples , 
excitent  dans  l'organe  de  la  vue  le  fentiment  àçs  Couleurs 
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que  Nexrton  a  nommées  Couleurs  Jimples  ,  Couleurs  qui 
paroifTenc  dans  larc-en-ciel  >  &  les  rayons  compofés  exci- 
tent le  fentiment  des  Couleurs  compofées  de  Newton: 
& ,  quoique  des  rayons  de  cette  efpece  puiffent  être  pro- 
duits par  un  mouvement  unique  de  vibration  »  cependant, 
lorfqu'iis  font  détournés  par  la  réfradion,  ils  font  paroitre 
plufieurs  Couleurs  Amples,  propriété  que  Nevton  attribue 
feulement  aux  rayons  compofés.  Ce  fera,  dit  M.  Euler, 
après  que  qous  aurons  expliqué  les  caufes  de  la  réfradion, 
que  nous  pourrons  pénétrer  plus  avant  &  mieux  conno/rre 
la  nature  des  rayons  (impies  &  des  rayons  compofés  :  qu'il 
fuffife  quant  à  préfent  de  favoir  que  toute  la  différence  des 
rayons  confîfte  dans  la  différence  des  intervaUcs  des  im- 
pulfions  fucceÏÏîves  qui  conftituent  ces  rayons  ,  foit  que  c& 
intervalles  foient  égaux  ou  inégaux  î  &  dans  Tordre  que 
ces  intervalles  obfervent  entr'eux  ». 

«c  II  faut  auflî  remarquer  que  la. force  ou  la  wàpnct 
avec  laquelle  les  parties  du  milieu  élaftique  foùt  sÇitées, 
peut  produire  des  différences  dans  la  nature  des  rayons: 
il  n  y  a  nul  doute  que  l'organe  de  la  vue  ne  foit  p'u^ 
fortement  excité  par  des  impulfîons  violentes ,  que  par  des 
impulfîons  plus  foi  blés  >  mais  cependant  cela  ne  change 
rfen  à  la  nature  àcs  rayons.  C*eft  ainfî  que  les  fons  qu^ 
s'accordent  par  les  intervalles  des  vibrations  ne  différcûl 
point ,  quoique  Tun  foit  fort  &  lautre  foible  5  ce  qui  eft 
confirmé  par  l  expérience.  De  même  un  rayon  fîmple ,  le 
rayon  rouge ,  par  exemple,  de  quelque  manière  qu'il  foit 
réfrafté ,  conferve  toujours  fa  Couleur  :  perfonne  ne  dou- 
tera cependant  que  dans  les  paflages  par  les  milieux  ré* 
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fringens,  la  force  ,  lagîtation  des  impulfions  ne  foit  fenfî- 
blement  aJrérée  &  diminuée.  Toute  la  différence  qui  en 
réfultera  fera  que  la  Couleur  rouge  paroîtra  moins  vive^ 
différence,  qui  ne  change  pas  la  nature  de  la  Couleur  ». 

«  luts  ioix  de  la  réflexion  des  corps  élaftiques  ont  été 
expliquées  &  démontrées  5  ainû  la  réflexion  des  rayons  ne 
fouffre  aucune  difficulté  :  elle  s'explique  également  bien , 
foit  que  les  rayons  foient  véritablement  une  émijŒon  des 
corps  lumineux ,  foit  que  Timpulfion  dei  corps  lumineux 
le  propage  par  un  milieu  élaftique.  Pour  la  réflexion  il  faut 
une  furface  élaftique  qui  puifle  repouffer  les  impulfions,  de 
manière  que  les  pardcules  qui  (ont  en  agitation  foient  ré- 
flécliies,  &  que  langle  de  réflexion  foit  égal  à  langle  dln- 
àdcncty  lagîtation  àts  particules  doit  être  ainfi  changée 
pour  que  les  impulfions  éprouvent  les  mêmes  mutations  : 
d  où  il  eft  évident  que  les  rayons  de  lumière  ne  fcuffrent 
par  la  réflexion  dautre  changement  que  le  changement 
de  diredion ,  leur  nature,  la  viteffe  refpeftive  de  leurs  im- 
pulfions reftant  conftamment  la  même  ». 

m  Pour  mieux  concevoir  la  caufe  de  la  réflexion ,  fup* 
pofons  que  O  R  (  Fig.  144  )  eft  la  furÊice  plane  réflé- 
chiflante  fur  laquelle  tombe  le  cône  lumineux  A  C  Q, 
dont  les  rayons  extrêmes  font  A  C  &  A  Q  :  par  l'effet  de  la 
réflexion  les  directions  font  changées,  &  deviennent  CE 
&  Q  ^/  en  forte  que  langle  AC  0=EC  R,  &  langle  A  Q  O 
«at  e  Q  R.  Si  Ton  prolonge  les  lignes  E  C  &  e  Q  jufqu  â  ce 
qu'elles  concourent  en  un  point  a  ,  après  la  réflexion  les 
kd^lfions  feront  difpofées  comme  fi  elles  venoient  du 
ppiot  ai  car^ avant  la  réflexion  les  difpofitions  étoient  B  by 
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G  c  5  maïs  après  la  réflexion ,  leur  pofîtion  fera  D  ^ ,  E  ^ , 
elles  fe  propageront  comme  fi  elles  venoient  dii  point  a^ 
&  que  le  cône  lumineux  fût  Eae.  Les  intervalles  des  im- 
pulfions ,  leur  égalité  ,  ou  leur  inégalité  n  éprouvent  donc 
point  d'altération  par  la  réflexion }  ces  rayons  doivent  donc 
produire  fur  l'organe  de  la  rue  le  même  effet  que  fi  ces 
mêmes  rayons  n  avoient  pas  été  réfléchis  >  il  n  y  a  que  la 
diredion  de  changée  ». 

a  Pour  expliquer  la  réfradioa  concevons,  dit  M.  Euler, 
un  cône  d'éther  lumineux^  c'eft-à-dire,  agité  par  desimpal- 
fions  >  que  lorigine  de  ce  cône  foit  fort  éloignée ,  en  forte 
qu'on  puifle  le  regarder  comme  un  cylindre  :  foit  ce  cylindre 
M  P ,  /72/7 ,  (  Planche  XX,  Fig.  i4i>  )  que  les  impulfions 
M/w,  N/i,  0(7,  P/7  foient  marquées  dans  ce  cylindre 
perpendiculairement  à  fa  longueur ,  comme  on  le  voit  dans 
la  Figure  :  ce  cylindre  repréfentera  un  £iifceau  d'une  in- 
finité de  rayons  de  lumière  parallèles  aux  lignes  MP, 
m/>,  qui  feront  peirpendiculaires  aux  impulfions  Mm,N/r, 
O  ^ ,  P  />  5  chacune  de  ces  impulfions  fe  propageroit  uni- 
formément dans  l'éther  avec  une  vitefle  connue,  fi  elle 
ne  rencontroit  un  obftacle,  ou  un  autre  milieu  d'une 
luture  différente  de  l'éther  :  non-feulement  ces  impulfions 
fe  propageroient  en  ligne  droite  ,  mais  encore  elles  con- 
ferveroîent  entr'elles  les  mêmes  intervalles  ». 

«c  Suppofons  à  préfent  qu'il  exifte  en  A  D  B  un  autre 
milieu  dans  lequel  les   impulfions  puiflent  fe    propager  i 
mais  que  ce  milieu ,  à  raifon  de  fa  denfité ,  ou  à  rai/ba 
de  fon  élafticité ,  foit  différent  de  l'éther  pur ,  en  forte  q[ue 
ks  impulfions  foient  propagées  dans  ce  nouveau  miliei|' 
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avec  moins  de  viteffe  q»e  dans  Téthcr.  Soit  auffi  la  vîteflc 
àts  împulfionsdans  lethcr  à  la  vitefle  des  impulfions  dans  le 
nouveau  milieu  dans  le  rapport  de  m  km  ù.  Timpulfion  P/> 
eft  déjà  parvenue  â  la  furface  A  B  du  nouveau  milieu  , 
en  forte  que  le  point  P  touche  cette  furface,  le  point /i 
de  cette  impuUîon  P  />  en  fera  encore  éloigné  à  caufe  de 
lobliquîté  d*incidence  >  le  point  P  de  TimpviUion  V  p  aura 
déjà  pénétré  dans  le  nouveau  milieu  ^  que  le  point  p  fera 
encore  en-dehors  :  mais  pendant  le  tems  que  le  point  p 
s  approchera  de  la  furface  A  B ,  Tautre  point  P  aura  pénétré 
dans  le  nouveau  milieu  jufqu  au  point  Q  i  les  efpaces  p  q , 
P  Q  feront  dans  la  raifon  des  vitefles,  ceft-àKlire,  dans  la 
raifon  de  n  à  m.  Lorfqué  l'impulfion  aura  entièrement 
pénétré  le  nouveau  milieu ,  elle  aura  la  (îtuation  indiquée 
par  les  lettres  Q  q ,  (îtuation  qui  fera  parallèle  à  celle  des  im- 
pulfions R  r,  S  -^ ,  T  r  ^  Vz^,  qui  ont  précédemment  pénétré 
le  nouveau  milieu  î  les  rayons ,  dans  le  nouveau  milieu ,  s*é^ 
tendront,  fe  propageront  félon  les  lignes  droites  W^qu^ 
perpendiculaires  aux  impulfions  Q  ^ ,  R  /• ,  S  ^.  U  paroît 
donc  évidfiît,  i^  que  Timpulfion  Vp  qui  fe  préfente  obli- 
quement pour  pa^fer  du  milieu  A  C  B  dans  le  milieu  A  D  B  ^ 
ne  peut  pas  conferver  fon  parallélifme.  Si  la  ligne  Q^  étoic 
parallèle  à  Timpulfion  ?p ,  l'intervalle  P  Q  feroit  égal  à  Tin- 
tervalie  pqy  &  par  conféquent  la  viteffe  dans  les  deux 
milieux  feroit  égale  >  ce  qui  eft  contre  lliypothefe  :  il  efl; 
évident  que  Timpulfion  Qy,  dans  le  nouveau  milieu ,  fera 
incUnée  à  la  pofîtion  P  q  dans  le  premier  miliçu.  Lors  donc 
que  la  pofition  des  impulfions  ,  par  leur  paflage  dans  un 
autre  milieu  »  change  de  fi^uation  ,  la  dire^oJd  des  rayons 
Tome  IF.  P  p 
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qui  eft  perpOTidiculaireaux  nouvelles  impulfions ,  eh  changea 
auffi.  Les  rayons  qui ,  dans  le  premier  milieu ,  fuivoienc  là) 
diredion  MP  ,  fuivent ,  dans  le  fécond ,  la  dîredion  P  V,. 
diredion  qui  eft  perpendiculaire  aux  impulfions  Q  y,  R  r^ 
Ss  ^T  tyWv:  c*eft  cette  inflexion  de  la  diredion  des  rayons 
qu on  nomme  r^a5zc;;i.».  . 

.  ce  La  quantité  de  cette  inflexion  de  diredion  peut  fc 
déduire  facilement  du  rapport  des  vitefles  m&cn.  Les  efpa* 
cts  pq  &  P  Q  font  comme  les  vitefles  /»  &«  5  de  plus, les^ 
angles  en  p  &  en  Q  font  droits ,  parce  que  les  impul/îoiis: 
fc  propagent  fur  des  lignes  qui  leur  font  perpendiculaireSi 
Si  la  ligne  P  q ,  qui  eft  hypothénufe  commune  des  deux, 
triangles  ^  p  q  &PQf,  eft  prîfe  pour  finus  total ,  la  li- 
gne pq  fera  le  finus  de  langle  /?  P  y  ,  &  la  ligne  P  Q  fera 
celui  de  langle  P  y  Q>  on  aura:  le  Çmus pVq  eft  au  finus 
P  y  Q  comme  m  êi  n  .  o\xJin.  p^  q  .  fin.  P  y  Q  :  :  m  .îl 
Ayant  uré  la  perpendiculaire  CD  à  la  furface  A  B  ,  langle 
MPC  fera  égal  à  Tangle  /?  P  y ,  &  l  angle  V  P  D  égalera 
Tangle  Py  Q5  on  aura  donc  ,  en  fubftituant  dans  la  pro^ 
portion  précédemce,  les  finus  des  angles  M  P  C  &  VPP, 
la  proportion  fin.  MPC.  fin.  V  P  D  :  :  m .  /2.  La  diredion 
des  rayons  incidens  &  réfradés  eft  changée  de  manière 
que  les  finus  dés  angles  que  les  rayons  font  avec  la  per- 
pendiculaire, font  entr*eux  comme  les  vitefles  de  ces  rayons 
dans  les  deux  milieux  differcns  qu'ils  traverfent  ». 

^  Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  TOptique  ,  nomment 
langle  MPC,  ïangh  d'incidence ,  &  1  angle  V  P  D ,  Vanglc 
de  rifraSion  5  la  proportion  précédente  peut  donc  ctro 
énoncée  ainfi  :  le  finus  de  l'angle  d'incidence  eft  au  ûnus 
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de  Fangle  de  réfradion ,  comme  la  viceflTe  des  impulfîons 
dans  le  premier  milieu  A  C  B  eft  à  la  vitefle  des  impulfîons 
dans  le  fécond  A  D  B.  C  eft-pourquoi  fi  les  deux  milieux 
demeurent  les  mêmes,  &  que  Ion  confîdere  des 'rayons^ 
qui   tombent  avec  divers  degrés   dobliquité  ,   il  y  aura 
tpujours  un  rapport  confiant  entre  les  (inus  des  angles  d'in- 
cidence &  les  fînus  des  angles  de  réfraélion  j  phénomènes 
que  Ion  obferve  conftamment  dans  toutes  les  réfradlions  , 
&qui  confirment  la  vérité  de  la  théorie.  Ce  neft  pas,  dit 
M.  Euler ,  que  j'ignore  que  par  quelques  autres  théories  on 
peut  expliquer  ce  phénomène,  mais  les  conféquences  qu  on 
en  tire  paroiflent  moins  naturelles  i  & ,  ce  qui  eft  le  point 
important ,  la  grande  &  confiante  loi  de  la  Nature,  la  loi  de 
la  réfradion  ne  paroît  pas  en  dépendre  direâement.  Ceux 
qui  ont  voulu  déduire  la  réfradion  ,  non  de  fes  véritables 
caufes,  mais  de  cette  loi  :  La  Nature  produit  tous  fes  effets 
par  les  moyens  les  plus  fimples  ,  ont  expliqué  &  prouvé , 
félon  M,  Euler ,  que  le  rayon  qui  parc  du  point  M  pour 
parvenir  au  point  V ,  doit  choifîr  une  route  telle  que  ce 
rayon  parvienne  de  M  en  V  dans  le  tems  le  plus  court 
po/Iîble.   Par  la  méthode  de  maximis  &  minimis  ^  ils  ont 
déterminé  que  Tinflexion  de  la  route  ,  lorfque  le  rayon 
pafle    du  miliea  ABC  dans  le  milieu  A  D  B  ,  doit  être 
ainfi  proportionnées  que  le  fÎAus  de  Tangle  MPC  doit  être 
au  fînus  de  langle  D  P S ,  conmie  la  vîtefTe  dans  le  milieu 
fupérieur  ACB  efl  à  la  vitefle  du  milieu  inférieur  A  D  B , 
proportion  que  la  théorie  de  M.  Euler  avoit  déjà  fournie  : 
iîon-feulement  par  cette  nouvelle  théorie  on  explique  clai- 
rement les  propriétés  des  réfiaftions ,  mai$  elle  s  accor<k 


Digitized  by 


Google 


300  Pbysique 

encore  avec  la  loi  de  la  Nature  que  nous  venons  de  rap* 
porter  fi:)  »i 

oc  Quoique  cette  explication  de  la  réfradion  fatisEaife 
pleinement  aux  expériences  ,  cependant  la  différente  ré- 
frangibîlité  des  rayons  découverte  par  Newton  ,  femble 
moins  la  favorifer.  Les  rayons  rouges, comme  on  lobferve, 
fe  détournent  moins  de  leur  direftion  que  les  rayons  bleus f 
&  ,  comme  la  réfraftion  dépend  de  la  vicefle ,  il  s*enfuî* 
vroit  que  la  vitefle  des  rayons  rouges  qoi  traverfent  le  mi- 
lieu A  D  B  ,  feroit  plus  grande  que  la  vitefle  des  rayoi» 
bleus.  Nous  avons  montré  ailleurs ,  dit  M.  Euler ,  que  la 
vitefle  de  la  propagation  des  impulfîons  ne  dépend  pas  de 
leur  intervalle  ,  mais  qu  elle  dépend  uniquement  de  la  den^ 
fité  &  de  Félaftîcité  5  par  conféquent  de  quelqu  efpece  que 
foient  les  rayons ,  quels  que  foient  les  intervalles  des  im* 
pulOons  entr*elles,  ils  devroient  tous  fe  réfrafter  égale- 
ment. Les  autres  théories  ne  réfolvent  pas  cette  difficulté 
plus  heupeufement  ;  les  Newtoniens  font  même  obligés 
d'attribuer  aux  différentes  fortes  de  rayons  des  degrés  dif- 
férens  de  force  attradive ,  opinion  qui ,  ayant  été  réfotée 
ailleurs ,  ne  doit  pas  nous  arrêter  davantage  pour  en  mon- 
trer les  inconvéniens  ». 

Si  donc  nous  fuivons  lapplication  àcs  principes  de  notre 

(  A:  )  On  voit  par  ce  qui  précède  que  M.  Euler  ,  lorfqu'il  a  écrit 
fa  Nova  Theoria  Lucis  &  Colomm  ^  penfoit  encore ,.  comme  Fermât  2c 
Léibnitz,  que  la  vitefTe  de  la  lumière  étoit  plus  grande  dans  /es 
milieux  plus  rares  que  dans  les  milieux  qui  ont  une  plus  grande 
denfité.  Voyez  la  preuve  du  contraire  dans  le  troifieme  Volume 
;de  la  Phyfique  du  Monde ,  page  ijo  &  fuivantes* 
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théorie ,  dit  M.  Euler  ,  non-feulement  nous  pourrons  ex* 
pliquer  la  diverfe  réfrangibilité  des  rayons,  mais  encore 
nous  pourrions  même ,  fi  elle  nëtoit  pas  connue  par  Icx- 
pérJence,  la  déduire  comme  à  priori.  LorÇqat  nous  avons 
défini  la  vitefle  des  impulfions ,  nous  avons  expreffémenc 
aveni  que  cette  vitefle  ne  convenoit  qu  à  une  feule  im* 
pulfîon,  &  quelle  ne  pouvoit  convenir  à  plufieurs  impul- 
sons confécutives ,  qu  autant  que  chaque  impulfion  ne  fe- 
roit  pas  troublée ,  ni  accélérée  par  les  impulfions  fubfé- 
qu entes.  Si  nous  faifons  attention  à  ce  qui  doit  arriver 
quand  les  pulfations  fe  fuccedent  de  fî  près ,  &  avec  une 
telle  vitefle  que  les  impulfions  fuivantes  puiflent  agir  fur 
les  précédentes ,  nous  comprendrons  facilement  que,  par 
cette  aâion ,  la  vitefle  des  impulfions  doit  êire  un  *peu 
augmentée  j   fi  lagitation  des  particules  qui  conftituent 
Timpulfîon  Mm  ,  s'étend  jufqu*à  Timpulfion  N/ï  ,  cette  im- 
.pulfion  N/ï  avancera  avec  plus  de  vitefle  quelle  nauroic 
avancé  par  fa  propre  force ,  fans  le  fecours  de  la  nouvelle 
force  que  Timpulfion  fuivante  lui  procure. 

Plus  les  impulfions  fe  fuivront  de  près ,  plus  leur  vitefle 
furpaflera  celle  qui  a  été  déterminée  pour  les  impulfions  uni- 
ques &  folitairesi  fi  donc  la  vitefle  d'une  impulfion  unique 
dans  le  milieu  A  CB  eft  exprimée  par /tz  ^  &  la  diflance  des 
impulfions  fucceflîves,  ou  les  intervalles  MN,  NO  par  c, 
la  vitefle  des  impulfions  confécutives  fera  plus  grande  que  m  } 
elle  fera ,  par  exemple  m  -h  M,  M  repréfentant  une  fonc- 
tion Ac  c  y  qui  augmentera  lorfque  c  diminuera.  Suppofons 
que ,  dans  le  tems  d'une  fécondé ,  il  fe  faflTe  un  nombre 
d'impulfions  marqué  par  i|  &  que  la  lettre  m  exprime 
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refpace  qu*une  impuldon  folitaire  pourroîc  parcourir  cà 
une  minute ,  c  égalera  —,  ou  à  caufe  de  laugmentation  de 

la  vkefle  des  împulfîons ,  c  =  — -, — i  maïs  comme  cette 
augmentation  de  vitefle  eft  très-petite ,  on  pourra ,  (ans 
danger ,  prendre  que  c  =  -r-^  M  fera  une  fondion  fem- 

blable  de  -^ ,  qui  croîtra  lorfque  c  décroîtra ,  ou  que  i 
augmentera.  M  fera  donc  une  fondion  de  —  qui  ,  Mon 

que  i  augmentera  ou  diminuera  ,  recevra  un  accroiifement^ 
ou  une  diminution  proportionnelle. 

Quoique  la  nature  de  cette  fondion  ne  foit  pas  connue , 
quelle  qu  elle  puiffe  être ,  &  parce  qu*elle  eft  très-petite , 

les  phénomènes  feront  de  même.  Soit  donc  M  s»  — >  la  vi» 

tefle  dans  le  milieu  fupérieur  ABC  fera  /tj  *h  —>  &  la  vi- 
tefle dans  le  milieu  inférieur  AD B  fera,  par  une  raîfon 
femblable ,  =  ;2  *h  — .  Ces  valeurs  étant  fubftituées  com- 

n 

me  véritables  en  place  des  valeurs  /n  &  n ,  il  viendra  que 
le  fînus  de  langle  d'incidence  CPM ,  fera  au  finus  de  l'an- 
gle de  réfradion  DP  V,  comme  m*h— eftàn4-~i&, à 

caufe  que  les  termes  —  &  —  font  très-petits ,  comme 


m  eft  à  n  H-  ^*-    "" — nnj^^  j^  réfradion  dépendra  donc  vé- 

rîtablement,  outre  la  différence  des  milieux,  de  la  fré- 
quence i  des  impulsons  >  ôc  la  différence  entre  les  (mus  dçs 
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angks  CP  M  &  D  P  V ,  fera  d'autant  plus  petite  que  la  fré- 
quence i  des  vibrations  fera  plus  grande  >  ce  qui  démontre 
évidemment  comment  la  réfrangibilité  peut  varier ,  &  que 
cette  théorie  peut  s'accorder  avec  les  expériences  de 
Nevton. 

Premièrement,  la  réfradion  fera  d'autant  plus  grande 
que  les  vitefles  des  rayons  dans  les  deux  milieux  différeront 
davantage }  mais  fi  les  împulfions  dans  lun  &  l'autre  mi- 
lieu s'avançoient  avec  la  même  vitefle  ,  il  n'y  auroit  point 

de  réfraàion  :  car  n  étant  égal  ^m,  les  quantités  m  -h  — , 


&c  n  -H  — ,  /èroicnt  auflî  égales  entr'elles.  De  plus ,  la  rai- 

fonde  m  an  demeurant  conftamment  la  même  ,  la  réfrac- 
tion fera  d'autant  plus  petite  que  les  impullîons  feront  plus^ 

r  f  r         K^  ai  (mm — nn) 

fréquentes  5  car  11  m  >  /z ,  on  aura  n  h ^^ >  n , 

^  mmn  ^ 

quantité  qui  approchera  plus  de  m  que  de  n  :  mais  Cim  <^n, 

ai  (mm  —  n  n)  ^, 

on  aura  n-* <  /z  y  &  par  coniequent  encore 

mmn  ^  * 

Ja  quantité  approchera  plus  de  m  que  de  n.  D  où  l'on  voit 
que  les  rayons  les  moins  réfrangibles  font  ceux  qui  con- 
fiftent  en  un  plus  grand  nombre  d'impulfîons,  &  que  ceux- 
dont  les  impulfions  font  moins  fréqujentes,  éprouvent  une. 
plus  grande  réfradion  :  dans  tous  les  cas ,  la  réfraftion  eft 
toujours  moindre  qu'elle  ne  feroit  fi  une  feule  impulfîon 
paffoit  d'un  milieu  dans  l'autre. 

,  «  Il  eft  coudant  par  l'obfervation  &  l'expérience ,  que 
les  rayons  qui  éprouvent  une  moindre  réfradion  ,  font 
paroître  aux  yeux  la  Couleur  rouge ,  &  que  ceux  qui  fox»:. 
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les  plus  réfraâés  font  voir  le  violet  :  nous  devons  donc* 
conclurre  que  les  rayons  qui  excicenc  le  fentimenc  de  la 
Couleur  rouge  ,  rayons  que  Nevton  nomme  fîmplemenc 
rayons  rouges  ,  font ,  dans  un  tems  donné ,  un  plus  grand 
nombre  d'impulfîons  qui  frappent  Torgane  de  la  vue  que 
n'en  produifent  les  rayons  violets-  Nous  avions  déjà  dit 
plus  haut,  que  la  différence  des  Couleurs  dépendoit  du 
nombre  des  impulfions  qui  y  dans  un  tems  donné ,  par- 
viennent à  lœil  5  par  conféquent,  il  y  a  entre  les  rayons  de 
diverfes  Couleurs  une  différence  femblableàcelle  quia  lieu 
entre  les  divers  tons ,  quant  au  grave  &  à  Faigu.  Le  rouge 
fera  donc  comparable  aux  fons  aigus ,  &  le  violet  aux  fons 
graves  i  les  autres  Couleurs ,  comme  le  jaune ,  le  verd ,  le 
bleu  y  tiendront  le  milieu ,  &  pourront  être  comparées  aux 
fons  intermédiaires.  Nous  ferons  ,  d^ns  Ijt  fuite ,  quelques 
remarques  fur  cette  comparai  fon  y>. 

a  Puis  donc  que  les  rayons  de  différentes  Couleurs,  lorC- 
qu*ils  paffent  d*un  milieu  dans  un  autre  milieu  de  nature 
différente,  font  différemment  réfraélésjil  eftmanifefte  que, 
il  dans  le  premier  milieu  deux  ou  plufieurs  rayons  de  di- 
verfes Couleurs  font  parallèles ,  &  que  ces  rayons  tom- 
bent obliquement  fur  la  furface  du  fécond  milieu  ,  ces 
rayons  admis  dans  le  fécond  milieu  ne  conferveront  plus 
leur  parallélifme  5  il  eft  encore  évident  qu  ils  deviendront 
divergens.  Si  la  vîtefle  des  rayons  eft  plus  grande  dans  le 
milieu  fupérieur  A  C  B  que  dans  le  milieu  A  D  B  ,  les 
rayons  rouges  ,  après  la  réfraftion  ,  feront  avec  la  per- 
pendiculaire P  D  ,  un  plus  grand  angle  que  les  rayons 
violets  i  par  conféquent  ces'  rayons  qui  dans  le  premier 

milica 
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mîlîca  ctolent  contigus  &  conjoints ,  fe  fépareronc  les  uns 
des  autres  dans  le  fécond  milieu  :  néanmoins  fi  ces  rayons 
fortenc  de  ce  fécond  milieu  par  une  furface  parallèle  à  celle 
par  laquelle  ils  font  entrés  ,  &  qu  ils  rencontrent  un  troi- 
fieme  milieu  en  tout  femblable  au  premier ,  ils  redevien- 
diront  parallèles  s». 

«  On  obferve  cette  diverfe  réfrangîbilité  des  rayons  , 
non-feulement  dans  ceux  du  Soleil ,  mais  encore  dans  ceux 
de  tous  les  autres  corps  lumineux.  Lorfqu  un  cylindre ,  ou 
faifceau  très-délié  de  lumière  folaîre  L  Vp ({Planche  XX ^ 
Figure  145  )  tombe  obliquement  fur  la  furface  réfrin- 
gente A  B,  on  y  voit  toujours  ,  après  la  réfraâion  ,  la  fé- 
paration  des  rayons  de  diverfes  Couleurs.  Newton  regarde 
un  rayon  de  lumière  comme  un  faifceau  de  rayons  de  di« 
verfes  Couleurs  ,  qui ,  direrfement  réfradés  dans  le  milieu 
A  D  B ,  fc  féparent  les  uns  des  autres,  comme  on  la  expli- 
qué précédemment  5  mais  la  conftruélion,  lorgani^tion  d  un 
faifceau  de  cette  efpece,  d'un  faifceau  fi  femblable  dar» 
toutes  fes  parties,  paroît  contrafter  fi  énormément  avec 
la  fimplîcité  de  la  Nature  ,  qu  il  eft  impoflible  de  Tadmet^ 
tre  :  car  étant  prouvé  que  toute  impulfîon  doit  fon  origine 
k  un  mouvement  vibratoire  quelconque ,  on  ne  peut  conce- 
voir aucun  mouvement  de  cette  efpece  qui  fût  propre  à 
feire  naître  dans  Téther  des  faifceaux  de  cette  nature ,  fie 
compofés  de  filets  de  différente  réfrangîbilité  3». 
.  a  II  eft  feulement  conilant^  par  lexpérience  »  que  les  ixo!^ 
çxalfions  qui  conftituent  les  rayons  du  Soleil,  ne  font  pas 
fioutes  féparées  par  des  intervalles  égaux ,  les  unes  (ont  plui 
irapprocfaiées,  les  auccBS.  pia$  diiUntes  ;  &  cette  inégalité  a 
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lieu  dans  tout  rayon  folaîre  ,  quelque  petit  qu*il  foit.  Nom 
comprendrons  plus  facilement  la  caufe  de  ce  phénomène 
fi  nous  co'nfidérons  les  particules  du  Solerl  d^oii  les  impul- 
fions  dans  Téther  tirent  leur  origine  :  ces  impulfions  pro- 
viennent du  mouvement  de  vibration  des  particules  du 
Soleil  ,  principalement  de  celles  qui  font  à  fa  furfoce, 
ii  eft  -néceflaire  que  ces  particules  aient  elles-mêmes  ce 
mouvement  de  vibration  pouf  qu  elles  impriment  à  réther 
des  mouvemens  femblables  >  &  ^  comme  ces  particules  du 
Soleil  frappent  Téther  par  des  pulfations  plus  ou  moins 
promptes ,  plus  ou  moins  voifines  les  unes  des  autres  ^  il 
fuit  que  le  mouvement  de  vibration  imprimé  à  Téther  n  eft 
pas  par-tout  uniforme ,  que  les  vibrations  plus  vîtes  impri- 
ment des  impulfions  plus  fréquentes ,  &  les  vibrations  moins 
promptes  y  des  impulfions  plus  tardives  j  &  que  cette  inéga- 
lité de  vibrations  a  lieu  dans  toutes  les  parties  dé  k  fur* 
face  du  Soleil  ,  quelque  petite  que  foit  la  portioa  de  fà 
furface  que  Ton  cônfidere  y>. 

«  Si  donc  chaque  particule  du  Soleil  rcndoït  des  vibra- 
tions conilamment  ifochrones,  il  Êtudroit  que  la  furface  du 
Soleil  fût  remplie  de^  particules  de  dîverfe  nature  dont  les 
iines  acheveroient  leurs  vibrations  plus  vite ,  &  les  autres 
Jplus  lentenient  i  il  faudroit  encore  que  ces  diverfes  fortes 
4e  particules  fuflerit  répandues  fur  toute  la  furface  du  S<> 
leil ,  &  que  même  dans  la  moindre  partie  de  fa  furface  elks 
fuflent  fi  biea  aflbrties^  que  de  chaque  poixK  de  la  furhcc 
du  Soleil  il  fortît  des  rayons  de  toutes  les  Couleurs  i  mais 
il  efl:  peu  probable  qu  il  y  ait  à  la  furface  du  Soleil  un  mé* 
laôge  fi  ég%l  de  particules  ;  car  ^  à  caufe  de  la  grande  chsi^ 
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leur  de  cet  aftre ,  toutes  fes  parties  doivent  être  dans  une 
agitation  continuelle  s  d  où  il  arriveroît  que  les  unes  ou 
\^s  autres  de  ces  parties  abonderoient  plus  ou  moins  dans 
certain?  lieux  de  û  furfkce  :  c  eft-pourquoi  cette  explicatîoo 
doit  être  rqettép  ^  ainfî  que  celle  des  faifceaux^  dont  on  a 
parlé  ci-devant,  comme  contraire  aux  loix  de  la  Nature  i^. 

«  Il  refte  donc  que  les  vibrations  de  chaque  particule  de 
la  fubftance  du  Solçil  ne  foient  pas  ifochrooes  >  que  la 
çiême  particule  fgit  agitée  tantôt  plijs  vite ,  tantôt  plus 
lentement  >  ^e  qui  paroît  conforme  à  la  vérité  ;  car,  dans 
tous  le$  feux  y  &  principaleojent  daq$  le  Soleil  ^  il  y  a  un 
inouvem^ntioteftin  très-impétueux'par  lequel  chaque  par^ 
ticule  eft  continuplleipent  excitée  au  mouvement  d  explo- 
iîon  qui  prpduît  le  mouvement  de  vibration ,  mouven^enç 
qui  ne  peut  pas  par  conféquent  ê;re  ifoçhrpne  5  car  dan$  ' 
JOU5  les  corps  capables  de  recevoir  le  mouveipcnt  récipro* 
que^  îlny  a  que  les  trèsrpetites  vibrations  qui  foient  ifo^ 
chrones  :  lorfqu  ils  font  frappés  très-forçemcnt ,  leiirs  |)re- 
jnieres  vi^bratioqs  fe  fuçcédent  avjçc  plus  4^e  rapidité  que 
lorfque  la  force  4e  l'impulfion  s'eft  affoiblie  >  le  mouvç- 
inent  d^  ces  corps  fç  rapproche  alors  peu-à-pei^  de  Tifor» 
chronifme.  Les  corde;  tendues  fur  les  ipflrumens  dç  jnu- 
iîque  préfentent  fouvent  ce  phénomène  >  lorfqu  elles  fonp 
frappées  rudement ,  le  fpn  qu  çUes  rjepdent  ^{k  pl,us  aigtji 
jgue  y^xs  la  fin  de  leur  mouvement  >, 

a  Puis  donc  que  les  particules  du  Soleil  font  yîolenunepc 
agitées ,  leurs  premières  vibrations  fetont  plus  prompte?^ 
que  lorfque  la  force  impulfîve  eft  affoiblie  5  elles  împri- 
ment  ioQc  .alprs  à  i  ecjbçr  de;  vibrj^tions  plus  fréqueptes  | 
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les  rayons  fokires  n  étant  donc  pas  produits  par  de$  îm* 
pulfions  équidiftantes  &  ifochroncs  ,  peuvent  repréfenter 
des   rayons  compofës.   La  Figure   14^  (  Planche  XX) 
repréfente  un  tel  rayon  j  les  inipulfions  F p  ^  Oo  pro- 
duites  par  les  premières  vibrations ,  feront  plus  voifines 
Tune  de  1  autre ,  que  les  împulfîons  I  i ,  HA,  produites  par 
les  dernières  lorfquc  le  mouvement  primitif  eft  affbiWi  : 
mais  comme  le  mouvement,  Tagication  des  particules  dure 
perpétuellement  dans  le  Soleil  >  chaque  particule  à  cbzqac 
moment  fera  de  nouveau  excitée  au  mouvement»  Si  ilmpul* 
fionHÀ  ,  par  exemple  ,  eft  la  dernière  que  la  particule 
ait  produite  avant  d^être  de  nouveau  frappée  ,  cette  im- 
pulfîon  fera  fuivié  d*impulfions  plus  fréquentes  qui  peu-à- 
peu  deviendront  plus  rares  ^  jufqu'à  ce  que  la  particule 
dont  le  rayon   tire  fon  origine  reçoive  &  communiqué 
une  nouvelle  impulfîon.  Cette  conftitution  des  rayons  fo- 
laîres  eft  très-vraifemblablc ,  &  paroît  très-bien  s'accorder 
avec  tes  icix  de  ta  Nature  jk 

«  Lorfqu*un  rayon  compofé  de  cette  manière  péncrrc 
obliquement  dans  un  autre  milieu  A  B ,  oà  il  éprouve  une 
réfiadion  j  les  impulfîons  plus  promptes  P/? ,  O  a ,  font 
moins  réfraftées  que  les  plus  lentes  I  i,  H  A  5  c^eft-^Kwr- 
quoi  elles  fe  fépârent  les  unes  des  autres,  &  ne  fe  fuivcot 
plus  dans   la  même  ligne  droite  >  c'eft  ainfî  qu*un  feul 
Tayoo  paroît ,  par  la  réfradioo ,  en  produire  plufîeurs  ,  do» 
les  uns  font  plus  ou  moins  inclinés  à  la  perpendiculaire 
menée  par  le  point  P  fur  ta  ligne  A  B.    Dans  les  rayons 
qui  feront  les  plus  éloignés  de  cette  perpendiiculaire  y  les 
impulfîons  feront  plus  fréquentes  que  dans  les  rayons  qd 
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en  (ont  plus  voifîns  5  &  quoique  dans  ces  rayons  féparés  les 
impulfîons  foient  interrompues  j  cependant ,  parce  que  dan^ 
le  rayon  H  A  />  P ,  Je  même  ordre  fuccede  auffi-tôt ,  & 
que  d  ailleurs  les  impulfîons  produites  par  les  parties  du 
Soleil  qui  font  voifines ,  peuvent  fuppléer  &  remplir  le 
vide  :  un  rayon  compofé  produit  plufieurs  rayons  fimples  ,^ 
parmi  lefquels  ceux  qui  s*éloignent  le  plus  de  la  perpen- 
diculaire ,  font  paroître  la  Couleur  rouge ,  &  ceux  qui  en 
approchent  davantage ,  la  Couleur  violette  )[>. 

«  Enfin  telle  eft  l'explication  (impie  &  claire  de  ce  phé-» 
nomene  fi  général  &  fi  connu  :  par  la  réfraâion  chaque 
rayon  (ol^itc  fe  décompofe  en  plufieurs  rayons  colorés  i  il 
cft  donc  évident  que  la  blancheur  que  préfente  tout  rayon 
compofé,  qui  neftpas  réfrafté,  ne  provient  pas  des  rayons 
fimples  y  mais  du  mélange  de  ces  mêmes  rayons  dans  lef- 
quels la  fréquence  des  vibrations  eft  différente  >  le  blanc 
cft  donc  compofé  tant  des  impulfîons  dont  les  intervalles 
font  très  petits  ,  &  qui  produifent  la  Couleur  rouge ,  que 
des  impulfîons  dont  les  intervalles  font  plus  grands ,  impul- 
fîons qui  produifent  le  violet,  &. encore  de  toutes  les  im» 
pulfîons  qui  produifent  toutes  les  Couleurs  intermédiaires , 
mélangées  &  confondues  enfemble  également ,  &  fe  fuc* 
cédant  dans  un  ordre  réglé  :  on  peut  donc,  par  la  rcfrac^ 
tion  ,  extraire  &  féparer  tous  les  rayons  fimples  les  ans 
des  autres  5  ce  font  ces  rayons  féparés  qui  produifent  les 
Couleurs  extrêmes,  le  rouge  &  le  violet,  ainfi  que  tou* 
tes  les  Couleurs  intermédiaires  »• 

«  La  Couleur  blanche  que  préfente  le  Soleil  dépendi 
^oûc  S\Uk  certain  ipélangc  des  intervalles  des  diveries  im^ 
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pulfions  i  en  forte  que ,  fi  ce  mélange  eft  changé  ,  &  qud 
certains  intervalles  foient  plus  fréquens  que  les  autres ,  la 
blancheur  fera  altérée  ,  &  approchera  de  la  Couleur  que 
les  intervalles  furabondans  produifent  >  fi  lagitation  des 
particules  eft  moins  véhémente ,  Çc  fi  le  nombre  de  ces  agi-^ 
tations  plus  lentes  prévaut ,  la  blancheur  approchera  du 
bleu.  On  voit  que  la  flamme  de  refprit-de-vin  ,  ainfi  que 
la  partie  inférieure  de  la  flamme  de  la  chandelle,  eft  teinte 
de  cette  Cquleun  Par  dautres  expériences  il  eft  conftanç 
que  la  flamme  de  Tefprit-de-vin  eft  moins  ardente  que  les 
autres  flammes >  par  conféquent  lagitation  dç  fes  parties 
eft  moins  véhémente.  Il  eft  hors  de  doute  auflî  que,  dans 
la  partie  inférieure  de  la  flamme  de  h  chandelle,  où  loa 
voit  la  Couleur  blçue ,  lagitation  eft  moindre ,  &  qu plie  ( 

eft  beaucoup  plus  grande  à  fon  fommet ,  où  Ion apperçoiç  \ 

la  Couleur  rouge  i  6ç  cela  parce  que  les  intervalles  des  \ 

impulfions  font  moindres  qu  à  l'autre  extrémité  dç  la  flanunç 
pu  de  plus  grands  intervalles  abondent  d. 

a  Tous  ces  phénomènes  confîripent  donc  pleinement  h 
théorie  ,  non  -  feulement  parce  qu  ils  ne  lui  font  pas  con^ 
traires,  mais  encore  parce  qu  ils  s'expliquent  naturellçpient 
par  elle,  &  qu  ils  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  elle  d'unç 
manière  parfaitement  fatisfaifante  5  &  quoiqu'il  puifle  refter 
quelques  doutes  relativement  à  la  propagation  des  impul^ 
fions  qu'il  n'a  pas  été  poflîble  dç  déduire  à  priori  des  pre^ 
miers  principes  du  mouvement, cependant  laccord  remart» 
quable  de  cette  théorie  avec  les  expériences  lèvera  facir 
lement  ces  doutes  i  car  il  ne  peur  pas  arriver  en  PhyfiquQ 
.^ij'uije  fauff^  thçorie  ?'acçordç  fi  bicQ  ^  ft  njttw^eUeiftçjit 
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!ivec  tous  ks  phénomènes.  Ceux  dont  nous  n'avons  pas 
enebre  jfendii  compte,  mettront  la  vérité  de  cette  théorie 
dans  le  plus  grand  jour  j  ils  relèveront  fort  au-deflus  de 
tout  doute  ». 

<r  Les  corps  lumineux  ou  brillans  font  ceux  qui ,  par  eux* 
mêmes ,  lancent  des  rayons ,  &  fe  font  voir  fans  être  éclaij 
rés  pa  îft  néceflaire  que  les  mo- 

lécul(  'nt  celles  qui  font  à  leur 

furfac  ie  agitation  ,  dans  un  étac 

conti  Timunique  à  lether  qui 

les  e  s  rayons  de  la  lumière. 

Une  lement  dans  le  feu  qui 

occuj  corps  lumineux,  comme 

ie prouvent  clairement  fes  autres  propriétés.  La  chaleur  &  la 
combuftion  feroient  inconcevables,  (î  une  telle  agitation 
11  exiftoit  pas  dans  le  feu  :  on  ne  peut  pas ,  par  conféquent, 
nier  qu'il  nexifte  une  femblable  agitation  dans  le  Soleil, 
les  étoiles  fixes  &  les  autres  corps  lumineux  »• 
-   <x  Cependant  il  faut  que  les  caufes  de  la  lumière  &  de  la 
chaleur  foient  différentes  Tune  de  lautre ,   puifqu'il  y.  a 
des  <:orps  dans  lefquels  ces  deux  propriétés  ne  font  pas 
réunies.  Certains  corps. font  fî  chauds,  qu'ils  brûlent  fa;ns 
luire  5  d'autres  luifent  comme  le  bois  pourri  &  les  vers  lui* 
fans,  fans  chaleur  fenfiblei  quoique  certainement  l'agita- 
tien  des  molécules  foie  néceflaire  pour  produire  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  effets.  Les  molécules  d'un  corps  peuvent 
être  agitées  entr'elles ,  fans  que  ces  molécules  foient  en 
vibration  j  &,  au  contraire ,  chaque  molécule  peut  être  en 
vibration ,  ûins  qu'elles  foient  agitées  entr'elles.  Le  premier 
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mouvement,  ragîtarion  des  molécules ,  produit  la  chaleur  i 
&  le  fécond ,  le  mouvement  de  vibration  des  mêmes  mo- 
lécules ,  produit  la  lumière.  Pour  Tordinaire ,  ces  deux 
mouvemens  font  conjoints ,  ce  qui  produit  chaleur  avec 
lumière  (/)  ». 

«  Toutes  les  fois  donc  que  nous  voyons  un  corps  lumi- 
neux ,  nous  pouvons  fûrement  conclurre  que  fes  molécules 
font  en  mouvement  de  vibration ,  de  même  que  le  font 
celles  d'une  cloche  dont  nous  entendons  le  fon.  Mais  nous 
ne  pouvons  pas  afTurer  que  les  deux  mouvemens,  celui 
d  agitation  qui  produit  la  chaleur ,  &  le  mouvement  de  vi« 
bration  qui  produit  la  lumière ,  exiftent  enfemble  dans  un 
même  corps,  à  moins  que  cette  lumière  ne  foit  très  vives 
car  il  eft  très-vraifemblable  que  le  mouvement  très-vif  de 
vibration  ne  fauroit  avoir  lieu  fans  que  les  molécules  foient 
agitées  entr  elles,  agitation  qui  produit  la  chaleur  :  de  plus, 
la  Couleur  de  la  lumière  peut  &  doit  être  différente ,  fé- 
lon que  le  mouvement  de  vibration  fera  plus  ou  moins 
rapide ,  &  furtout  (î  cqs  vibrations,  à  caufe  de  leur  grande 
vitefle ,  ceflent  d*être  ifochrones  ». 

«  Comme  nous  confîdérons  ici  les  corps  relativement  au. 
fens  de  la  vue ,  nous  devons  mettre  dans  la  première  clafle 
les  corps  lumineux ,  parce  qu  ils  afFedent  par  eux-mêmes 
rt>rgane.  Nous  mettrons  dans  la  féconde  clafle  les  corps 
réfléchiflans ,  les  corps  qui  repouflent  les  rayons  qui  tom- 
bent fur  eux ,  de  manière  que  Tangle  de  réflexion  (bit  égal 

(/)  Dans  te  Volume  où  nous  traiterons  dei^  Chaleur  ^  nous  au^ 
rons  occafîon  de  difçuter  cette  expUotioit 
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à  celui  <rincîdence  5  ce  font  les  miroirs.  Il  n'y  a  de  changé 
par  la  réflexion  des  rayons  fur  les  miroirs  que  la  diredion 
de  ces  rayons  i  leur  nature  ne  change  pas ,  la  fréquence 
des  vibrations  qui  les  conftitue  rayons  de  telle  ou  telle 
Couleur  refte  la  même:  c*eft-pourquoi  les  rayons  réfléchis 
ne  font  point  voir  Tobjet  d*où  ils  réfléchifîent ,  mais  repréfen- 
lent  à  lœil  celui  d'o^  ils  font  premièrement  partis.  Si  \z 
forface  du  miroir  efl:  plane,  on  voit  lobj^t  de  la  même 
figure  qu  il  cft  ,  maïs  dans  un  autre  lieu  $  fi  la  furface  ré- 
fléchiflante  eft  convexe  ou  concave,  Timage  de  Tobjet  eil 
Augmentée  ou  diminuée ,  ou  autrement  déformée  :  û  la 
furface  d  un  corps  eft  parfaitement  polie  ,  Se  n  a  aucune 
opacité,  ce  corps  ne  fera  jamais  vifîblei  car  cette  fïirfacé 
ne  peut  repréfenter  que  les  corps  dont  elle  reçoit  &  réflé^. 
chit  les  rayons  s>. 

«  La  troifieme  clafle  des  corps ,  relativement  à  la  vifîon , 
comprend  les  corps  tranfparens,  les  corps  qui  livrent  paf- 
lage  à  la  lumière ,  &  qui  réfradent  fe$  rayons.  Par  la  ré-» 
fradîon,  les  rayons  font  détournés  de  leur  diredion  >  ils 
font  infléchis ,  à  moins  qu'ils  ne  tombent  perpendiculaire* 
fnent  fur  ta  furface  du  corps  réfringent;  &  quoique  cette 
inflexion  foit  détruite  par  une  autre  réfradion ,  il  jpeùt  arri- 
iver  cependant  que  Timage  de  Tobjet  foit  plus  grande  ou 
plus  petite:  c'eft  ce  qu'on  reconnoît  en  regardant  à  tra- 
vers ime  lunette  d'approche  alternativemetit  par  rocu- 
taire  ou  par  Fobjedif.  De  plus,  quoique  la  namrc  des 
tvfons  iîmples  ne  foit  pas  altérée ,  cependant  parce 
;que  les  rayons  rouges  éprouvent  une  moindre  réfradion 
^ue  les  bleUs,  &  les  aucr^  rayon»  ku^oiédiaires  entre 
Tomfi  IFm  R  r 
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les  Touges  &  les  violets ,  il  naît  de  cette  difFérencô  de 
réfrangibilité  les  Couleurs  dont  les  objets  paroiflent  en- 
vironnés. Tous  rayons  compofés  dans  lefquels  il  y  a 
différence  de  fréquence  dans  le  nombre  des  vibrations 
(tels  font  les  rayons  du  Soleil  &  des  corps  lumineux)  font 
décompofés  par  la  réfraftion  en  plufieurs  rayons  fimples  : 
cette  féparation  eft  d  autant  plus  fenfible  que  la  réfradion 
cft  plus  grande,  &  que  les  rayons  tombent  plus  oblique- 
ment fur  la  furface  du  milieu  réfringent  ». 

a  Les  corps  tranfparens  &  les  corps  réfléchiflans  ne  fe  fone 
donc  point  voir  eux-mêmes  >  &  ce  neft  qu  autant  que  ces 
corps  contiennent  des  parties  opaques  qu  ils  peuvent  nous 
devenir  vifibles  ,  parce  que  ces  parties  opaques  excitent  le 
fens  de  la  vue  de  la  manière  que  nous  allons  l'expliquer  en 
parlant  des  corps  de  la  quatrième  ciafle.  Mais  avant,  il  faut 
remarquer  que  nous  ne  voyons  aucun  corps  immédiate- 
ment par  les  rayons  de  Téther  5  tous  font  vus  à  travers  plu- 
fieurs milieux  diaphanes  :  les  rayons  qui  nous  rendent  les 
corps  vifibles ,  nous  parviennent  à  travers  lair  3  &  quand 
même,  ils  ne  traverferoient  aucun  autre  corps  tranfparent 
qui  leur  fît  éprouver  une  nouvelle  réfradion,  parvenus  à 
Tœil ,  &  introduits  dans  cet  organe ,  ces  rayons  y  éprou- 
vent plufieurs  réfradions  tant  dans  l'humeur  aqileufe ,  dans 
le  cryftallin ,  que  dans  l'humeur  vitrée.  Il  eft  donc  conf- 
tant  que  les  rayons  traverfent  différens  milieux  avant  de 
parvenir  à  la  rétine  où  ils  peignent  l'image  de  Tobjet.  Pour 
que  cette  image  foit  diftinde ,  il  faut  que  tous  les  rayons 
qui  viennent  d'un  feul  &  même  point  de  l'objet  fe  réu- 
niffent  au  fond  de  Tocil,  en  un  feul  point  fur  la  rétine  > 
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Fa  vîfion  eft  d  autant  plus  confafe  que  les  rayons  qui  de- 
-vroîent  concourir  en  un  point  unique  fur  la  rétine  ,  occu- 
pent au  fond  de  Toeil  un  plus  grand  efpace  fur  cette 
Hiembrane  ». 

«  La  quatrième  clafle  de  corps  relativement  à  la  vifion , 
eft  celle  qui  compread  tous  les  corps  opaques.  La  manière 
=dont  ces  corps  reçoivent  Taction  de  la  lumière,  &  celle 
^r  laquelle  ils  réagiflent  fur  elle-,  font  très-différentes  de 
celles  des  corps  de  la  féconde  &  de  la  troîfieme  clafle  ». 
<]*eft  dans  cette  différence  que  confîfte  effentiellement  le 
-fyftême  de  filluftre  Savant  dont  nou3  allons  continuer 
d'expofer  la  théorie  ». 

<c  La  vifion,-  dit  M.  Euler,  ne  peut  &  faire  fans  que  l'or- 
gane foit  excité  par  des  rayons  de  lumière  >  il  en  réfulte  nécef- 
fairement  que ,  lorfque  nous  regardons  des  corps  opaques , 
ces  corps  envoient  à  nos  yeux  des  rayons  :  c*eft  ce  qui  ar-^ 
rive  lorfque  ces  corps  font  illuminés  par  le  Soleil,  ou 
éclairés  par  <juelqu'autre  corps  lumineux^  Pendant  la  nuit  ^ 
t>u  dans  un  lieu  obfcur ,  les  corps  opaques  échappent  en- 
tièrement à  la  vue,  parce  que  dans  cet  état  ils  n envoient 
aucuns  rayons  5  voilà  ce  qui  a  déterminé  prefque  tous  les 
'Philofophes  à  établir  que  les  corps  opaques  étoiient  vifîbles 
5)ar  la  réflexion.  Ce  fentiment  paroiflbit  d*autant  plus  pro- 
bable ,  que  ces  corps  ne  font  vifibles  que  lorfqu  ils  font 
illuminés,  les  rayons  étrangers  qui  tombent  fur  eux  ne 
pouvant  produire  cet  effet  qu'en  fe  réfîéchiflant  à  nos  yeux: 
ceft  ainfî  que  la  Lune  &  les  planètes ,  qui  font  des  corps 
ippaques ,  nous  font  jnvifibles ,  à  moins  qu  ils  ne  foient  îUu- 
fllinéspar  le  Soleil.  Les  Phyfiçieos  oafpenfé  que  le«  rayoaç 
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du  Soleil ,  f  'fléchis  par  ces  aftres ,  nous  les  ^îfoîent  appei> 
cevoir,  &  qa*il.en  étoic  de  même  des  corps  terreltresj 
que  c*étoit  parce  que  ce&  corps  réfléchiffoienc  à  nos  yeux 
les  rayons  qui  tombent  fur  eux,  qu'ils  nous  devenoiens 
vifîbles  jDT^ 

a  Si  cette  explication  étoïc  jufte ,  f  es  corptf  dpaques  de-^ 
▼roîent  être  rangés  daœ  h  feconde  clafle  ^  celle  dans  la^ 
quelle  nous  avons  compris  toas  les  corps  qui  réftécliiflenc 
la  lumière  :  cependant  il  f  a  une  tt-ès-granfde  différence 
entre  les  corps  de  ces  deux  daffesf  caries  corps  réfléchif^ 
fans  5  les  miroirs^  par  exemple  y  ne  fe  font  point  vxÀ  eux-' 
mêmes  :  ils  font  voir  les  objets  dont  ils  reçoivent  les  ràyonsi^ 
au4ieu  qu'il  ny  a  aucun  doute  que  mym  voycmsles  cqrpsf 
opaques  eux-mêmes.  D'où  il  fuit  évidemment  que  la  ma-^ 
niere  d  agir  des  corps  opaques  fuï  la  luttriere  eil  bien  di^ 
férenre  de  celle  des  corps  réflécbiflans ,  &  que ,  par  coiw 
féquent ,  ccs^  corps  ne  doivent  pas  être  rangés  dans  la  nacme 
daffe.  De  plus ,  nous  avoais  vu  que  la  réflexion  ne^ 
change  pas  la  imture  dcs^  rayons  >  mais  fi  les  corps  opa«^ 
ques  réflédiiflbienc  feulement  la  lumière  fans  la  mîxMer^ 
les  toêmies  rayons  qui  les  éclairent  devroient  revenir  à  no* 
yeux  5  & ,  par  cette  raifbn  ^  ils  n auroient  point  dautre  Cov^ 
leur  qjie  celle  de  la  lumière.  Or  il  eft  certain  que  les  coips» 
rouges  ne  cous  envoient  que  des  rayons  de  cette  Couleur  ^ 
les  corps  violets  des  rayons  de  la  même  Couleur ,  quokjuc^ 
la  lumière  qui  éclaire  les  uns  &  les  autres  foit  de  la  œême^ 
cfpece.  Il  eft  donc  dair  que  cette  tranfmutation  de  ia  iu^ 
miere  en  diverfes  Couleurs  ne  peut  pas  proveoir  u0i<ViQK 
tt«Qic  ile  la  réflexion  lik 
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«•Ncvtoû,  ayant  remarqué  que  la  diverfité  des  Couleurs 
féfidoic  dans  les  rayons ,  imagina  qu  il  fe  fefoic  à  la  furfacc 
àçs  corps  une  forte  de  réfradion  par  laquelle  la  lumière 
incidence  qui ,  felott  lui ,  contient  toutes  les  Couleurs , 
4tait  décompofée  en  Couleurs  fimples  j  &  que  de  ces  Cou- 
Jeurs  fimples,  il  n  y  avoir  de  réfléchie  que  celle  qui  conve-* 
noit  à  la  nature  du  corps}  que  toutes  les  autres  étoienc 
abforbées  dans  ce  ccjtt-ps.  La  réflexion  &  la  réfradion  dé-* 
pendant  uniquement  de  lobliquité  d'incidence  ,  on  ne 
peut ,  en  aucune  manière  ,  expliquer  par  elle  pourquoi  ^ 
non-feulement  parmi  tous  les  rayons  de  lumière  qui  arri- 
vent à  la  furikce  dTun  corps  rouge ,  de  quelque  part  qu  ilj 
viennent  $  il  ny  a  que  les  feuls  rayons  rouges  qui  font  ré* 
^ëclils;  mais  encore  comment  ils  peuvent  Têtre  de  tousi 
les  côtés  à  la  fois  %  car  de  quelque  côté  que  Ton  regarde  uti 
corps  rouge  ^  ce  corps  paroît  toujours  rouge.  Ce  qui  f 
non-feulement  eft  très-diiBcile  à  expliquer ,  ma»  ce  qui 
répugne  direâement  aux  principes  de  FOptique ,  qui  nous 
apprennent  comment  fe  fait  la  vifîon.  ^explication  fui- 
vante ,  que  nous  donnons  de  ces  phénomènes,  n  eft  poinc 
fujette  à  ces  difficulté,  &  nous  la  croyons  trés^onforme 
à  la  Nature  ». 

«  Poifl:  découvrir  dcme  ta  véritable  caufe  de  fapparen-* 
ce  des  corps  opaques ,  il  faut  remonter  aux  principes,  Pre- 
mlereffient ,  puifque  ks  corps  opaques  ne  font  pas  vifi"* 
bJes  ,  à  modns  qu  ils  ne  foient  éclairés  par  des  corps  lumî- 
neuï,  il  eft  évident  que  c*efl:  dans  les  rayons  de  lumière 
^ui  tombent  fur  eux  ,  Cj^çi  rélîde  &  que  nous  devcms  cli^r-^ 
cli«i  la  caufe  qui  nous  im  voîr  ces  corpsr  i  ^  çosaaA 
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nous  ne  voyons  rien  qu  à  Taide  des  rayons ,  noùs^  devons 
concevoir  que  les  rayons  qui  éclairent  ces  corps ,  produî- 
fenc  dautres  rayons  qui  de  ces  corps  parviennent  à  nos 
yeux.  Mais  parce  que  les  corps  opaques  nous  paroiflent 
teints  de  telle  ou  telle   Couleur  ,  de   quelque   manière 
qu'ils  foient  éclairés ,  &   de  quelque   côté  qu  on  les  re- 
garde ,  TefFet  des  rayons  incidens ,  ou  de  Tillumination ,  eft 
donc  tellement  modifié,  quil  en  réfulte  que  ces  corps 
envoient  de  tous  côtés  des  rayons  d'une  efpece  détermî* 
née.  Nous  ne  comprenons  pas  ici  les  corps  de  Couleur 
douteufe  &  changeante  qui  paroiflent  de  différentes  Cou- 
leurs ,  félon  qu  ils  font  vus  d*un  lieu  ou  d'un  autre ,  parce 
que  la  manière  d'agir  de  ces  corps  eft  diflFérente  de*  celle 
des  corps  opaques  ,  les  feuls  que  nous  confîdérons  ici  ». 
«  L'épiiflion  des   rayons  que   les  corps  apparens  en- 
voient ,  &  qui  proviennent  des  rayons  incidens  qui  illu- 
minent CCS  corps ,  pourroit  avoir  lieu  de  deux  manières  5 
ou  ce  font  les  rayons  incidens  eux-mêmes  qui  font  réper- 
cutés ,  &  qui  fe  propagent ,  fe  répandent  comme  s'ils  for- 
toient  du  corps  illuminé  5  ou  bien  les  rayons  illuminans 
frappent  les  particules  du  corps  opaque ,  les  ébranlent , 
les  font  frémir ,  de  manière  que  celles-ci  peuvent  produire  i 
leur  tour  des  împulfions  dans  Téther ,  ou  milieu  diaphane 
qui  les  environne.  On  ne  peut  pas  imaginer  une  troifieme 
manière  dont  fe  feroit  Fémiffion  des  rayons  qui  nous  ren-* 
dent  les  corps  opaques  vifibles  5  la  première  manière,  qui 
eft  la  réflexion ,  appartient  à  la  féconde  clafl!e  des  corps  , 
&  doit  être  écartée  de  l'objet  préfept  de  nos  recherches  , 
parce  que ,  dans  ce  cas,  ce  ne  feroient  pas  les  corps  opaquef 
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eux-mêmes  qui  devroient  être  âpperçus ,  mais  ce  fe- 
roient  ceux  dont  ils  reçoivent  la  lumière  qui  devroient 
être  repréfentés.  De  plus  ,  on  ne  peut  de  cette  ma- 
nière expliquer  la  confiance  des  Couleurs  dont  on  voie 
que  la  plupart  des  corps  opaques  font  teints  ,  ni  faire  ac- 
corder cette  explication  avec  les  obfervations  &  les  expé^ 
rierices  » 

a  Puis  donc  que  la  première  manière  n  eft  pas  propre 
à  expliquer  les  phénomènes  des  corps  opaques  ,  il  faut 
ûéceffairement  adopter  la  féconde  :  ainfi ,  quoique  ces  corps 
opaques ,  n  étant  pas  illuminés  d  ailleurs  ,  foient  entière- 
ment invifîbles ,  nous  ne  les  voyons  cependant  pas  par  des 
rayons  réfléchis ,  mais  par  des  rayons  que  produit  le  fré- 
miflèment  excité  dans  les  particules  de  ces  corps  par  les 
vibrations  qu'ils  ont  reçues  des  rayons  incidens.  Les  rayons 
qui  tombent  fur  la  furface  des  corps  opaques  ne  font  point 
réfléchis  par  leur  furface ,  mais  ils  impriment  aux  particules 
du  corps  un  mouvement  de  vilyation  que  celles-ci  rendent 
au  milieu  pellucide  environnant,  de  la  même  manière  que 
les  corps  lumineux  par  eux  -  mêmes  opèrent  fur  ce  même 
fluide.  La  différence  entre  les  corps  lumineux  &  les  corps 
opaques  confîfle  donc  en  ceci  :  les  corps  lumineux  produu 
fera  des  rayons  par  une  force  qui  leur  efi  propre  &  parti* 
culiere  ,  6*  les  corps  opaques  en  produifent  au  -  moyen  d^unc 
force  étrangère  quils  empruntent  des  rayons  dont  ils  font 
éclairés  :  d'où  il  réfulte  évidemment  que  Téclat  des  corps 
opaques  doit  être  beaucoup  plus  foible  que  celui  des 
corps  lumineux  5  c  efl  ce  que  Tobfervation  &  Texpérience 
journalière  prouvent  avec  la  plus  grande  évidence  »• 
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«  Il  eft  encore  également  certain  que  les  'corps  opaques 
fe  font  voir  eux-mêmes  par  les  rayons  produits  par  leurs 
propres  molécules  ,  &  quils  ne  doivent  pas  faire  voir  les 
objets  par  lefquels  ils  font  éclairés.  La  différence  de  fitua- 
tion  du  corps  éclairant,  ni  celle  de  l'œil  du  Spcâateur 
ne  produifent  aucune  différence  de  Couleur  :  de  quelque 
part  que  viennent  les  rayons  de  lumière  qui  frappent  les 
particules  du  corps  opaque ,  ces  particules  reçoivent  le  mou* 
vement  de  vibration ,  &  produifent  de  nouveaux  rayons 
qui  fe  propagent  de  tous  côtés  >  1  apparence  des  corps  opa- 
ques doit  donc  avoir  la  même  conftance  que  celle  des  corps 
lumineux;  ainfî  les  principales  difficultés  dont  la  première 
explication  étoit  fufceptible  s  evanouïflentd  elles-mêmes ,  & 
ne  fauroient  être  oppofées  à  la  féconde.  Les  autres  phéno* 
menés  des  corps  opaques  fe  déduifent  fî  clairement  de  cette 
féconde  explication ,  quil  ne  faurok.refter  aucun  doute  fur 
la  vérité  de  cette  théorie  :  la  nature  des  rayons  par  Ufquels 
nous  voyons  les  corps  opaques  ne  dépend  donc  pas  des  rayons 
qui  illuminent  ces  corps ,  mais  du  mouvement  de  viiraiion  des 
moindres  particules  dont  leurs  furf aces  font  formées.  Ces 
moindres  particules  font  femblables  à  des  cordes  tendues  qui 
font  toujours  difpofées  à  frémir  uniquement  à  un  certain 
mouvement  de  vibration  ou  de  frérniâiement  qu  elles  reçois 
vent,  même  fans  être  frappées;  fi  unfemWable  mouvement 
exiftedéjà  dans  Tair.  C  eâ:  amfi  qu  une  corde  tendue  eft  mife 
en  vibration  pan:  le  fou  dune  corde  qui  eft  à  Tuniflbn  de  la 
première  ,  ou  à  un  intervalle  coqfonant  de  cette  première  s 
de  même  les  moindres  particules  fituées  à  la  furÊu:e  du 
corps  opaque ,  étant  mh^  en  vibration  par  lesray«as  qui 
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fécîaîrent  y  frémiront  j  ee  frémiflement  fera  aflez  fort  pour 
produire  de  nouveaux  rayons  qui  fe  l'épandront  de  tous 
côtés.  Comme  les  rayons  de  la  lumière  comprennent  tous 
les  genres  d^impulfîons ,  à  raifon  de  la  fréquence  5  ils  exci- 
teront au  mouvement  toutes  les  molécules  du  corps  opa- 
4jue  ,  quand  bien-même  là  fréquence  des  injjpulfions  dans 
les  rayons  ne  feroit  pas  la  même  dans  le  corps  opaque , 
qu  elle  feroit  double  ou  triple  ,  &c.  cts  rayons  exciteront 
feulement  un  frémiflement  plus  foible  w. 

<c  La  Couleur  avec  laquelle  paroît  un  corps  opaque  dé- 
pend donc  de  la  tenfîon  &  de  lelaftîcité  àts  moindres 
parties  de  ce  corps  ;  tant  quelles  demeureront  les  mêmes, 
le  corps  paroîtra  de  la  même  Couleur  :  de  -  là  &  par  -  là 
nous  acquérons  une  idée  diftinfte  à^s  Couleurs  dont  nous 
voyons  que  les  corps  font  revécus.  Lés  Couleurs  fîmples 
feront  comme  les  fons  (impies  >  ceuxK:i  font  déterminés  par 
le  nombre  de  vibrations  qu  ils  rendent  dans  un  tems  donné  j 
de  même  à  chaque  Couleur  répondra  un  certain  nombre 
de  pulfations  par  féconde.  Le  corps  fera  rouge  fi  les  molé- 
cules ont  le  degré  de  tenfion  convenable  pour  qu*écant 
frappées  par  la  lumière  elles  répondent  par  autant  de  vi^ 
bradons  en  une  féconde  qu  il  en  faut  pour  produire  la 
.  Couleur  rouge.  Il  en  fera  de  même  de  toutes  les  autres 
Couleurs.  Il  ne  manque  donc  plus  à  la  parfaite  connoif- 
fance  des  Couleurs  que  celle  des  nombres  de  vi|:>rations  qui 
produifent  chacune  d  elles  d. 

a  Nous  doutons  avec  raifon  que  nous  puiflîons  jamais 
parvenir  à  CQttt  conopiflance  i  la  fréquence  des  impulfions 
iguî  çrodujfenr  «ne  Couleur  quelconque  ,.parpît  fi  grande 
TomtlV.   '  Sf 
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tjue  nulle  expérience  ne  peut  indiquer  ces  nombres.  H 
n'eft  pas  poflîble  de  tenter  des  expériences  femblables  à 
celles  qui  nous  on:  appris  combien  les  fons  font  de  vi* 
brations  par  féconde  5  nous  favons  feulement  que  les  im^ 
puKîons  dans  Téther  fe  propagent  à  58  300  lieues  ou 
environ  de  diftancc  du  Soleil  en  une  féconde  >  &  parce 
que  dans  les  corps  diaphanes  qui  réfradent  le  plus  la 
lumière  ,  le  rapport  du  fînus  d'incidence  au  (înus  de 
langle  de  réfradion  eft  toujours  moindre  que  la  raifoa 
double  ,  la  vitefle  des  rayons  ne  fera  jamais  deux  fois 
moindre  que  la  vitefle  déterminée  ci-defliisj  &  comme 
dans  les  milieux  réfringens  les  impulfions  fubfequentes  ac* 
celèrent  les  antécédentes ,  il  ell  néceflaire  de  conclurre  que 
les  intervalles  entre  deux  pulfations  confécutives  font  très- 
petits  :  d*oii  nous  pouvons  raifonnablement  eftimer  que  le 
nombre  des  pulfations ,  en  une  féconde  ,  pour  quelque 
Couleur  que  ce  foit ,  doit  être  exprimé  par  un  très-grand 
nombre  ». 

«  On  fait,  en  Mufiquc,  que  les  fons  dont  les  nombres 
de  vibrations  font  doubles,  quadruples ,  oâuples  du  nombre 
iie  vibrations  d'un  premier  fcMi ,  pour  exemple  le  fon  i/r^ 
portent  le  même  nom ,  &  qu'ils  font  Toâave  les  uns  des 
autres ,   &  que  par  conféquent  ih  doivent  être  regardés 
comme  étant  le  même  fon  :  fuppofons  maintenant  que  le 
Tayon  qui  produit  la  Couleur  rouge ,  porte  à  l'œil  en  une 
féconde  le  nombre  a  de  vibrations  ,  les  rayons  qui  dao^ 
le  même  tems  d  une  féconde  feront  les  nombres  de  vibra- 
tions indiqués  par  2  a,  4 ^,  8 a ,  ou  par  |  a,  4  ^,  j  û  ,  feront 
«Mis  d^  rayons  rouges  :  de-U  pluikurs  genres  dteia  même 
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Couleur  qui  différeront  peu  entr*eux?  ccft  aînfî  que  les 
tons  de  la  Mufique,  de  même  nom,  diftans  dune  ou  de 
plufîeurs  oAaves,  font  regardés  comme  étant  un  feul  & 
même  ton.  En  appliquant  le  même  raifonnement  aux  au* 
très  Couleurs ,  il  fera  évident  que  toutes  les  Couleurs  fimr 
pies  font  contenues  dans  la  raifon  double  5  en  forte  que  les 
vibrations ,  plus  vives  ou  plus  tardives ,  répondront  à  des 
Couleurs  femblables  à  celles  qui  font  comprifes  dans  Im- 
tervalle  de  la  raifon  double ,  précifément  comme  dans  la 
Mufique ,  tous  les  divers  tons  font  dans  le  diapafon ,  ou 
intervalle  d*une  odave  »• 

,  a  Les  tom  contenus  dans  une  feule  oftave  font  in- 
nombrables ,  quoiqu'on  ne  fafle  ufage  en  Mufique  que  de 
quelques-uns  auxquels  les  Muficiens  ont  impofé  des  noms. 
De  même  dans  le  diapafon  des  Couleurs  fimples  il  y  a  vé- 
ritablement un  nombre  infini  de  Couleurs  dont  <juelques- 
unes ,  félon  la  richelTe  de  chaque  Langue ,  ont  obtenu  des 
noms  5  toutes  les  autres  font  indiquées  par  le  nom  de  celles 
dont  elles  approchent  le  plus.  Si  a  repréfente  I0  nombre 
de  vibrations  en  une  féconde  qui  produit  la  fenfation  de  la 
Couleur  rouge ,  &  que  b  repréfente  celui  qui  produit  le 
jaune ,  c  le  verd^  d  le  bleu ,  e  le  violet  :  ces  nombres  bcdc 
feront  moindres  que  a ,  &  plus  grands  que  \  a  qui  repré- 
fente encore  la  Couleur  rouge  5  4  ^  repréfentera  de  même 
le  jaune  ,  7  cle  verd ,  |  ^  le  bleu,  f  e  le  violet  :  ces  nom» 
bres  ^a,\b  y\c,\d,\e,  dans  le  même  ordre  ,  repréfen»- 
seront  encore  les  mêmes  Couleurs  ». 

«  Puifque    de   tous  les  rayons  de  la  lumière  folaire 
jaaiflent ,  par  ïqÇgi  de  ia  réiraâion  ,  diverfes  Coukius 
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fîmples  ,  il  eft  évident  que  rinégalicé  dans  le  motiv^emenc 
Aqs  particules  du  Soleil  ne  furpafle  pas  la  raïfon  double  1 
mais  que  la  raifon  de^cette  inégalité  eft  un  peu  moindre  , 
parce  que  te  plus  lent  des  mouvemens  de  vibration  produit 
la  Couleur  violette ,  qui ,  fi  le  nombre  drminuoit  encore, 
redeviendroit  rouge.  Si  ,  avec  Newton  ,  nous  appelions 
Couleurs  primitives  ,  ces  Couleurs  fimples  qui  exiftent  dans 
les  rayons  folaires ,  les  autres  Couleurs  qui  font  produites 
par  des  nombres  de  vibrations  deux  fois  plus  grands,  ou 
deux  fois-  plus  petits  dans  le  même  tems,  feront  les  Cou- 
leurs dérivées.  Il  paroît  très  -  vraifemblable  qu'i  ne  fe 
rencontre  nulle  part  un  mouvement  de  vibration  dont  la 
fréquence  (oit  plus  grande  que  dans  les  particules  du  feu; 
c*eft  pourquoi  toutes  les  Couleurs  dérivées  feront  produites 
par  des  nombres  de  vibrations  fous-doubles ,  fous-quadru- 
ples ,  fouK-oftuples ,  &c.  de  celles  qui  produifent  les  Cou- 
leurs primitives.  Des  rayons  violets  de  c^s  dernières  efpe>« 
ces  devroieiK  fouffrir  une  plus  grande  réfradion  que  it% 
rayons  tiolets  primitifs  5  ce  dont  il  eft  defirable  qu  00 
s*afnire  par  fexpérience  ». 

H  Si  toutes  les  particules  qui  font  à  la  furface  d'un  corps 
font  également  tendues,  également  élaftiques  ,   en  forte 
qu  étant  illuminées  elles  reçoivent  toutes  un  égal  mouve* 
ment  de  vibration,  ce  corps  alors  fera  apperçu ,  &  paroîtra 
d'une  couleur   uniforme  >   &  comme  les  rayons  fimples 
n  éprouvent  aucune  altération  par  la  réfraftion ,  ce  corps- 
paroîtra  conftamment  de  la  même  Couleur  ,  foit  qu  on  1« 
regarde  direftement ,  ou  qu  il  foit  vu  par  réflexion  dans 
un  xttiroir ,  ou  par  réfraftion  à  travers  un  ffliUett  diaphaiic; 
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Si  les  particules  de  la  furface.  du  corps  ont  difFérens  degrés 
d'élafticicé ,  &  que  de  plus  elles  foient  également  mélan-» 
gécs  dans  toute  la  furface ,  alors  ce  corps  paroîtra  encore 
dune  Couleur  uniforme."S*ileftvuparréfradion,  ces  divers 
rayons  fe  fépareront ,  &  produiront  de  la  variété  dans  la^ 
Couleur  :  mais  fi  la  différence  entre  les  molécules  n  eft  pa^ 
confidérable  ,  fi  les^  unes  offrent  la  Couleur  jaune  &  les 
autres  la  Couleur  bleue ,  il  en  réfultera  la  Couleur  verte. 
Si  toutes  les  particules  font  feulement  de  deux  genres  ,  & 
que  le  mouvement  de  vibration  des  unes  foit  le  double  de 
celui  des  autres ,  le  corps  paroîtra  teint  d  une  feule  Cou- 
leur ,  parce  que  ces  deux  mouvemens  produifent  la  même 
Couleur  5  mais  par  la  réfradion  leUr  diverfité  deviendra 
beaucoup  plus  fenfible  ». 

«  Les  rayons  folaires  produifent  la  Couleur  blanche  :  on 
peut  facilement  comprendre  par  ce  qui  a  été  expofé  ci- 
devant  que,  pour  repréfenter  la  Couleur  blanche  ^  il  fauc 
que  les  particules  de  la  furface  du  corps  blanc  aient  touf 
les  différens  degrés  de  tenfîon ,  &  que  ces  particules  diffé- 
remment élaftiques  foient  mélangées  égakment  entr'elles 
dans  toute  la  fiurface  du  corps  i  par  conféquent  la  Cou- 
leur blanche  eft  la  plus  compofée  de  toutes  les  Couleurs  , 
comme  Newton  la  très-évidemment  démontré  par  plu- 
fieurs  expériences.  Mais  fi  les  particules  du  corps  font  â 
lâches  qu  elles  ne  puiffent  recevoir  aucun  mouvement  de 
vibration ,  comme  il  eft  requis  pour  produire  une  Couleur 
quelconque  >  Torgane  de  la  vue  ne  fera  point  excité  par  un 
pareil  corps ,  &  à  caufe  de  cela  ce  corps  paraîtra  noir  i  c  eft* 
là  la  noirceur  |>arfaice.  Si  plufieurs  parties  font  tendues  Se  eoi* 
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tremêlées  avec  les  parties  lâches  qui  ne  donnent  aucun 
fîgne  d'élafticicé  ,  ce  fera  la  noirceur  imparfaite.  De  ce 
mélange  de  parties  lâches  avec  celles  qui  ont  un  degré 
fuffifant  de  tenfîon ,  naîc  un  nombre  infini  de  différentes 
nuances  d  obfcuricé  &  de  clarté  dans  toutes  les  Couleurs 
Simples  &  dans  toutes  les  Couleurs  compofées  ». 

«  La  quantité  de  clarté  par  laquelle  chaque  Couleur 
brille  à  nos  yeux  ,  dépend  principalement  de  Imtenfité  de 
la  lumière  qui  éclaire  le  corps.  Plus  les  impulfions  des 
rayops  incidens  fur  les  molécules  du  corps  vifible  font  for* 
tes,  plus  eft  grand  auffi  le  mouvement  de  vibration  quelles 
reçoivent ,  &  qu'elles  rendent  à  Téther  qui  les  environne  i 
ainfî  les  corps  qui  font  immédiatement  illuminés  par  les 
rayons  du  Soleil ,  paroiffent  beaucoup  plus  brillants  que 
ceux  qui  font  éclairés  par  les  rayons  des  corps  opaques, 
ou  que  ceux  qui  le  font  par  des  corps  moins  lumineux  que 
le  Soleil,  en  forte  que  cette  apparence  plus  obfcure,  en 
comparaifon  de  celle  que  produit  immédiatement  le  So- 
leil ,  peut  paffer  pour  une  ombre.  On  comprend  encore  que 
pour  la  combuftion ,  la  liqueÊiftion  des  métaux ,  opérée  à 
laide  du  miroir  ou  du  verre  ardent,  il  n'eft  befoin  d*au-- 
tre  chofe  finon  que  leurs  parties  foient  rompues  ou  fépa-* 
rées  les  unes  des  autres  par  la  force  des  impulfions  folaires 
<Jue  ces  inftrumens  dirigent  fur  ces  corps  >  ce  qui  éclaircit 
la  connoifTance  de  la  combuftion  &  de  la  liquefadion  , 
quoique  ces  effets  dépendent  encore  d  autres  caufes  ». 

ce  Souvent  deux  ou  trois  des  quatre  propriétés  auxquelles 
M.  Euler  rapporte  les  phénomènes  de  la  vifion ,  fe  trou^ 
vçw  unies  dans  le  même  corps  >  ces  propriétés  font  La  lu« 
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mlere  propre  ,  la  réflexion ,  la  réfradion  & lopacité.  Il  pa- 
roît ,  à  la  véricé ,  que  la  lumière  propre  femble  exclurre  les  au* 
très  propriétés  avec  aucune  defquelles  elle  ne  pourroit  exifter  i 
mais,  dic-il,  outre  que  le  feu  a  une  forte  de  tranfparence , 
on  ne  manque  pas  d'expériences  qui  prouvent  qu'un  corps 
iuifant  par  lui-même  étant  illuminé  par  une  lumière  plus 
forte  paroît  comme  un  corps  opaque.   Ainlî ,  pendant  le 
jour  ,  le  bois  pourri ,  certains  vers ,  le  mercure  dans  le 
vidt ,  ne  brillent  pas ,  quoique  dans  la  nuit  ils  foient  vifi- 
bles  par  leur  propre  lumière.  Certainement  dans  ces  corps  le 
tnouvement  de  frémHIèment  ou  de  vibration  qui  vient  de 
leur  propre  agitation  eft  moindre  que  celui  que  leurs  parti- 
cules reçoivent  àcs  rayons  qui  les  éclairent.  Lorfque  la  pierre 
de  Boulogne  eft  expofée  quelque  tems  au  Soleil  y  fes  par- 
ricules  acquièrent  un  mouvement  de  vibration  aflez  dura- 
ble ,  qui ,  lorfqu  elle  eft  placée  dans  la  chambre  obfcure , 
ia  feit  briller  aux  yeux ,  d'unt  lumière  qui  lui  eft  propre  ». 
«  On  trouveroità  peine  un  corps  dont  la  furface  réfléchif-» 
iante  ne  foit  pas  vifible  par  elle-même ,  ce  qui  indique  que 
les  particules  de  cette  furface  non-feulement  réfléchiffenc 
les  rayons  incidens  ,  mais  encore  qu  elles  contradent  par 
leur  choc  le  mouvement  de  vibration.  Tous  les  corps  ré- 
âéchiflans  ont  une  Couleur  5  ce  qui  fait  connoître  qu'ils 
participent  à  deux  des  quatre  propriétés  dont  nous  avons 
parlé  ,  la  réflçxibilité  &  l'opacité.    La  plupart  àts  corps 
peuvent  être  polis  au  point  de  réfléchir  les  rayons  inci- 
dens ,  /ans  que  pour  cela  ils  perdent  leur  Couleur  propre 
&.  naturelle  5  c'ett  ainfi  que  l'or  poli  conferve  fa  Couleur 
/aime  >  Se  le  cuivre  fa  Couleur  rouge.  On  yoic  donc  ici 
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deux  fortes  d'objets  >  ceux  dont  les  rayons  font  réfléchis  fut 
le  poli ,  qui  fait  alors  Toffice  de  miroir  >  &  Ton  voit  ce  miroir 
lui-même  comme  corps  opaque.   Ces  deux  manières  de 
voir  fe  diftinguent  facilement  5  car  les  rayons  réfléchis  ne 
font  point  voir  le  corps  d*où  ils  fe  réfléchiffent ,  mais  celui 
d  où  ils  font  premièrement  partis  pour  éclairer  ce  corps  1 
au-lieu  que  les  rayons  qui  naifTent  du  mouvement  des  par- 
ticules de  ce  corps  Iç  font  voir  lui-même  :  c*eft  pour  ccxtç 
raifon  que,  lorfqu'pn  regarde  obliquement  une  muraille 
blanche  éclairée  par  le  Solçil  ,   on  y  apperçoit  un  écJat 
diff'érent  de  fa  blancheur  ijaturelle  ,  éclat  qui  ne  peut  être 
attribué  qu'aux  rayons  réfléchis  3  ce  que  la  fituation  de 
Toeil ,  à  regard  de  la  muraille  &  du  Soleil ,  indique  ma- 
nifeftement  ». 

Les  corps  tranfparens  réfléchiffent  fréquemment  une 
portion  des  rayons  qui  les  éclairent ,  &  ils  paroiflent  aulE 
teints  d  une  Couleur  qui  leur  eft  propre  5  c*eft  ainfi  que 
nous  voyons ,  par  réflexion  ,  fur  la  furface  d*ane  eau  tran* 
quille  les  images  des  objets  extérieurs  ^  fans  que  la  ttzxSr 
parence  par  laquelle  nous  voyons  les  corps  qui  font  au 
fond  de  cette  eau  foit  altérée.  Il  y  a  fur-tput  beaucoup  dç 
corps  tranfparens  qui  aon-feulement  font  vifibles  par  Içur 
furface  ,  mais  encore  par  leur  fubftance  intérieure.  Dans 
ces  fortes  de  corps ,  non-feulement  les  particule^  extérieu- 
res font  propres  à  réfléchir  la  lumière  ,  ainfi  que  les  inté- 
rieures 5  mais  encore  ces  particules  internes  font  tellement 
difpofées  qu  elles  peuvent  tranfmettre  les  rayons  :  ii  faut 
donc  que  ct$  particules  ,  tant  intérieures  qu  extérieures  , 
puiflent  recevoir  le  piouvemenç  de  vibratiw  par  lequel 
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elles  peuvent  nous  montrer  une  certaine  Couleur  i  &  com- 
me la  propagation  des  impulsons  fe  fait  par  les  mêmes 
particules  ,  les  rayons  réfradés  auront  la  même  nature , 
parce  que  la  tranfiniflîon  des  autres  rayons  eft  empêchée 
par  ces  particules  difpofées  pour  produire  une  certaine 
Couleur  ». 

a  Si ,  par  exemple ,  on  regarde  quelqu'objet  que  ce  foie 
à-travers  un  verre  rouge ,  tous  ces  objets  paroîtront  teints 
en  rouge  ,  parce  que  ce  verre  éteint  les  autres  rayons  :  fî 
Tobjet  eft  rouge  ,  il  paroîtra  avec  plus  d'éclat ,  parce  que 
tous  les  rayons  font  tranfmis  prefque  fans  aucune  dimi-^ 
nution  5  mais  les  autres  objets  de  Couleu/  différente  paroi* 
tront  moins  diftinâiement  :  cts  objets  feroient  même  invi- 
/îbles ,   s'ils  n  envoyoient  aucuns   rayons  rouges  >   mais  il 
n'en  exifte  peut-être  aucun  qui  n'envoie  àcs  rayons  de 
toutes  les  Couleurs  (impies.  La  Couleur  du  corps  eft  dé- 
terminée moins  par  l'accord  de  tous  les  rayons ,  que  par 
la   plus  grande  abondance  de   ceux   d'une  certaine   na- 
ture. Tous  les  corps  tranfparens,  ou  pellucides,  paroiffent 
aufîî  teints  d'une  certaine  Couleur  ,  quoique  leurs  parti- 
cules colorées  foient  très-rares ,  &  qii' elles  ne  puiffent  être 
appe-Tçues  que  de  loin ,  auquel  cas  elles  paroiffent  plus 
rapprochées  5  car  de  près  elles  font  invifibles  :  c'eft  ainfi 
que  leau  de  la  mer ,  dans  les  endroits  où  elle  eft  affez 
profonde  ,  paroît  teinte  en  verd ,  &  que  l'air  lui-même ,  le 
plus  tranfparent  de  tous  les  corps  ,  oflFre  cependant  à  la 
vue  la  Couleur  bleue  5  d'où  il  arrive  que  les  objets  fort 
éloignés  vus  à^travers  l'âir  ,  comme  les  montagnes  ,  les 
forêts  ^  paroiffent  bleuâtres,  &  que  le  Ciel  lui-même ,  pat 
Tome  IF,  tt 
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un  cems  fereîn ,  paroît  de  Couleur  bleue.  Les  rayons  qui 
naifleut  du  mouvement  de  vibration  des  particules  de 
lair,  quoiqu*ils  foient  très-rares  &  très  -  foibles ,  fe  réu* 
niflent ,  s^épaiflîflent  à  caufe  du  g^and  intervalle  ,  &  pro- 
duifent  ainfi  une  Couleur  bleue  aflez  foncée.  Ceft  ainfî 
que  Toeil  qui  feroît  placé  dans  le  milieu  de  Tocéan ,  à  une 
grande  profondeur,  appercevroît  de  tous  côtés  la  Couleur 
veite  ,  &  que  Toeil  placé  dans  fair  doit  voir  la  Couleur 
bleue  ». 

Telle  eft  la  magnifique   &  véritable  théorie  que  IVL 
Euler  nous  a  donnée  (ur  les  Couleurs  des  corps  tranfpareus 
&  des  corps  opaques  5  &  quoique  d  autres ,  comme  il  le 
remarque  lui-même ,  aient  eu  à-peu-près  les  mêmes  idées, 
nul  na  fu  cependant  les   développer  auffi  bien.   Il  eft, 
en  effet,  le  premier  qui  ait  réuffi  à  porter  cette  théorie 
au   plus  haut  degré  d'évidence.   Avant  M.  Euler,  tous 
les  Phyficiens,  &  le  grand  Newton  lui-même,  attribuoienc 
la  vifîbilité  des  corps  opaques  colorés  aux  rayons  de  lu- 
mière réfléchis  par  la  furface  de  ces  corps.  L*illuftre  Sa* 
vaut ,  dont  nous  venons  d*expofer  la  doârinc ,  a  prouvé, 
d'une  manière  invincible ,  que  la  réflexion  étoit  infuflirantc 
pour  produire  cet  effet  5  il  a  démontré  que  nous  ne  voyons 
CCS  corps  que  par  les  rayons  que  leurs  panicules  infenfîbies 
produifent  dans  lether,  lorfque  ces  corps  font  Uluminés.. 
Ces  rayons  ne  fubfiftent  qu  autant  de  tems  ^ue  les  corps 
colorés  font  éetairés ,  ils  difparoiflent  dès  qu'ils  font  privés 
de  la  lumière.  Il  a  de  plus  fait  voir  que  la  différence  des 
Couleurs  des  corps  colorés  réfidoit  uniquement  dans  la 
Êréquence  plus  ou  moins  grande  des  vibrations  des  mo^ 
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lécules  infenfîbles  de  ces  corps  >  molécules  qui,  étant 
ébranlées  par  la  lumière ,  réimpriment  à  lether ,  dans 
lequel  tous  les  corps  vifîbles  &  colorés  font  plongés, 
de  nouvelles  vibrations,  La  fréquence  de  ces  nouvelles 
vibrations  produit ,  pour  chaque  corps ,  une  Couleur  dé* 
terminée  précifément  par  le  degré  de  cette  fréquence! 
en  forte  que  les  Couleurs  différent  entr  elles  exaftement  de 
la  même  manière  que  les  divers  tons  graves  &  aigus  diffé- 
rent inconteftablement  entreux.  Nous  adopterons  donc 
avec  confiance ,  &  comme  bien  prouvés ,  ces  deux  points 
de  la  théorie  de  Tilluflre  &  digne  rival  de  Nevton ,  d  au-^ 
tant  plus  que  cette  théorie  fe  lie  parfaitement  avec  la  grande 
théorie  de  tous  les  autres  phénomènes  de  la  Nature. 

Nous  avons  faifî ,  avec  grand  plaifir ,  cette  occafion  de 
Bike  connoître  Texcellent  Ouvrage  de  M.  Euler ,  intitulé 
Nova  Theoria  Lucis  et  Colorum  ,  compris  dans  un 
^etit  Volume  in-4^,  qui  a  pour  titre,  L.  Euleri  Opufcula. 
Berolini  y  iy46 s  &  qui  a  été  fuivi  de  deux  autres,  imprimés 
auffi  à  Berlin  en  17^0  &  17^1.  Ces  Ouvrages  font  beau- 
coup moins  connus  qu  ils  ne  devroient  Têtre ,  &  furtout  de 
ceux  qui  entrent  dans  la  carrière  des  Sciences ,  &  qui  n*ont 
encore  pris  d'engagement  avec  aucun  parti.  Uexemple  & 
lautorité  de  ce  grand  homme  leur  apprendroit  à  fecouer 
ie  joug  d'une  fervile  déférence  pour  des  idées  reçues  avec 
trop  peu  d  examen ,  &  foutenues  enfuite  avec  d  autant  -plus 
iTopimâtreté,  que  lenthoufîafme  eft  le  fils  de  1  égarement, 
•&  qu'il  n  y  a  rien  qu  on  veuille  fi  fort  perfuader  aux  autres 
que  ce  qu'on  s'eft  laiffé  perfuader  trop  fîacilement.  Le 
udifciple  oe.dotf  à  fo»  jmajitrç  qu'une  confiance  paflagerej 
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i!  a  le  droît  de  foumectre  les  opinions  quon  lui  préfente  à 
Texamen  le  plus  rigoureux ,  &  celui  de  les  rejetter ,  ou  de 
les  adopter  après  cet  examen  :  s'il  les  adopte ,  ladhéfion 
quil  leur  accorde  n*eft  plus  alors  TefFet  d*une  confiance 
aveugle  5  elle  eft  déterminée  ,  elle  eft  prefcrite  par  une 
Conviction  raifonnée  qui  change  cette  adhéîîon  en  certi- 
tude. Toute  fu perdition  qui  retient  les  efprits  profternés 
aux  pieds  de  quelques  Savans  célèbres ,  doit  être  bannie 
des  Sciences.  RefpCifVons  les  Auteurs  5  mais  attendons  tout 
du  Tems  ,  le  plus  sûr  de  tous  Its  maîtres,  parce  qu'il  renr 
ferme  la  vérité  dans  fon  feîa. 


THÉORIE  DES  COULKURS. 

ou  s  les  Philofophes  dont  nous  avons  expofé  les  opi- 
nions fur  la  queftion  Quelle  ejl  la  nature  des  Couleurs  ?  ont, 
chacun  en  particulier,  découvert  des  vérités  incontefta- 
bles  y  mais  ces  vérités  font  confondues  &  mélangées  avec 
plufieurs  erreurs.  Nous  allons  tâcher  de  les  féparer  &  de 
les  coordonner  entr*elles,  de  manière  qu'elles  forment  un 
cnfemble,  un  fyftêmej  &  ce  fyftême  fera  celui  de  la  Na- 
ture ,  fi  nous  réuffiflbns  à  écaner  toutes  les  erreurs,  6c  sL 
fuppléer  toutes  les  omiflîons  que  Ton  remarque  dans  chacune 
de  cts  théories. 

Mais ,  avant  d'entrer  en  matière ,  il  eft  nécefîàire  de 
rappeler  à  nos  Lefteurs  ce  que  nous  dîfions,  page  2yç  , 
dans  le  Volume  précédent;  ^  la  langue   n'offre    poinc 
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de  mots  qu  on  puifle  employer  en  parlant  de  la  propaga- 
tion de  la  lumière ,  de  fa  réflexion ,  de  fa  réfraûion,  &  des 
autres  modifications  dont  clic  efl:  fufceptible ,  que  ces  mots 
ne  rappelent  l'idée  du  mouvement  local ,  l'idée  du  tranf- 
port  d'une  fubftance  d'un  lieu  dans  un  autre  »•  Cependant, 
comme  nous  le  prouverons  encore ,  dans  les  phénomènes 
de  la  lumière  rien  ne  change  de  place  5  c'eft  feulement  Tac- 
tîon  du  corps  lumineux  qui  fe  propage  en  diftance  :  c'eft  àinfî 
que ,  lorfqu  une  cloche  fonne ,  rien  n  eft  déplacé ,  pas  même 
l'air  qui  l'environne ,  &  qui  nous  en  tranfmet  Tadion ,  adion 
qui  ell  le  fon  de  cette  cloche  5  &  il  faut  bien  remarquer  , 
quoique  la  tranfmi/îîon  des  fons,  leur  propagation  dans 
Tefpace  foit  fucceilîve ,  que  cette  fucceflîon  ,  cette  propa- 
gation eft  l'effet  de  l'élafticité  àts  molécules  de  lair ,  te 
non  leffet  du  tranfport  de  ces  mêmes  ^olécules  depuis  la 
cloche  jufqu  à  nos  oreilles.  Ceft  encore  de  la  même  ma- 
nière que  le  mouvement'  eft  tranfmis  à  la  dernière  bille 
d  une  longue  file  de  billes  d'ivoire ,  fans  qu'aucune  d'elles 
foit  déplacée  5  par  conféquent  les  expreflîons /y^J/^r ,  sap^ 
prochery  s"  éloigner  y  s'infléchir  ^  fe  détourner  ^fe  réfléchir^ 
fe  réfraSer,  &  autres  expreflîons  analogues  que  nous  em- 
ploierons encore  en  parlant  de  la  propagation  de  la  lu- 
miere  &  de  fes  autres  affedions ,  doivent  être  entendues 
de  manière  que  l'idée  du  mouvement  local  de  fa  fubftance 
foit  exclue  de  leur  fignîfication.  / 

La  vraie  théorie  des  Couleurs  eft  de  la  plus  grande  im- 
portance en  Phyfîque ,  par  la  liaifon  qu'elle  a  néceflaire- 
ment  avec  la  théorie  de  la  lumière ,  &  parce  que  celle-ci 
tient  à  1  arrangement  de  l'Univers  entier.  La  lumière  eft- 
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elle  un  phénomène  d'un  fluide  univerfel  &  permatienc 
dans  tout  refpace ,  ou  eft-elle  lefFet  des  émiilions  confécu- 
.tives  &  perpétuelles  des  corps  lumineux  ?  Cette  importante 
.queftion  a  été  difcutée  dans  le  Volume  précédent ,  &  on  a 
vu  que  nous  avons  adopté  la  première  opinion  5  que  nous 
penfons  que  Téther,  fluide  univerfel,  cftlelieu  de  tous 
les  êtres ,  le  lien  qui  les  unit ,  le  milieu  par  lequel  ils  fç 
tranfmettent  leurs  adîons  réciproques  5  qu  il  remplit  tous 
les  efpaces  interplanétaires 3  &  que,  par  çonféquent,  la 
lumière  eft  un  phénomène  de  ce  fluide ,  phénomène  pro- 
duit par  rélafticité  des  molécules  de  ce  fluide.  Ce  neft 
qu  autant  que  cette  élafticité  eft  mife  en  adion  par  radion 
des  corps  lumineux  ,  que  lether  imprime  à  nos  organes  la 
fenfation  que  nous  nommons  lumière.  Ce  Traité  des  Cou- 
leurs nous  fournit  loccafion  d'ajouter  encore  de  nouveaux 
argumens  à  ceux  par  lefquels  nous  avons  déjà  combattu 
le  vide  Newtonien  ,  &  prouvé  Texiftence  de  Téther. 

En  rendant  compte  des  opinions  des  Philofophes  qui 
nous  ont  précédés  dans  la  carrière  que  nous  parcourons, 
nous  avons  rapporté  les  argumens  les  plus  favorables  i 
chacune  d'elles,  les  expériences  qui  tendent  à  confirmer 
ces  diverfes  théories ,  foit  de  la  lumière  ,  foit  des  Couleurs. 
Nous  ne  pouvions  pas  alors  y  joindre  les  objedîons  qui 
combattent  en  tout  pu  en  partie  ces  théories ,  parce  que 
rexpofîtion  de  la  nôtre ,  les  expériences ,  les  phénomènes 
,fur  laquelle  elle  eft  fondée,  n'avoient  pas  encore  été  pré-» 
fentes  à  nos  Ledeurs  >   &  que  c'eft  en  partie  de  cette 
théorie ,  ou  plutôt  des  obfervations ,  des  expériences  qui 
lui  fervent  de  j)peuves ,  ^ue  nous  tirons  les  jtrguîaeï»  içs 
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plus  concluans  contre  lopinion  de  Newton ,  qui  établit 
que  la  lumière  du  Soleil  eil  compofée  de  fept  fortes  de 
Tayons.  Nous  démontrerons  ,  par  des  preuves  incontelta- 
blés ,  que  la  lumière  eft  abfolument  fans  Couleur  5  que 
la  génération  dts  Couleurs  prifmatiques  eft  due  à  d'autres 
canfes  qu'à  celles  que  les  Phyficiens  qui  ont  adopté  l'o- 
pinion de  Newton ,  ont  indiquées  cojnme  étant  les  vé- 
ritables caufes  de  leur  apparence. 

Nous  divi(ons  notre  Traité  des  Couleurs  en  quatre 
Parties  ou  Se6^\ons ,  comme  nous  Tavons  annoncé  page  1 00 
de  l'Avant-Propos  de  ce  Volume.  La  première  Sedion 
traitera  des  Couleurs  réelles,  ou  Couleurs  permanentes 
que  l'on  obferve  fur  les  furfaces  des  corps  opaques  illu- 
minés par  le  Soleil  ou  par  toute  autre  lumière.  La  fé- 
conde traitera  des  Couleurs  apparentes  ,  des  Couleurs 
qui  fe  manifeftent  par  la  réfraction  de  la  lumière  dans  les 
corps  diaphanes  ou  réfringens  5  telles  font  les  Couleurs 
prifmatiques,  celles*  de  Tare -en- ciel ,  celles  qu'on  ol> 
ferve  dans  les  bulles  d'eau  chargée  de  favon  ,  &c  5  dans  là 
troîfîeme,  nous  traiterons  des  Couleurs  accidentelles  pro-^ 
duitcs  à  la  fois  par  la  difpofition  de  l'organe  &  par  la  pré- 
fence  d'un  objet  fur  lequel  l'organe  femble  tranfportcr 
Timpreflion  de  la  Couleur  dont  il  a  été  précédemment  & 
longtems  afFcdé.  La  quatrième  SeAion  traitera  des  ('ou- 
leurs  phantaftiques ,  Couleurs  qui  n'ont  de  caufe  que  la 
dîfpofition  de  l'organe  ,  qui  n  exiftenr  que  dans  lorgane ,  & 
que  Von  croit  vok ,  même  dans  l'obfcurité  la  plus  profonde. 
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PREMIERE    SECTION. 

•  Des  Couleurs  permanentes  que  l'on  apperçoit  à  la  furface 
des  corps  opaques ,  lorfquils  font  éclairés  par  le  Soleil 
ou  par  la  lumière  du  Ciel. 

,  Ces  Couleurs ,  qu on  nomme  auffi  Couleurs  réelles  y  pour 
les  diftinguer  de  celles  qui  font  Tobjec  des  trois  autres 
Sedions ,  font  lefFet  de  la  réadion ^àcs  molécules  de  cts 
corps  fur  Téther  dans  lequel  ils  font  plongés ,  réadion  qui 
produit  de  nouveaux  rayons  qui  nous  rendent  ces  corps 
vifibles.  Pour  comprendre  la  génération  de  ces  nouveaux 
rayons,  il  Êiut  concevoir,  avec  M.  Euler,  que  le  corps  lu^ 
rnineux  qui  éclaire  les  corps  opaques  &  colorés  imprime 
à  lether  élaftique  qui  Tçnvironne  un  mouvement  de  vi- 
bration très-vjf  :  ce  mouvement  fe  propage  avec  la  plus 
grande  rapidité  dans  toutçs  les  diredions  &  par  dçs  ondes 
^hériques  fur  des  lignes  qui  ont  le  •corps  lumineux  pour 
centre  ?  ces  ond^s  frappent  les  corps  opaques  qu  elles  ren- 
contrent par  un  nombre  innombrable  de  pulfations  dans 
un  tems  très-court  5  ces  pulfations  mettent  en  vibration  les 
molécules  des  corps  opaques  qui ,  à  leur  tour ,  frappent, 
par  de  nouvelles  pulfations ,  de  nouvelles  vibrations ,  i'é- 
ther  environnant ,  ce  qui  produit  de  nouvelles  ondes  femi- 
orbiculaires  dans  Tétheri  ces  nouvelles  ondes,  propagées 
à  nos  yeux,  y  impriment  le  fentiment  de  la  Couleur  qui  ré- 
pond à  la  fréquence  des  ondulations  que  produit  Je  corps 
opaque  illuminé.  Chaque  Couleur  réelle  ou  permanente 
dépend  d  «ne  certaine  fréquence  dans  les  vibrations  du 
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Corps  viiible ,  &  cette  fréquence  elle-même  dépend  du 
degré  d^élafticité  des  molécules  propres  du  corps  vifible. 
Or  ce  degré  d'élaftîcité  des  molécules  de  chaque  corps 
eft  différent  dans  les  corps  de  diverfés  "Couleurs ,  &il  eft: 
le  même  dans  tous  ceux  qui  paroiflent  de  la  même  Cou- 
leur >  cette  différence  d'élafticité  eft  une  propriété  parti- 
culière inhérente  à  ces  corps ,  Tine  propriété  qui  réfide 
réellement  en  euxî  elle  eft  Teffet!  de  leur  état,  de  leur 
conftitution ,  de  leur  compofîtîon  :  on  a  donc  eu  raifon  , 
dans  ce  fens ,  de  qualifier  les  Couleurs  qui  font  Teffet  de 
cette  difpoficion  particulière  de  chaque  corps  de  Tépithete 
de  réelles ^  puifque  cette  difpo/îcion  à  produire,  dans  un 
tems  donné,  un  nombre  déterminé  de  vibrations  dans 
1  ether ,  réfide  réellement  dans  ces  corps.  On  a  dû  aufîî  qua- 
lifier ces  Couleurs  de  Tépithete  de  permanentes  y  parce  que 
la  Couleur  refte  conftamment  la  même  tant  que  le  corps 
conferve  la  difpofîtion  qui  lui  fait  produire ,  dans  un  tems 
fini  ,  le  nombre  déterminé  de  vibrations  qui  conftitue 
relfence  de  fa  Couleur. 

Telle  efl  la  belle  &  véritable  théorie  des  Couleurs  per- 
manences que  nous  devons  à  M.  Euler ,  théorie  que  nous 
avons  expofée  précédemment  à  fon  article  auquel  nous 
renvoyons ,  6c  à  laquelle  nous  donnons  un  entier  acquîef- 
cemçnt.  Par  elle  on  explique  facilement  pourquoi  les  corps 
coloras  paroiffent  de  la  même  Couleur ,  foit  qu'ils  fe  trou- 
vent expofés  à  une  foible  ou  à  une  forte  lumière ,  parce 
que  cette  différence  d*illuminatîon  ne  diminue  ni  n'aug- 
mente là  fréquence  des  vibrations  dans  un  tems  donné: 
par  cette  théorie  on  répond  encore  à  plufîeurs  autres  queG- 
Tome  IF.  Y  y 
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tions  importantes  que  Ton  peut  faire  fur  les  phénomènes 
qu offrent  les  Couleurs  des  corps  opaques,  queftions  aux- 
quelles cette  théorie  eft  la  feule  qui  puifle  répondre  d'une 
manière  fatisfefance. 

SECONDE    SECTION. 

Des  Couleurs  apparentes  y  ou  des  Couleurs  qui  fe  manifejlent 
par  la  réfraBion  de  la  lumière  dans  les  corps  réfringens. 

Nous  avons  vu,  pag^  184,  que Defcartes  napprouvoît 
pas  la  diftindion  des  Couleurs  en  Couleurs  vraies ,  &  en 
Couleurs  apparentes  ou  fauffes,  diftindion  admife  par  plu- 
fleurs  Phyficiens  fes  contemporains  i  &  la  raifon  qu  il  eo 
donne  eft  que,  leur  vraie  nature  à  toutes  étant  de  pa- 
roître ,  il  en  conclut  qu  il  femble  qu'il  y  ait  contradidioa 
à  dire  qu  elles  font  faufles ,  &  qu'elles  paroiffent.  Cependant 
cette  dénomination  nous   femble  devoir  être   confervéc 
comme  très  -  propre  à  caradérifer  les  Couleurs  qui  vont 
nous  occuper  dans  cette  Sedion  y  &  pour  mettre  de  Top- 
pofîtion  entre  ces  Couleurs  &  celles  de  la  Sedion  précé- 
dente ,  pour  lefquelles  il  eft  néceffaire  qu  il  y  ait  dans  les 
corps  opaques  une  difpofition  permanente  &  particoliere^^ 
propre  à  produire  leurs  Couleur  >   difpofition  qui  réfide 
dans  ces  corps ,  foit  lorfqu'ils  font  placés  dans  les  ténèbres , 
foit  lorfqu'ils  font  aduellement  illuminés.  Mais  dans  les» 
corps  tranfparens,  dans  les  prifmes ,  par  exemple,  on  ne 
peut  pas  fuppofer  une  femblable  difpofition,  puifque  ces 
corps  font  fans  Couleurs^  &  qu  ils  laiflenrt  pafler  la  lumière^ 
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iToù  les  Phyficiens  ont  conclu  que  ce  nétoît  pas  dans  le 
prifme,  mais  dans  la  nature  àts  rayons  de  la  lumière  qu'il 
felloit  chercher  la  caufe  véritablement  efficiente  des  Cou- 
leurs que  ces  inftrumens  font  paroître. 

Newton ,  imbu  des  principes  des  Atomiftes  que  Gaflendi 
venoit  d  expofer ,  &  de  mettre  dans  le  jour  le  plus  favora- 
ble par  des  argumens  plus  fpécieux  cependant  que  décifife , 
établit  que  la  lumière  eft  une  véritable  énvillîon  des  mole- 
cules  du  Soleil  ^  comme  les  odeurs  font  une  émiflîon  des 
corps  odorans.  Ncvtoa  fîit  donc  obligé ,  pour  expliquer 
les  Couleurs  que  les  prifmes  font  paroître ,  de  fuppofer 
<juc  les  rayons  de  la  lumière  folaire  étoient  compofés 
d  autres  rayons  de  fept  Couleurs  différentes  5  &  ,  com- 
me on  peut  le  voir  à  fon  article ,  il  apporte  en  preuve 
de  fon  opinion  plufieurs  expériences  d'où  il  conclut  que 
la  lumière  folaire  eft  compofée  de"  fept  fortes  de  rayons 
dîfFérerament  réfrangibles.  Ceft  cette  afTertion  capitale 
dans  la  Phyfique  Newtonienne ,  que  nous  nous  propo- 
fbns  d  attaquer  &  de  détruire  :  les  rayons  ,  félon  les 
Nevtoniens ,  font  différemment  réfrangibles  $  ils  le  font , 
félon  eux  ,  ou  par  la  diverlîté  de  dcnfité ,  ou  par  la  diver- 
£té  de  viteffe  des  molécules  de  la  lumière  5  car  c'eft  à  la 
différence  de  denfité  des  molécules  des  rayons ,  ou  à  leur 
différence  de  viteffe ,  que  les  partifans  de  cette  dodrine, 
peu  d'accord  entr  eux  à  cet  égard ,  ont  eu  recours  pour 
iCXpliquer  la  différence  de  Couleurs  que  les  prifmes  fonc 
paroître. 

Pour  combattre  avec  fuccès  ces  affertions ,  indépendem^ 
filent  des  argumens  par  lefquels  nous  avons  combsu:tu  vic^ 
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toriéufement  le  vide,  &  par  conféquent  rémiflîôn  de  la 
lumière  que  ce  vide  néceflîte,  il  y  a  des  expériences  di- 
redes  qui  prouvent  évidemment  que  la  lumière  ,  même 
réfractée  par  le  prifme ,  ejl  ahlolummt  fans  Couleur.  Si , 
dàn<j  le  milieu  d\ine  vafte  plaine,  par  un  jour  ferein^  on 
regarde  le  Ciel  vers  le  zénith  à  travers  Tangle  réfringent 
d'un  prifme  tenu  horifontalement  devant  les  yeux ,  on  n  ap- 
percevra  aucune  Couleur  ,  quoiqu'il  foit  cenain  que  la 
lumière  qui  vient  de  cette  partie  du  ciel  traverfe  le 
prifme,  &  y  éprouve  deux  réfradions  :  la  même  expérience 
a  le  même  fuccès  (î  Ton  obferve  Tair  au  zénith  par  un  tems; 
embrumé ,  pendant  un  brouillard  qui  ne  laifle  appercevoîr 
dans  le  Ciel  qu'une  Couleur  uniforme  5  car  s'il  y  avoit  des 
nuées  ou  des  arbres  qui  puflent  être  vus  en  même-tems 
à  travers  le  prifme , ces  objets  paroîtroient  bordés,  le  long  de 
leurs  dimenfions  parallèles  à  Taxe  du  prifme ,  par  des  lifieres 
ou  franges  colorées.  Si  l'on  obferve  ,  de  la  même  manière  > 
une  grande  muraille  blanche  dont  aucune  des  parties  ne 
foit  différemment  colorée  que  le  refte  de  fon  étendue, 
une  muraille  qui  n'ait  aucun  enfoncement /aucune  faillie^ 
&  cela  d'une  diftance  convenable  pour  que  les  extrémités 
de  la  muraille  ne  pùiflent  être  apperçues  à  travers  le  prifme , 
on  nappercevra  aucune  Couleur  5  il  eft  donc  évident  que 
la  lumière  qui  traverfe  le  prifme,  &  qui  éprouve  deux 
réfradions  avant  de  parvenir  à  lœil  de  l'Obfervateur , 
n'eft  pas  compofée  de  plufieurs  fortes  de  rayons  ,  puifque , 
dans  le  dernier  cas,  on  apperçoit  la  blancheur  delà  mu-- 
raille  fans  altération  3  &  dans  le  premier ,  la  lumière  azuf  ée 
du  Ciel  fans  aucune  autre  nuance.  Il  en  eft  de  même  de 
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la  lumière  grife  que  Tair  embrumé  envoie  à  Toeil  à  travers 
le  prifme,  dans  la  féconde  expérience  (m). 

Plufieurs  expériences  de  Newton  prouvent  k  même 
vérité,  que  la  lumière  eu:  fans  Couleur 5  entr autres,  les 
expériences  repréfentées  par  la  Fig.  ij6^  Planche  XV III , 
&  par  la  Fig.  13Q  ,  Planche  XIX:  la  première  ,  la  Fig.  1 3  <J , 

MHHM*-     ■  '  "  '  *     '  '  '        '  I  I  .1     .  ■-         ■  ^ 

(/Ti)  Mais  Nevton  lui-même ,  dans  la  définition  qui  fuît  la  fixieme 

expérience  de  la  féconde  Partie  du  premier  Livre  de/on  Optique, 

définition  oh  îl  explique  ce  qu*il  entend  par  rayons  rubrifiques , 

oucaufant  le  rouge,  &  par  ceux  qui  font  paroître  les  objets  jaunes  , 

verds  ,  bleus  &  violets  ,  qu'il  appelle  rayons  qui  font  U  jaune  ,  le 

verdy  U  bUu  &  U  violet ,  ainfi  des  autres ,  dit  :  ^  Si  je  parle  quel- 

v^  quefois  de  la  lumière   &  des  rayons  comme  colorés ,  ou  imbus 

>>  de  Couleurs  ,  je  prie  le  Leâeur  de  fe  reffouvenir  que  je  ne 

^  prétends  pas   parler    philofophiquement  &  proprement,  mais 

»  ^roffiérement  &  conformément  aux  conceptions  que  le  peuple 

H  feroit  fujet  à  fe  former  en  voyant  les  expériences  que  je  propofe 

M  dans  cet  Ouvrage.  Car ,  à  parler  proprement ,  les  rayons  ne  font 

»  point  colorés  ,  n*y  ayant  autre  chofe  en  eux  qu'une  certaine 

y^  puiffance  ou  difpofition  à  exciter  une  fenfation  de  telle  ou  telle 

9^  Couleur  ;  car  ,  comme  le  fon  n'eft ,  dans  une  cloche ,  dans  une 

n  corde  d'un  inftrument  de  mufique  ,   ou  dans  tout  autre  corps 

>f  réfonant ,  qu'un  mouvement  tremblottant;  qu'il  n'cft ,  dans  l'air  , 

>»  que  ce  même  mouvement  propagé  depuis  Tobjet  ;  &  que ,  dans 

^  le  lieu  des  fenfaiions ,  c'eft  le  fentiment  de  ce  mouvement  fous 

^  la  forme  de  fon  :  de  même  les  Couleurs ,  dans  les  objets ,  ne  font 

y^  autre  choie  que  la  difpofition  qu'ils  ont  à  réfléchir  telle  ou  telle 

y>  efpecp  de  rayons  en  plus  grande  abondance  que  toute  autre  efpece  ; 

I»  & ,  dans  les  rayons,  qu'une  difpofition  à  propager  tel  ou  tel  mou- 

»  vement  dans  Ufenforium  où  fe  font  les  fenlatioos  de  ces  mouve- 

I»  mens  ibus  la  forme  de  Couleurs. 
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eft  expliquée  page  8 y  de  rExplication  des  Planches}  6t 
la  féconde,  la  Figure  139  ,  eft  rapportée  pages  227  &  228 
de  ce  Volume.  Dans  la  première  de  ces  deux  expériences 
la  lumière  tranCnifc  à  travers  le  prifme  eft  reçue  en  D 
fur  le  carton  aa,  préfenté  perpendiculairement  à  Taxe  du 
cône  C  D  ,  &  cette  lumière  eft  blanche  j  dans  la  (econde 
expérience,  toute  la  lumière  comprife  dans  le  cône  lumi* 
neux  C Le  de  la  Figure  159,  &  reçue  en  4—8  fur  le  car- 
ton A  H ,  eft  abfolument  fans  Couleur  :  cette  blancheur  ne 
difparoîf  entièrement  que  lorfque  le  carton  eft  placé  au-delà 
du  fommet  L  du  cône  achromatique ,  ou  fans  Couleur ,  formé 
au-delà  du  prifme.  La  difparition  de  la  blancheur  du  faiC» 
ceau  de  lumière  tranfmis  le  long  de  raxeLAf,a  lieu  par 
la  dilatation  des  faifceaux  colorés  DEFG  àcdefgy  qui 
$'étendent  de  plus  en  plus  fur  la  lumière  blanche  du  milieu 
du  fpedre  >  à  mefure  qu*on  éloigne  le  carton  du  prifme , 
les  Couleurs  fe  produifent  en  B  C  &  ^  c ,  confins  de  la 
lumière  &  de  iombre ,  parce  que  vers  les  deux  extrémités 
du  fpeftre  R  V,  les  parties  du  carton  qui  y  répondent,  ne 
font  pas  illuminées  par  toute  la  fûrface  du  difque  folaire. 

Ce  point  de  fait  étant  bien  établi ,  que  la  lumierb 
EST  SANS  Couleur  ,  tout  Tédifice  de  Newton  6c  de  fes 
Difciples  croule.  Mais  ce  n  eft  pas  feulement  la  confidé- 
ration  de  la  lumière  Ôç  des  Coirïeurs  qui  doit  nous  déter- 
miner à  rejetter  cette  opinion  j  c*eft  Tincohérence  de 
toutes  les  parties  du  fyftême ,  le  grand  nombre  de  fuppo- 
fitions  gratuites  &  incompréhenfiblcs  fur  lequel  il  eft  fondé. 
Pour  expliquer  les  Couleurs  que  le  prifme  fait  paroître 
4^ns  un  trait  de  lumière  folaire  qui  traverfe  ce  corps  trani?» 
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parent ,  îl  faut  non-feulement  fuppofer  le  mouvement  lo- 
cal de  la  lumière  à  travers  des  efpaces  vides  &  immenfes 
d  où  fa  préfence  perfévérante  auroit  dû  bannir  le  vide  f 
mais  encore  il  iàut  fuppofer  que  la  furface  du  Soleil  eft 
criblée  de  trous  difTérens  en  grandeur ,   par  lefcjuels  il 
lance,  avec  une  rapidité  incroyable,  les  molécules  de  fa 
fubftancej  il  faut  encore  fuppofer  que  la  fource  de  cqs 
molécules  eft  intariflable ,  qu  elles  ont  différens  degrés  de 
denfîté ,  au  nombre  de  fept ,  ou  autant  de  différens  degrés 
de  vitcffe ,  fi  toutes  les  molécules  ont^  la  même  dcnfité , 
il  feroît  même  néçcflaire  de  fuppofer  un  beaucoup  plus 
grand  nombre  de  degrés  y  foit  de  den(ké ,  foit  de  viteffe , 
pui/que  les  nuances  du  fpeclre  folaire  font  innombrables , 
&  que  chacune  de  fes  Couleurs  fç  fond  dans  les  Couleurs 
voifines  par  des  nuances  infenfibles.  Toutes  ces  fuppofîtions^ 
qui  remontent  jufquau  vide ,  &  dont  auame  n  eft  prouvée, 
tombent  enfemble  par  les  argumens  invincibles  que  nous 
avons  oppofés  au  vide:  on  eft  ainfî  forcé  de  reconnoîtrc 
que  réther  remplit  tous  les  efpaces ,  &  que  la  lumière  cfl: 
VeSct  de^  vibrations  de  ce  jfluide  éminemment  élaftîque ,  & 
non  feffet  de  fon  tranfport  d'un  lieu  dans  un  autre. 

Le  paflage  de  la  lumière  à  travers  les  corps  tranfparens  , 
pailage  qui  n  a  point  lieu ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite, 
quoique  nous  nous  fervions  nous-mêmes  de  Texpreffion 
paffer  à  travers  ,  pour  exprimer  la  tranfmiflîon  de  i  adion 
du  corps  lumineux  au-delà  des  corps  pellucides  5  ce  paffagc 
fuppofé  fournit  encore  un  argument  invincible  contre  l'émit 
fion  &  le  mouvement  local  de  la  lumière.  Pour  expliquer  ce 
paflage  il  a  fallu ,  dans  le  fyftême  de  Témiffion ,  fuppofer 
qpe  les  corps  tranfparens  étoient  criblés  de  trous,  de  pores 
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rectilignes  dans  toutes  les  diredions.  Or  la  conftitutîoa 
d'un  tel  corps  eft  manifeftement  impoffible  ,  puifqu  il  ne 
refteroit  plus  de  place  dans  le  volume  du  corps  pour  loger 
la  matière  qui  formeroit  les  tubes  rcftilignes  que  Ton  a 
fuppofé  néceflaires  pour  le  paflage  effedif  de  la  lumière 
dans  toutes  les  diredions.  L'explication  que  nous  donnons 
de  la  caufe  de  la  diaphanéité ,  ou  tranfparcnce  des  corps, 
n*eft  point  expofée  à  ces  difficultés ,  puifqu  il  ne  pafle  rien 
à  travers  ces  corps  >   que  ce  n eft  que  ladion  du  corps 
lumineux  qui  eft  tranfmife  au-delà  de  ces  mêmes  corps 
tranfparens ,  au  moyen  de  la  fubftance  de  la  lumière ,  au 
moyen  de  Téther  qui  exifte  dans  ces  corps ,  &  qui  remplit 
tous  les  efpaces  qui  ne  font  pas  occupés  par  leurs  molécules. 
Les  Couleurs  permanentes  des  corps  naturels,  celles  àt% 
corps  opaques  &  colorés ,  font  produites ,  félon  Nevton , 
par  la  réflexion  de  certaines  efpeces  de  rayons ,  en  plus 
grande  abondance  que  ceux  d'une  autre  forte.  Cette  opi* 
nion,  que  nous  avons  rapportée  page  231 ,  en  expoÉinc 
la  doftrine  de  ce  Philofophe ,  eft  cependant  infoutenable, 
comme  M.  Euler  Ta  prouvé.  Si  les  corps  opaques  &  co- 
lorés étoient  vus  par  des  rayons  réfléchis ,  ils  ne  pourroient 
être  vus  que  dans  une  feule  &  unique  direftion  où  il  fau- 
droit  que  Toeil  fût  placé  pour  les  appercevoir,  comme  il 
arrive  avec  un  miroir  dans  lequel  on  regarde  Timage  du 
Soleil.  Nevton ,  comme  on  peut  le  voir  dans  fon  Optique, 
confond  ainfi  les  corps  vifîbles  avec  les  miroirs,  en  pré- 
tendant que  la  réflexion  de  la  lumière  eft  la  caufe  de  la 
yifibilité  des  objets  colorés.  Si  la  réflexion  rendoît  les  objets 
yilibles ,  ils  ne  pourroient  être  apperçus  que  dans  une  feule 

direftioa 
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diredion  où  il  faudroîc  que  Fceil  fût  placé  pour  les  apper- 
cevoir  5  ce  qui  eft  manifeftement  contraire  à  Texpérience. 

Dans  le  fyftême  du  plein  éthéré ,  la  lumière  eft  TefFec 
des  vibrations  de  ce  fluide:  la  vifibilité  des  objets  opaqueis 
&  colorés  eftleiFet  des  vibrations  que  les  molécules  de  cts 
corps ,  frappés  par  la  lumière ,  impriment  à  Téther  dont  ils, 
font  environnés  3  vibrations  qui  fe  propagent  dans  ce  fluide 
élaftique  es  impuliîons  hémifphériques  j 

car  les  <  e  ne  font  vifîbles  que  du  côté 

où  ils  fo  que  les  corps  lumineux  le  font 

de  tous  tout  Tefpace  fphériqùe  qui  lès 

environ]  ,  qui  eft  de  M.  Euler,  &  dans 

laquelle  moyens  intelligibles  &  mécha- 

uiques  d  vre  1  application  avec  facilité, 

des  moy  lux  effets  qu'on   en  attend  & 

qu  on  lei  ^  )nc  être  préférée.  Auflî  avons- 

nous  adopté  avec  empreffemeot  cçtte  belle  partie  de  la 
théorie  de  Tilluftre  Auteur. 

Celle  qu'il  donne  de  la  caufe  des  Couleurs  apparentes , 
des  Couleurs  prifmatiques ,  ne  nous  a  pas  paru  mériter  là 
même  adoption 3  il  les  fait  dépendre,  comme  nous  Favons 
vu  par  le  compte  que  nous  avons  rendu  de  fa  dodrine , 
des  rayons  .compofés,  qui  ont  eux-mêmes  pour  caufe 
ITiétérochronifme  du  mouvement  des  molécules  du  Soleil , 
principalement  de  celles  qui  font  à  fa  furface  3  mais  quand 
bien  même  ces  molécules  auroient  les  divers  mouvemens 
que  M.  Euler  leur  attribue ,  ces  divers  mouvemens  impri- 
jnés  à  réther  fe  compoferoient  bientôt  en  un  feul  mouve- 
jpenc  de  vibration  unifprme ,  furtout  dans  T^loigneraent  où 
Tome  IF.  Xi; 
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nous  fommes  du  Soleil  :  la. lumière  parvenue  à  Forbe  delà 
Terre  redeviendroit  homogène  3  on  ne  pourroit  donc  pas  en 
déduire  les  Couleurs  prifmatiques  de  la  manière  donc  M. 
Euler  les  a  conclues ,  de  rhétérogénéité  fuppofée  des  vi- 
brations des  parties  du  Soleil.  Selon  nous ,  la  lumière  eft 
partout  homogène  avec  elle-même,  parce  que  le  fluide, 
réther ,  dont  elle  eft  un  phénomène ,  a  partout  la  même 
nature  >  elle  eft  feulement  plus  foible  dans  les  régions 
éloignées  du  Soleil ,  que  plus  près  de  cet  aftre  5  &  peut- 
être  eft-ce-là  la  caufe  du  changement  de  Couleur  des  pla- 
nètes ,  à  raifon  de  leur  éloignement  du  Soleil.  Saturne 
paroît  plombé ,  Jupiter  couleur  de  fer  ou  d'érain  ,  Mars 
rougeâtre ,  la  Lune  &  Vénus  couleur  d  argent ,  Mercure 
couleur  dW.  Nons  avons  donné,  page  17  des  Tables 
des  planètes ,  colonne  dernière ,  la  proportion  de  Tincen- 
fîté  de  la  lumière  fur  toutes  les  planètes  de  notre  Monde  > 
Tintenfité  de  la  lumière  fur  la  Terre  dans  fes  moyennes 
diftances  étant  exprimée  par  10000000. 

Puis  donc  que  la  lumière  eft  partout  homogène ,  quelle 
eft  abfolument  fans  Couleur  3  puifqu*elle  n'eft  point  com- 
pofée  de  rayons  de  diverfes  fortes ,  foit  à  la  manière  de 
Newton ,  foit  à  celle  de  M.  Euler ,  il  eft  de  toute  évidence 
que  ce  n  eft  pas  dans  les  rayons ,  en  tant  que  rayons,  qu'il 
faut  chercher  la  caufe  des  Couleurs  apparentes  que  les 
prifmes  font  paroître  j  mais  dans  ce  qui  arrive  à  ces  rayons 
lorfqu  ils  font  réfraAés  à  la  première  &  à  la  féconde  farface 
ciu  prifme  5  &  comme  la  grandeur  de  Tangle  d'incidence 
influe  néceflairement  fur  celui  de  réfraÛion ,  nous  avons 
confîdéré  ces  angles  avec  beaucoup  dattéiitioù^  nous  les 
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avons  tracés  &  calculés  exadement  dans  un  très -grand 
priûne  {Fig.  148 ,  PUncheXX)  ,  &  nous  avons  reconnu, 
avec  la  plus  grande  furprife ,  que  ceux  qui  ont  écrit  de 
rOptique,  Phyfîciens  &  Mathématiciens ,  avoient  négligé 
la  confîdération  de  ces  angles.  Tous  fuppofent  que  les 
rayons  incidens  fur  la  première  furface  du  prifme  font  pa- 
rallèles :  mais ,  dans  ce  cas ,  il  feroît  facile  de  leur  dé- 
montrer que  ces  mêmes  rayons ,  devenus  rayons  admis ,  de- 
vroient  encore  être  parallèles  5  &  que  tombant  parallèlement 
fur  la  féconde  furface  du  prifme ,  ils  devroient  encore  être 
réfraftés  également ,  -& ,  par  conféquent ,  être  encore  pa- 
rallèles en  qualité  de  rayons  tranfmis  :  cependant  l'expé- 
rience leur  avoir  appris  ,  comme  à  nous ,  que  Timage  fo- 
laire  eft  dilatée  e,n  longueur  dans  le  fens  de  la  perpendi- 
culaire à  Taxe  du  prifme.  C  eft  cette  fauffe  fuppofition  du 
parallélifme  des  rayons  incidens ,  cet  oubli  de  la  confîdé- 
ration des  angles  d  incidence ,  &  de  la  différence  de  cqs 
angles ,  qui  a  induit  ces  Phyfîciens  à  chercher  dans  la  na- 
ture des  rayons,  ainfî  que  Font  fait  Newton  &  Euler,  la 
caufe  àQS  Couleurs  prifmatiques.  Ces  grands  hommes  ont 
donc  penfé  que  des  rayons  qui  viennent  de  fi  loin ,  qui 
viennent  du  Soleil ,  pouvoient ,  fans  erreur  fenfible ,  être 
regardés  commç  parallèles. 

Cependant  un  calcul  facile  leur  eût  montré,  dans  la 
diflFérence,  des  angles  d'incidence  des  rayons  qui  viennent 
des  deux  bords  oppofés  du  Soleil ,  la  caufe,  non  pas  uni- 
que, à  la  vérité,  de  la  génération  ;  des  Couleurs  prifmati- 
ques j^  une  caufe  vraiment  intelligible  de  la .  différence  de 
Couleurs  des  deux  extrémités  du  ^edre  folaire ,  pourquoi 
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lune  de  ces  extrémités  eft  rouge,  &  laiitre  violette,  ou 
pourquoi  elles  ne  font  pas  toutes  deux  de  la  même  Cou- 
leur. Après  avoir  expofé  nos  calculs  &  la  manière  dont 
tou3  les  angles  de  la  Figure  148  ont  été  conclus  les  uns 
des  autres ,  &  vérifiés  les  uns  par  les  autres ,  nous  ferons 
connoîrre  la  féconde  caufe,  qui ,  avec  la  première ,  produit 
les  Couleurs  du  fpedre ,  ou  limage  oblongue  &  colorée 
du  Soleil. 

Pour  fuîvre  avec  facilité  le  détail  des  calcuk  relat/fs  k 
la  Figure  148 ,  il  faut  préalablement  prendre  connoiflànce 
des  lignes  &  àts  angles  de  cette  Figure ,  des  dénomina^ 
tions  que  nous  avons  données  à   ces  divers   objets  pour 
les  rappeller  facilement  à  lattention  du  LeAeur ,  &  parla 
éviter  les  répétitions  ou  les  périphrâfes  qui  euflent  été  iné- 
vitables. Dans  cette  Figure  Tordre  alphabétique  des  lettres, 
à  compter  de  louverture  Aa,  par  laquelle   les  rayons 
de  la  lumière  folaîre  font  admis  dans  la  chambre  obf- 
cure ,  indique  le  mouvement  progreffif  apparent  du  rayon. 
ABCR  eft  le  rayon  le  moins  réfrafté  de  td\is  ceux  qui 
compofent  le  faîfceau  incident  fur  la  première  fece  àvt 
prifme  XYZ:  Z  eft  langle  réfringent  du  prifme„  il  eft 
de  yj^,  8' 5  AB  rayon  incident,  BC  rayon  admis,  CR 
rayon  tranfmis  qui  va  peindre  en  R  le  rouge  le  plus  foncé 
du  fpeAre  folaire  R  V.  De  Tautre  côté  du  faifceau  ^  da 
côté  de  la  b£fe  du  prifme ,  nous  avons  indiqué  par  {t%  lettres 
minufcules  a^c  le  rayon  le  plus  réfraéfcé,  celui  qui  pro- 
duit à  1  autre  extrémité  du  fpedre  la  Couleur  violette  t 
ûh  rayon  incident,  bc  rayon  admis,  cV  rayon  tranfmis. 
Quatre  points  font  eflemiels  à  remarquer,  parce  que  ces 
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points  font  les  fommets  des  angles  d*incidence  &  de  réfrac- 
tion. Les  deux  premiws  de  ces  points  font  fur  là  première 
face  XZ  du  prifme,  ce  font  les  points  B  &  ^y  par  cts 
mêmes  points  on  a  tiré  les  perpendiculaires  à  la  furface  du 
prifme  i  &  de  ces  mêmes  points ,  comme  centres ,  on  a 
décrit  les  arcs  de  cercles  qui  mefurent  les  angles  d*incidence 
&  de  réfraction  qui  font  du  nombre  de  degrés  &  minutes 
écrits  en-dehors  de  Tare  qui  mefure  ces  angles,  &  on  a  auflî 
tracé  les  fmus  de  ces  angles  :  les  finus  S I  font  les  fînus  des 
angles  d'incidence  ,  &  les  Ç\nws  RE  font  ceux  de  réfraftion. 
Les   deux  autres  points  eflentiels  à  confîdérer  font  fur 
Tautre  furface  du  prifme,  fur  la  furface  Z  Y ,  par  laquelle 
forteht  [es  rayons  i  ce  font  les  points  C  &  c  :  par  ces  deux 
derniers  points  on  a  tiré  de  même  des  perpendiculaires  â 
la  furface ,  &  de  ces  points ,  comme  centres ,  on  a  décric 
les  arcs  de  cercle  qui  mefurent  les  angles  d'incidence  8c 
de  réfraftion.  Les  fmus  de  ces  angles  font  indiqués  par  les 
lettres  minufcules  si^re  ^  &  la  valeur  de  chacun  de  ces 
angles  eft  écrite  dans  le  fecleur  de  cercle  qui  leur  corref- 
pond  5  les  lignes  qui  font  communiquer  les  quatre  points 
eflentiels  entreux  ,    forment  le  quadrilatère  trapézoïdal 
B  C  c  ^  ;  ce  quadrilatère  eft  formé  par  les  deux  rayons 
admis  ^  c  &  B  C ,  &  par  deux  portions  àe%  faces  du  prifme, 
interceptées  entre  les  rayons  admis.  Tous  les  angles  d'in- 
cidence  &  de   réfradion  ont  des  complémens  qui  font 
faciles  à  trouver  en  fouftrayant  chacun   d'eux  de  po^ , 
ou  d'un  angle  droit.  Il  y  a  encore  à  confîdérer  les  quatre 
angles    con^pris,    les  .deux  angles  obtus   I^E    &   ice, 
vers  la  bâfe  X  Y  du  prifme  >  &  les  deux  autres  angles 
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compris  ,  IBE  &  iCcy  vers  fon  arrête  réfringente  Z. 
Dans  cette  Figure  l'angle  à  Touv^rture  A  a ,  eft  de  ai 
degrés ,  ce  qui  fuppoferoit  que  le  diamètre  du  Soleil  feroit 
de  cette  quantité)  langle  de  ai  degrés  na  aucune  pro- 
priété particulière  qui  ait  dû  nous  le  £iire  choifir  de  pré- 
férence à  tout  autre  angle  :  mais  ne  doutant  pas  que  les 
phénomènes  du  fpedre  ne  fuflent  plus  vifibles  &  plus 
marqués  fur  une  planète  plus  près  du  Soleil  que  fiir  la 
iTerre ,  nous  avons  fuppofé  une  plaifete  aflez  approchée 
du  Soleil  pour  que  fon  diamètre  parût  fous  Tangle  de  5 1 
degrés.  Il  faudroit  quune  telle  planète  fût  entre  Mercure 
&  le  Soleils  car  le  diamètre  du  Soleil,  vu  de  Mercure, 
neft  que  de  t®,  48',  ip^'.  On  peut  voir  le  fondement 

'  de  cette  détermination  dans  le  fécond  .Volume  de  la 
Fhyfîque  du  Monde,  dans  la  Table  inférée  page  151 
de  l'Explication  des  Planches.  Une  telle  planète  nexiûe 
probablement  pasi  mais  nous  pouvons  nous  procurer,  dans 

'  la  chambre  obfcure ,  un  faifceau  de  lumière  dont  langle 
au  fommet  foit  de  21  degrés ,  ou  même  plus  grand  encore, 

^  en  armant  le  microfcope  folaire  d*une  lentille  convenaWe, 

'  pour  que  le  faifceau  de  lumière  folaire ,  après  avoir  tra- 
verfé  cette  féconde  lentille ,  s'être  raflemblé  &  croifé  à  fon 
foyer,  tombe  divergent  fous  Tangle  de  21  degrés  fur  la 
première  face  du  prifme  :  toutes  les  conditions  de  la  Figure 
fe  trouveront  alors  remplies.  Nous  obferverons  les  phé- 

'  nomenes  du  fpeftre  comme  fi  nous  étions  tranfportés  dans 
la  planète  fidive  de  laquelle  on  appercevroit  le  diamètre 

<  du  Soleil  fous  un  angle  de  21  degrés:  dans  cette  Figure, 

^  Jes  rayons  incidens  divergent  dei  tr^s-près  duçrUnae^  .x:ô 
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qui  fait  voir  clairement  que  ces  rayons  ne  font  pas  pa- 
rallèles: en  fiippofant  maintenant  que  louverture  A  a: 
s'éloigne  du  point  e  du  prifme ,  point  où  aboutit  le  rayon 
qui  vient  du  centre  du  Soleil,  jufqu  a  la  diftance  de  2  j  pieds 
ou  environ ,  1  angle  ne  feroit  plus  alors  que  de  trente* 
deux  minutes ,  égal  au  diamètre  apparent  du  Soleil  dans 
fes  n  î  que  la  grandeur  de  nos  Planches 

ne  p  ,  le  non-paraUélifme  des  rayons 

incic  t  pas  été  fenfible ,  non  plus  que 

celu  tranfmis.  Le  premier  calcul  que 

nou  angles  de  la  Figure  telle  quelle 

eft ,  id  calcul  femblable  dans  lequel 

langle,  à  louverture  de  la  chambre  obfcure,  fera  de  32 
minutes  5  le  premier  calcul  doit  donc  être  regardé  comme 
le  modèle  du  fécond,  qui  nous  fournira  les  détermina- 
tions convenables  pour  lobjet  que  nous  avons  préfente- 
ment  en  vue. 

Le  prifme  a ,  dans  la  Figure ,  la  fituatîon  convenable 
jiour  que  l'image  oblongue  &  colorée  du  Soleil,  le  fpedrè 
R  V^  foît  ftarionnaire.  On  obtient  cette  fîtuation  en  tour^ 
nant  le  prifme  far  fon  axe  jufqu  a  ce  que  le  rayon  incident 
de  y  qui  vient  du  centre  du  Soleil ,  &  le  rayon  tranfmis 
fgy  qui  en  eft  la  continuation,  forment  des  angles  égaux 
avec  les  deux  faces  du  prifme  5  &,  dans  ce  cas ,  le  triangle 
eTjfy  formé  par  le  rayon  admis  e/*,  &  par  les  deux  portions 
Ze  &  7. /des  faces,  eft  îfoceles  les  angles  ene  &/  font 
égaux.  Dans  cette  pofîtion  du  prifme  ,  langle  de  réfraftion 
à  lïi  première  furface,  l'angle  kehy  ainfî  que  l'angle  d'in- 
cidence à  la  féconde  furÉice ,  l'angle  hfk  ,  font  tous  deux 
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égaux  à  la  mortîé  de  langle  réfringent  du  prifme ,  comme 
il  eft  facile  de  le  démontrer.  Le  point  k  eft  le  milieu  de  la 
bâfe  efA\x  triangle  ifopele  dont  on  a  parlés  par  conféquent 
la  ligne  Zâ:A  eft  perpendiculaire  fur  cette  bâfe,  &  divife 
Tangle  oppofé  Z  en  deux. parties  égales:  de  plus ,  les  deux 
triangles  ZeA  &  ekh  font  femblables  5  ils  font  tous  deux 
redangles ,  Tun  en  ^,  &  1  autre  en  A:^  &  ils  ont  encore 
Fangle  en  h  commun  :  d  où  l'on  conclut  Tégalité  du  troi-^ 
fieme  angle  de  ces  deux  triangles,  Tégalité  des  ang/esit^i 
SfC  kXej  en  forte  que  langle  de  réfradion  en  e,  à  la 
première  face  du  prifme ,  eft  égal  à  la  moitié  de  ïangle 
réfringent  du  prifme ,  égal  à  la  moitié  de  langle  Z. 

Les  deux  triangles  Xfk  &l  fkh,  étant  femblables  en- 
tr  eux ,  &  égaux  aux  deux  triangles  que  Ton  a  précédera* 
ment  confidérés ,  &  ayant  toutes  les  mêmes  conditions, 
donnent  l!angle  d^incidençe  fur  la  féconde  furface  du  prif- 
me ,  l'angle  kfk ,  encore  égal  à  la  moitié  de  l'angle  ré^ 
fringent  du  prifme ,  égal  à  la  moitié  de  langle  Z. 

L'angle  dmclinaifon  du  rayon  central  ipddent  fur  la 
première  face  du  prifme  a  été  déterminé  graphiquement 
de  47^ ,  35'  5  fon  angle  d'incidence ,  qui  en  eft  le  complé*^ 
ment ,  eft,  par  conféquent ,  de  42^ ,  24'  :  on  n'a  point  écrit 
ce  nombre  dans  la  Figure  pour  éviter  la  confufion ,  on  a 
feulement  tracé  l'arc  qui  le  mefure ,  &  fon  finus.  La  con- 
noiflance  de  ces  deux  angles  acquife ,  il  a  été  facile  d*ob^ 
tenir  celle  des  angles  de  même  efpece  pour  les  deux  rayons 
încidens  a^  &  AB.  Le  rayon  ai  fait,  avec  le  rayon  ccn-» 
tral  aêj  un  angle  de  10^,  50',  puifque  l'angle  total  au 
ibmmet  du  faifçeîm  eft  de  2^^  Or  le  triangle  abe^  dont 

les. 
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les  trois  angles  valent  deux  droits ,  a  pour  angle  extérieur 
i angle  X^I,  qull  s'agit  de  connoître,  &  qui  eft  égal  aux 
deux  intérieurs  oppofés  :  ajoutant  donc  47^  >  5^%  valeur  de 
i  angle  en  ^,  du  triangle  que  Ion  confidere ,  avec  10®,  Jo', 
valeur  de  langle  en  a ,  du  même  triangle ,  il  vient  j8®  ,  (î* , 
pour  valeur  de  Tangle  d'inclinaifon  à  la  face  X  Z  du  prifme  : 
cherchant  le  complément  de  cet  angle ,  on  trouve  51®,  J4', 
pour  valeur  de  Tangle  d*incidence  1  ^  S.  Cette  valeur  eft 
écrite  le  long  de  Tare  qui  mefure  cet  angle. 

Pour  déterminer  ta  valeur  de  langlé  d'inclinaifon  &  de 
Tangle  d*incidence  de  Tautre  rayon  incident  ^  du  rayon  A  B, 
on  confîdérera  que  le  triangle  A  ^  B  a  pour  angle  extérieur 
Tangle  de  47^,  36^  6c  que  cet  angle  eft  égal  à  la  fomme 
des  deux  intérieurs  oppofés ,  égal  à  la  fomme  des  deux  an- 
gles en  A  &  en  B  :  il  faudra  donc  en  retrancher  la  valeur 
de  langle  A  qui  vaut  lo®,  30',  il  viendra  ^7^,  6\  pour 
la  valeur  de  Fangle  dWlinaifon  en  B ,  le  complément  de 
cet  angle  >  favoir,  y 2^,  ^4',  fera  l'angle  d'incidence  IBS 
du  rayon  incident  AB  fur  la  première  face  du  prifme. 
Cette  dernière  valeur  eft  écrite  le  long  de  lare  qui  me- 
fure cet  angle ,  &  celle  de  langle  d'inclinaifon  37®,  (J' ,  au* 
dedans  de  langle  d'inclinaifon. 

Ces  préparations  faites ,  on  a  déterminé ,  par  la  propor- 
tion de  17  à  1 1 ,  la  valeur  des  fînus  RE  des  angles  de  ré- 
fraftion.  Ainfî,  pour  Tangle  de  réfraâion  du  rayon  aie, 
on  a  fait  cette  analogie:  17  •  11  iiJînSl.JînKE  y  ou 
17  .  1 1  iijin.  31^,  $^ •fi^  ^^  réfraSion.  Les  nombres  tirés 
des  Tables  des  fînus  ont  été  ceux-ci  :  17.11::  J284  384. 
^419307:  ce  finus  541^307  irépond  à  ip^,  îP  j4<^''I 

Tome  ir.  ^  y  X 
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c  eft  la  valeur  de  TangLe  de  réfradion  dans  le  verre,  h 
valeur  de  langle  au  premier  des  quatre  points  eflêndeh 
dont  nous  avons  parlé  :  cette  valeur  »  conclue  par  la  pro- 
poiition  &  les  Tables  des  (mus,  eft  écrite  en <* dedans  de 
Tangle  qu  elle  détermine. 

La  valeur  de  Fangle  R  B  E  de  réfradion  du  rayon  AB , 
a  été  déterminée  par  une  analogie  femblable:  17.  ii  :: 
fin  ja^  S4t'  •fin  de  réfraSion  ,  ou  17.11  ::  797S^i9^ 
5  i<Jo  837.  Le  quatrième  terme  de  cette  proportion  con- 
clu ,  comme  dans  1  article  précédent ,  par  le  produit  des 
moyens,  divifé  par  le  premier  terme  de  la  propordon, 
répond ,  dans  les  Tables ,  à  un  angle  de  3 1^,  4  ,  la'''.  Cette 
valeur  eft  écrite  le  long  de  Tare  qui  mefure  Tangle  auquel 
elle  fe  rapporte. 

Les  valeurs  des  angles  de  réfradion  en  3  &  B ,  ayant  été 
retranchées  d'un  angle  droit,  le  complément  de  ces  valeurs 
a  donné  l'angle  d'inclinaifon  des  rayons  admis  avec  la  pre- 
mière face  du  prifme5  &  comme  chacun  de  ces  angles, 
avec  Tangle  réfringent  du  prifme  &  l'angle  du  rayon  admis 
incident  fur  la  féconde  furface  Z  Y  .du  prifme  ,  forment 
des  triangles,  les  triangles  ^Zc,  BZC,  il  a  été  facile, 
en  fouftrayant  la  fomme  des  deux  premiers  de  ces  angles 
de  180^,  de  déterminer  les  nouveaux  angles  d'inclinaifon, 
& ,  par  eux ,  les  nouveaux  angles  d'incidence  fur  la  féconde 
furface ,  puifqu  ils  en  font  les  complémens.  Par  exemple , 
l'angle  i  cfz  été  déterminé  ainfi  :  le  complément  de  l'angle 
de  réfradion  l'angle  E  ie  ^  eft  de  70*,  o',  ao^>  cet 
angle ,  ajouté  à  l'angle  réfringent  du  prifme ,  à  l'angle  Z  , 
de  55*^,  8',  fait  une  fonune  de  123 ^>  8",  ag^  :  cette  fomme 
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^tant  retranchée  de  i8o^,  valeur  des  trois  angles  du 
triangle  ^Zc,  il  refte  y^^  ;i',  40^  pour  valeur  de  Fan- 
gle  icfi  prenant  maintenant  le  complément  de  cette 
fomme  jj^,  8',  20^,  on  a  la  valeur  de  langle  dlncidence 
s  ci,  au  troifieme  point  eflenticl  c. 

Par  un  calcul  femblable ,  fait  pour  le  quatrième  point 
eflentiel,  le  point  C,  on  a  déterminé  Tangle  dmclinaifon 
BCZ  de  57^,  j6*,  12^ ,  &  celle  de  langle  d'incidence  du 
rayon  B  C  fur  là  féconde  furface  du  prifme ,  à  22®,  5' ,  48^, 
Cette  valeur  efl:  écrite  le  long  de  Tare  qui  œefure  cet 
angle. 

Ces  nouveaux  angles  dincidence  en  c  &  en  C^  étant 
connus ,  op  calculera  »  par  le  rapport  de  1 1  à  1 7  »  la  valeur 
de  langle  de  réfradion  rce/  par  cette  analogie ,  &  à  caufe 
que  le  paflage  fe  Élit  du  verre  dans  lair ,  1 1  précédera  17» 
On  aura  11  .  ij  iijin  si  .  Jin  de  rifraâion  i  fubilituanc 
les  nombres  des  Tables  des  flnus,  elle  devient  11  .  17 
::  ^/^66^o^  .  8448^42:  ce  dernier  nombre  répond  à 
57^,  55>',  10^,  qui  eft  langle  de  réfradion,  langle  que 
Eut  le  ra^on  tranfmis  ccY  avec  la  perpendiculaire  à  la 
furÊice  du  prifme  au  point  c  de  Témcrfion. 

L'angle  de  réiradion  au  quatrième  point  efièntiel  eft 
de  3  j^,  28',  18^  >  il  a  été  déterminé  par  cette  proportion: 
Il  .  \T  x:  fin  si  .  fin  de  rifraSion  ,  ou,  en  fubftituant  les 
nombres  des  Tables,  11  .  17  ::  3  7ytf3iJ  .  ySoj  jpj  :  le 
dernier  terme  de  cette  proportion  répond ,  par  les  Tables 
des  finus,  à  Tangle  de  réfradion  ^^  ^8',  18^. 

Les  huit  angles  qui ,  deux  à  deux  ,  ont  leurs  fomiiiets 
aux  quatre  points  elTentiels^  ayant  été  ainfî  déterminés^ 

yya 
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nous  avons  cherché  à  en  vérifier  le  calcul  par  la  confidé^ 
ration  du  quadrilatère  iBcCi    ce  quadrilatère  eft  un 
trapézoïde,  &la  fomme  de  fes  quatre  angles ,  comme  celle 
de  tous  les  quadrilatères ,  doit  être  égale  à  quatre  angles 
droits,  ou  350  degrés.  Nous  avons  donc  cherché  quelle 
étoit  la  valeur  de  chacun  des  angles  de  ce  quadrilatère , 
en  commençant  par  langle  en  ^  ,  le  premier  des  quatre 
points  eflentiels ,  en  fuiyant ,  pour  Tordre  de  ces  points, 
celui  de  renonciation  ci-defllis,  Tordre  tBcC. 
^  L  angle  du  quadrilatère  au  point  h  eft  le  complément 
de  Tangle  de  réfradion  de  ip^,  ^p\  40'',  ci-devant  déter^ 
miné:  ce  complément  eft  70®,  oV20''>  ce  nombre  de 
degrés  eft  la  valeur  de  Tangle  du  quadrilatère  au  premier 
point  eflentiel  è. 

Le  fécond  angle  du  quadrilatère  ,  Tangle  au  point  eflen- 
tiel B ,  eft  compofé  d  un  angle  droit  eB  R ,  plus  de  Tangle 
de  réfraâ:ion  RBE.  La  fomme  de  ces  deux  angles  eft 
121^,4',  12''',  ceft  la  valeur  de  Tangle  obtus  du  quadri- 
latère ,  au  point  B. 

Le  troifîeme  angle  ,  Tangle  en  c  ,  troifîeme  point 
eflentiel ,  eft  le  complément  à  po  degrés  de  Tangle  d'inci- 
dence se  L  ci-devant  déterminé.  Ce  complément  eft ,  par 
conféquent,  de  y  5^,  ji',  40^^. 

Le  quatrième  angle ,  Tangle  au  point  C  du  quadrilatère^ 
eft  de  même  compofé  d'un  angle  droit /C  j ,  &  de  Tangle 
d'incidence  sCi^  ci-devant  déterminé,  La  fomme  de  ces 
deux  angles  eft  1 1 2°,  3',  48  «'j  angle  qui  eft  encore  obtus. 

La  fonune  de  ces  quatre  angles ,  comme  oa  le  voit  par 
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laddition  ci-à*côré  ,  eft  de 
trois  -  cent  -  foixante  degrés. 
Nous  avons  rangé  ces  quatre 
angles  dans  Tordre  des  quatre 
points  effentiels  établi  ci-de- 
vant,  pour  mieux  en  faciliter 
la  reconnoiflance  î  les  angles 
B  &  C  ,  cotnpofés  d  un  angle 
droit  &  d'un  autre  angle ,  ont 
été  écrits  en  deux  lignes  com- 
prifes  par  «ne  accoUadei  ce 
qui  fait  connoître  que  ces  deux  nombres  entrent  dans  la 
compo/ïtion  de  celui  qui  exprime  la  valeur  de  l'angle  qui 
répond  à  cctt^  accollade. 

Il  refte  encore  quatre  angles  à  faire  connoître  &  a  dé- 
terminer en  nombres,  ce  font  les  quatre  angles  compris? 
deux  de  ces  angles  compris  font  ceux  formés  par  les  rayons? 
incidens  &  les  rayons  admis ,  tels  font  les  angles  îi c  Se 
IBC:  les  deux  autres  angles  compris  font  les  angles  for-- 
mes  par  les  rayons  admis  &  les  rayons  tranfmis,  les  angles 
hcY  &  BCR,  Le  premier  de  ces  angles  ,  en-fliivanc 
Tordre  des  quatre  points  effentiels^  Tangle  compris  qui  a 
fon  fommet  en  ^^  Tangle  aSc^  eft  compofé  de  trois  an- 
gles, de  Tangle  d'inclinaifon  j8^,  6^,  dun  angle  droit  po% 
&  de  Tangle  de  réfradion  ip®,  jp',  40^^.  La  fomme  de  ces 
trois  angles  eft  i5g°,  $\  4.0^. 

Uangle  compris  au  point  B,  Tangle  ABC,  eft  de  mcn^e 
compofé  de  Tangle  d'inclinaifon  37^,  S\  d'un  angle  droic 
po%&  de  Tangle  de.réfraâron  j**',  4',  12^'.  La  fomiâe 
de  ces  crois  angles  eft  158^,  io'^  12^'. 
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L'angle  compris  au  troifieme  point  eflenriel ,  au  point  c, 
1  angle  bcV y  eft  compofé  de  trois  angles,  de  langle  d'in- 
cidence 33^,  8',  20^,  d'un  angle  droit  p.o^,  &  du  com- 
plément de  langle  de  réfradion  57^,  jp',  10^  >  ce  canplé- 
ment  eft  ja^  20',  jo/'. 

L  angle  compris  au  quatrième  point  eflentiel  C ,  Tangte 
B  C  R  »  eft  de  même  compofé  de  Tangle  d'iticidence 
a  2^,  %\  48  ♦,  d'un  angle  droit  pa^,  &  du  complément  de 
langle  de  réfradion  3;^  2%';^i%»i  ce  complément  eft 
J4^,  3 1',  42^,  La  fomme  de  ces  trois  angles  eft  1 5d^,  3  ç\  30^. 
De  tous  ces  angles  nous  en  avons  formé  la  Table  fuivante: 


ANGLES  COMPRIS 

DU   RaYOS   abcV. 


Angle 

b. 

580 

6' 

90 

19 

19 

40 

158» 

S' 

40* 

Angle  c. 


if       8'    20* 

90 

52    20   ^o 


Ijy®    2p'    10* 


ANGLES  COMPRIS 
DU  Raton  ABCR. 


Angle  B. 


37'    ^ 

90 

31      4    12 


Ij8®   10'   I2# 


Angle  C 


22*    s' é^'] 
y4    31  4» 


i55*  3j'  50* 


SOMMES  DES   ANGLES  COMPRIS. 


i5é*     $'  40* 
ifj     2p    10 

323«  34'  jo* 


Ijg*    10'    12* 
166     35     30 
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En  comparant  ces  deux  femmes ,  on  voit  que  la  der« 
jiiere  324"*,  45',  42^,  furpafle  la  première  333^,  34'>  50^, 
de  1^  10',  52^.  Cette  différence  nous  apprend  deux  chofes , 
Ja  première  que  le  rayon  ABCR  eft  moins  courbé  par 
leffet  des  deujç  réfradions  qu il  éprouve  à  l'entrée  &  à  la 
fonde  du  prifme^  que  Tautre  rayon  abcV i  de-là  la  dila« 
tadon  de  l'image  folaire  en  longueur ,  &  non  en  largeur  5 
la  féconde,  que  le  rayon  ABCR  doit  agir  avec  plus  de 
force  fur  la  furface  du  carton  qui  lui  efl  expofée ,  que 
lautre  rayon  a  6  c  V  }  de-là  la  différence  de  Couleur  de» 
deux  extrémités  du  fpedre  folaire  RV.  Les  rayons  qui 
ont  plus  de  foret ,  impriment  au  carton  fur  lequel  Kmage 
folaire  efl reçue,  le  mouvement  de  vibration  qui  produit 
la  Couleur  rouge  5  &  ceux  qui  ont  moins  de  force  impri- 
ment le  mouvement  qui  produit  la  Couleur  violette. 

Si  les  rayons  incidens  AB  Se  a^  étoient  parallèles ,  les 
angles  d'inclinaifon  ,  à  la  première  face  du  prifme  y  feroient 
égaux,  ainfî  que  les  angles  d'incidence 5  les  deux  rayons 
feroient  paiement  réfiraâés ,  &  par  conféquent  ils  feroient 
parallèles  en  qualité  de  rayons  admis  >  &  de  plus ,  comme 
nous  lavons  déjà  remajrqué,  arrivant  parallèles  à  la  fé- 
conde furÊice  du  prifme,  ils  feroient  encore  également 
réfiraâés,  par  conféquent  ils  fortiroient  encore  parallèles: 
rimage  folaire  ne  feroit  pas  dilatée  pour  former  le  fpec- 
tre,  il  ny  auroit  même  point  de  fpedre.  Mais  ce  neft 
pas  ce  qui  arrive  dans  nos  expériences ,  car  ^  puifque  les 
rayons  incidens  ne  font  point  parallèles  y  ib  ne  doivent 
pas  le  devenir  en  qualité  de  rayons  admis  y  ni  de  rayons 
tranûnis. 
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Pour  déterminer  langle  qae  font  les  rayons  admis  hc 
&6Cy  ou  plutôt  langle  qu ils  feroient  $*ii$  étoîent  pro- 
longés du  côté  de  la  première  face  -du  f  niftne  jufqua  ce 
qu  ils  fe  rencontraflenr,^  il  faut xonfidérer  que  s'ils  étoienc 
parallèles,  qaelque  fituation  qu  Ils  euflent ,  ils  feroient  des 
, angles  égaux  avec  les  perpendiculaires  AH.  ISc  B  R  5  &  les 
,deux  angles  de  réfradion  feroient  alors  égaux  :  mais,  dans 
•  le  Eit,  dans  celui  que  la  Figure  rcpréfente  ,  ces  deux  angles 
font  inégaux  5    prenant  donc  la  différence  de  ces  deux 
angles  11^,  4',  52'',  on  aura  la  valeur  de  Tangle  que  fe* 
roienc  à  leur  point  de  concours  les  deux  rayons  admis , 
s*ils  étoient  prolongés,  &,  par  conféquent , . on  a  Tanglc 
de  leur  inclinaifon  refpective. 

Par  le  même  raifonnement ,  &  par  un  calcul  femblable, 
en  prenant  la  différence  des  deux  angles  de  réfraftîonàia 
féconde  furface  du  prifme ,  la  différence  des  deux  angles 
rce^  rCe  ,  on  aura  22^,  10',  52'',  pour  la  valeur  de  Fan- 
gle  que  feroient  enfemble^  les  deux  rayons  tranfinîs  cV 
^CR,  s'ils  étoient  prolongés  du  côté  où  ils  convergent) 
car  il  eft  évident  que,   fi  ces  rayons  étoient  parai/eies, 
ils  feroient  des  angles  égaux  avec  la  furface  du  prifioae ,  ou 
avec  les  perpendiculaires  à  cette  furface  :  ce  qui  n étant  cas, 
il  eft  prouvé  que  cet  angle  22^,  10',  32^,  eft  Tangle  de  leur 
inclinaifon  refpedive.  Or  cet  angle  efl  de  i«,   10',  y2^, 
plus  grand  que  Tangle  que  fefoient  les  rayons  incidens  ab 
&  AB>  de-là  la  dilatation  de  Timage  folaire,  fon  allonge- 
ment dans  le  fens  de.  la  perpendiculaire  à  Taxe  du  prifme  j 
cet  angle  i^,  10',  y  2^;  eft  encore  égal  à  la  différence  des 
Xomines  dçs  angles  compris ,  comme  on  la  vu  ci-devant,    . 

Maintenant 
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Maintenant  înftîtuons  le  fécond  calcul  :  Tanglc ,  à  lou- 
verture  de  la  chambre  obfcure,  étant  de  52  minutes, 
comme  il  eft  véritablement  lorfque  le  Soleil  eft  dans  (es 
moyennes  diftances,  &  langle  d'inclinaifon  du  rayon  fo^ 
laire  qui  vient  du  centre  du  Soleil  étant  encore  le  même 
de  47%  ^6\  afin  que  les  deux  réfradions  de  ce  rayon 
foient  égales  ,  &  que  le  fpedre  foit  ftationnaire  3  les  angles 
d mclînaîfon  des  rayons  qui  viennent ,  lun  de  la  partie 
fupérieure  du  Soleil,  &  1  autre  de  fon  bord  inférieur,  fe- 
ront Tun  ,  favoir  langle  I ^ X ,  de  \6  mkiutes  plus  grand 
que  Tangle  d 'inclinaifon  du  rayon  central  i  il  fera  donc  de 
•47®,  ^2':  &  i autre  angle  d'incJinaifon,  langle  en  B,  fera 
àc  \6  minutes  plus  petit  que  langle  du  rayon  central?  ri 
fera  donc  de  47^,  20'.  Ces  deux  angles  d 'inclinaifon  don- 
nent pour  angles  d'incidence  correfpondans  42^,  8^^  & 
41^,  40'.  Ces  angles  d'incidence  ainfî  déterminés,  on  a 
conclu  ceux  de  réfradion  des  rayons  admis ,  par  des  ana- 
logies fenablables  à  celles  dont  on  s'eft  fervi  dans  le  calcul 
précédent.  Pour  le  point  ^  on  a  Êiit  cette  proportion  t 
ij  .  Il  XX  fin  42®,  8'  .Jin  de  réfraUion  ;  fubftituant  les  nom« 
bi-es  des  Tables  elle  devient  17 .  n  2  :  ^7Q8  ^82.4  546  847  : 
ce  dernier  nombre  répond,  dans  les  Tables  des  fîmis,  à 
un  angle  de  2;^,  45',  jS't^i  cet  angle  eft  langle  de  réfraç^ 
tîon  daiis  le  verre ,  langle  E ^  R. 

Pour  le  fécond  point  efFcnriel  B  on  a  fait  cetce  propor- 
tion :  17  .  î  1  :  :  jfn  4:»^,  40' .  fin  de  rifraBion  ;  fubftituant 
encore  les  nombres  des  Tables  elle  devient  17  .  11  :: 
iî 777  320  .  4 385  } 24 :  ce  dernier  nombre  répond  à  langle 
3EBR  de  25^,  o',  57^  j  c'eft  la  mefur^  de  langle  de  réfrac^ 
TomcIF.     ^  Z^ 
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tion  dans  le  verre 5  &,  par  coaféquent,  les  rayons  admis  font 
inclinés  fur  la  première  face  du  prifme  de  ^4^,  itf',  22» 
pour  le  rayon  admisse;  &de  53^,  yp'^  23''  pour  laucre 
rayon  admis ,  le  rayon  B  C. 

,  Les  chofes  ainfî  déterminées ,  on  a  conclu ,  par  le  trian- 
gle ^  Zc  ,  que  le  premier  rayon  admis  étoit  incliné  en  c 
fur  la  féconde  face  du  prifme  de  62^^  37',  38^',  ce  qui 
donnp  pour  angle  d'incidence  de  ce  rayon  27^,  24.',  22'', 
&  par.  lautrc  triangle,  le  triangle  BZC,  on  a  reconnu 
que  le  fécond  rayon  admis ,  le  rayon  B  C ,  étoit  incliné  en 
C  fur  la  féconde  furface  du  prifme  de  da*,  72',  37^  3  &,  car 
conféquent,  fon  angle  dmcidence  eft  de  27^^  y,  aj*. 
Au  moyen  de  ces  deux  angles ,  on  a  déterminé  les  angles 
de  réfra(5Uon  aux  deux  autres  points  effentiels  c  &  C  5  oa 
a  employé,  pour  cette  détermination,  le  rapport  de  1 1  à  17, 
parce  que  les  rayons  paffent  du  verre  dans  1  ain 

Uangle  de  réfraftion  au  troifieme  point  eflentîel  c,  a  été 
déterminé  par  cette  analogie  :  1 1 .  17  :  :  /&  27^,^24,  22^'. 

Jin  de  réfraSiotii  les  valeurs  ayant  été  fubftituées  ^  elie  eft 
dever^x^    11  .  17  ::  4.^02  ^4^  .  7  113  ^42  :   ce  dernier 

xernae  répond,  dans  les  Tables,  à  un  angle  de  4;^,  20^,4^*$ 
c*eft  langle  de  réfradîon  rc  ^  au  paflage  du  verre  danslVir* 

,X angle  de  réfradîon  au  quatrième  point  eflentîel  C, 
langle  rCe,  a  été  déterminé  par  cette  proportion:  11 .  17 

.;  :^  27%  t',  23^^  y£a  Je  réfraSion  s  fubftituant  les  finus 

■À  leurs  indicattoos^  eUe  devient  11  .  17  ::  4f^po^i  • 
704,5  77 J-:  ce  demiei^, terme  eft  le  fînus  de  44^^  47',  43* 

;  V  En  prenaoc  les  complémens  des  deux  angles  de  rèfrac-' 

aioa  ^  on  aura  ks  angles  d!inclmaifQa  des  rayons  usuilmtsi 
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!c  rayon  cV  fait  avec  la  fice  du  prifme  un  angle  de 
44^  3P',  ï4*  >  &  le  rayon  C  R ,  un  angle  de  ^y*,  i  a',  17*. 

ILa  fomme  des  quatre  angles 
du  quadrilatère  bBCc  doit 
valoir  quatre  angles  droits: 
dans  la  Table  ci-jointe  ,  ces 


Angle  b  =  <?4*'   \€  22* 

AngU'&^\^^ 

C  a5      0   37 

Angle  c    ssa  62    Ji"    38 

AngUQistl 

C.  27      7    25 


To  T  A  L     ^60  Degrés. 


quatre  angles  font  rangés  félon 
l'ordre  adopté  ci-devant  pour 
les  quatre  points  eflentiels  , 
points  où  fe  font  les  réfraâions 
àes  rayons  produits  par  lés 
deux  bords  oppofés  du  Soleil. 


ANGLES  COMPRIS 

Dv  Hayon  abcY. 


Angle*.        Angle  c.       Angle  B.       Angle  C. 


ANGLES  COMPRIS 
DU  Rayon  ABCR. 


l52* 


47"  20' 


3'  361116 f  20'  37*  KJa*  ip'  40* 


SOMMES   DES   ANGLES   COMPRIS, 
i<J3°  3î'  38"  i6f  20'  37* 


3    S6 


32Î*  3P'  14* 


1(^2      ip     40 

32^*'  40'  17* 
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La  différence  de  ces  deux  forames  eft  o^,  i',  3"5  le 
rayon  ABCR  eft  moins  courbé  que  l'autre  rayon  aicW^ 
il  doit  donc  agir  avec  plus  de  force ,  il  doit  produire  une 
Couleur  plus  vive ,  &  c eft  en  effet  ce  que  Ion  obferve > 
ce  rayoo  ABCR  produit  la  Couleur  rouge,  que  Ton 
peut:  regarder  comme  un  violet  moins  foncé ,  comme  un 
violet  plus  vif >  &,  réciproquement,  on  peut  regarder  Je 
violet  du  fpedre  folaire  comme  un  rouge  plus  obfcur  5  car 
il  eft  hors  de  doute  y  comme  nous  le  prouverons  plus  bas, 
que  les  deux  ^trémités  du  fpedre  devroient  être  de  k 
même  Couleur ,  &  que  ce  n  eft  pas  dans  le  Soleil  quil 
faut  chercher  la  caufe  de  cette  différence  ,  puifque  (i  Ion 
renverfe  le  prifmô .  &  que  fon  angle  réfringent  fdlt  tourné 
en-haut ,  auffitôt  les  Couleurs  du  fpedre  font  tranfpofées; 
la  même  lumière  qui,  dans  une  pofition  du  prifme,  don- 
noit  le  violet,  donnera  le  rouge  dans  lautre  pofition  i  & 
celle  qui  donnoit  le  rouge ,  donnera  le  violet. 

Les  angles  que  les  rayons  admis  &  les  rayons  tranfmîs 
feroient  cnfemble ,  s'ils  étoîent  prolongés  du  côpé  oh  ils 
convergent ,  langle  de  Tinclinaifon  refpedive  des  rayons 
admis ,  aînfi  que  celui  de  Tinclinaifon  des  rayons  tranfmîs , 
font  égaux  à  la  différence  des  angles  de  réfradîon  de  ces 
rayons:  pour  les  rayons  admis,  les  rayons  hc  &  BC, 
cet  angle  eft  de  o**,  16'  $^"y  &  pour  f angle  dmclinaifon 
refpedive  des  deux  rayons  tranfmîs,  les  deux  rayons  cV\ 
&  C R , cet  angle  eft  de  o^,  5 3',  3 '/ 3  lexcès  de  cette  quan- 
tité fur  langle  de  32  minutes  que  font  les  rayons  inci- 
dens  AB  &  a^ ,  eft  de  0%  1',  j'^  quantité  qui  eft  encore 
égale  à  la  différence  des  fommes  des  angles  compris. 
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Par. tout  ce  qui  précède,  on  voie  que  les  rayons  qui 
viennent  du  bord  fupérieur  du  Soleil,  de  fon  centre,  & 
de  fon  bord  inférieur ,  font  différemment  courbés  i  que  les 
angles  que  font  i^s  rayons  incidens  avec  les  rayons  admis , 
&  ceux  que  les  rayons  admis  font  avec  les  rayons  tranfmis  , 
font  diiférens.  Dans  le  premier  rayon  A  B  C  R  ,  qui  vient 
du  bord  fupérieur  du  Soleil,  les  angles  que  font  en  B 
&C,  à  rentrée  &:  à  la  fortie  du  prifme,  les  rayons  inci- 
dens &  tranfmis  avec  le  rayon  admis  font  plus  ouverts , 
le  rayon  incident  A  B ,  &  le  rayon  tranfmis  C  V ,  s'écartant 
moins  de  la  ligne  droite ,  dont  la  portion  eft  indiquée  par 
le  rayon  admis,. que  dans  ics  deux  autres  rayons  defg 
ica&cV.  Ce  dernier  rayon  vient  de  la  partie  inférieure  du 
Soleil 5  en  forte  que  la  route  totale  de  la  lumière,  dans  le 
premier  cas ,  s  écarte  moins  de  la  ligne  droite ,  que  *dans  les 
deux  autres. 

Il  faut  encore  remarquer  que  le  rayon  qui  vient  de  la 
partie  fupérieure  du  Soleil ,  le  rayon  ABC  R  ,  traverfe, 
dans  le  prifme ,  une  moindre épaiffeur  de  verre ,  que  lautre 
rayon  a^cV,  qui  vient  de  la  partie  inférieure  de  cet  aftre  : 
le  rayon  admis  ^  c  eft  plus  près  de  la  bâfe  du  prifme  i  & 
comme  une  plus  grande  épaiffeur  de  verre  approche  plus 
de  lopacité  parfaite ,  qu'une  moindre  épaiffeur ,  il  fuit  que 
la  lumière  tranfmife  en  V,  fera  plus  foible  que  celle  tranf- 
mife  en  Rî  doà  Ion  voit  que  les  deux  extrémités  du 
fpeâ:re  folaire  ne  doivent  pas  paroître  de  la  même  Cou- 
leur :  c*eft  en  effet  ce  que  1  on  obferve.  La  Couleur  vio- 
lette du  rayon  a&cY  eft  beaucoup  moins  vive  que  celle 
defautre  rayon,  du  rayon  ABGR,  qui  produit  en  R  la 
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Couleur  rouge  i  mais  ce  n  eft  pas  uniquement  à  cette  iné- 
galité de  répaifleur  du  prifme,  à' cette  inégalité  de  trajet 
de  la  lumière,  qu'il  faut  attribuer  la  différence  des  Cou- 
leurs prifmatîques  ,  ni  encore  feulement  aux  différences 
des  angles  compris,  dont  nous  avons  ci-devant  parlé,  dif- 
férences qui  en  produifent  une  autre  dans  la  force  avec 
laquelle  agit  la  lumière  fur  les  endroits  de  la  furfacc  blan- 
che où  fe  peignent  les  deux  extrémités  du  fpeâ:re. 

Une  troifieme  caufe  de  lapparence  des  Couleurs  priA 
matiques  dans  le  fpedlre  folaire ,  &  qui  doit  être  combi- 
née avec  les  deux  autr«s ,  fe  déduit  naturellement  de  ïîné- 
galité  d'étendue  des  parties  du  difque  ddi  Soleil  qui  cor- 
refpondent  à  ces  Couleurs ,  &  qui  contribuent  à  les  pro- 
duire, fi  Ton  divife,  par  la  penfée,  le  difque  du  Soleil 
{Figure  /47,  Planche  XX)  en  autant  de  bandes  horifon- 
tales  que  Ton  voudra,  pour  que  ces  bandes  foient  paral- 
lèles à  Taxe  du  prifme  tenu  horifontalement ,  Fangle  ré- 
fringent tourné  en-bas ,  comme  dans  la  Figure  148.   On 
aura  à  la  partie  fupérieure  du  difque  un  fegment,   le 
fegment  RZr,  qui  produira  le  rouge:  à  la  partie  infé- 
rieure du  difque  on  aura  un  femblablc  fegment  VNv, 
qui  produira  le  violet,  le  refte  de  la  furface  du  difque 
fera  divifée  en  autant  de  bandes ,  moins  une ,  qu  on  aura 
tiré  de  lignes  dans  le  difque*  Dans  la  Figure  il  y  a  fept 
bandes ,  y  compris  les  deux  fegmens  5  or  toutes  ces  par- 
ties du  difque  ne  font  pas  également  lumineufes ,  parce 
qu  elles  différent  en  étendue ,  ce  qui  eft  vifible  par  la  Fi^ 
gure  ;  mais  encore ,  félon  M.  Bouguer ,  parce  que  ces  z6nes 
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ne  font  pas  également  éloignées  du  centre  du  Soleil  {n). 
Si  Ton  conçoit  que  chacun  des  fegmens  RZr&VNv, 
eft  fubdivifé  erf  un  grand  nombre  de  bandes  plus  étroites 
par  des  lignes  parallèles  aux  lignes  Rr  &  V  v  ,  il  reliera 
du  côté  de  Z  un  très-petit  fegment  qui  fera  très-peu  lu- 
mineux ,  vu  la  petite  étendue  de  fa  furface  &  rafFoiblitTe- 
ment  de  lumière  que  lui  procure  fon  éloignement  du  centre. 
Ce  petit  fegment  peindra  donc  en  R  {Figure  148  )  le  rouge 
le  plus  oblcur  s  la  bande  étroite  ,  au-deflbus  de  ce  petit 
fegment,  peindra  un  rouge  un  peu  plus  clair  ,  parce 
quelle  eft  plus  étendue  5  &,  par  cette  raifon,  plus  lumî- 
neufe ,  &  qu  elle  eft  auffi  plus  près  du  centre  :  la  bande 
étroite  fui  vante  peindra,  un  peu  plus  haut,  dans  le  fpeûre, 
un  rouge  encore  plus  brillant ,  &  ainfî  fucceffivement  j  jf^ 
qu  a  la  zone  R  O  o  r^  qui  peindra  lorangé ,  nuance  moyenne 
entre  le  rouge  &  le  jaune  :  de  même  encore  la  zone  'KO  or  ^ 
étant  fubdivifée  en  bandes  plus  étroites  qui  augmente- 
ront en  étendue  &  en  proximité  au  centre  du  difque ,  on 
concevra  que  les  parties  du  fpeârre   qui  font  illuminées 

• ^^ — ^r^ — 

(a)  m.  Bouguer  établit  dans  le  XI^  Article  de  la  II«  Seâion  du 
premier  Livre  de  fon  Traité  d'Optique  fur  la  gradation  de  la  lu- 
mière ,  qu'en  fuppofant  le  difque  dlvifé  en  couronnes  concen- 
triques ,  la  force  de  la  lumière  décroît  fucceffivement  dans  ces 
couronnes  en  s'éloîgnant  du  centre  qui  eft  la  partie  la  plus  lumi- 
neufe  de  ce  difque ,  &  que  cette  diminution  eft  même  plus  grande 
que  le  décroîffement  des  finus  tirés  de  chaque  zone  perpendiculai^ 
sèment  iur  le  plan  du  terminateur  du  viiible  &  de  Tinvifible  ^  plan 
qui  pafie  par  le  centre  du  Soleil  >  &  qui  eft  perpendiculaire  wm 
rayons  qu'il  nous  envoie» 
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par  ces  bandes  doivent  devenir  de  plus  en  plus  éclatantes,' 
&  cju  elles  doivent  fondre  leurs  teintes  les  unes  dans  les 
autres ,  par  des  nuances  infenfibles  qui  font  pafler  la  Cou- 
leur orangée  au  jaune  le  plus  caradlérifé  >  ce  jaune ,  pro^ 
duit  par  la  zone  OJJo ,  devenant  auflî  toujours  de  plus 
clair  en  plus  claif ,  en  approchant  de  la  ligne  horifontale 
H  O  qui  pafle  par  le  centre  du  Soleil ,  îl  deviendra  la  lu- 
mière blanche  &  éclatante  de  cet  aftre. 

De  lautre  côté  du  fpedlre ,  du  côté  de  N ,  où  Von 
apperçoit  la  Couleur  violette  la  plus  obfcure  >  cette 
Couleur  eft  produite  par  la  foible  lumière  qu'envoie  le 
point  N ,  ou  plutôt  le  petit  fegment  qui  lui  répond  5  car 
îl  faut  encore  concevoir  le  fegment  VNv  divifé  en  un 
grand  nombre  de  bandes  très-étroites ,  que  nous  fuivrons 
en  montant,  la  bande  au-defllis  du  très-petit  fêlent  qui 
produit  le  violet  le  plus  obfcur  ,  par  fa  foible  illumination, 
produira  un  violet  un  peu  plus  clair  5  la  baqde  fuîvante , 
un  violet  plus  clair  encore ,  &  alnfî  fucceflîvement  jufqu  a 
la  ligne  Vv;  en  forte  que,  la  Couleur  violette  très-foocée 
s*éclaTrciflant  toujours  à  caufe  de  Taugmentation  de  la  fur- 
face  éclairante  &  de  fon  approximation  au  centre  du 
difque ,  cette  Couleur  fe  fondrjt  alnfî  par  des  nuances  in- 
fenfibles dans  la  Couleur  indigo  qui  lui  eft  contîguë.  Lst 
Couleur  indigo,  produite  parla  zone  IV ui,  s'éclaircira 
par  les  mêmes  caufes ,  &  fe  fondra  par  des  nuances  infen-» 
fibles  avec  la  Couleur  bleue,  produite  par  la  zone  Blibjf 
le  bleu  de  cette  zone  deviendra  toujours  de  plus  clair  en 
plus  clair  jufqu  à  la  ligne  horifontale  HO,  où  cette  la- 
roiçre  deviendra  blanche-  S'il  arrive  aue  le  bleu  s  étende 
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au-delà  de  la  ligne  H  O ,  en  même  tems  que  le  jaune  de 
Tautre  moitié  du  difque  s  étendra  au-deffous  de  la  même 
ligne  HO,  ces  deux  Couleurs  produiront  du  verd  par  leur 
mélange.  Or  c  eft  ce  qui  arrive  toutes  lés  fois  que  le  prifme 
eft  aflez  éloigné  du  trou  de  la  chambre  obfcure  pour  que 
le  fommee  du  cône  de  lumière  totale  ne  puifle  atteindre 
le  prifme. 

Puis  donc  que  Les  parties  les  plus  voîfines  du  centre  du 
difque  apparent  du  Soleil  nous  envoient  une  lumière  plus 
vive  que  celles  qui  avoifînent  fes  bords ,  il  en  réfulte  que  les 
parties  du  fpedre  qui  font  illuminées  par  les  bandes  de  la 
Figure  147  ,  doivent  être  inégalement  éclairées  dans  leur 
largeur,  en  même  tems  quelles  font  inégalement  éclairées 
dans  leur  hauteur ,  par  TéfFet  compofé  des  trois  caufes  que 
nous  venons  d  expofer. 

U  feroit  maintenant  facile  de  calculer  ,  comme  nous 
Tavons  fait  pour  le  point  Z  &  le  point  N  de  la  Figure  147 , 
la  force  des  différentes  zones  du  Soleil  qui  produifent  \t% 
Couleurs  prifmatiques  qu  on  apperçoit  dans  le  fpe<îlre , 
puifque  Ténergie  de  cette  force  dépend ,  i^.  de  la  reditude 
plus  ou  moins  grande  de  la  voie  de  la  lumière  5  7^.  de  Té- 
'  tendue  plus  ou  moins  grande  de  la  bande  folaire  qui 
éclaire  Tendroit  où  Ion  apperçoit  ces  Couleurs,*  3^  de  le» 
paifleur  plus  ou  moins  grande  du  milieu  réfringent  à  tra-* 
vers  lequel  elles  propagent  leur  adioa  Pour  cela  il  êlu^ 
droit  chercher  le  centre  de  gravité  de  chaque  zone,  cor- 
riger le  lieu  de  ce  centre  de  gravjté  fur  la  ligne  verticale 
i£N,  par  la  théorie  de  Bouguer  >  car  il  eft  hors  de  douce 
que  le  centre  de  gravité  géométrique  delà  zone  O'R.ra^ 
Tome  IF.  Aaa 
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eft  fort  difFérent  de  fon  centre  d^énergie,  puifque  tous 
les  points  de  cette  furface  ne  font  pas  également  lumineux  > 
&  qu'ils  font  dacrtant  plus  lumineux  qu*il$  approchent 
plus  du  centre  du  difque.  Mais ,  comme  Bouguer  la 
remarqué ,  fuîvant  une  loi  différente  de  celle  de  la  fimple 
approximation  de  ce  centre,  ces  calcuk  feits  pour  tow 
les  points  de  la  verticale  Z  N  donneroient ,  pour  les  ex* 
preffions  des  Couleurs  du  fpeftre ,  deux  fuites  >  une  de  ces 
fuites  commençant  au  point  Z  exprimeroit  toutes  les 
nuances  qui ,  du  rouge  le  plus  foncé ,  le  plusfombre,  coor 
duifent  au  blanc  par  des  nuances  infenCbles  de  rouge  ^ 
d'orangé  &  de  jaune  :  lautre  fuite  commençant  au  point 
N  donneroit  dç  même  lexpreffion  de  toutes  les  nuancer 
qui  y  du  violet  le  plus  foncé ,  le  plus  fombre ,  conduifent 
au  blanc  par  la  Couleur  indigo  qui  fe  fond  dans  le  bleu ,. 
comme  le  bleu  fe  fond  lui-même  dans  le  blanc  ^  par  des 
changemens  de  nuances  dont  les  degrés  contigus  font  im» 
perceptibles. 

Il  eft  effentïel  de  remarquer  qpe  toute  Couleur  prîfim^ 
Ûque  eft  plus  foible  que  la  lumière  naturelle  du  Soleif ,  ce 
qui  eft  conftant  par  la  théorie  &  par  Texpérienee.  Par 
la  thécM-ie ,  il  eft  évident  que  c'eft  la  même  quantité  de 
lumière  folaîre  qui ,  dans  la  chambre  obèrure ,  auroît  peint  ^ 
fensîe  prifme^  une  image  circulaire  du  Soleil ,  qui  peint  fur 
im  plus  grand  efpace  Timage  oblongue  &  colorée  de  cet 
aftre  :  cette  diffiiûort  de  la  même  q;uantité  de  lumière  fur 
im  plus  grand  efpace  ,  ne  peut  avoir  lieu  fans  que  fbn  in:^ 
c^fîté  fbit  moindre  que  fur  tme  forface  égale  à  celle  où  au^- 
|Qiit  garuL  rimage  circulaire  j  joignez  à  cela^  que  le  firiim( 
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ne  tranfmet  pas  tous  les  rayons  ^  que  fa  première  furface  en 
réfléchit  un^  partie  ,  aind  que  les  molécmles  intérieures  dç 
fa  fubftance ,  puifqu  elles^  font  viiibles  »  &  qu  on  diftingue 
<ians  le  prifine  le  trajet  de  la  lumière.  L'expérience  repré- 
sentée par  la  Figure  zj2,  Planche  XVII  ^  prouve  auffi  la 
même  vérité  j  le  cercle  M,  illuminé  par  la  lumière  natu- 
relle du  Soleil,  eft  plus  brillant  que  le  cercle  E ,  illuminé 
par  une  feule  des  Couleur*  prifmatiques. 

La  confidération  de  Tintenfité  de  la  lumière  doit  donc 
entrer  dans  la  théorie  des  Couleurs  apparentes ,  puifque 
toutes  ces  Couleurs  font  moins  brillantes  que  la  lumière 
direde  du  Soleil,  &  quelles  ne  fe  manifeftent  que  dans 
ïts  pénombres ,  dans  \ts  endroits  qui  ne  font  pas  illumi« 
nés  par  la  furface  totale  du  Soleil   Or  Teffet  de  cettp 
^moindre  intenfité  de  force  eft  d*imprimer  à  1  ether  des 
vibrations  mo^s  promptes ,  moins  fréquentes ,  dans  un  ten^ 
donné:  les. molécules  des  différentes  parties  de. la  furfacp 
blanche  fur  laquelle  fe  peignent  les  diflPérentes  Coul^ui;s 
du  (pedre  folaîre ,  répondent  aux  vibrations  de  Téther  par 
d  autres  vibrations  dont  la  '  durée  eft  proportionnelle  à 
ceUe  des  impulsons  de  lether  que  ces  dififêrentes  parties 
.ée  la  far£ice  blandie  ont  reçues.  Ces  nouvelles  vibrations 
.produiifent  dans  Téther  de  nouvelles  ondes  hémiiphériques 
qui  rendent  ces  parties  vifîbles  à  la  fois  par  plufieurs^pe^^ 
fonnes  enfermées  da&s  la  chambre  obicure  >  toutes  appei;* 
.  çoiveot  les  Couleurs  prifmatiques  par  les  nouveaux  rayoi;is 
.que  produi&nt  ks  parties  de  k  furface  blanche  où  elles  pa- 
nifient ,*&  JMnpar  les  rayons  qui  illuminent  &:  agitent  c^s 
.{ttu^i  ficcommcLljsâÎQo  des  i^yqns  iUominans  eft  difffi 
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rente  dans  chaque  zone  du  difque  folaîre ,  comme  no« 
lavons  déjà  établi*  il  en  réfulte  que  TefiFet  de  cette  adion, 
la  produdîon  des  nouveaux  rayons  produits  par  les  furfaces 
éclairées,  fera  auffi  différent:  de4à  te$ difiPérentes Couleurs 
apparentes  du  fpedre,  &  le  vif  éclat  des  corps  colorés  de 
la  même  Couleur  que  la  lumière  prifmarique  dans  laquelle 
on  les  plonges  &robfcurité,  Finvifibilité  prefquc  totale 
de  ceux  d  une  Couleur  différeiîte  &  toute  oppofée ,  que 
Ton  plonge  dans  la  même  lumière  prifmatique.  Ainfi  un 
morceau  decarlate,  illuminé  par  la  lumière   rouge   du 
prifme,  paroît  avec  beaucoup  d'éclat ,  tandis  qu  un  mor- 
ceau de  drap  bleu,  placé  dans  la  même  lumière  rouge, 
*quoiqu*il  paroiiTe  rouge,   paroît  beaucoup  plus  fombre; 
cet  effet  vient  fans  doute  de  ce  que  les  molécules  colorâmes 
de  récaria  te  font  difpofées  à  frémir  lorfqu  elles  font  expo- 
fées  à  la  lumière  entière  du  Soleil  ^  hors  de  la  chambre 
obfcure,  avec  le  même  degré  de  fréquence,  de  célérité 
que  celui  qu  imprime  à  la  furface  blanche  la  lumière  rouge 
du  fpedre.  Les  vibrations  de  Técarlate  &  celles  de  cette 
lumière  rouge  prifmatique ,  étant  homochroncs,  réanifleot 
leurs  efforts  pour  produire  les  nouveaux  rayons  qui ,  daas 
la  chambre  obfcure ,  nous  font  appercevcMr  Técarlate  avec 
beaucoup  d*éclat.  Il  n  en  eft  pas  de  même  du  drap  bleu  i 
celui-ci  eft  difpofé  à  frémir  à ladion  de  la  lumière  encieie 
du  Soleil  d*une  autre  manière  que  fécarlate  j  les  vibrations 
qu*il  produit  dans  Téther  ne  fe  rencontreront  dcmc  pas , 
*  elles  n'auront  donc  pas  la  même  fréquence  que  odï^  de 
la  lumière  rouge  du  fpeâre:  de -là  la  Couleur- fbmbrc , 
'  fon  peu  d  edau  Mais  û  Ton  expofe  les  deux  mêmes  objets  ^ 
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récarlate  &  le  drap  bleu ,  à  la  lumière  bleue  du  prifine  , 
ce  fera^ alors  le  drap  bleu  qui  paroîtra  avec  beaucoup 
d éclat 5  récarlate  fera  terne,  n'étant  point  éclairée  par 
une  lumière  qui  lui  foit  analogue,  ou  dont  le  degré  de 
fréquence  des  vibrations  foit  le  même  que  celui  auqu^ 
récarlate  eft  difpofée  à  frémir  lorfquelle  eft  expofée  i 
l'adion  de  la  lumière  entière  du  Soleil. 

Nous  devons  donc  conclurre  que  c*eft  dans  les  différens 
degrés  de  fréquence  des  vibrations  de  Téther ,  que  réfide 
la  caufe  vraiment  eflScienre  des  Couleurs.  Mais  cette  fré- 
quence ,  plus  ou  moins  grande ,  influe-t-elle  fur  1  apper- 
ception  de  ces  Couleurs ,  fur  la  viteflb  de  la  propagatioa 
de  laâion  de  chacune  délies  dans  Tefpace  ?  La  lumière 
rouge  ou  jaune  fe  propage-t-elle  plus  vite  que  la  lumière 
violette  ou  bleue?  Il  femble  d  abord  que  des  vibrations 
plus  promptes  devroient  fe  propager  plus  loin  ,  dansie  mêipe 
rems ,  que  d'autres  vibrations  plus  tardives.  Cette  opinion  a 
été  embraffée  par  plufieurs  Phyficiens^  partifans  célèbres  du 
fyftême  de  rémiflîon.  Ils  ont  penfé  que  les  rayons  rouges  ^ 
qui  ont  plus  de  force  que  les  rayons  violets ,  ne  devoienc 
cet  excès  de  force  qui  les  conflitue  rayons  de  cette  Couletu*, 
qu à  lexcès  de  vitefle  des  molécules  de  cts  rayons  r  mais 
d'autres  Savans,  non  moins  recommandables  parleurs  lu- 
mières &  par  leur  mérite 'perfonnel  ^  &  également  partifans 
de  rémiffion,  ont  mieuit  aimé  attribuer  la  différence  de  Cou^ 
leur  des  rayons  à  la  di verfîté  de  denfité  de  leurs  molécules  , 
kûflant  fubûfter  pour  tousles  rayons  la  même  vltejQTe  5  dautres 
ontadmis  à  ta  fois  la  différence  de  vitefTe  »&  k  différence  de 
,denâté  :  mais  ces^  crois  opinions  doivent  être  également  ro* 
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jettées,  puifque  les  rayons  du  Soleil  qui  nous  éclaireitt 
aduellement  fur  la  Terre  ne  font  jamais  fortis  du  Soleil, 
qu  ils  VLj  ont  jamais  été  ,  puifqulls  ne  font  que  les  parti- 
cules d*éther  qui ,  fe  rencontrant  où  nous  fommes ,  fout 
mifes  en  mouvement  de  vibration  par  le  Soleil,  faosquc 
ces  molécules  d'éther  forent  fenfiblement  déplacées. 

•  Si ,  en  effet ,  la  lumière  du  Soleil  étoit  yéritablemenr 
tompofée  de  fept  fortes  de  rayons,  &  que  les  rayons  qui 
différent  en  Couleur,  différalfent  en  viteîfç,  queJa  vkc& 
des  rayons  violets  fût  moindre  d  un  quarante-quatrîcme 
que  celle  des  rayons  rouges,  il  efl  facile  de  démontrer 
que  les  fatellites  de  Jupiter  devroient  changer  de  Couleur 
pendant  la  durée  de  fimmerfion  dans  lombre  de  cette 
planète ,  &  pendant  la  durée  de  Témerfion  j  car  Jupiter 
étant  en  quadrature  avec  le  Soleil,  &,  par  cette  cir- 
Tconftance  ,  auffi  éloigné  de  la  Terre  que  du  Soleil,  la 
lumière  du  fatellite  emploiera  autant  de  tems  à  venir  juf- 
quà  nous,  que  la  lumière  du  Soleil  en  emploie  d  parvenir 
à  Jiipiter  &  à  fon  fatellite.  Or  il  eft  connu  que  la  lumière 
du  Soleil  emploie  environ  7  à  8  minutes  à  parvenir  d  /a 
Terre  i  &,  par  la  proportion  de  la  diffamer  de  Jupiter  aa 
Sofeil ,  on  a  condu  que  fa  lumière  ne  parvenoit  à  Juçiier 
qu  après  41  minutes.  Si  donc  la  vîteflfe  des  rayons  violets 
étoit  moindre  d'un  quarante^quatrieme  que  celle  desntyons 
rouges  ,  cette  lumière  violette  devroit  parvenir  à  rœûte 
rObfervateuf  environ  une  minute  plus  tardaprès  TinUfierfion 
totale,  que  la  luniiere  rouge  5  elle  devroit  donc  &h\vc 
fentîr  une  tamute  de  tems,  ou  environ,  après  que  ki  lu^ 
lûiçrcTou^  auroitceifétie  parctoe:  ters^el*émerfioa  4a 
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fatcUite  hors  de  l'ombre  le  contraire  devroît  amVer  î  on  ven 
roit  les  rayons  rouges  une  minute  avant  les  rayons  violets  ^^ 
le  fatellite  dcvroit  donc  paroître  violet  au  moment  4e  lai 
difparition  ou  immerfîon ,  &  rouge  au  moment  de  1  emerflon 
ou  réapparitic».  Mais ,  comme  on  n  obferve  rien  de  fera* 
blable,  il  faut  néceflairement  conclurre  que  la  diverfité  de? 
Couleurs  des  rayoas,  ou,  dans  le  langage  des  Nevtcmiens^ 
la  différente  réfrangibilité  de  ces  mêmes  rayons,  ne  dépend 
point  des  différentes  viteffes  qu  on  leur  a  fuppofées. 

L'opinion  qui  admet  la  différence  de  denfité  des  moléf 
cules  des  rayons  de  la  lui^iere  pour  caufe  efficiente  de9 
Couleurs  apparentes  doh  auilî  être  rejettée  i  cette  opinion 
fuppofe  le  vide  &  lëmilEpn  :  or  les  argumens  contre  le 
vide  &  contre  lemiflion  donnent  1  exçlulion  à  cette  by- 
potliefê.  La  croifieme  opinion ,  compofée  des  deux  autres  , 
doit  donc  foivre  le  fort  des  deux  premières  >  il  y  a  plus  çon» 
ce  cette  troifieme  opinion,  que  contre  la  féconde ,  quiiupir 
pofe  la  viteffe  d'éjniflîon  ég^ile  pour  toutes  les  molécules  de» 
différens  rayons  :  cVft  qu  il  faudroîc  que  la  viteffe  fat  diffé- 
rente pour  chaque  Ibrte  de  molécules:  mais  alors  comment 
concevoir  cette  complication  de  mouvemens  dans  le  mêm^r 
efpace  5  comment  les  moléculesdes  rayons  qui  auroient  plu» 
de  viteffe  naccéléreroient-elles  point  la  viteffe  des  molécules; 
des  rayons  qui  en  auroient  moins ,  ou  comment  celles-ci  ne 
retarderoient-elles  pas  celle  des  autres  rayons?  La  théorie 
&  Texpérience  nous  apprennent  que  de    pareils  mouve- 
V^ns  ^  arnfi  perturbés^  fe  réduiroient  bientôt  à  quelqu^^ 
mouvement  uniforme. 
'  I>ans  le  i^flême  du  pleia  éthéré  que  nous  vroxa  zâlo^tép 
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les  phénomènes  qui ,  dans  la  Théorie  Neirtonîenne ,  fem- 
blent  exiger  dans  certains  rayons  une  plus  grande  vicefle 
pour  qu'ils  foient  moins  réfra<îlés,  sVxpliquent  facilement 
par  Tcxcès  de  force  de  ces  rayons}  cet  excès  de  force  leur 
vient  de  ce  quils  font  moins  courbés  par  le  prifine.  Les 
rayons  rouges,  éprouvant  une  moindre  réfradion ,  ont  plus 
de  force  que  les  rayons  violets  qui  font  plus  courbés ,  & 
qui  éprouvent  une  plus  grande  réfradion.  Mais  ces  Cou- 
leurs ne  font  pas  inhérences  aux  parties  du  faifceau  de 
lumière  où  on  les  apperçoit  >  car  fi  Ton  tourne  Tangle  du 
prifme  en  haut,  la  même  pattie  de  lumière  du  faiCceau 
qui ,  lorfque  Tangle  du  prifme  étoit  tourné  en  bas ,  pro- 
duifoit  la  Couleur  rouge ,  produira  le  violet  >  &  celle  qui , 
dans  la  première  pofîtion ,  produifok  la  Couleur  violette } 
produira  la  Couleur  rouge. 

Si  la  lumière  du  Soleil  écoit  compofée  de  fept  fortes  de 
rayons  différemment  réfrangibles ,  comme  le  veut  niluftre 
Nevton ,  il  eil  facile  de  faire  voir  que  ces  rayons ,  après 
avoir  été  féparés  ou  tamifés  par  le  prifme,  devroient  for^ 
mer  un  fpedre  compofé  de  bandes  colorées ,  féparées  par 
des  intervalles  obfcurs  >  les  bandes  colorées  feroient  dif- 
pofées  comme  les  bandes  HA,  li,  KA:,L/,M/72,N/i,Oa 
de  la  Figure  14S ,  Planche  XX  j  &  les  efpaces  blancs 
qui  féparent  ces  bandes ,  feroient  privés  de  lumière.  Or , 
on  n  obferve  rien  de  femblable  dans  le  fpeAre ,  à  quel- 
que grande  diftance  quil  foit  reçu  du  prifme  fur  une 
furface  blanche  >    il  paroît  toujours  continu,  &  formé 
par  des  nuances  qui ,  par  degrés  infenfibles ,  fondent  cha- 
que Couleur  dans  les  deux  Couleurs  voifines.  La  lumière 
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folaire  ntîft  donc  pas  compofée  de  rayons  différemment 
réfrangibles  au  nombre  de  fept  5  mais  le  faifceau  de  lu- 
mière eft  compofé  d'autant  de  lames  parallèles  à  Taxe  du 
prifme  qu  on  peut  concevoir  de  points  dans  le  diamètre 
vertical  du  Soleil,  &la  lumière  de  chacune  de  ces  lames 
eft  différemment  réfradée  ,  parce  que  ces  lames  font 
différemment  inclinées  à  la  face  du  prifme  par  laquelle 
elles  îlle  par  laquelle  elles  fortent. 

N-  >age  2j  j  ,  du  troifîeme  Volume^ 

que  aldrs  expofer  notre  opinion  fur 

la  cî  e  de  la  réfradion  des  rayons  de 

la  I1  i  Théorie  des  Couleurs  navoit 

pas  i  Texpolîtion  que  nous  venons  de 

£iire  de  cette  Théorie  nous  met  à  portée  de  remplir,  à  cet 
égard ,  notre  engagement. 

Il  faut  d'abord  remarquer  qu  aucun  rayon  de  la  lumière 
du  Soleil  ne  nous  parvient  fans  avoir  traverfé  latmofphercj 
&  que ,  par  conféquent ,  la  viteffe  de  propagation  des  ondes 
lumineufes  de  l'éther  doit  être  bien  différente  pour  nous 
de  ce  qu'elle  eft  dans  les  efpaces  céleftes  où  ne  s'étendent 
pas  les  atmofpheres  des  planètes.  Il  eft  hors  de  doute  que 
Tadion  du  corps  lumineux  fur  Téther  doit  fe  propager 
avec  plus  de  facilité  dans  ce  fluide  parfaitement  élaftique, 
partout  où  il  n'eft  point  mélangé  avec  d  autres  corps ,  par- 
tout où  il  n  exifte  que  la  propre  fubftance  -de  la  lumière , 
&  que  cette  même  aftion  du  corps  lumineux  doit  être  mo- 
difiée par  les  molécules  de  lair  3  molécules  qui ,  étant 
mobiles  &  élaftiques ,  &  expofées  à  ladion  de  la  lumière , 
xeçoivent  facilement  uiîe  partie  Je  fon  mouvement.  Lîi* 
TomeJK  Bbb 
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lumière  doit  donc  fe  propager  moins  facilement  dans  Yzir 
dont  les  molécules  font  infiniment  moins  élaftîques  que 
celles  de  Téther  pur  :  pour  que  cela  ne  fût  pas  évident, 
il  faudroît  que  Ton  fuppofât  que  ladion  de  Téther  fur  les 
molécules  de  lair,  ne  fût  pas  accompagnée  &  fuivie  de  la 
réadion  des  molécules  de  lair  fur  celles  de  la  lumière j 
ce  qui  feroit  abfurde. 

Les  chofes  étant  ainli ,  nous  concevons  que  les  milieux 
diaphanes  ou  tranfparens  font  ceux  dont  la  petire/Iè  des 
pores  donne  Texclufion  aux  molécules  de  lair ,  ainG  qu'aux 
molécules  de  plufieurs  autres  fluides  aériformes.  11  uy  a 
donc  alors  dans  les  pores  des  corps  diaphanes  que  lether , 
que  la  matière  propre  de  la  lumière  :  les  vibrations  de  la 
lumière  extérieure  à  ces  corps ,  venant  à  rencontrer  per- 
pendiculairement leur  première  furface ,  fe  propagent  avec 
plus  de  célérité  dans  ces  nouveaux  milieux  que  dans  lair ^ 
parce  qu^elles  ne  trouvent  dans  leurs  pores  que  réther, 
La  vitefle  perpendiculaire  à  la  furface  eft  donc  augmen- 
tée ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  la  force  de  choc  des 
molécules  de  Féther  n  eft  plus  empêchée ,  n  eft  plus  parta- 
gée par  les  molécules  de  lairi  le  choc  déploie  donc  toute 
fon  énergie  :  les  molécules  d*éther  font  plus  comprimées, leur 
reflbrt  eft  plus  tendu  >  &  par-là ,  elles  communiquent,  avec 
plus  de  célérité,  leur  mouvement  aux  molécules  fuivantes, 
qui  le  tranfmçttent  ainfi  aux  autres  molécules  dans  toute 
Tépaifleur  du  corps  tranfparent.  Les  impulfîons  ainfi  parve- 
nues à  la  féconde  furface ,  rencontrent  au-delà  1  air  qui 
leur  réfifte  davantage  >  elles  auront  donc  moins  d  étendue  , 
la  compreffion  &  h  reftitution  dç  reflbrt  dans  cha<jue  mo^ 


Digitized  by 


Google 


DU    M  o  ir  û  S. 

léctile  occuperont  moins  d'efpace  j  de-là  lapparen^ 
fiaoindre  vicefle  dans  lair ,  que  dans  le  milieu  pli 
^ue  le  rayon  vient  de  traverfer. 

Dans  Je  cas  que  nous  venons  d'examiner,    il 

point  de  réfradion ,  félon  tous  les  Phyficiens ,  parc 

rayon  continue  fa  route  en  ligne  droite  :  mais  il 

ceflàire  dobferver  qu il  y  a  accélération  de  moi 

dans  le  milieu  plus  denfe  que  lair ,  &  que  c eft  c 

eélération  de  mouvement  qui ,  félon  nous ,  eft  la  cai 

ment  efficiente  de  la  réfradion ,  toutes  les  fois  que 

a  lîeu.  Examinons  ce  qui  doit  arriver  lorfque  Tic 

du  faifceau  de  lumière  eft  oblique  a  la  première  / 

comme  elle  left  dans  les  Figures  35  ,  54,  &autr< 

Fhnche  IX,  dans  le  troifieme  Volume  de  cet  Ot 

&  rappelons -nous  bien  quil  ne  pafle  véritableme 

de  corporel  à-travers  les  corps  diaphanes  5  que  c*e{ 

ment  la  propagation  d'aftion  du  corps  lumineux  fui 

jnclus  dans  ces  corps,  qui  traverfe  ces  mêmes  corps. 

Lors  donc  que  l'incidence  du  faifceau  de  lumî 

oblique  â  la  furface  du  milieu  diaphane ,  plus  der 

iair,   il  doit  encore  arriver  la  même  chofb  que 

J*incidence  eft  perpendicttlaire  5  or  nous  venons  < 

que  ,  dans  le  cas  d'incidence  perpendiculaire ,  le  1 

Cient  de  propagation  d  action  étoit  accéléré  dans  le 

plus  denfe,  dans  le  verre,  parce  que  ce  mouvcm 

propagation  y  trouve  moins  dç  réiîllance  que  dai 

Cette  même  accélération  doit  avoir  encore  lieu, 

dence  du  faifceau  étant  obliquç ,  parce  que  les  cor 

4es  milieux  fooc  encore  Us  mènes  i  Içs  ondes  lum 
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feront  donc  accélérées  dans  le  fens  perpendiculaire  à  b 
furfece  du  milieu  denfe  :  car  on  conçoit  que ,  fi  ce  milieu 
réfiftoit  j  il  ne  pourroît  réfifter  que  dans  le  fcns  de  la  per- 
pendiculaire à  fa  furface  :  ce  milieu  cédant ,  ne  peut  céder 
que  dans  la  même  diredion  >  la  force  àts  impulfions  de 
la  lumière  doit ,  par  conféquent ,  fe  porter  &  fe  propager 
du  côté  où  elle  trouve  moins  de  réfiftancei  de-là  Tinlîexioii 
des  rayons  de  lumière  admis  dans  les  milieux  plus  denfeî 
que  Tair  ,  vers  la  perpendiculaire-  à  la  furface  de  cts 
mêmes  milieux ,  &  fon  inflexion  en  fens  contraire  à  h  for- 
tie ,  puifque  la  propagation  de  la  lumière  retrouve  encore 
dans  Tair  la  même'  réfiftance  qu'elle  éprouvoît  avant  qu  elle 
parvînt  à  la  première  furface  du  mrlieu  diaphane,  plus 
denfe ,  &  ,  par  conféquent ,  plus  réfringent  que  lair. 

Les  Mathématiciens  &  les  Phyfieiens  qui  ont  écrit  fur 
laréfraftiott,  &  qui  croient  au  mouvement  local  de  la  lu- 
mière &  à  fon  émîflîon  hors  des  corps  lumineux ,  confidc- 
rent  le  mouvement  du  rayon  de  lumière  le  long  de  la 
droite  AB,  {Figure  33  ^  Planche  IX ,  dans  le  Volume  pré- 
cédent )  comme  compofé  de  deux  mouvemens  >  l'un  quf 
feroit  parcourir  au  point  A  !a  droite  AF ,  pendant  le  tems 
que  ce  point  A  parcourrott  réeltement ,  par  la  force  dont 
îîeft  animé,  la  droite  AB 5  lautre  mouvement  feroit  ceki 
^uî  feroit  parcourir ,  auffi  dans  le  même  tems ,  la  ckcMte 
[h  L,  perpendiculaire  à  la  furface  du  nouveau  milieu  plus 
dônfe  qui  eft  au-deflbus  de  la  ligne  HBO.  Ils  fuppofent 
que  la  force  unique,  félon  AB,  fe  décompofe  réellement 
en  CCS  deux  nouvelles  forces  AL  &  A  F,  &  que  cette 
ilkfruere  demeure  cooftaote  dans  le  nouveau  milieu^  mais 
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que  la  force  verticale  AL  reçoit  de  lattradion  une  nou* 
velle  augmentation  de  force  5  &  ils  en  concluent  que^  fi 
la  force  perpendiculaire,  dans  le  noureau  milieu,  eft  ex- 
primée par  D  B ,  la  force  parallèle  le  fera  par  D  C ,  ou 
fon  égale  B  M  (a)  >  &  que  ,  par  TeAFet  compofé  de  ces  deux 
forces^  le  rayo«  s'infléchira  en  s'approchant  de  la  perpen- 
diculaire, &  quil  deviendra  le  rayon  réfradé  BC  Mais^ 
indépendamment  du  mouvement  local  des  molécules  de 
la  lumière  que  cette  explication  fuppofe ,  la  fubftitution 
de  deux  nouvelles  forces ,  en  place  de  la  force  unique  du 
rayon  AB,  eit  fujette  à  plufieurs  difficultés  :  d  abord,  & 
même  dans  leurs  principes,  ces  deux  forces  nont  point 
dexi/lence  phyfiques   elles  ne  font  que  des  conceptions 
de  notre  efprit ,  qui  comprend  clairement  qtfe ,  iî  la  force 
unique  dont  le  point  A  eft  doué  pour  parcourir  la  ligne 
A  B ,  étoit  fubitement  anéantie ,  elle  feroit  parfaitement 
fuppléée  par  les  efforts  conjoints  des  deux  forces   félon 
AF  &  AL,  fi  ces  forces  venoient  à  exifter>  mais  tant 
qu  elles  ne  font  que  des  abftraftions  de  notre  intelligence  ^ 
elles  ne  peuvent  abfolument  rien  pour  mouvoir  le  point  A, 
félon  la  diredion  A  B.  Il  faut ,  poiïr  opérer  ce  mouvement, 
une  force  phyfîque,  une  force  réelle  que  nont  point  & 
que  ne  peuvent  jamais  avoir  nos  idées ,   que  nous  nous 
permettons  trop  fouvent ,  furtout  en  Géométrie ,  de  trans- 
former &  d'ériger  en  forces  phyfiques* 

(o)  JV^.  La  lettre  M,  extrémité  fopériewe  de  la  ligne  ponâiiée 
CM,  manque  dans  quelques  Exemplaires^  on  a  feit  graver  cette 
hiXxt  (ur  la  Planche  >  auiUtôt  qu*Qa$'eft  apper^u  de  ceue  omiffioor 
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Les  différences  que  Ton  obferve  entre  les  pouvoirs  ré^ 
friiigens  de  différentes  fubftances  ,  pouvoirs  qui  ne  font 
pas  uniquement  proportionnels  à  la  denfité  de  ces  matie-i 
xts  y  peuvent  facilement  s*eipliquer  par  notre  théorie  j  la 
forme  des  pores  de  ces  corps  ,  les  différentes  vapeurs 
aériformes  dont  ils  peuvent  être  plus  ou  moins  remplis , 
i  Vapeurs  que  la  nouvelle  Chymie  pneumatique  nous  a  ap* 
pris  à  connoître  )  peuvent  caufer  toutes  ces  variétés ,  8c 
changer  la  proportion  dç  la  denfîté  avec  la  force  ré* 
fringente. 

On  ne  doit  faire  aucune  difficulté  de  penfer  que  la  lu-* 
miere  fe  propage  plus  facilement  à-travers  les  corps  dia* 
phaqes  plus  denfes  que  Tair,  puifqu'il  e(t  certain  que  le 
îbn  fe  propagfe  dç  même  plus  loin ,  &  avec  plus  de  force 
à-travers  le  bois,  quà  Tair  libre.  Si  Ton  frappe  avec  uûe 
épingle  le  bouc  d'une  longue  poutre,  &  que  rObfervateur 
ait  lorçille  à  lautrç  extrémité  de  la  poûtrfe  ,  quelque  Ion-» 
Çueur  qu*ellç  ait ,  il  entendra  diftinclement  chaque  coup 
de  répingle  5   ce  qu*il  ne  fauroit  faire  à  lair  libre.  On 
jcntend  de  même ,  à  plus  de  loo  pieds  de  diftance,  chaque 
pulfation  du  balancier  d'une  montre ,  que  Ion  n'entendroit 
pas  àTair  libre,  à  la  diflance  de  quelques  pieds:  rien  n© 
paffe  cependant  d un  bout  à  lautrç  de  cette  poutre ,  que 
W  communication   du  mouvement  de  vibration  aux  m(v» 
lécules    dair   qui  y  font   incarcérées.    Ceft  aufG   pour-i 
quoi,  dans  les  mines,  les  ouvriers  entendent  de  fort  loin 
ceux  qui  viennent  à  leur  rencontre ,  &  que ,  dans  un  long 
aqueduc,  la  voix  fe  fait  entendre  diftîn<3:ement  à  de  très-» 
grandçç  dii^î^nççs^  &;  beav^cou^  plus  grandes  que  ceUe  <A 
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elle  pourroîc  parvenir  à  Tair  libre ,  ou ,  en  s  éteridant  de  tou» 
côtés  dans  un  efpace  hémifphérique ,  elle  doit  d  autant 
plus  s  affoiblir  dans  chaque  dire<flion ,  qu'elle  fe  propage 
à  la  fois  vers  un  plus  grand  nombre  de  points. 

Les  phénomènes  àc%  lifieres  colorées  que  loii  apperçoîc 
au  bord  fupérieur ,  &  au  bord  inférieur  des  objets  que  Ton 
regarde  à-travers  un  prifme ,  phénomènes  que  nous  avons 
rapportées  page  230  de  ce  Volume  (/)),  nous  fournironc 
le  moyen  d'expliquer ,  par  nos  principes ,  la  première  expé- 
rience de  Newton ,  &  fans  invoquer  celui  de  la  différente! 
réfrangibilité  des  rayons,  propofé  parce  Philofophej  prin- 
cipe qui ,  comme  nous  lavolis  vu  à  fon  article ,  eft  la  pierre 
fondamentale  de  fon  fyftcme.  Mais,  dans  l'endroit  cité^ 
nous  navons  fait  qu'expofer  les  phénomènes  des  lifieres 
colorées,  fans  entrer  alors  dans  lexamen  des  caufes  qui 
les  produifent  :  c'eft  ici  le  lieu  de  fuppléer  à  cette  omiflîon 
avant  de  pafler  à  l'examen  &  à  la  réfutation  du  fyftcme  de 
l'illuftre  Philofophe  Angloîs. 

Les  quatre  lifieres  colorées  {FigijfX)  ,  N*.  2  ,  PL  XIX) 
qui  bordent  un  objet  blanc  vu  au-devant  d'un  fond  noir , 
dépendent  de  plufieurs  caufes ,  outre  celle  indiquée  page 
231 ,  qui  eft  Fexcès  de  lumière  de  l'objet  blanc.  L'excès 
de  cette  lumière ,  par  l'effet  de  l'inflexion  expliquée  dans 
le  Volume  précédent  (  y  ) ,  fe  répand  fur  les  parties  voi- 

m       i  I  I  I     II  I  I  II  i<> 

(/?  )  Voyez  auflî  les  Figures  140  &  141 ,  Planche  XX ,  & 
rExpHcatîon  des  Planches,  pages  31  &  ji. 

(î)  Pag.  170  &  fuivantes.  Voyez  auifi  les  Figures  7—12  dans 
la  Planche  VIL 
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fines  du  forvd  noîr  oà  elles  forment  avec  le  noîr  à^s  nuances 
moins  lumineufes,  moins  brillantes  que  l'objet  blancs  & 
le  Prifme ,  par  les  réfradions  qu*il  produit ,  rend  la  dévia* 
tion  ,  l'inflexion  de  cette  lumière  répandue  ,  beaucoup 
plus  fenfîble  ,  &  cela  feulement  aux  bords  de  fobjet  blanc 
qui  font  parallèles  à  Taxe ,  ou  à  Tarrête  réfringente  du 
prifme  :  car  c  eil  feulement  dans  le  fens  perpendiculaire  à 
fon  axe  que  le  prjfmç  dilate  les  rayons. 

L  efpace  occupé  par  les  rayons  qui  rendent  vi/ibie  à 
Fœil  O  lobjet  blanc  A  BCD  ,  placé  au-devant  dun  fond 
fîoir ,  eft  une  pyramide  quadrangulaire  dont  la  hafe  cft 
lobjet  blanc  ABCD  >  cette  ^ramide,  qui  a  fon  fommet 
dans  l'œil  O  qui  contemple  Tobjet  ,  peut  être  conçue 
comme  compofée  d'autant  de  lames   triangulaires  qu'on 
peut  tracer  de  lignes  parallèles  aux  dimenfîons  AB  &CD 
de  l'objet ,   dimenfions  qui  font  elles-mêmes  parallèles  à 
Taxe  du  prifme  i  les  rayons  qui ,  partant  du  bord  A  B  de 
l'objet,  vont  à  l'œil  ^  forment  la  lame  fupérieure  de  çertc 
pyramide  ,   &  les  rayons  qui  ,   partant   du   bord  CD , 
vont  également  à  l'œil,  en  forment  la  lame  inférieure. 
On  fait  (  Ôf  c*eft  un  principe  général   &  démontré  en  Op- 
tique &  eiî  Perfpeétivç  )  que  les  rayons  qui  nous  rendcût 
les  objets  vifibles ,  occupent  &  forment  dans  Tefpace  une 
pyramide  dont  le  fommet  eft  4  l'oçil ,  &  dont  la  bafe  eft 
la  furface  vifible  de  lobjet,  Or ,  puifque  les  rayons  qui 
çopippfent  la  lame  fupérieure ,  &  ceux  qui  compofent  Tin^ 
férieure ,   convergent   à  Tœil ,  il  çft  évident  qu'ils  font 
différemmept  inclinés  à  la  f^ce  S  P  du  prifme  i  &  que , 
par   çonféquent  ^   ils   feront   diffçrçmmeut   jréfradés  en 
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devenant  rayons  admis  dans  ce  corps  diaphane:  parvenus  â 
la  féconde  furface  du  prifme ,  à  la  furface  T  P ,  ils  feront 
encore  diflféremment  réfraâés  avant  d'entrer  dans  l'œil ,  oh 
iprouvant  de  nouvelles  réfradions  ,  ils  vont  peindre  fur  la 
rétine  Timage  de  lobjet  ABCD  bordée  des  Couleurs 
prifmatîques  telles  que  le  N^  a  les  repréfente>  (avoir, 
à  la  partie  fupérieure  AB,  une  lifiere  jaune  contîguë  à 
lobjet î  ce  jaune  eft  accompagné  en-deflus  dune  lifiere 
xouge:  mais  à  la  partie  inférieure  de  lobjet  en  CD, 
les  rayons  peignent  une  lifiere  bleue  contiguë  à  Tobjet, 
accompagnée  en-dellbus  d'une  lifiere  violette,  hos  rayons 
4gui  peignent  les  lifieres  jaune  &  rouge  fur  la  rétine  ren- 
contrent cette  membrane  vers  la  partie  inférieure  du 
champ  éclairé  ,  &  ceux  qui  peignent  les  lifieres  bleue 
&  violette  rencontrent  la  partie  fiipérieure  du  même 
champ  :  ce  champ ,  qui  eft  circulaire ,  répond  au  tableau 
B  C  de  la  chambre'  obfcure  (  Figure  loj ,  Planche  XV)^ 
Nous  avons  déjà  en  effet  affimilé  Tœil  à  une  chambre 
obfcure  >  &  louverturç  de  la  jchamb^re  obfcurç-  à  1» 
pfunelie. 

Ces  Couleurs  apparentes  dépendent  donc  de  deux  cau^ 
fesî  i^  de  Texcès  de  force  de  la  lumière  de  lobjet  fur 
celle  du  fond  au-devant  duquel  il  eft  vu ,  excès  doù  réfultc 
J  mflexion  de  la  lymiere  vers  les  parties  du  fond  qui  font 
^oifines  de  lobjet;  2^  de  la  différente  inclinaifon  des 
ji^yons  de  cette  lumière  diffufe.  Ces  rayons  qui  viennent 
<les  bords  de  l'objet  au  prifme  ^  font  différemment  réfraftéj 
à  çai^fe  de  leur  différente  inclinaifon  dans  leur  incidence. 

Les  phénomènes  des  lifieres  colorées  reprpfentée?  par 
Tome  IV.  Ccç 
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la  Figure  141 ,  s'expliqueront  de  la  même  manière  j  Tobjtt 
cft  noir ,  il  eil  vu  au-devant  d'un  fond  blanc ,  la  lumière 
de  ce  fond  fe  répand  fur  l'objet  noir  :  les  deux  lifieres  co- 
lorées à  chaque  côté  de  Tobjet  font  dans  un  ordre  in- 
vcrfe  :  celles  qui ,  dans  la  Figure  i^o  ,  N^  2 ,  écoient 
extérieures,  deviennent  intérieures  dans  la  Figure  141, 
K^.  2  5  celles  qui  étoient  intérieures  deviennent  extérieu* 
res  :  elles  font  auflî  tran(pofées ,  c  eft-à-dire  que  celles  qui 
paroiflbîent  en-haut  dans  la  première  Figure ,  paroiflènten»- 
bas  dans  la  féconde  >  celles  qui  paroiflbient  en-bas  dans  la 
première  Figure ,  paroiflcnt  au*  haut  de  la  féconde.  CcJ 
apparences  feront  encore  tranfpofées ,  fi  langle  réfringent 
du  prifme  eft  tourné  en-haut  i  elles  paroîtront  comme  les 
N^.  5  &  5  des  Figures  140  &  141  les  rcpréfentenc* 

Ces  quatre  lifîeres  colorées,  jaune  &  rouge  d*un  côté» 
bleue  &  violette  de  Fautre ,  font  toutes  moins  brillantes 
ijue  la  lumière  de  lobjet  blanc  vu  fur  fond  noir ,  parce 
qu  elles  font  TeAFet  de  Finflexion  de  la  lumière  vers  TonH 
bre,  &  de  fon  mélange  avec  elle  5  la  lumière^  comme 
nous  lavons  obfervé  ailleurs,  n eft  fufceptible  que  dedear 
afFedtions,  la  condenfation  ou  la  raréfaâion.  Par  la  con* 
denfatioQ  au  foyer  d'une  lentille  ou  d*un  miroir  concave > 
la  lumière  devient  plus  forte,  devient  blanche,  fes  vibra- 
tions accumulées  &  reflerrées  dans  un  plus  petit  efpace 
deviennent  plus  fréquentes  }  de-là  les  effets  connus  des 
foyers  :  par  la  raréfadîon  au  contraire ,  elle  devient  plus 
foible  5  plus  obfcure ,  (es  vibrations  font  moins  fréquences  s 
de-là  toutes  les  variétés  des  Couleurs^  &  celles  de  toutes 
leurs  nuances. 
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.   Oo  peut  rendre  fenfible  la  génération  de  ces  Cooleursi 
apparentes,  &  la  vérité  de  la  théorie  que  nous  venons 
d'expofer ,   par  l'expérience  fuivante ,   au  moyen  de   la 
chambre  obfcure  ,  d'un  prifme ,  &  d^  Tœîl  artificiel  repré-» 
fente  Figure  104  ,  Planche  XV.  Ayant  une  chambre  obf- 
cure dont  louverture  foit  oppofée  au  Soleil ,  on  adapter^ 
rocil  artificiel  à  l'ouvert urc  de  cette  chambre  >  au-devant 
de  Tœil  artificiel  on  placera  un  prifme  dont  Taxe  foit  ho- 
rifontal  3  vis  à-vis  Touverture ,  en-dehors  de  la  chambre  , 
8c  à  une  diftance  convenable ,  on  placera  un  drap  noir , 
&  au-devant  de  ce  drap  Fobjet  blanc  de  lexpérience ,  afi» 
qu  il  foit  illuminé  par  le  Soleil  :  on  tournera  le  prifme 
convenablement  afin  que  les  rayons  tranfmis  à* travers 
paileot  par  Tocil  artificiel  >  en  allongeant ,  ou  raccourcUTanç 
le  tube  qui  porte  la  glace  doucie  fur  laquelle  fe  peint  Ti- 
mage  des  objets  extérieurs ,  jufqu à  cexjue  l'image  de  lobjet 
blanc  de  lexpériencd  paroifle  diftinde  ,  on  verra  cette 
image  abordée  haut  &  bas  par  les  Couleurs  prifmatiques  ^ 
ccMnme  lorfquon  regarrde  cet   objet  immédiatement   à- 
cravers  le  prifme. 

Il  eft  donc  connu  &  certain  que,  lorfque  deux  objets 
font  contigus ,  &  qu  ils  ont  différens  degrés  de  lumière  ^ 
la  lumière  de  lobjet  le  plus  éclatant  fe  répand,  fe  dilate 
du  câté  de  lobjet  le  moins  lumineux  5  il  eft  également 
certain  que  cet  épanchement,  cette  dilatation ,  qui efl:  lefiFet 
de  l'inflexion  de  la  lumière  ,  produit  Us  lifieres  colorées 
des  quatre  Couleurs  prifmatiques:  jaune  &  rouge  d'un 
côté  de  lobjet,  &  bleu  &  violet  de  lautre.  Il  eft  facile  à 
préfeat  d'expliquer  les  apparences  qu'offrent  leç  nouvelles 
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expériences  repréfentëes  par  les  Figures  i^p  &  r^C  è& 
la  Planche  XX. 

La  Figure  14^  repréfentc  te  carton  coloré  dvr  la  pre« 
mtere  expérience  de  Nevton  >  le  carton  eft  coloré-  de  rouge 
&  de  Weir,  &  eft  okcé  au-dfevant  d'un  fond  blanc  ARKIr 
ce  carton  coloré  acfd  eft  divife  en  deux  parties  égale* 
par  la  Irgne  perpendiculaire  iEe;  la  moitié  à  gauche  e/E 
colorée  en  rouge,  &  Taotre  moitié  i  droite  en  Weu  i  par* 
déflus  ces  deux  tableaux  colorés,   &•  au  milieu  de  leur 
hauteur,,  on  a  collé  une  bande  de  papier  blanc  DE  F. 
Nous  donnerons  au  rouge  abcJ^  pefnt  for  le  cartoir,  le 
nom  de  range  ohjecHfy  pour  fe  diftinguer  dxx  rouge  pril^ 
matique  qui  paroîc  d^ns  le  phénomène  dès  liïîeres  colorées  r 
de  même  le  \AtnBcfe  fenr  nommé  bleu  objcHif,  pour  le 
diftinguer  de  celut  que  le  priime  fait  paroître,.  qui  fea 
nommé:  bleu  prifmadqùe.  Ces^  dénominations  admifes,  pour 
éviter  les  circonlocutions ,  paflbns  àr  Texpolition  tfes  phé*- 
lîomenes  de  la  nouvelle  expérience, 
*    LorfquW  regarde  les  tableaux,  l'un  rouge  &  Tautre 
l)leu  que  IW  vient  de  décrire,  à-travers  un  prifme  tenu  ho^ 
rifontatcmenr devant  les  yeux,  1  angle  réfringent  du  priftne 
étant  tourné  en-bas ,  limage  de  la  partie  rouge  parort  plu* 
abaîfTée  que  celle  de  la  partie  Weue  qui  paroît  plus  élevée;, 
ians  cependant  que  les  parties  de  la  ligne  blanche  DEF^ 
qur  coupe  les  deux  tableaux  objedifs ,  ceflfe  defeîre  une  feule 
&  même  ligne  droite.  Le  rouge  paroît  plus  bas  que  le  MeiL 
dans  cette  expérience,  parce  que  les  lifîeres colorées ^una 
&  rouge,  femWablés  aux  lîfîeres  AB  de  la  Fig,  1-40  N».  a^ 
jpîîoduites  à  la  partie  inférieure  des  tableaux  objediisr  got 
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Tcxcès  de  lumière  dtrfond  biane,  s  ajoutent  en  ^^  au-dtfTou* 
diT  tableau  rcnige  :  les  même  lifierés  rcnige  &  jaune  effa^- 
cent  en  ef  une  partie  de  11  Couleur  bleue  r  le  rouge  ob-» 
jeâ:if  doit  donc  paroître  s*étendre  plus  bas  que  le  bleu  5 
à   la  partie  iapérieure  des  tableaux  objeâife  les  liikres 
violette  &  Weue ,  fembîables  aux  lifieres  CI>  de  la  fi- 
gure citée,  &  proditi tes  par  lexcès  de  lumière  dn  fond 
fur  celle  des  tableaux  colorés,  effacent  en  at  une  partie 
de  la  Couleur  rouge ,  &  ajoutent  en  ^  c  à  la  Couleur 
Weue.  Si  Nevton  eût  fait  cette  expérience,  s*ii  avoit  placé 
fes  tableaux  colorés  de  ronge  &  de  bleu  au-devam  d'ua 
fond  blanc,  rt  en  auroit  concltt  que  les  rayons  rouges^ 
ctoiGin  plus  réfrarrgibles  que  les  rayons  bleus,  conclufioit 
cfirefteraenc  contraire  à  celle  qu  il  a  tirée  de  la  même 
expérience ,  mais  faite  au-devant  d^un  fond  noir  >  expéi?^ 
rîence  dont  nous  allons  expofcr  les  phénomenesv 

Les  deux  mêmes  tableaux  objedits  {Pîg*  i5a)  étant  pls^ 
ces  au-devam  dun  fond  noir  B  C  L  K ,  comme  Ne vton  le 
prefcrit  dans  fa  première  expérience  que  nous  avons-  rap*- 
portée  page  3:04  de  ce  Volume  >  fi  f  on  confidere  ks  deux^ 
taWeaux  rouge  Se  bleu  dîvifés  par  la  bande  blanche  F  G  K 
en  deux  parties  égales,  ces  tableaux ,  par  TefFet  de  la  ré- 
fraftion  dans  le  prifme,  paroîtront  tranfportés  plus  bas-j» 
mais  fc  tableau  rouge  paroîtra  moins  abaifle  que  lautre 
tableau,  fans  cependaiK  que  la  reftitude  de  la  ligne  blan- 
che FGH  foit  en  aucune  manière  corrompue  >  éct  effet 
cft  produit  par  les  lîfieres  cotorées,  produites  elles-mêmes^ 
par  l'excès  de  linnîere  des  tableaux  colorés-  fur  celle  à\M 
iond  noir  au-devant  duxjuel  ces  tableaux  objeélifs  fe>«t 
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placés  :  cet  excès  de  lumière  produit  à  la  partie  inférieur^ 
des  tableaux ,   des  lifieres  violette  &  bleue ,  comme  les 
lifieres  C  D  { Figure  140  ,  N^  2  ),  &  à  la  partie  fupérieurc 
deux  lifieres  rouge  &  jaune  fcrpblablcs  aux  liûeres  A  B  de 
la  même  Figure.   Les   lifieres  violette  &  bleue  eflfacent 
au'deflbus  du  rouge  objedif  une  partie  de  certe  Couleur 
qui  paroit  moins  bafle  en  cet  endroit,  les  mêmes  lifieres 
violette  Ô(  ^leue  ajoutent  en  •  deflbus  à  la  Couleur  bleue 
objedive  ;  à  la  partie  fupériçurç  des  tableaux  les  lifieres 
jaune  &  rouge  ajoutent  au  rouge  objedif,  &  ces  mcmcs 
lifieres  retranchent ,  effacent  une  partie  du  bleu  ob]e<^: 
celui-ci  paroît  donc  plus  abaifie  que  le  tableau  rouge  i 
doù  nUuftre  Philofophe  Anglois  a  conclu  que  les  rayons 
rouges  étoient  moins  réfrangibles  que  les  rayons  bleui. 
JVIais  fi  Newton  eût  répété  lexpérience  des  deux  tableaux 
colorés  de  rouge  &  de  bleu,  en  les  plaçant  au-devant  d'uo 
fond  blanc  5  il  auroit  conclu  que  lei  rayons  rouges  étoient  plus 
réfrangibles  que  les  rayons  bleus  >  conclufion  diredement 
contraire  à  la  précédente  :  fi ,  de  plus ,  il  eût  coupé  fes  ta- 
bleaux objedifs  par  une  ligne  blanche ,  comme  nous  lavons 
fait,  îl  aùroit  rçconnu,  comme  nou«,  que  la  reaitude  de 
cetteiigne  bkpcheneft  point  altérée:  fiencore  il  eût  employé 
des  tableaux  d'uoe  autre  Couleur  qi;e  le  rouge  &  le  bleu ,  il 
aaurôit  p4s  confondu  lefFet  4u  rouge  &  du  bleu  prifina^ 
liques  ^  avec  Teffet  du  rouge  èç  du  bleu  objedifs ,  parce  que 
ces  Couleurs  prifmatkjuesfe,  feroient  manifeftées,  auroient 
franche  fur  celles  des  tableaux-  D'ailleurs ,  fi  la  diverfité 
de  réfrangibiiité  étpit  une  qualité  inhérente  aux  rayons 
4ç  diverfgs  Ço^Içurs ,  coeojnjçnt ,  dans  lexpérience  de  la 
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Fîgure  149  ,  conclurok-on ,  en  fuivant  fa  méthode  d  ar- 
gumenter y  que  les  rayons  rouges  font  plus  réfrangibles 
<jue  les  rayons  bleus i  &,  dans  lexpérience  de  laFigure  i ;o , 
que  CCS  mêmes  rayons  rouges  font  moins  réfrangibles? 

La  féconde  expérience  de  Newton  ,  rapportée  pages 
ioy  —  ao7  ,  expérience  dont  Tappareii  eft  repréfenté 
Figure  ii5 ,  Planche  XVI  ,  n  eft  pas  plus  concluante 
four  établir  que  la  lumière  qui  vient  de  la  partie  rouge  du 
rarton  coloré  de  rouge  &  de  bleu ,  eft  moins  réfrangîble 
que  la  lumière  qui  vient  de  la  partie  bleue  du  même  car- 
ton }  car  la  lumière  rouge  étant  plus  forte ,  plus  éclatante 
que  la  lumière  bleue ,  elle  doit ,  par  cette  raifon ,  être 
•moins  infl^hie,  &  fe  propager  plus  loin  avant  de  con- 
verger à  Taxe  de  la  lentille.  Si  Newton  eût  employé  deux 
Couleurs  rouge  &  bleue ,  toutes  deux  de  la  même  nuance 
de  clair-obfcur ,  il  n  auroit  obfervé  aucune  différence  dans 
les  diftances  où  les  images  des  fils  noirs  paroiflbient  diftinc- 
tement,  foit  fur  le  fond'  rouge ,  foit  fur  le  fond  bleu.  La 
conclufîon  que  Newton  a  tirée  dts  deux  expériences  qu  il 
produit  pour  prouver  la  première  propofition  rapportée 
page  20^  >  eft  donc  manifeftement  erronée  t  au-lieu  de 
mettre  en  propofition  que  Us  rayons  de  lumière  qui  différent 
tn  Couleur  y  différent  aufjî  en  rifrangibilité  ^  il  falloit  dire 
que  les  rayons  de  lumière  qui  ont  différentes  Couleurs , 
font  différemment  réfractés ,  &  non  pas  différemment  ré* 
frangibles.  Ils  font  différemment  réfraftés  ,  parce  qu*ils 
font  différemment  incidens,  parce  quils  ne  font  pas  paral- 
lèles ,  comme  nous  lavons  prouvé  en  expliquant  la  gé- 
nération des  Couleurs  prifinatiques ,  Fig.  148, PL  XX. 
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Uilliiftre  Newton ,  après  les  expériences  qu  il  apporte 
en  preuve  des  fccoode  ,  troifieme  fit  quatrième  propofr 
cions ,  conclut ,  de  la  confiance ,  de  Finimutabilité  de  h 
Couleur  de  chacun  des  rayons  du  fpedre  folaire ,  dont  h 
Couleur  ne  peut  être  changée  ni  par  réfradion ,  ni  par 
réllexion ,  que  la  lumière  folaire  eft  un  compofé  de  fept 
fortes  de  rayons  5  mais  dans  1  expérience  rapportée  page 
:2i  y  ^  &  repréfentée  par  la  Figure  iji ,  Planche  XVII , 
le  faifceau  de  lumière  EF,  adpiis  par  louverture  très- 
petite  E  de  U  planchçtte  abed^  ^ reçu  à  une  très^rand^ 
dîftonce  du  prifme ,  fort  parallèle ,  ou  avec  fî  peu  de  à^r 
vergence,  quon  peut  le  regarder,  fans  erreur  fenfible, 
fcomme  compofé  de  filets  parallèles.  Ce  faifceau  tombaiv 
en  cet  état  en  F  fur  la  première  furface  du  fecond^prifinç, 
les  différens  filets  qui  le  compofent,  devenant  rayons  admis 
Y  G ,  feront  encore  parallèles ,  parce  qu  ils  étoient  parallckj 
^n  qualité  de  rayons  incidens  :  parvenus  à  la  féconde  fur- 
face  en  G ,  ils  devront  encore  être  réfradés  également  â 
caufe  de  leur  parallelifme ,  &  devenus  rayons  tranfmisGH 
ils  feront  encore  parallèles  j  de-là  la  rondeur  de  riraagç 
en  H ,  &  la  confiance  de  la  Couleur  prifpiatîque  qui  a 
été  réfradée  par  le  fécond  prifme.  Si  c*çft  le  rayon  rouge 
produit  par  le  premier  prifme  que  Ion  fait  pafler  par  1^ 
trou  de  ^  planchette ,  ce  rayon  rouge  confervera  cont 
|:amment  fa  Coule4r,  fî  la  planchette  eft  fort  éloignée 
fin  premier  prifme  ,  éloîgnement  qui  fait  quç  les  rayons 
tranfmis  par  louverture  font  parallèles,  ou  prefque  parais 
leles.  Mais  fi  la  planchette  eft  beaucoup  rapprochée  du 
prçn^içr  prifme ,  Jes  rayon?  rouges  ^  aprè§  avoir  traverfé 
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roùverture  Ede  cette  planchette,  conferveronf  encore  aflcai 
de  divergence  pour  qu*écant  réfradés  par  le  fécond  prifnîe^ 
ils  produifent  en  H  une  image  oblongue  &  colorée  du 
Soleil,  lats  Couleurs  de  ce  jiouveau  fpeAre  feront ,  à  la 
vérité)  mélangées  de  rouge,  qui  fera  la  Couleur  dominante* 
mais  on  y  diftinguera  cependant  les  autres  Couleurs  prif- 
matiques  :  ce  qui  s*accorde  avec  Texpérience  que  nous  en 
^vons  faite  &  avec  notre  théorie ,  félon  laquelle  une  des 
conditions  néceffaire  à  la  production  des  Couleurs  pnfma^ 
tiques  eft  la  diverfité  d'incidence  des  rayons  qui  produifent 
ces  Couleurs ,  diverfité  qui  fait  que  ni  les  rayons  incidens 
E  F ,  ni  \ts  rayons  admis  F  G ,  ni  [c$  rayons  tranfmis  F  H , 
ne  font  parallèles.  Si  Newton  eût  fait  cette  obfervation , 
il  auroit  reconnu  que  Vimmutabilité  de  Couleur  dont  il  a 
doué  les  rayons  rouges ,  ainfi  que  ceux  des  autres  Couleurs 
prifmatiques ,  ne  réfidoit  point  dans  ces  rayons  >  il  auroit 
reconnu ,  comme  nous ,  que  cette  immutabiliré  fuppofécf 
étoit  un  effet  oécçffaire  du  parallelifme  que  leloignemenç 
de  la  planchette  au  premier  prifme  procure  néceflairement 
aux  rayons  qui  traverfent  fon  ouverture ,  &  de  la  pecitefle 
de  cette  ouverture* 

Newton  ,  après  avoir  établi  par  lexpérîence ,  que  la  ré- 
fradîon  ne  peut  changer  les  Couleurs  prifmatiques ,  qu  il  .  . 
Siommc  homogenis ,  expérience  que  nous  venons  d*expli- 
<juer  par  nos  principes ,  en  avoit  conclu  rimmutabilité  de| 
Couleurs  prîfinatîques  par  de  nouvelles  réfraélions,  commç 
un  point  de  Êiit  certain  &  indubitable.  Il  remarqup  ce^* 
pendant  qu'il  parle  ici  d  un  changement  fenfîble  de  Çour 
ieur  par, ces  nouvelles  rçfra^ions  i  car  ia  lupiere  qu'U 
ÏQmc  IF.  D  d  d 
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ilomnic  homogène ,  n'étant  pas ,  dit-il ,  rigoareufeméot  ho- 
mogène ,  comme  il  en  convient  encore  ailleurs,  cette  hé* 
rerogénéité  doit  produire  un  périt  changement  de  Couleur* 
Dans  nos  principes ,  il  doit  y  avoir  changement  de  Cou- 
fear ,  fi  les  faifceaux  EF,FG&:GH,ne  font  point  com- 
pofés  de  rayons  parallèles  5  mais  encore  il  doit  y  avoir  chan- 
gement de  nuance  à  caufe  du  fécond  prifme  interpofé  :  ce 
fécond  prîfme ,  comme  corps  imparfaitement  tranfparenc, 
doit  affoiblîr  la  lumière  qui  parvient  en  H>  donc,  quand  , 
bien  même,  le  parallelifme  des  faifceaux  de  rayons  étant 
fuppofé,  il  ne  devroit  point  y  avoir  de  changement  dans  la 
Couleur  ,  il  y  en  âuroit  toujours  un  dans  la  nuance  ou  ii> 
tenfité  de  la  lumière  tranfmife  au-delà  du  fécond  prifinc, 
ce  qui  eft  conforme  à  Tobfervation. 

L'illuftre  Phyficien  a  égalemet^t  mis  en  alTertîon  que  les 
Couleurs  prifmatiques  étoient  immuables  par  réflexion? 
que  tous  les  corps,  de  quelques  Couleurs  qu'ils  foient, 
cxpofés  à  la  lumière  rouge  prifmatique ,  ou  à  celle  d'une 
autre  Couleur  du  fpéâre ,  paroiflent  entièrement  de  k 
Couleur  de  la  lumière  par  laquelle  ils  font  éclairés  >  ce- 
pendant cela  ne  doit  pas  être  entendu  à  la  rigueur  ^  car  la 
Couleur  propre  du  corps,  ou  ,   pour  parler  le  langage  de 
Nevton,  fa  difpofîtion  à  réfléchir,  lorfquil  eft  éclairé  par 
la  lumière  entière  du  Soleil ,  tme  forte  de  rayons  de  cette 
•  lumière  entière  en  plus  grande  abondance  que  ceux  des 
autres  efpeces ,  que ,  félon  Nevton ,  cette  lumière  contient 
auflî  5  cette  difpofîtion  doit  fe  compofer  avec  Tadion  de  la 
lumière  prifmatique  qui  décore  les  objets  de  différentes 
Couleurs,  ce  qui  eft  conforme  à  ToWervadon.  Il  eft  prouva 
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^T  rexpoddon  de  la  théorie  des  caufes  de  la  viabilité  des 
^orps  colorés ,  donnée  par  M.  Euler ,  &  par  notre  théorie , 
*que  les  corps  ne  foat  pas  vifîbles  par  les  rayons  qu*iis  ré- 
fléchiflenti  maïs  quils  le  font  par  ceux  qu'ils*  produifenc 
^ns  1  ether  qui  les  environne. 

Ne vton ,  dans  la  féconde  partie  de  la  féconde  propofî- 
tion ,  pofe  en  fait  que  les  rayons  qui  font  plus  rifrangibles  ^ 
font  aujji  plus  réfiexibles  i  mais  (î  la  lumière  entière  étoic 
compofée  de  fept  fortes  de  rayons,  la  réflexion  de  la  lu- 
,.miere  entière  devroit  produire  dés  Couleurs  femblables,à 
celles  que  le  prifme  fait  paroître.  Puifque  les  rayons  vio- 
lets, plus  réfrangibles  que  les  autres  rayons ,  félon  Nevton, 
feroient  en  même  tems  plus  réflexibfes,  ces  rayons  devroient 
donc  fe  féparer  des  autres  rayons ,  &  peindre  leur  Couleur 
fur  la  furface  blanche,  où  ils  font  tous  reçus,  dans  un  licw 
différent  de  celui  oh,  les  rayons  les  moins  réfrangibles  ic 
inoins  réflexibles ,  les  rayons  rouges,  peindroient  leur 
Couleur,  Or  on  n  a  jamais  obfervé  rien  de  femblable  >  il  y 
%  donc  une  coatradidion  palpable  dans  laflertion  que  Us 
différens  rayons  fuppofés  par  Newton  dans  la  lumière  ea- 
-rîere ,  font  plus  ou  moins  réflexibles,  i&que  cependant, 
par  la  réflexion^  ils  ne  font  pas  dijfféremment  réfléchti^j  puif- 
que cette  différente  réflexion  manifefteroit  leur  Couleur. 

Newton  conclut  encore  que ,  fi  la  lumière  du  Soleil  qe 
conûiloit  quen  une  feule  force  de  rayons,  il  ny  auroic 
quone  feule  Couleur  dans  le  nu>nde-  On  voix  que  cette 
^conclufioo  fuppofe  la  vérité  des  hypothefes  doù  il  eft  parti, 
Ce  par  conTéquent  qu'elle  ne  peqc  pas  être  regardée  comme 
jwe  preuve  de  la  véxicé  4e  ces  hypothe^f.  Uexpliçacigsn 
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que  nous  avons  donnée  de  la  génération  des  Couleurs  âàXS 
le  fvftcme  que  la  lumière  eft  partout  homogène  a  elle- 
même  y  que  les  Couleurs  en  font  des  modifications  ,  &  que 
^la  diverdté  des,  C;>uleurs  des  corps ,  dépend  de  la  diyerfité 
de  fréquence  des  vibrations  qu*ils  produifent  dans  îe  miliea 
"ethéré ,  détruit  abfolument  cette  conclufîon  de  rilluftre  s 
Phyficien  Anglois. 

La  cinquième  propofîtion  de  Texpoiitioiî  de  la  dodrine 
de  Nevton ,  la  lumière  du  Soleil  ejl  compofée  de  toutes  les 
Couleurs  primitives  mêlées  dans  une  jujle  proportion ,  fup* 
pofe  y  comme  on  voit ,  qu  il  exifte  à^%  Couleurs  primitives. 
Or  nous  avons  prouvé  que  la  lumière  eft  abfolument  faas 
Couleur 5  les  expériences  rapportées  page  aip  &fuivantes, 
repréfentées  parles  Figures  des  Planches  XVIII  &X1X> 
&  expliquées  pages  23 — jo  de  TExplication  desPlanches> 
expériences  qui  font  certainement  juftes ,  &  que  nous  avons 
répétées  avec  foin  ,  doivent  donc  s^expliquer  par  notre 
théorie.  Les  explications  que  nous  allons  donner  de  ces  ex- 
périences nous  conduifent  évidemment  à  des  conclufioâs 
différentes  de  celles  de  Tilluftre  Auteur^ 

Nous  remarquerons  d'abord  que  la  blancheur  de  b 
lumière  eft  TefFet  de  fa  condenfatîon  j  il  n  eft  aucune  àts 
Couleurs  prifmatîques  qiri,  folitairement  prife  &  raffem^ 
blée  au  foyer  d*upe  lentille,  &  reçue  à  ce  foyer  fur  un 
carton,  ne  produife  une  image  circtrlaîre  &*blanchc» 
L  expérience  repréfentée  Figure  ijj,  Planche  XVIIJ^ 
eft  expliquée  par  Newton,  page  2205  dans  cette  expérience 
le  quarré  de  papier  E,  illuminé  uniquement  par  la  réflexiott 
de  la  luçaîere  rouge  du  fpcâre  parent  rouge  ^  ôc  k  iûêmsî 


Digitized  by 


Google 


DU    Monde.  3^7 

quarre  de  papier  cranfporté  en  D  paroît  blanc ,  parce  que , 
félon  Nevton ,  il  eft  illuminé  par  toutes  les  Couleurs  du 
fpeélre  RV.  Selon  nous,  ce  papier  paroît  blanc,  parce 
qu'il  eft  éclairé  à  la  fois  par  plufieurs  furfaces  lumîneu* 
fes ,  &  non  parce  que  ces  furfaces  lumîneufes  font  de  dif- 
férentes Couleurs.  Newton  a  donc  attribué ,  dans  TexpU- 
cation  qu  il  donne  de  cette  expérience ,  la  blancheur  du 
quarré  D  à  la  diverfité  des  Couleurs  des  parties  du  fpeâ:rç 
folaire  ,  tandis  qu  il  ne  falloit  attribuer  cetre  blancheur 
qu  à  Taddition  de  lumière  que  produit  néceflairement  laug- 
mentation  de  l'étendue  de  la  furface  réfléchîflante  ,  furface 
qui ,  dans  lexpérience ,  tient  lieu  de  corps  lumineux  re- 
lativement au  quarre  D. 

Lexpérience  fuivante,  rapportée  page  521,  &  repré- 
fentée  par  la  Figure  134,  Planche  XVIII,  ne  prouve  pas 
plus  que  la  précédente,  que  la  blancheur  que  Ton  apper- 
çoit  en  G  au  foyer  de  la  lentille  foit  lefFet  .de  la  réunion 
-des  différentes  Couleurs  du  fpeélre  folaîre  tranfmis  à- 
•travers  la  lentille  LL.  Selon  nous^  cette  blancheur  eft 
leffet  de  la  réunion  de  plufieurs  lumières  dans  le  même 
efpacc  au  foyer  de  la  lentille  y  elle  eft  ,  par  conféquenc  , 
lelïet  de  la  condenfation  de  la  lumière  à  ce  foyer,  &  no» 
celui  de  la  réunion  des  diverfes  Couleurs ,  en  tant  que 
.Couleurs. 

L'expérience  rapportée  page  225 ,  peut  facilement  sQXr 

pliquer  par  nos  principes.  Selon  nous ,  toute  Couleur  prif- 

snatique  eft  une  lumière  affoiblie  j  or  la  blancheur  qu'on 

obferve  au  foyer  de  la  lentille ,  blancheur  qui  eft  évidcrar 

:fDen]:refiEec  de  h.  réunion  des  différentes  lumières  qui  tr^^ 
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verfent  la  lentîlle,  doit  saffoiblir,  ôc  devenir  colorée,  fi 
Ton  fouftrait  une  partie  des  lumières  cjui  éclairent  le  foyer: 
ç  eft  ce  qui  arrive  lorfquon  intercepte  au-dçvant  de  la 
lentille  une  ou  plufieurs  des  lumières  ou  Couleurs  prit 
matiques  du  fpedre  :  mais  ce  a  eft  pas  en  tant  que  cette 
lumière  eft  colorée  qu'il  arrivç  éili  changement  dans  la 
Couleur  de  l'image  folaîre  au  foyer  de  la  lentille  i  ceft  e» 
tant  que  cos  Couleurs  font  des  lumières. 

Dans  l'expérience  du  fpedre  folaire  reçu  en  K  L  au-de/i 
du  foyer  de  la  lentille  {Figure   234 ,  Plancha  XVllI) 
-expérience  qui  eft  rapportée  pages  22a  &:  223  >  lor((\uoa 
Intercepte  antérieurement  à  la  lenrille  une  àts  Couleurs 
prifmariques,  cette  Couleur  difparoîr  dans  le  fpeftre  pro 
ïiuit  au-delà   du  foyer ,  fans  que  les  autres  Couleurs  du 
fpedre  foient  aucunement  altérées.    Cet  effet  eft  très- 
paturel ,  car  les  rayons  qui  fortent  du  prifme ,  &  qui  font 
diverfement  colorés,  parce  qu'ils  font  différernmenc  rfr» 
fradés ,  ces  rayons  vont  peindre  l'image  du  Soleil  en  dif^ 
férens  endroits ,  comme  l'image  d'autant  de  Soleils  par- 
ticuliers qu^il  y  a  de  fortes  de  rayons.  Il  n'eft  donc  pas 
furprenant  que ,  fi  Ton  intercepte,  par  exemple,  les  rayons 
rouges,  cette  Couleur  difparoifle  auffitôt  dans  le  fpec-» 
fre  formé  au^deli  du  foyer  en  KL,   ou  en* deçà  àa 
piême  foyer  en  gg  ^  fans  que  les  autres  images  colorées 
éprouvent  aucune  altération^  puifque  le  corps  opaque 
•qui  intercepte  les  rayons  rouges  ne  fe  trouve  pas  placé 
fur  la  route  des  rayons  qui  produifent  les  autres  images 
diverfement  colorées  du  Soleil.  Mais  lorfque  le  carton  dk 
*|>lacç  ^u  foyer,  comme  ^n  hh^h  fouf^r^âdon des  rayoïfi 
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rouges ,  ou  celle  de  ceux  d'une  autre  Couleur ,  doit  opérer 
dans  l'image  circulaire  G  qui  fe  peint ^au  foyer ,  une  alté- 
.ration  fenfible.  La  fouftracftion  d une  des  lumières  colorées 
qui  éclaireqt  ce  foyer  doit  le  faire  paroître  moins  lumi- 
neux ^  &  de  la  Couleur  compofée  de  celle  de  toutes  les 
lumières  reliantes ,  ce  qui  eft  conforme  à  lobfervation  ô^ 
à  nos  principes* 

L  expérience  fuîvante,  page  22  j,  oà  le  carton  eft  au 
foyer  de  la  lentille  ,  ce  qui  fait  que  l'image  eft  blanche  & 
circulaire  ,  s^expliquc  facilement  par  nos  principes.  Les 
rayons  incidens  qui  forment  cette  image  ,  confervent  en- 
core ,  en  arrivant  fur  le  carton  ,  [es  aiêmes  diveriîtés  d'in- 
clinaifon  entr'eux  que  le  prifme  leur  a  données  en  les  té- 
fradont  j  ils  font  donc  différemment  inclinés  à  ce  carton , 
&  en  fe  réfléchiflant  vers  le  prifme  à-travers  lequel  on 
regarde  l'image  circulaire  G  ,  ils  confervent  encore  les 
mêmes  diverfités  d'inclinaifon  entr'eux.  Devenus  rayons  in^ 
tidens  fur  le  fécond  prifme  ,  ils  feront  donc  différemment 
réfraftés  par  ce  prifme  5  de-là  l'apparence  d'un  nouveau 
fpeclre  dans  lequel  les  Couleurs  doivent  difparoître  & 
reparcAre  autant  de  fois  qu'elles  feront  interceptées  dans 
le  trajet  entre  le  premier  prifme  &la  lentille  ^  ou  qu'elles 
feront  rétablies  dans  le  même  efpacc  par  l'éloignement  du 
corps  opaque  qui  en  avoir  intercepté  quelques-unes? 
ainfi  la  concluCop  de  Nevton  ,  que  le  rouge  dépend 
d'une  certaine  efpece  de  rayons  y  &  le  bleu  de  rayons 
d'une  autre  efpece ,  &  que  dans  le  foyer  où  ils  font  mêlés, 
ils  n'agiiTent  point  l'un  fur  l'autre ,  ne  réfulte  donc  pas 
de  Texpérience  rapportée  ,  puifque  la  Couleu»*  de  cef 
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rayons  eft  un  effet,  une  difpofîtîon  acquife  par  fa  rélEraci 
tioii  dans  le  premier  prifme ,  comme  nous  Tavons  expliqué 
ci-devant  >  difpofîtion  que  le  rayon  confeirve  çonftammcoi 
dans  tout  fon  trajet. 

La  féconde  partie  de  la  cinquième  propofîtion,  onpem 
avec  des  Couleurs  compofer  le  blanc  &  toutes  les  Coultun 
grifes  entre  le  blanc  &  le  noir ,  eft  ,  félon  Nevton  ,  prouvée 
par  Texpérience  que  qous  avons  rapportée  page  a  24.  Cette 
expérience ,  à  Texpolîtion  de  laquelle  nous  avons  ajouté 
un  fupplément  dans  le  Cahier  de  Texplication  des  Planches, 
pages  24  &  ay  ,    eft  repréfentée  par   la  Figure   13c  , 
Planche  XVIIL   Cette  expérience,  loin  de  prouver  ce 
que  Newton  avoir  envie  dç  prouver ,  que  la  blancheur 
eft  un  compofé  de  toutes  les  Couleurs ,  ou  qu'avec  des 
Couleurs  on  peutcompofçr  le  blanc,  fuppofe  ce  qui  eft 
cri  queftion  5  car ,  dans  cette  expérience ,  les  rayons  con* 
fervent  au  foyer  la  difpofîtion  &  Tordre  qu  ils  ont  acquis 
par  la  réfraûion  dans  le  prifmç  :  ils  font  donc  différemmene 
inclinés  entr  eux ,  &  à  la  furfaee  du  carton ,  lorfque  celui-ci 
eft  préfenté  perpendiculairement  à  Taxe  du  cône  de  lu* 
miere  qui  fort   de  la  Lentille.  Mais  lorfquon  incline  1« 
cartoQ  à  Taxe.du  faifceau  de  lumière,  Imégalité  d'incU^ 
naifon  des  diffère»  rayons  à  la  furfaee  du  carton  aug-» 
mente  pour  les  uns  &  diminue  pour  les  autres  s  Timagç 
circulaire   blanche   devient   cblongue  ,   Tintenfité  dç  U| 
lumière  diminue  d*un  côté  de  Timage,  &  augmente  dç 
1  autre  j  de  là  la  manifeftation  des  Couleurs:  mais  ces  Cou- 
leurs étoîent  une  difpofîtion  déjà  acquife  par  les  rayon» 
çQ  palT^ot  ^-travers  iç  priûçe  qui  les  a  différemment 
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téfradés ,  parce  qu  ils  étoient  différemment  inclinés  à  fa 
furface  en  qualité  de  rayons  incidensj  le  prifme  a  diffé- 
remment réfradé  les  rayons  ,  non  parce  qu'ils  étoient 
différemment  réfrangibles ,  mais  parce  qu'ils  fe  font  pré- 
fentes  différemment  pour  traverfer  cet  inftrument.  Or  cette 
variété  d'inclinaifon  des  rayons  avec  la  furface  du  carton 
préfenté  obliquement  à  Taxe  du  trait  de  lumière ,  produit 
une  différence  dans  Tintenfité  de  cette  lumière ,  dans  les 
différentes  parties  de  l'image  oblongue  i  ces  divers  degrés 
d'intenfité  &  d'obliquité  font  que  cette  lumière  imprime 
aux  parties  de  la  furface  blanche  différens  degrés  de  fré- 
quence de  vibration  i  de-la  l'apparence  des  Couleurs. 

L'expérience  du  large  trait  de  lumière  repréfentée  par 
la  Figure  136  ^  Planche  XVIII,  &  décrite  pages  2^  &  2S 
de  l'Explication  des  Planches,  ne  prouve  pas  plus  que  la 
précédente ,  que  la  blancheur  foit  un  compofé  de  toutes 
les  Couleurs  5  car,  dans  cette  expérience,  les  rayons,  ea 
traverfant  le  prifme ,  acquièrent  la  modification  qui  les  fait 
paroître  colorés  5  ceux  qui  occupent  la  concavité  de  la 
courbure  du  faifceau  ABCD,  à  caufe  qu'ils  font  plus 
réfraftés  que  les  autres  rayons ,  produifent  le  violet  & 
le  bleu.  Les  rayons  qui  font  du  côté  de  la  convexité 
du  même  faifceau ,  rayons  qui  font  moins  réfraébés ,  pro- 
duifent le  rouge  &  le  jaune,  comme  nous  l'avons  expliqué* 
Or ,  félon  que  le  carton  qui  reçoit  la  lumière  tranfmife 
cft  incliné  dans  le  fens  i^  bb  ,  ou  dans  le  fens  c ,  ce  ,  il 
^ft  plus  ou  moins  incliné  aux  ravons  de  la  concavité  & 
de  la  convexité  du  faifceau  5  l'adion  des  rayons  auxquels 
Xe  carton  e/t  moins  incliné  doit  donc. prédominer  dans. la 
y^ome  l  V^  É  e  e 
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lumière  dont  il  eft  éclairé ,  tandis  que  laftion  des  rayons 
qui  font  plus  obliques*eft  d'autant  plus  affoiblie  par  cette 
plus  grande  obliquité  >  de-là  la  différence  de  Couleur  dans 
les  deux  fituations  du  carton. 

L'expérience  faite  avec  le  peigne ,  expérience  qui  eft 
décrite  page  22^,  &  repréfentée  par  la  Figure  1J7*  eft 
encore  dans  le  cas  de  la  précédente  >  elle  ne  prouve  pas 
que  la  blancheur  qu'on  apperçoit  au  foyer  de  la  Icntûlt, 
lorfque  le  peigne  eft  fupprimé ,  foit  compofée  de  tourcsjes 
Couleurs  prifmatîques>  elle  prouve,  au  contraire,  que  cette 
blancheur  eft  leffet  de  la  fomme  des  lumières  qui  tombent 
fur  le  même  endroit  du  canon*  Si  Ton  intercepte  avec 
les  dents  du  peigne  placé  au-devant  de  la  lentille  quel- 
ques-uns des  rayons ,  Tintenfité  de  la  lumière  au  foyer  G 
de  la  lentille  doit  diminuer >  de-là  le  changement  de 
Couleur  de  ce   foyer  qui  n  eft  plus  alors  illuminé  (juc 
par  les  rayons  qui  ne  font  pas  interceptés  j  mais  hs  rayons 
çonfervent  dans  tout  leur  trajet  la  difpofition  qu'ils  ont 
>cquife  dans  le  prifine:  il  eft  donc  naturel  queTimage  au 
foyer  de  la  lentille  foit  colorée  de  la  teinte  qui  réfultc  de 
la  fpmme  des  rayons  qui  illuminent  cette  image.  Or  cette 
fomme  de  lumière  eft.  moindre  que  celle  qui  eft  néceflaire 
pour  produire  la  blancheur;  l'image  doit  donc  parcMtre 
colorée. 

La  contemplation  du  fpedre  à-travers  un  fecond  pri£«^ 
me  ,  rapportée  pages  a7,6 — 227,  &  repréfentée  par  la 
Figure  138,  Planche  XIX,  de  laquelle  Nevton  cor.- 
dut  que  la  blancheur  que  Ion  apperçoit  lorfque  H- 
mage  du  Speâre  eft  devenue  circulaire  >  eft  TeCEet  de  la 
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rcûnîoii  <ie  toutes  les  Couleurs  du  fpeârre  s  expénence 
qui  femble  prouver  direâement  la  thefe  qu*il  a  voulu 
établir,  que  la  lumière  ejlun  compofi  hétérogène  de  rayons 
de  diverfes  Couleurs  ,  ne  nous  paroît  pas  auflî  concluante 
qu  a  lui.  Selon  nous ,  cette  blancheur  eft  TefFet  de  la 
ibmme  des  lumières  des  différentes  parties  du  fpedre  ob^ 
fedif  qui ,  par  Teffct  des  réfradions  dans  le  fécond  prifme^ 
font  reunies  fur  un  même  endroit  de  la  rétine.  La  réunion 
de  ces  divers  rayons  produit  la  blancheur  non  en  tant 
qu  ils  font  de  diverfes  Couleurs ,  mais  en  tant  qu  ils  font 
lumières  :  par  leur  réunion  rincenfité  de  la  lumière  aug« 
mente  >  de-là  la  blancheur. 

Il  eft  confiant  par  1  ob/ervatîon  que ,  fi  Ion  raflèmble 
au  foyer  d  une  lentille  une  feule  des  lumières  du  fpec«f 
tre,  cette  lumière  ainfî  reflerrée  produira  au  foyer  une 
image  blanche  ,  foit  que  la  lentille  tranfmetae  uniquement 
les  rayons  rouges  ,  ou  les  rayons  bleus ,  ou  ceux  de  toute 
autre  nuance  du  fpeâre.  Dans  ce  cas  ,  il  eft  évident  que 
la  blancheur  que  l'on  obferve  n  eft  point  l'effet  de  U 
réunion  de  rayons  de  diverfes  Couleurs ,  puifqu'on  n  eu 
laiflè  paffer  que  d'une  feule  forte  i  mais  cette  blancheur  eft 
l^cfTet  de  la  condenfation  de  la  lumière  au  foyer  de  la 
lentille.  Cette  expérience  prouve  encore  ce  que  nous 
avons  établi  ailleurs  »  que  la  lumière  n'êft  fulceptible  que 
de  deux  affeâions ,  la  condenfation  &  la  raréf  aéUon. 
.  Plufieurs  Phyficiens  qui  ont  embrafle  1  opinion  de 
Nevton ,  avancent  que  les  verres  colorés  ne  laiflènt  pafler 
que  la  feule  forte  de  rayons  qui  les  fait  paroître  de  telle 
Couleur  y  &  qu'ils  réfléchijflfeoc  tous  les  autres  rayons  \ 
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qu'un  verre  rouge  ne  laifle  paflfer  que  les  rayons  rongei, 
«n  verre  bleu  les  rayons  bleus ,  &c.  Si  cette  aflertion  étoît 
fondée ,  cemment  feroit-il  poflîblt*  qu'un  trait  de  Imniere 
tranfmîs  à-travers  un  verre  rouge  adapté  à  l'ouverture  de  k 
chambre  obfcure  ,  &  en^fuite  réfraâé  par  un  prifme  l'aïas 
Couleur ,  produisît  cependant  un  fpeftre  dans  lequel  on 
diftingue  les  Couleurs  prifmatiques  ^  La  même  expérience 
l^ullît  encore  en  (e  fervant  d'un  prifme  coloré  >  les  Cw- 
ieurs  du  fpedre  quW  obferve  alors^  font  feulement  mé- 
langées de  la  Couleur  du  prifme ,  &  celle  qui  eft  afaalogue 
à  celle  de  cet  mftrument  gagne  en  intenfité  &  en  vivacité. 
Si  le  prifme  eft  rouge ,  la  Couleur  rouge  du  (pedre  fera 
plus  vive  que  les  autres  Couleurs  5  fi  le  prifme  eft  bleu , 
ce  fera  la*  Couleur  prifixiatique  bleue  qui  paroîtra  avec 
plus  d'éclat; 

L  expérien«  de  Newton ,  celle  du  fargc  trait  de  lu- 
Siîere,  rapportée,  pag.  22^^ y  22^,  ^50,  prouve  contre  la 
thefe  qu'il  avoit  entrepris- d'établir  ;,  que  &  lumière  eft  uA 
iompdfê  de  rayoAs  hétérogènes  que  la  réfraâion  fépàre  les  uni 
des  autres^  Mais  pourquoi ,  dans  cette  expérience  repé- 
ientée  par  la  Fig.  139  ,  PL  XIX,  une  partie  de  la  luroiero 
tranfmife  à-travers  le  prifme  n  eft -elle  pas- décompofée , 
quoiqu'il  foit  certain  quelle  eft  réfrai^ée  ?  Newton  ,  dans 
^explication  qu'il  donne  de  cette  expérience ,  femble  avoir 
entrevu  que  kt  lumière  ne  fe  décompofe ,  ne  fe  colore  que 
dans  le  voifînage  de  l'ombre  ,  &  par  fon  mélange  avec 
elle,  comme  nous- l'avons  établi,  &  comme  il  eflr  prouvé  par 
les  très^ifeigénieufes  &  très-  belles  expériences  des  PhyG* 
cien$  IX9S  cooteiD£orains^  &  parùculiércme^  panceilesî  d«i 
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M#  Marat.  Nous  rendrons  compte  de  ces  expériences 
^ui  peuvent  toutes  s'expliquer  par  notre  théorie  ^  &  lui 
Jervir  de  preuves  furabondantes. 

.     A   ces  remarques  qui  combaïtènt  les  expériences  par 
•lefcpielles  Newton  a  entrepris  de  prouver  qu//  ejl  évi^ 
.dent  que  la  lumière  du  Soleil  ejl  un   mélange  hétérogène 
de  rayons  dont  les  uns  font  plus  réf tangibles  que  les  autres  ^ 
.nous  ajouterons  les  expériences  du  P.  Bertier  ,  qui  prou-    LcF.Bet^jii 
vent  auffi  rmconfiûance  y  fincohérence  ,  Terreur  de  la 
théorie  newtonîenne  fur  la  nature  àts  Couleur^  ,  &  fur 
celle  de  la  lumière.  Le  P.  Bercicr,  après  avoir  remarqué 
.que  Newton  n'avoit  fait  qu'une  partie  àts  expériences 
qu'on  peut  faire  avec  le  prifme  ,  que  fon  fyftême  eft  uni- 
quement fondé  fur  la  confidéradbn  àu^s  Couleurs  produi- 
ts par  la  réfradion  y  Couleurs  qui  peignent  le  fpedre  dans 
la  chambre  obfcurej  que  Newton  ne  s'éroit  point  aflea 
occupé  des  Couleurs  qui  paroiflent  en  regardant  immé-» 
diatemenr  les  objets  à-cravers  le  prifme ,  Couleurs  dont  le? 
phénomènes  contredîfent  ce  fyftcme ,  a  crû  devoir  ob-» 
lerver  ces  Couleurs  avec  tout  le  foin  poffible.  Le  P.Bertieir 
ajoute  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  Newtcm  eût  entrepris 
ce  travail,   parce  quavec  la  fagaciré  qii'ow  admire  dans 
tous  fes  Ouvrages,  il  eût  répandu  un  bien  plus  grand  jour 
for  la  matière  des  Couleurs,  Si  réformé  même  plufieurs 
erreurs  qui,  faute  du-fecours  de  ces  obfervations ,  fe  font 
gliflees  dans  fa  théorie.  Les  phénomènes  des  Codeurs 
ebfervées  immédiatement  à- travers  le  prifme  ,.  font  beau- 
coup plus  compliqués  cjue  ceux  produits  par  les  rayon* 
^j^iUuioinent  les  différentes  parties  du  fpedre,  MaisqjtidU 
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ijiie  compliqués  que  foient  les  phénomène!  de  ces  Coa- 
leurs  apparentes»  dit  le  P.  Bertier,  ils  nauroienc  fait  au» 
eu  ne  réiîftance  au  génie  du  Philofopbe  Ânglois.  Nevtoa 
muroit  emporté  facilement  tous  les  obftacles  qui  fe  feraient 
oppofés  à  lui.  Le  P.  Bertier  a  entrepris  de  fuppléer  la  (> 
conde  fuite  d'expériences  ,  &:  très-fouvent  le  réfuitat  de 
cette  fuite  ne  s'accorde  pas  avec  le  fyftême  établi  par 
Newton ,  uniquement  fur  la  première  fuite  d  expériencei 
Si  cette  féconde  fuite  eût  été  connue  de  Tilludre  Phyûàea 
Anglois  y  elle  lui  auroit  fourni  fans  doute  des  motife  pre(^ 
fans  de  changer  fa  théorie. 

Le  P.  Bertier  a  non-(èulementobfervé,  comme  Nevton, 
la  lumière  réâéchiç  par  un  carton  dans  la  chambre  obf* 
cure^  lumière  qui  produit  le  fpedre  folaire  peint  des  Cou* 
leurs  prifmatiques  >  mais  encore  la  lumière  qui  fort  immé*» 
diatement  du  prifme,  en  regardant  à-travers  cet  inftrumeoc 
toutes  fortes  d'objets  lumineux  ou  opaques  ,  &  il  a  obfervé 
que ,  lorfque  le  plan  d'une  furface  eft  uni  &  d'une  feuie 
Couleur  non  interrompue  par  quelqu  ombre ,  ou  quelqu'eih 
foncement ,  Iç  prifme  rend  la  Coulçur  naturelle  de  cette 
furface  fans  aucune  altération  5  que  ce  n  eft  qu'aux  extrénd- 
tés  fupériçure  &  inférieure  de  la  furface  que  le  prifme  pro* 
duit  des  Couleurs,  lorfque  Taxe  du  prifme  eil  parallèle 
à  l'horifon  5  car  (î  cet  axe  étoit  vertical ,  ce  feroit  à  droite  & 
à  gauche  des  objets  que  les  Couleurs  feroient  placées.  En 
regardant  de  près ,  à  travers  un  priûne ,  les  carreaux  &  les 
petits  bois  horifontaux  d'un  çhâffis  de  fenêtre ,  le  tranchant 
du  prifme  étant  horifontal ,  tourné  en  bas ,  &  parallèle  aux 
petits  bois  horifontaux  qui  féps^reni  les  carreaux  de  vcnft 


Digitized  by 


Google 


DU    M  o  ir  D  E.  407 

les  ims  des^autrcs ,  on  apperçoit  des  couleurs  vives  qui  en-» 
vironnenc  les  petits  bois  >  iàvoir ,  une  lifiere  rouge  au-dc(^ 
fous  immédiatement  contiguc  au  bois ,  &  au-deflbus  de  la 
lifiere  rouge  une  bande  jaune  t  au-defTus  du  petit  bois  on 
apperçoit  du  violet  contigu  au  bois ,  &  au-defTus  de,  la  lifiere 
violette ,  une  bande  bleue  :  la  Couleur  du  refte  du  car- 
reau de  verre  n  eft  point  changée  ,  non  plus  que  la  Cou- 
leur des  montans  qui  encadrent  verticalement  les  carreaux 
à  droite  &  à  gauche  :  fi  le  tranchant  du  prifmc  étoit  tourné 
en  haut ,  les  Couleurs  feroient  tranfpofées ,  le  rouge  &  le 
jaune  paroîtroient  à  la  partie  fupérîeure  Ats  petits  bois 
horifontaux ,  &  le  violet  &  le  bleu  à  la  partie  inférieure* 
Si ,  ea continuant  de  regarder  à-travers  le  prifme  qui  doir 
être  appliqué  près  des  yeux,  on  s  éloigne  de  la  croifée  ,  les 
lifieres  colorées  qui  accompagnent  les  traverfes  horifonta^ 
les  ou  petits  bois,  augmenteront  de  largeur,  en  forte  que 
les  Couleurs  inférieures  s'approcheront  des  Couleurs  fupé- 
rieures  qui  marchent  auifi  à  leur  rencontre.  Ces  Couleurs, 
en  s*approchant  de  plus  en  plus ,  feront  difparoître  la  Cou* 
leur  naturelle  des  petits  bois  horifontaux  qui  fera  rempla- 
cée par  une  Couleur  violette,  produite  par  le  mélange 
de  la  lumière  rouge  &  de  la  lumière  Weue.  Si  Ion  s'éloi- 
gne encore  davantage ,  les  Couleurs  jaune  &  bleue  qui 
font  au-dedans  de  Touverture  de  chaque  carreau  s'appro- 
cheront aflez  pour  fe  confondre  dans  le  même  e^ace ,  il 
en  réfultera  du  verd.  Les  phénomènes  que  Ton  vient  de 
rapporter  prouvent  que  ces  lumières  colorées  vont  en  di- 
vergeant ,  &  en  s  étendant  des  extrémités  vers  le  miliea 
de  la  figure  qu  elles  entourent  >  en  forte  que  les  petits 
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bois  en  font  recouverts  ^  &  <^ue  le  vide  des  çar'r canx  et 
eft  ofFufqué  :  au  contraire ,  les  furfaces  tant  des  petits  botf 
que  des  carreaux  font  dî^ns  Toeil  ua  angle  dautant  plus 
petit,  quon  s  en  éloigne  davantage.  Ceft  donc  cette  ex- 
i:€nfion  de?  Couleurs  ,  &la  diminution  de  grandeur  appa- 
rente djes  furfaces ,  qui  font  que  les  Couleurs  prifraatiques 
qui  ne  couvrent  pas  le  milieu  des  furfaces ,  quand  cqs  fur^ 
faces  font  vues  de  près ,  s*étendent  peu  •  à  -  peu  â  mefare 
qu'on  Ven  éloigne,  &  enfin  les  couvrent  entièrement; 

On  obtient  encore  un  fort  beau  verd  dans  le  milieu  de 
J^ouverture  de  la  croifée  ,  en  faifane  tourner  le  prifme  fur 
fon  axe  pour  rapprocher  les  images  du  haut  &  du  bis  de 
cette  oijvçrture.  Ce  beau  verd  çft  vifiblement  fymé  par 
\c  mélange  de  la  Couleur  jaune  qui ,  avec  le  rouge ,  borde 
le   haut  de  louverture   de  la  croifée ,  avec  la  Couleur 
bleue  accQnjpagnée  dç  violet,  qui  borde  la  partie  infé- 
rieure de  la  même  ouverture  5  ainfi  la  Çouleijr  verte  in- 
conteftablement  n  eft  pas  une  Couleur  primitive ,  comme 
plufieurs  Newtoniens  le  prétendent.  Le5  Peintres  forment 
eufll  la  Couleur  verte  par  le  ipélange  des  Couleurs  jaune 
&  bleue  ,  &  ils  en  déterniinent  Tintendté  par  laddidon 
du  blanc ,  &  la  nuance  p^r  la  proportion  du  jaune  &  du 
bleu ,  proportion  qui  produit  les  différens  verds ,  au  moyen 
defquels  ils  réijflîflent  à  îjniter  les  tçinteç  variées  ^t  la 
Nature. 

Plus  la  furface  d un  corps  que  Ion  regarde  immédiate- 
ment à-travers  un  prifme  eft  grande  5  cptte  furfaçç  étant, 
comme  on  vient  de  le  dire,  d'une  Couleur  uniforme,  plus 
çft  grande  ^ijûî  1^  diftançe  o^  Ton  yoit  à-tr?^vçrs  le  prifme 
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la  Couleur  naturelle  de  cette  furface  dans  le  milieu  de  fon 
image ,  entre  les  Couleurs  prifmatiques  qui  la  bordent  pa- 
rallèlement à  Taxe  du  priûne  5  parce  que  plus  cette  fur- 
face  uniforme  e/1:  grande ,  plus  il  faut  d'éloignement  pour 
que  la  divergence  des  Couleurs  prifmatiques  les  étende 
aflez  pour  couvrir  tout  ce  milieu.    Si  la  furfece  eft  très* 
grande ,  en  forte,  qu  on  ne  puifTe  appercevoir  fes  extré* 
mités  à-travers  le  prifme ,  on  ne  verra  aucui>e  autre  Cou- 
leur que  celle  de  cette  furface,  on  pe  verra  point  de 
Couleurs  prifmatiques.  Il  en  eft  de  même  d'un  rayon  fo- 
lai  ce  qui ,  dans  la  chambre  obfcure ,  traverfè  un  prifme , 
&  eft  reçu  fur  un  carton  j  plus  le  rayon  eft  gros ,  plus  loin 
il  conferve  fa  Couleur  naturelle  dans  le  milieu  de  Tirnage 
folaîre,  &  entre  les  Couleurs  prifmatiques  qui  fe  forment  à 
Ja  concavité ,  &  à  la  convexité  de  la  courbure  de  ce  rayon  : 
idans  Texpérience  Nçwtonienne ,  au  contraire; ,  le  rayoïj 
p  ayant  que  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre ,  &  l'image 
folaire,  ou  le  fpedfe  ,  étant  reçu  fur  le  carton  à  18  pieds 
de  diftançe  du  prifme ,  les  Couleurs ,  en  fe  dilatant ,  cou- 
vrent le  çentrç  de   l'image  folaire  où  devpit  paroître  la 
Couleur  naturelte  dç  la  lumière^ 

Il  pft  prouvé ,  par  ces  expériences ,  ajoute  le  P.  Bertîer , 
que  les  Couleurs  prifmatiques  des  corps  lumineux ,  foît  par 
eux-mêmes ,  ou  par  réflexion ,  font  aux  extrémités  fupérieU'- 
re  &  inférieure  de  la  lumière  qu'ils  nous  envoient ,  &qu  elles 
y  occupent  un  efpace  fort  étroit  lorfque  le  prifme  eft  près 
4p  ces  corps  >  quç  ces  Couleurs  prifmatiques  nç  fe  touchent, 
&  ne  font  continuité  que ,  lorfqu'étant  vues  de  loin ,  leur  di'- 
yergence  de  h^uv  çQ-bas,  $C  de  bc^s  en-haut ,  les  rend  con^ 
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tigucs,  &  fait  que  même  elles  débordent  les  unes  finr  les  a* 
très  y  &  couvrent  aînfi  la  Couleur  naturelle  de  ces  corps  qui 
paroîcroic  encre  le  jaune  &  le  bleu ,  (i  ces  corps  étoient  vus 
de  près.  On  ne  commence  ,  en  effet ,  à  voir  du  verd  que 
quand  on  s'eft  aflez  éloigné  des  corps  que  Ton  regarde  à-- 
travers  le  prifme ,  pour  que  le  mélange  du  jaune  &  da 
bleu ,  qui  deviennent  de  plus  en  plus  divergens  à  mefure 
qu  on  s'éloigne ,  couvre  enfin  le  milieu  de  la  (urhce  de 
ces  corps  :  on  doit ,  par  conféquent  y  conduire  que  le 
verd  du  fpedre  Ne  vtonien  n  efl  pas  une  Couleur  primitive. 

Lorfque ,  dans  lexpérience  de  Newton  ,  on  reçoîi  le 
rayon  folaire  à  fa  fortie  du  prifme  fur  une  furface  blanche 
qui  en  eft  très-proche ,  le  rayon  folaire  a  fa  Couleur  natu- 
relie  j  feulement  Timage  folaire  efl  bordée  à  fes  extrémités^ 
fupérieure  &  inférieure  y  de  quelques  petites  lifîeres  des 
quatre  Couleurs  prifmatiques  :  on  ny  voit  point  de  verd? 
ce  neft  qu'après  que  le  prifme  a  été  fuffifamment  éloigné 
du  carton ,  que  la  Couleur  naturelle  du  rayon  folaire^ 
qui  occupe  le  milieu  de  Fimage,  difparoît,  &  que  le  verd 
commence  à  ie  montrer.  Ce  verd  efl  formé  par  le  mé- 
lange du  jaune  &  du  bleu  qur,  en  fe  cËlatant  de  plusea 
plus  y  &  s  approchant  Tun  de  Tautre ,  viennent  enfin  à  fe 
couvrir^  &  à  occuper  le  même  efpace  fur  le  carton >  ce 
qui  produit  la  Couleur  verte  qu*6n  n*appercevoit  pas 
auparavant. 

La  lumière  dîrefte  des  corps  lumineux ,  ou  la  lumière 
réfléchie  dcs^  corps  éclairés  ,  après  avoir  traverfé  une 
lentille  de  verre ,  que  Ton  peut  regarder  comme  un  prifme 
d'une  infinité  de  ùlqcs  ^  ainîl  que  le  cercle  e£l  un  polygone 
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Iffune  înfîoîcé  de  côtés ,  conferve  fa^Couleur  naturelle  dans 
le  milieu  du  champ  vifible  à-travers  cette  lentille  >  mais 
cette  lumière  eft  bordée  à  fa  circonférence  de  Couleurs 
prifraatiques.  Quand  on  regarde  à- travers  une  lunette  fans 
diaphragme  la  lumière  qui  vient  immédiatement  de  quel- 
que  corps  que  ce  foit ,  on  voie  au  centre  de  Tobjeftif  la 
Couleur  naturelle  de  ces  corps ,  &  les  Couleurs  prifmatî- 
ques  à  la  circonférence  de  lobjeaif ,  dans  la  pénombre 
produite  par  le  voifinage  de  lombre  &  de  la  lumière  ; 
car  ce  neft  que  dans  les  efpaces  où  font  placées  les  pé- 
nombres y  que  les  Couleurs  prifmatiques  pe,uvenc  fe 
produire. 

Les  Newtoniens  excluent  le  blanc  de  la  claiîe  des  Cou- 
leurs primitives,  parce  qu'il  eft,  félon  eux,  compofé  de 
fept  Couleurs  qu  ils  ont  nommées  primitives.  Mais  ,  dit  le 
P.  Bertier,  dans  cette  hypothefe  ,  la  lumière  qui  vient  im- 
médiatement du  Soleil,  &qui  ne  pafle  par  aucun  verre ,  àt* 
vroit  être  blanche ,  puifquelle  conçiendroit  les  parties  de  la 
lumière  de  fept  grofleurs  différentes  mêlées  enfemble.  Cette 
lumière  immédiate  du  Soleil  n^eft  cependant  pas  blanche , 
elle  tire  un  peu  fur  la  Couleur  d  or  >  cette  lumière  pafle  ce- 
pendant du  blanc  doré  à  un  blanc  éclatant  en  approchant, 
&  fe  raflemblant  au  foyer  d'une  lentille  convexe  où  fes  par- 
ties ne  font  pas  plus  mêlées  qu  elles  n  étoient  avant  de  traver- 
fer  la  lentille^  puifqu elles  produifent  au  foyer  une  image 
diftinde  des  objets  ,  mais  feulement  elles  font  plus  rappro- 
chées, plus  condenféesj  doù  Ion  doit  conclurre  que  le 
blanc  neft  pas  compofé  des  fept  Couleurs  prifmatiques 
prétendues  primitives.  Jamais  les  Peintres  n'ont  produit  du 
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blanc  en  mêlant  enfemble  les  Couleurs  analogues  à  celles 
du  fpedre  Newronien  ,  ni  les  Phyficîens  en  interceptanc 
un  rayon  folaire  avec  de^  verres  plans  des  mêmes  Couleurs> 
au  contraire,  le  verd  cft  manifeftemenc  coropofé  par  le 
mélange  des  deux  Couleurs  voifmes,  le  jaune  &  le  bleu: 
Torangé  eft  auiîî  produit  par  le  mélange  du  rouge  &  du 
jaune  5  cette  Couleur  n'cft  bien  diftinde  de  fes  deux  toî- 
fines  que  quand  on  eft  aflez  éloigné  de  l'objet  qu'on  re- 
garde à- travers]  le  prifme  pour  que ,  la  divergence  de  ces 
deux  Couleurs  devenant  aflez  grande  ,  elles  puiflent  dé- 
border Tune  fur  Tautre  ^  &  produire  Torangé  par  leur 
mélange. 

L'indigo  qui  borde  le  bleu  eft  auflî  coropofé  du  mélange 
du  noir  &  du  bleus  la  Couleur  indigo  eft  contiguc  d'iin 
côté  au  bleu ,  &  de  l'autre  au  violet  5  car  le  noir  parfit 
étant  une  privation  totale  de  lumière,  &  y  ayant  dan» 
l'indigo  prifmatîque ,  du  côté  oppofé  au  bleu ,  des  nuan- 
ces de  plus  en  plus  ténébreufes  qui  produifent  enfin  le 
violet ,  on  doit  conclurre  que  la  Couleur  indiga  eft  aolK 
un  mélange  de  bleu  &  de  noir.  Le  violet  prifmatique  c(k 
inconteftablement  compofé  des  deux  Couleurs  fes  voifmes , 
l'indigo  &  le  noir  j  car  dans  l'mdigo  il  y  a  du  violet  mêlç 
avec  le  bleu ,  &  cette  Couleur  violette  eft  du  côté  qui 
avoifîne  les  ténèbres  :  de  même  le  vrolet ,  dont  llntenfué 
augmente  en  s'éloignanç  du  centre  de  l'image  folaire ,  doit 
être  compofé  de  la  Couleur  indigo,  &  de  celle  qui  l'a- 
voifine  du  côté  oppofé  au  centre  de  l'image  folair«;  Or 
cette  Couleur  eft  le  noir  parfait  ou  les  ténèbres. 

Il  en  eft  de  même  de  Tautre  côté  du  fpedrej  da  côté 
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du  ronge,  la  Couleur  naturelle  de  la  lumîere  du  rayoa 
(blaire,  s afFoibliflanc  de  plus  en  plus ,  devient  jaune ,  enfuirc 
orangée ,  &  enfin  rouge.  La  Couleur  orangée  cft  mani- 
fcftement  compofée  de  la  Couleur  jaune  &  de  la  Couleur 
i-ouge  y  elle  eft  pltfS  fombre  que  la  Couleur  jaune ,  &; 
moins  foncée  que  la  Couleur  rouge  >  elle  augmente  en 
inrenficé  à  mefure  qu'elle  approche  de  cette  dernière ,  ce 
qui  prouve  inconteftablemenc  qu  elle  eft  compofée  de  fon 
mélange  avec  elle,.  La  Couleur  rouge  elle-même  devient 
de  plus  en  plus  foncée  en  approchant  des  limites  de  l'image 
folaire,  parce  qu'elle  eft  plus  mélangée  d'efpaces  téné* 
breux,  &  elle  devient  la  huitième  Couleur  ,  que  quelques 
Phyficiens  ont  nommée  pourpre.  Toutes  les  Couleurs  du 
Ipeclre  folaire  pafîent  de  Tune  à  l'autre  par  des  nuancer 
infenfibles  ,  elles  ne  font  pas  tranchantes  comme  on  le 
fuppofe  dans  beaucoup  de  Livres,  où  les  efpaces  qu'on 
fuppofe  qu'elles  occupent  font  repréfcntées ,  &  féparées 
dans  la  figure  du  fpedre  par  des  lignes  droites  5  vérité  dont 
Newton  nous  a  avertis  lui-même,  puifqu'il  regarde  lé 
fpeclre ,  l'image  allongée  du  Soleil ,  comme  compofée  d'au-" 
tant  d'images  circulaires  du  Soleil  qu'on  peut  concevoir  de 
points  dans  la  ligne  qui  joint  les  centres  des  deux  demi* 
cercles  qui  terminent  le  fpedre. 

Lorfque  nous  regardons  avec  les  yeux  nuds  la  lumière 
d'une  chandelle ,  ou  encore  mieux  celle  d'un  grand  flam- 
beau, nous  voyons  le  bas  de  la  flamme  de  Couleur  bleue, 
le  milieu  noiîs  paroît  blanc ,  au  haut  de  la  flamme  noirs 
appercevons  du  rouge  mêlé  de  jaune.  Ces  Couleurs  ne 
peuvent  être  àes  particules  féparées  les  unes  ies  autres 
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par  leurs  difFirens  degrés  de  réfrangibilité  >  car ,  dans  cette 
expérience ,  il  n  y  a  point  de  prifme  ,  ni  de  lentille ,  ni 
d'autres  corps  qui  puiflent  féparer  &  tamifer  les  différente* 
parties  de  la  lumière:  on  ne  peut  donc  attribuer,  félonie 
P.  Bertier,  cette  différence  de  Couleurs  quà  la  différente 
denfîté  des  rayons  que  les  parties  de  la  flamme  envoient  i 
nos  yeux.  Les  rayons  très-peu  denfcs  au  bas  de  la  flamme 
donnent  la  Couleur  bleue  >  beaucoup  plus  denfes  dans  le 
milieu ,  ils  produifent  le  blanc  >  moins  denfes  au  haut  dck 
flamme  ,  ils  produifent  la  Couleur  rouge  :  Texpérience  fui- 
vante  confirme  cette  explication.  Lalumiere  du  Soleil,  tranC- 
piife  àrtravers  un  verre  lenticulaire,  a  les  Couleurs prifma- 
tiques  à  fa  circonférence }  les  rayons  auprès  dç  ceux  des 
bords  du  faifceau  ont  la  Couleur  naturelle  de  la  lumière 
folaire ,  &  ceux  du  centre  font  d'un  blanc  très-vif  :  oa 
voit ,  par  cette  expérience ,  que  ce  n  eft  pas  la  différente 
groffeur  des  parties  de  la  lumière  qui  fait  la  différence  des 
Couleurs  >  maïs  que  le  blanc  au  centre  de  l'image  vient  de 
la  grar^de  denfîté  des  rayons ,  d  où  réfulte  une  forte  im- 
prelfion  fur  Toeil  5  que  la  Couleur  naturelle  &  folaire  des 
autres  rayons  vient  de  ce  qu'ils  font  moins  denfes,  &  qu'en- 
fin les  Couleurs  prifmatiques  qui  avoifinent  la  çirconfé* 
^  rence  font  produites  par  des  rayons  qui  ont  encore  moins 
de  denfité  ,  à  caufe  de  leur  niélange  avec  les  tçnebres, 
DU  de  leur  diffufîon  dans  ces  mêmes  ténèbres  ,  difïufioa 
produite  par  l'interpofition  du  corps  opaque  dans  lequel  I9 
verre  lenticulaire  eft  monté. 

Les  planètes ,  ajoute  le  P.  Bertier ,  nous  donnent  une 
preuve  fenftble  cj^uç  ç'pft  U  différence  de  deoûté  des  rayons 
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de  la  lumière  qui  produit  la  différence  des  Couleurs ,  &  non 
la  différence  de  grofleur  de  (es  molécules  >  cette  différence 
de  denfîté  vient  de  la  différence  de  grandeur  des  intervalles: 
non  lumineux.  Mercure  eft  de  Couleur  dorée  ,  Vénus  & 
la  Lune  de  Couleur  blanche  ,  Mars  eft  rougeâtre  ,  Jupiter 
eft  Couleur  de  fer  ,  &  Saturne  Couleur  de  plomb. 

La  lumière  que  Mercure  nous  envoie  eft  dorée,  parce 
que ,  recevant  de  plus  près  la  lumière  du  Soleil  qui  a  cette 
Couleur  ,  cette  planète  nous  k  renvoie  moins  affoiblic 
qu  aucune  autre  planète,  La  lumière  de  Vénus  eft  blanche  , 
parce  que  fes  rayons  nous  parviennent  moins  dïvergens  y 
ou  plus  denfes  y  à  caufe  de  fa  proximité  >  la  même  raifon 
milite  pour  la  Lune.  Mars  paroît  rougeâcre,  parce  que  la 
lumière  qu*il  reçoit  du  Soleil ,  auflî-bien  que  celle  qu'il 
nous  envoie,  eft  encore  moins  denfe  que  celle  des  planètes 
inférieures.  Celle  de  Jupiter  tire  fur  le  bleu  ou  la  Couleur 
de  fer ,  à  caufe  de  l'affoibliffement  que  produit  Taugmen- 
tatîoh  de  la  diftance  au  Soleil ,  &  laugmentatron  de  bt 
dîftance  à  la  Terre  :  enfin  Saturne  paroît  Couleur  de  plomb 
ou  tirant  fur  la  Couleur  violette  ,  par  un  affoibliffemenc 
encore  plus  grand  de  fa  lumière  >  affoibliffement  qui  a  pour 
caufe  fon  plus  grand  élorgnement  du  Soleil  &  de  la  Terre^ 
II  eft  probable  que  les  planètes  ont ,  comme  notre  Terre  y 
toutes  fortes  de  Couleurs  à  leurs  furfaces  5  dans  cette  fup- 
pofirion  ,  il  eft  certain  qu'elles  nous  paroîtroient  toutes 
d'une  même  Couleur,  fi  elles  étoient  vues  de  la  même 
diftance.  Ce  n^eft  donc  que  la  différence  d  eloîgi^ment 
qui ,  en  faifânt  varier  la  denfité  de  leur  lumière ,  produk 
les  différentes  Couleurs  qu'on  y  oblerve. 
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Selon  le  P.  Bertier ,  la  différence  des  Couleurs  du  noîr 
au  blanc  dans  les  corps  non  lumineux  vient  du  différent 
nombre  d'intervalles  non  lumineux  entre  les  rayons  qui 
parviennent  à  pos  veux»  cç  nombre  eft  très-petit  dans  le 
blanc,  &  très-grand  dans  le  noir.  La  différence  des  Cou- 
leurs prifmatiques  vient  encore ,    félon  lui ,   du  différent 
nombre  d'intervalles  entre  les  rayons  î  &{.  de  ce  différent 
•nombre  d'intervalles  fuit  encore  la  différente  force ,  &  ia 
différente  viteffe  des  vibrations.  Il  appuiç  fon  fentinient 
fur  les  raifons  fuivantes  :   ce  n  efl  pas  la  première  furfacç 
des  corps  qui  colorç  la  lupiiere  que  ces  corps  nous  eu^ 
voient  5  cette  première  furface  réfléchit  la  lumière  dans  la 
propre  Couleur  où  elle  la  reçoit,  blanche  (i  elle  la  reçoit 
blanche ,  jaune  fi  elle  la  reçoit  jaune  3  ce  qui  çd  manifeftç 
de  la  furface  des  miroirs  foit  de  verre  ou  de  métal  poli. 
Ces  corps,  en  effet ,  renvoient  la  lumière  d  un  corps  qu'on 
leur  préfente  de  la  même  Couleur  qu'ils  l'ont  reçue.  Il  faut 
donc  que  ce  foient  les  parois,  ou  parties  folides  des  pores  dç 
la  furface ,  qui  changent  la  Couleur  de  la  lumière  qu'elles 
reçoivent.  D'ailleurs  plufîeurs  de  ces  pores  vont  apparem^ 
ment  en  s'élargiffant  du  fond  à  l'entrée ,  &  font ,  en  quelr 
que  forte  ,   comme    des   miroirs  concaves  ,    que    notre 
Auteur  nomme  pores  lumineux.  D'autres  ne  renvoient  pas 
la  lumière  qu'ils   reçoivent,  parce  qu'ils  vont  en   s'élar- 
giffant depuis  leur  entrée  >  il  les  nomme  pores  non  lumineux^ 
Cela  étant  admis,  il  en  conclut  que  la  différence  de  Cou-r 
leur  des  corps  non  lumineux  vient  de  la  différente  quantité 
de  ces  différens  pores  qui ,  étant  plus  ou  moins  entrecoupés 
^  mçUppés  les  uns  avec  les  autres ,  renvgient  des  rayons 
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plus  ou 'moins  entrecoupés  d'intervalles  non  lumineux  qui, 
frappant  la  rétine ,  en  des  points  plus  ou  moins  entrecou- 
pés ,  donnent  àcs  fenfations  plus  ou  moins  vives ,  comme  les 
vibrations  de  lair,  plus  ou  moins  fréquentes,  frappant  l'or- 
gane de  louïe  ,  donnent  des  fenfations  différentes ,  dans  lef- 
quelles  confîfte  la  différence  des  fons  aigus  aux  fons  graves, 
Ainfi  plus  les  pores  fumîneux  font  fréquens ,  plus  la  Couleur 
approche  du  bjanc  5  plus ,  au  contraire ,  les  pores  lumineux 
font  rares,  plus  la  Couleur  approche  du  noir:  enfin  il  faut 
obferver  que^plus  les  rayons  ont  de  vitefie,  plus  la  Couleur 
&  la  fenfation  qu  elle  produit  font  vives.  Cette  différente 
viteflè  peut  venir  de  la  différente  élafticité  àts  parties  fo- 
lîdes  ou  des  parois  des  pores  des  corps ,  &  même  encore  de 
la  différente  denfité  des  rayons,  c  eft-à-dire  de  la  différente 
quantité  d'intervalles  non  lumineux  qu'ils  contiennent  > 
ce  que  le  P.  Berticr  prouve  par  Les  expérieaces  &  tes  obfer- 
rations  fuîvantes. 

Lorfqu'on  regarde  ,  au  commencement  de  la  nuit ,  un 
parterre  orné  de  fleurs  de  différentes  Couleurs ,  on  obferve 
que  les  fleurs  violettes  difparoiffent  les  premières ,  c'eft-à- 
dîrc  qu'elles  céffent  de  renvoyer  aux  yeux  aucune  lumière 
fenfible.  Enfuite  les  fleurs  bleues  s'évanouïffent  à  mefure 
que  lobfcUrité  augmente  5  &  ainfi  des  autres  Couleurs ,  juf- 
qu'aux  fleurs  blanches  qui  difparoiffent  les  dernières  &  lorf- 
que  lobfcurité  eft  parfaite^  Cette  fucçeiîîon  dç  difparition 
dGs  Couleurs  prouve  évidemment  que  la  blancheur  nefl: 
pas  ,  comme  les  Newtoniens  le  prétendent ,  Taffcmblage 
des  rayons  àts  fept  Couleurs  qu'ils  nomment  primitives , 
jpuifque  les  rayons  qui ,  félon  eux,  la  compofent ,  ayanc 
Tome  IV.  ^  SS 


/ 


Digitized  by 


Google 


4i8  Physique 

difparu  fucceflîvement ,  la  blancheur  auroît  dû  éprouver 
des  diminutions ,  des  altérations  fenfibles  i  ce  qu  on  ne  re^ 
marque  cependant  pas  dans  Texpérience. 

Plus  les  Couleurs  approchent  du  blanc ,  plus,  toute  pro- 
portion gardée,  la  fenfacion  qu  elles  occafionnery  eft  forte  j 
plus  elles  approchent  du  violet  &  du  noir ,  plus  l'impreffion 
eft  foible.  L  on  fait  corabicn  féclat  de  la  neige  éclairée  par 
le  Soleil ,  fatigue  la  vue  5  la  Couleur  rouge  de  l'écarlace 
produit  un  effet  à-peu-près  femblable  :  le  violet ,  au  con- 
traire ,  eft  fi  foible ,  qu  a  la  lueur  d'une  chaçdelle  on  le 
prend  fou  vent  pour  du  noir. 

•  La  différence  des  Couleurs  prifmatiques  vient  auflî  du  " 
différent  nombre  d'intetvalles  entre  les  rayons  î  ce  que  le 
P.  Bertier  enrreprend  de  prouver  par  le  raifonnement  fui- 
vaut.  La  lumière  du  Soleil  ,  après  avoir  traverfé  une  lery 
tille  convexe  des  deux  côtés ,  lentille  qu'on  peut  confidérer 
comme  un  prifme  d'une  infinité  de  faces ,  pafTe  de  la  Cou* 
leur  un  peu  dorée  qui  lui  eft  naturelle  à  la  Couleur  l  lan* 
che  en  approchant  du  foyer  :  au-tour  de  ce  foyer  ,  qui  eft 
blanc ,  elle  a  un  anneau  des  Couleurs  prifmatiques ,  &  un  * 
autre  anneau  obfcur  après  ce  dernier.  Si  l'on  regarde  à- 
travers  un  verre  lenticulaire  placé  au  bout  d'un  tuyau  de 
lunette  fans  diaphragme  ,  on  voit  le  même  phénomène  j 
les  objets  qui  répondent  au  centra  de  l'objeétif  ont  leurs 
Couleurs  naturelles  ,  &  ceux  qu'on  apperçoit  près  de  la 
circonférence ,  font  teints  des  Couleurs  prifmatiques.  Ce 
n'eft  pas  parce  que  des  parties  de  différentes  groffeurs  dit 
rayon  folaire  fe  mêlent  enfemble  au  foyer  pour  produire  la 
Couleur  blanche ,  que  cette  Couleur  blanche  paroit«  Si  Toa 
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y  fait  attention ,  on  reconnoîtra  qu'il  ne  fe  fait  point  de 
mélange  des  parties  de  la  lumière  dans  la  lentille,  puifque  ce 
verre  donne  à  fon  foyer  des  images  diilindes  des  objets  qui 
la  lui  envoient  i  par  conféquent  les  parties  de  la  lumière  aur 
delà  de  la  lentille  font  dans  le  même  ordre  qu  elles  font  au- 
devant,  elles  fe  détournent  feulement  dans  le  verre  :  on  re* 
connoîtra  encore  que  cette  blancheur  éblouïflante  qui  paroît 
au  foyer  de  la  lentille  oïl  tous  les  rayons  font  raflemblés  & 
rapprochés ,  &  en  laquelle  s'cft  changée  la  Couleur  dorée 
de  la  lumière  du  Soleil  ^  eft  Teffet  de  rimprefîîon  forte  &:  vive 
ijue  font  far  la  rétine  les  rayons  folaires  raflemblés  &  reflerrés 
au  foyer  ,  &  entre  lefquels  il  y  a  moins  d'intervalles  non 
lumineux  quau  devant  de  la  lentille  &  à  la  fortie  de  ce 
verre.  On  conviendra  encore  que  la  Couleur  un  peu  do- 
rée ,  moyenne  &  moins  forte  de  ces  mêmes  rayons  au-defîus 
de  la  lentille  &  au  fortir  de  ce  verre ,  eft  TefiFet  de  Timpreflion 
moins  forte  &  moins  vive  que  font  fur  Toeil  les  rayons 
folaires  dans  leur  état  naturel  ,  tels  qu'ils  viennent  de  cet 
aftre  ,  entre  lefquels  leur  divergence  naturelle  a  mis  aflez 
d'intervalles  non  lumineux,  &  que  robfcurîié  de  l'anneau 
<ju  on  voit  autour  du  foyer  eft  l'effet  de  fimpreffion  nulle  ou 
prcfque  nulle  que  fait  fur  l'œil  cet  efpace  annulaire  où  il  n'y 
a  point  ou  prefque  point  de  rayons,  tous  ceux  qui  /ans  le 
verre  feroîent  tombés  dans  cet  efpace  ^  étant  détournés  vers 
le  foyer  5  enfin  on  s  afllirera  que  les  Couleurs  prifmatiques 
xjui  font  entre  l'anneau  obfcur  &  le  foyer  font  leffet  de  fim- 
çreflîon  plus  foible  que  font  fur  l'organe  de  la  vue  les  rayons 
jqui  font  autour  du  foyer:  ceux-ci  poufles  de  coté  par  les 
rayons  ferrés  du  centre,  &jn'étant  point  repoufles  du  côté 
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de  Tanneau  obfcur  dans  lequel  il  n'y  a  point  ou  prefque  porm 

de  rayons ,  s'écartent  les  uns  des  autres ,  laiflent  entr'eux 

dts  intervalles  ténébreux,  &  produifent  ainfi  une  fenfation  J 

moyenne  entre  celle  du  foyer  &  cçlle  de  Tanneau  obfcur. 

Les  Couleurs  que  donnent  les  prifmes  triangulaires  ont 
les  mêmes  caufes  que  celles  qui  font  produites  par  les  ver- 
res convexes  ou  prifmes  infînitaires.  On  s'écoit  contenté,  dk 
,  le  P.  Bertîer  ,  dans  les  expériences  qu'on  avoit  faites  fur 
la  lumière ,  d  obferver  celle  qui  eft  réfléchie  par  un  carroo 
après  qu'elle  a  traverfé  le  prifme,  parce  que  celle  qui  n a 
pas  été  réfléchie ,  &  qu'on  obferve  immédiatement  à-tra- 
vers le  prifme  ,  a  ks  phénomènes  beaucoup  plus^  compli- 
qués 5  il  falloir ,  pour  établir  une  bonne  théorie  de  la  lu- 
mière &  des  Couleurs , .  combiner  les  deux  fortes  d'obfer- 
vations ,  &  on  auroit  reconnu  que  le  fyftême  établi  fur  la 
première  forte  d'obfervations,deftitué  des  obfervations  de 
la  lumière  &  des  Couleurs  confidérées  immédiatement  à- 
travers  le  prifme ,  étoit  démontré  faux  5  car  (î  l'on  regarde 
à-travers  un  prifme  petit  ou  grand  ,  il  n  importe  ,  les  pre- 
miers corps  qui  fe  préfenteront,  par  exemple ,  une  niuraillc, 
ou  une  maifon  ,  tant  que  la  furface  de  ce  corps  ne  fera 
point  interrompue  par  quelqu  ombre  produite  par  un  en- 
foncement ou  par  une  faillie ,  par  le  changement  de  Coulear 
ou  de  pofition  ,  le  prifme  laiflera  voir  la  Couleur  natu- 
relle &  propre  de  cette  furface ,  quelque  grande  qu  elle 
foit  i  ce  ne  fera  qu^ux  endroits  où  elle  fera  terminée,  ou 
à  ceux  où  il  paroît  des  ombres,  que  le  prifme  fera  voir 
des  Couleurs  5  ces  Couleurs  paroîtront  feulement  aux  ex- 
trémités parallèles  ^  ou  tout  au  plus  obliques  à  Taxe  du 
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prîfme ,  &  non  à  celles  qui  lui  font  perpendiculaires.    Or 
.la   caufe  de  ces  Couleurs  eft  ici  la  même  que  dans  le 
prifme  infinitaire ,  ou  lentille  dont  on  a  parle  j  car ,  ibic 
un  corps  dont  la  furface  foit  unie  en  différentes  parties, 
enfoncée  &  difFérenmienc  colorée  en  d  autres  ,  comme  la 
façade  d'une  maifon  percée  de  croifées  que  Ton  regarde  à-» 
travers  le  prifme  dont  l'axe  eft  horifontal ,  les  parties  de  la 
muraille  entre  les  croifées  enverront  à  l'œil  plufieurs  faif- 
ceaux  de  lumière  blanche  ,  &  les  croifées  enverront  d'autres 
rayons  moins  éclatans.  L*expérience  apprend  que  le  milieu 
des  parties  blanches  de  la  muraille  &  le  milieu  des  croifées 
feront  vus  dans  leurs  Couleurs  naturelles  ,  &  que  hs  Cou* 
leurs  prifmatiques  ne  feront  apperçues  qu'aux  extrémités 
fupérieùre  &  inférieure  des  croifées ,  &  des  intervalles  de 
la  muraille  qui  les  féparcnt  horifontalcment  les  unes  des  au- 
tres. La  raifon  de  ces  phénomènes  eft  l'inégalité  de  force 
des  lumières  réfléchies  par  les  croifées  &  par  les  parties  plus 
claires  de  la  muraille  >  les  faifceaux  de  rayons  réfléchis  par 
la  muraille  font  entre  ceux  réfléchis  par  les  croifées  ou 
intervalles  ombrés  qui  réfléchiflent  moins  de  lumière  5  les 
rayons  plus  lumineux  contigus  à  ceux  Acs  efpaccs  ou  in- 
tervalles moins  éclairés  des  croifées  font  poulTés  par  leur 
excès  de  force  dans  ces   efpaces   moins  lumineux  où  ils 
trouvent  moins  de  réiîftancc  >  en  s'écartant  ainfî  ios  uns 
des  autres ,  ils  laiflTefit  entr'eux  des  efpaçes  non  lumineux , 
les  uns  plus ,  les  autres  moins  fréquens ,  qui  feront  fur  l'œil 
des  imprellîons  différences  de  celles  que  font  les  rayons  qui 
viennent  du  milieu  des  parties  éclairées  de  la  muraille,  & 
du  milieu  ombré  des  croifées.  Ces  rayons  décompofés  font 
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en  cela  femblables  à  ceux  qui  produifent  Tanneau  colore 
qui  entoure  la  circonférence  de  robjedif  d'une  lunette  fans 
diaphragme  ,  comme  on  la  expliqué  ci-devant  :  ainfî "ils 
produiront  les  Couleurs  prrfmatiques  que  Ton  obferve. 

Si ,  dans  la  chambre  obfcure  ,  on  fait  pafler  un  grand 
rayon  du  Soleil  à  travers  un  grand  prifine  horifontal ,  & 
qu'elle  foit  enfuite  reçue  fur  un  carton  ,  cette  lumière  aura 
fa  Couleur  naturelle  ,  la  Couleur  folaire  5  les  Couleurs 
prifmatiques  ne  paroîtront  qu  aux  extrémités  fupérieure  & 
Inférieure  :  il  arrive  la  même  chofe  avec  un  petit  rayon 
^dmis  par  une  petite  ouverture ,  pourvu  que  le  canon  qui 
reçoit  la  lumière  ,  après  qu  elle  a  traverfé  le  prifme  ,  foit 
tout  près  de  ce  prifme  5  le  milieu   de  Timage  du  Sokil 
confervera  fa  Couleur  naturelle  ,   foit  que  le  rayon  de 
lumière  foit  grand  ,  ou  qu'il  foit  petit.   L'expérience  fui-r 
vante  va  expliquer  pourquoi  la  Couleur  naturelle  de  la  lu- 
miere  reçue  fur  le  carton  ,  où  la  Couleur  naturelle  de  cclk 
qui  eft  vue  immédiatement  à-travers  le  prifme  difparoît 
quand  elle  eft  reçue  ou  apperçue  à  une  grande  diftance. 

Quand  on  regarde  de  près  à-travers  le  prifme^  un  objet 
quelconque,  par  exemple  ,  les  petits  bois  horifontaux  d'ua 
chalïis  de  fenêtre ,  on  ne  voit  les  Couleurs  prifmatiques 
qu'aux  extrémités  fupérieure  &  inférieure  de  ces  petits  Ixfts, 
toute  la  bande  horifontale  du  milieu  conferve  fa  Couleur  na- 
turelle ,  blanche  fi  les  petits  bois  font  blancs ,  jaune  s'ils  font 
jaunes  >  mais  à  mefure  qu  on  s'éloigne  avec  le  prifme  devant 
les  yeux,  les  Couleurs  prifmatiques  s'étendent  peu -à- peu 
de  haut  en-bas  &  de  bas  en-haut ,  &  couvrent  peu-à- 
jpeu  U  Çoulçur  nariïreUe  de  ces  petits  boi?.  La  même  chofe 
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arrive  encore  (î  on  regarde  un  autre  objet  qui  ait  plus  de 
^  hauteur  ,  par  exemple ,  les  carreaux  ,  ou  la  croifée  entière 

ouverte  5  la  feule  différence  c^eft  qu'il  faut  s'éloigner  da- 
vantage pour  que  la  Couleur  naturelle  de  ces  objets  foie 
entièrement  couverte  par  les  Couleurs  prifmatiques  fupé- 
rieure  &  inférieure  >  il  faut ,  par  exemple ,  s'éloigner  da- 
vantage pour  les  carreaux  que  pour  les  petits  bois,  &plus 
encore  pour  la  fenêtre  entière  que  pour  un  carreau.  On 
voit  par-là  qu'il  en  eft  de  la  lumière  reçue  fur  le  carton, 
dans  Texpérience  Newtonienne ,  comme  de  la  lumière  qui 
eft  vue  immédiatement  à-travers  le  prifme,,  puifque ,  quand 
le  rayon  foiaire  pafle  par  une  plus  grande  ouverture,  on 
en  diftingue  li  Couleur  naturelle  fur  le  carton  à  une 
plus  grande  diftance  du  prifme ,  que  lorfque  le  rayon  eft 
pius  petit.  On  voit  bien  par  cette  expérience  que  ce  qui 
fait  que  la  Couleur  naturelle  &  propre  ,  foit  de  la  lumière 
vue  immédiatement  à-travers  le  prifme ,  foit  de  celle  qui 
efl  reçue  par  le  carton  ,  &:  qui  n'eft  vue  qu'après  fa  ré- 
flexion ,  eft  couverte  à  une  certaine  diftance  par  les  Cou- 
leurs prifmatiques ,  c'eft  que  celles-ci  vont  en  divergeant 
&  en  s'étendant ,  &  qu'ainfi  à  une  certaine  diftance  elles 
occupent  tout  Tefpace  qui  étoit  entr  elles  ,  &  dans  lequel 
on  voyoit  la  Couleur  naturelle  de  la  lumière ,  ou  la  Cou- 
leur naturelle  de  l'objet. 

Il  fuit  de-là  que  dans  l'expérience  les  Couleurs  prif- 
matiques ne  doivent  fe  trouver   qu'aux   extrémités  fupé- 
rieure  &  inférieure  du  rayon  foiaire  qui  a  traverfé  le  prifme, 
^t  &  qu'on  doit  voir  la  Couleur  naturelle  du  rayon  foiaire 

^'  dans  le  milieu  du  fpedre.  C'eft  en  effet  ce  que  fou  obferve 
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lorfquc  le  carton  eft  tout  près  du  prifrae,  quand  le. rayon 
cft  mince,  &  qu  on  voit  aflez  loin  du  prifme  quand  le  rayon 
eft  plus  gros  :  cette  Couleur  naturelle  de  la  lumière  neft 
couverte  par  les  Couleurs  prifmatiques  divergentes  en  fens 
oppofé  que  lorfque  le  carton  eft  aflez  éloigné  du  prifme 
pour  que  les  Couleurs  fe  touchent ,  &  même  fe  croifent) 
ce  qui  produit  de  nouvelles  Couleurs  par  leur  mélange. 

Le  verd  du  milieu  du  fpeâ:re  folaire  neft  pas  une  Cou^ 
leur  primitive ,  puifque  TArt  &  la  Nature  compofent  cerre 
Couleur  du  mélange  du  jaune  &  du  bleu,  ainfî  que  font 
les  Peintres  qui  compofent  leur  verd  de  ces  deux  Couleurs 
primitives  >  les  Phyllciens  en  font  autant,  ils  mettent  un 
verre  jaune  fur  un  verre  blou  ,  &  la  lumière  qui  pafle  à- 
travers  devient  verte.  Des  expériences  fi  familières  au- 
roient  dû  faire  penfer  aux  Newtoniens  *quc  le  verd  du 
fpeftre  eft  au  (fi  compofé  des  Couleurs  contiguës  à  la  Cou- 
leur naturelle  du  rayon  folaire  j  favoir ,  le  jaune  &  le  bleu, 
qui  s^étendant  de  plus  en  plus  Tun  vers  Tautre  à  mefurc 
qu'on  éloigne  le  carton  du  prifme ,  parviennent  enfin  à 
occuper  toutes  deux  Tefpace  où  paroiiToit  la  lumière  natu- 
relle: en  effet,  lorfque  le  rayon  eft  grand,  il  conferve  fa 
Couleur  naturelle  folaire  plus  loin  du  prifme  y  ce  n'ell  que 
lorfquon  a  beaucoup  plus  éloigné  le  carton,  que  la  Cou^ 
leur  verre  fe  manifefte. 

Il  en  cft  de  même  de  la  Couleur  orangée ,  elle  eft  unmé-" 
lange  de  rouge  &:  de  jaune  qui ,  en  débordant  Tun  fur  l'au- 
tre ,  &  en  fe  confondant  enfemble,  produifent  cette  Coii^ 
leur  >  rincligo  paroît  être  un  compofé  de  bleu  &  d'un  peu 
(le  noir  i  enfin  Iç  violet  paroît  être  un  cojupofé  de  bleu  & 

de 


Digitized  by 


Google 


b  ir    Monde.  42^ 

de  beaucoup  de  noir,  c eft  à-dirc  de  beaucoup  d'inter- 
valles ténébreux. 

Il  refte  donc  pour  Couleurs  prifmatiques  le  rouge ,  le 
jaune  &  le  bleu ,  auxquels  rien  n  empêche  d'ajouter  le 
blanc  &  le  noir.  Le  premier  a  fon  degré  de  denfîté  dé 
lumière  qui  le  conftitue  blanc,  comme  le  rouge  a  fon 
degré  de  denfîté  qui  le  conftitue  rouge  :  cette  denfîté  eft 
feulement  plus  grande  dans  le  blanc  >  aînfî  des  autres 
Couleurs.  Le  noir  a  auflî  fon  degré  de  denfîté  qui  le  conf- 
titue noir  >  cette  denfîté  eft  feulement  moindre  que  celle 
de  toutes  les  autres  Couleurs  :  Tune  &  lautre ,  avec  les 
trois  autres  Couleurs  primitives,  le  jaune,  le  rouge  &  lef 
blanc ,  compofent  toutes  les  Couleurs  fecondaires  poiïîbles 
par  leurs  difFérens  mélanges. 

Telles  font  les  conclufîons  que ,  d'après  des  expérien- 
ces plus  variées,  plus  multipliées  que  celles  que  Ton  avoit 
faites  avant  lui,  le  favant  P.  Bertier  a  cru  devoir  mettre 
en  aflertion.  Ce  Phyfîcien  ne  s'cft  point  fait  d'illufîon  fur 
l^ccueil  défavorable  que  feroient  à  fa  doArine  les  enthou* 
(îaftes  partifans  du  fyftême  de  Newton  5  il  connoilToit  tous 
les  dangersr  auxquels  s'expofent  les  novateurs  qui  ôfent 
s  élever  contre  un  dogme  confacré.  Le  P.  Bertier  ne  s  eft 
point  diflimulé  que  les  Savans  qui,  depuis  60  ans,  n*onr 
élevé  leurs  édifices  que  fur  le  fondement  de  lattraclion , 
verroient  avec  douleur  fapper  cette  bâfe>  il  a  prévu  les 
critiques  fans  les  redouter  :  cependant  il  nous  aflure  qu^il 
na  point  été  ébloui  par  la  vanité  de  combattre  le  plus  il- 
luftre  des  Philofophçs  au  milieu  de  fa  gloirq  ,/&.entpuré 
d*une  foule  énorme  de  partifans  cç|ébre%  Il  ne  s'eft  poinc". 
Tome  IV.  Hhh 


Digitized  by 


Google 


4a^  Physique 

liyré ,  dît-îl ,  à  de  fi  rudes  combats  par  lefpérance  incer- 
^  taine  d  acquérir  d^s  lauriers  5  mais ,  ajoûte-t-til,  il  faut  s  armer 
4e  courage  quand  il  s  agit  de  défendre  la  vérité ,  il  faut  fa^ 
crifier  fon  repos  à  fon  devoir  &  à  fon  honneur }  &  c  eft  dans 
ce  cas  qu'une  guerre  périlleufe  vaut  mieux  quune  paix 
honteufe.'  En  nous  livrant  aux  mêmes  combats  que  ceux 
auxquels  s'eft  exppfé  le  P.  Bertier ,  nous  fommes,  ainfî  que 
lui ,  pénétrés  de  la  vérité  qui  lanimoit  &  qui  foutenoit  fon 
courage  {/•). 

Ce  n  eft  pas  feulement  en  France  que  la  doûrine  de 
Newton  fur  les  Couleurs  a  été  combattue  par  des  Phyt 
çiens  aflez  courageux  pour  fecouer  le  joug  de  Tautorité, 
&  pour  s'ouvrir  une  route  nouvelle  dans  la  recherche  àts 
fecrets  de  la  Nature  :  un  compatriote  de  Nevton,  un  Phy- 
(icien  Anglois^,  M.  G.  Palmer ,  a  propofé  une  nouvelle  théo- 
rie des  Couleurs  &  de  la  vifion  appuyée  par  de  nouvelles 
expériences.  Nous  allons  faire  connoitre  cette  théorie  &les 
expériences  qui ,  félon  M.  Palmer ,  lui  fervent  de  preuves. 

Voici  les  principes  que  TAuteur  pofe  fur  la  nature  de 
la  lumière  &  fiir  celle  des  Couleurs. 
G.  Palmer.        i».  La  lumière  ne  comporte  aucune  Couleur» 

a^.  Chaque  rayon  de  lumière  eft  compofé  de  trois  autres 
rayons ,  dont  l'un  eft  analogue  aii  jaune  ^  le  fécond  au  rou- 
ge ,  &  le  troifieme  au  bleu, 

j^Ces  rayom  font  dans  des  proportions  différentes,  8c 
les  confervent  exaâement  malgré  laccroiflement  ou  Taf- 

fpibliflemcnt  de  leur  rayon  principal 
%  \  Il  .Il  ■ 

(r)  Voyez  Principes  de  Phyfique,  Tome  IH,  page  ^^x.  De 
rimprimerie  Royale,  1764^ 
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4*.  Les  corps  colorés  abforbent  les  rayons  analogues 
aux  Couleurs  qu  ils  nous  repréfentent ,  &  ne  font  apperçug 
que  par  les  autres  rayons  qu  ils  réfléchifleht. 

j^.  Une  furfoce  blanche ,  réfléchiflanc  toute  la  lumière, 
o£Fre  une  négation  abfolue  de  Couleur. 

6^.  Une  furfoce  compofée  de  trois  principes  colorans , 
dans  une  proportion  &  itne  intenfité  convenable  ,  abfor- 
bant  ces  trois  fortes  de  rayons  ,  oflFre  une  négation  abfolue 
de  lumière,  un  noir  parfait. 

7*^.  Un  feul  de  ces  trois  principes  colorans  peut  féparé- 
ment  approcher  du  noir  fans  changer  de  nature  &  abforber 
les  rayons  qui  ne  lui  font  pas  analogues  lorfque  fon  inten- 
fité cxctà^  la  proportion  de  fon  propre  rayon. 

Principes  de  V Auteur  fur'  la  Vifion. 

1^.  La  furfece  de  la  rétine  eft  compofée  d  une  quan- 
tité infinie  de  molécules  nerveufes  de  trois  efpeces  diffé- 
rentes, fufceptiblcs  d^ctre  mifes  en  mouvement  chacune 
par  celui  des  trois  rayons  de  la  lumière  qui  lui  eft  analogue. 

2*.  Le  mouvement  complet  &  uniforme  à  la  fois  de  ces 
crois  fortes  de  molécules  produit  la  fenfatîon  de  blancheur 
ou  de  lumière  5  ce  mouvement  eft  le  plus  fatigant  pour 
Tœil ,  il  peut  même  devenir  affez  fort  pour  blefler  &:  même 
détruire  cet  organe. 

5^  Le  défaut  abfolu  de  mouvement  de  ces  molécules-, 
foit  par  Tinterception  des  rayons  de  la  lumière ,  foit  par 
Tafped  d*une  furface  colorée  en  noir ,  produit  la  fenfatîott 
<i  obfcurité  :  cette  fenfation  eft  le  repos  de  Toeil; 

Hhha 
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4*.  Le  mouvement  des  molécules  de  la  rétine  par  des 
rayons  décompofés  produit  la  fenfation  de  Couleur ,  foit 
que  les  rayons  foient  décompofés  par  les  furfaces  des  corps, 
ou  par  des  réfradions  dans  le  prifme. 

j^.  Tout  mouvement  uniforme  de  trois  fortes  de  molé- 
cules de  la  rétine  par  des  rayons  non  décompofés  ,  mais 
feulement  plus  ou  moins  afFoiblis  ,  produit  une  fenfatiou 
de  plus  ou  moins  de  blanc,  ou  de  clair-obfcur ,  fans  pro- 
duire aucune  fenfation  de  Couleur. 

6^-  Les  molécules  de  la  rétine  peuvent  être  mifes  ea 
mouvement  par  les  rayons  qui  ne  leur  font  pas  analogueç^ 
lorfque  Tintenfité  de  cqs  rayons  excède  la  proportion  oîi 
ils  fe  trouvent  naturellement  dans  un  faifceau  de  lumîerei 
Il  eft  phyfiquement  impoffible  de  déterminer  un  noir  ab- 
folu  &  un  blanc  abfolu ,  parce  que  les  fenfations  auxquel- 
les nous  donnons  ces  noms  font  relatives  à  Tétat  de  For* 
gane.  L  aigle  qui  fixe  le  Soleil  doit  ^  félon  M,  Palmer, 
voir  en  gris  ce  qui  paroit  blaoc  aux  autres  animaux ,  &le 
chat  qui  diftingue  les  objets  dans  un  degré  d'obfcurité  où 
nous  n  appercevons  rien ,  doit  voir  blanc  ce  qui  nous  paj» 


roît  encore  gris* 


Il  eft  aifé  de  reconnoître  que  parmi  les  propofîtiortf 
précédentes  il  en  eft  plufieurs  diamétralement  oppoféesaux 
principes  reçus  &  adoptés  depuis  long-tems  par  les  Phyd- 
ciens^  Mais  voyons  les  expériences  que  TAuteur  produit 
à  Tappui  de  fes  principes.     ^ 

Dans  la  chambre  obfcure ,  ayant  formé  le  fpedre  nevw 
tonien  fur  un  carton  ^  M  Palmer  a  fucceflîvement  fait 
approcher  le  carton  du  priûne  depuis  la  diftance  de  quinze 


I 


Digitized  by 


Google 


DU      M  O   N   D   E^  425» 

pieds  jafqu  à  celle  dé  deux  pouces,  &  il  a  obfervé  ,  loTf- 
qu'il  approchoic  beaucoup  le  carton  du  prifme,  que  Timage 
folaîre  formoic  un  quarré  long  ,  coloré  feulement  fur  deux 
côtés 5  favoir ,  d'un  coté,  de  rouge  &de  jaune ,  avec  un  grand 
efpace  blanc  au  milieu ,  &cdc  l'autre  côté  de  bleu  &  de  violet, 
Lorfqu'il  éloignoit  le  carton  où  étoit  formée  l'image  fo* 
laire ,  ces  Couleurs  s'étendoient ,  fe  perdoient ,  fe  confon- 
doient  les  unes  dans  les  autres  fans  ordre  ni  proportion. 
Cette  expérience  n'ayant  pas  fatisÉtjt  TAuteur ,  &  ne  pol^- 
vant  en  tirer  aucun  parti  pour  l'objet  qu'il  avoit  en  vue, 
il  a  cherché  d'autres  moyens  5  il  s'eft  apperçu  que  les  Phy- 
ficiens  qui  avoient  travaillé  fur  les  Couleurs  prifmatique^, 
s'étoient  conzcntés  de  prendre  les  rayons  à  leur  fortie  da 
prifme ,  mais  que  ces  mêmes  Phyficiens  ne  s'étoient  jamais 
occupés  de  la  manière  dont  ils  y  entrent  >  alors,  dit- il  y 
ils  auroient  vu  : 

i^.  Qu'un  rayon  de  lumière  rfolé,  homogène,  ne  foufFne 
aucune  décompofîtion  dans  le  prifme. 
•  ^^.  Que  la  lumière  doit  être  indifpenfablement  réfraftée 

&  réfléchie  d'une  manière  inégale ,  avant  de  paffer  par  le 

prifme  pour  colorer  le  fpedre^ 

5^.  Que  les  Couleurs  fe  réduifent  à  trois,  exadement 

diftinéles  &  féparées  y  &  dans  cet  ordre  ,  jaune  ,  rougjK 

&  bleir. 

4^.  Que  le  verd  ne  peut  être  produit  que  par  le  mélange 

du  jaune  &  du  bleu  ,  &  par  le  concours  de  deux  points  de 

réfraifbion.  '- 

y^.  Que  le  violet  ne  fe  forme  jamais  que  dans  t'ombre 

du  corps  réfirajftant  ouréfléchilEuit,  foit  par  la  concurrence 
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des  rayons  adjacens  rouge  &,bleu ,  foie  par  le  commence- 
ment  d'une  nouvelle  réfraftion. 

6^.  Que  la  Couleur  aurore  ne  fe  forme  jamais  que  par 
le  mélange  du  rouge  &  du  jaune ,  lorfque  Ion  éloigne  le 
fpetlre  du  prifme ,  &  que  les  Couleurs  fe  fondent. 

7^.  Enfin,  que  toutes  les  fois  que  le  rayon  de  lumière 
ne  fera  réfradé  que  par  un  feul  point,  ou  réfléchi  par  un 
feul  points  ou  plutôt,  qu'il  ne  le  fera  que  par  une  ligne 
parallèle  à  Taxe  du  prifme,  on  n obtiendra  ni  verd,  ni  vio- 
let, ni  aurore. 

Pour  prouver  les  aflcrtions  précédentes,  voici  lesexçé- 
riences  que  l'Auteur  produit  :  ayant  couvert  une  des  feces 
d'un  prifme  triangulaire  avec  une  bande  de  papier  auffi 
large  que  la  face  du  prifme  à  laquelle  elle  eft  appliquée , 
le  prifme  étant  placé  fur  un  lieu  élevé ,  de  manière  que 
la  face  couverte  foit  en-deflbus ,  &  que  les  deux  autres 
faces  ne  puiflent  voir  que  le  Soleil  Se  le  Ciel,  il  arrive 
que ,  (î  l'on  place  le  carton  au  -  delà  dû  prifme  pour  en 
recevoir  l'ombre  ,  cette  ombre  eft  colorée  fur  les  bords 
en  rouga  &  jaune  d'un  côté,  &  en  bleu  &  violet  de  l'autre. 
Si  le  prifme  eft  taché  à  fa  furface ,  ou  qu'il  foie  nébuleux 
dans  (on  intérieur ,  ces  taches  paroîtront  dans  Tombre  du 
prifme ,  &  feront  aufS  colorées  fur  leurs  bords. 

Un  prifme  étant  tenu  horifontalement  à  un  pouce  de 
diftance  d  une  feuille  de  papier ,  &  l'œil  étant  zfixoa  huit 
pouces  au-deflus ,  {î  l'on  promené  le  prifine  dans  cette  lîrua- 
tion  au-devant  de  la  feuille  de  papier ,  de  quelque  Couleur 
qu'elle  foit, voici  ce  qui  arrivera:  fi  elle  eft  dune  Couleur 
iMiiforrrie ,  on  n  appercçvra  aucunç  des  Couleurs  prifmath 
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qucs  >  fi ,  au  contraire ,  la  feuille  de  papier  a  plufieurs  traits, 
ou  taches  de  différentes  Couleurs ,  ou  de  la  même  Couleur , 
mais  de  nuances  plus  claires  pu  plus  fombres ,  toutes  ces  li- 
gnes ou  taches  étant  vues  à-travers  le  prifme ,  paroîtront 
bordées  des  Couleurs  prifioatiques  qui  feront  plus  ou  moins 
fenfibles ,  félon  le  degré  de  clarté  des  objets  que  Ion  con- 
fiderc.  Ces  expériences  prouvent  fuffiCunment  ,  félon 
Palmer ,  que  les  rayons  homogènes  &  ifolés  ne  fouflPrent 
aucune  décompofîtion  en  paflant  par  le  prifme ,  &  qu'il 
faut  indîfpenfablement ,  lorfqu*on  apperçoit  les  Couleurs 
prifmatiques ,  que  les  rayons  aient  perdu  leur  uniformité 
par  une  réfraâion  ou  réflexion  quelconque. 

Les  expériences  qui  ont  une  liaifon  plus  paniculiere 
avec  la  théorie  de  TAuteur ,  font  les  fuivantes  :  une  bande 
de  carton  d'environ  un  pouce  de  large  ,  &  de  deux  ou  trois 
pouces  de  long,  a  été  divifée  en  huit  parties  égales  par 
des  lignes  perpendiculaires  à  la  longueur  de  la  bande  de 
carton  5  une  de  ces  divifions  eft  reftée  bbnche,  les  autres 
ont  été  colorées  ,  une  en  jaune  ,  les  autres  en  rouge  , 
bleu ,  aurore ,  verd ,  violet  &  noir.  Toutes  ces  Couleurs 
font  fortes  fans  être  obfcures  :  un  rayon  de  lumière  folaire 
étant  introduit  dans  la  chambre  obfcure  à-travers  un  bout 
de  tuyau,  M.  Palmer  a  adapté  à  Icxtrémité  de  ce  tuyau 
un  verre  jaune ,  le  plus  foncé  &  le  plus  pur  pofFible  i  & 
ayant  placé  le  carton  diverfement  coloré  dans  le  cône  de 
lumière  jaune  ,  à  huit  ou  dix  pouces  de  diftance  ,  il  a 
obfervé  les  changemens  que  Tincidence  de  cette  lumière 
jaune  produifoit  dans  les  Couleurs  objedives  peintes  fur 
le  carton. 
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cou  LEURS 'COULEURS 

OBJECTIVES.     I  RÉSULTANTES 


Y  S  I  Q   U  E 

COULEURS 

OBJECTIVES. 


I  Le  Blanc  parut  Jaune. 

%  Le  Jaune  -~  Jaune. 

3  Le  Rouge  -—  Aurore. 

4  Le  Bleu  —  VercL 


COULEURS 

RÉSULTANTES* 


5  Vkwrore parut  Aurore-jaunâtre. 

6  Le  Verd    —   Verd^-jaunâtrc, 

7  Le  Violet  —   Noir. 
%  Le  Noir    —   Noir. 


Les  mêmes  Couleurs  objedives,  expofées  à  la  lumière 
touge  j  produite  par  un  verre  de  cette  Couleur ,  fubfticué 
^u  verre  jauqe  de  Texpérience  précédente ,  parurent  telles , 
que  la  Table  fuivante  les  mdique  t 


1  Le  Blanc  parut  Rouge. 

2  Le  Jaune  •^—  Aurore. 

3  Le  Rouge  —  Rouge. 

4  Le  Bleu  •»*-  Violer 


5  V k\yxoT^  parut  Aurore-rougeât 

6  Le  Verd    —   Noir. 

7  Le  Violet  —   Violet-rougeâtr. 

8  Le  Noir     —   Noir. 


Les  mêmes  Couleurs  objedives  du  carton  coloré ,  ex- 
pofées à  la  lumière  bleue ,  produite  par  un  verre  bleu , 
parurent  comme  il  fuit  : 


1  Le  Blanc 

2  Le  Jaune 

3  Le  Rouge 

4  Le  Bleu 


parut  Bleu. 

— .  Verd. 

—  Violet. 

—  B!eu. 


5  Vkwroxt  parut  Gris-foncé. 

6  Le  Verd    —   Vçrd-bleuatre. 

7  Le  Violet  -r-    Violet-bleuâtre; 

8  Le  Noir    —    Noir. 


Si ,  feloii  Topinion  des  Nevtoniens ,  les  corps  colorés 
réfléchiflent  Le  rayon  de  leur  Couleur,  &  abforbenr  tous 
ks  autres  >  fi  encore ,  félon  les  mêmes  Phyfîciens ,  les  verres 
ipolorés  ne  tranfmettent  que  le  rayon  de  leur  Couleur ,  & 

réSéchillent 
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rêfléchiflent  les  autres  rayons ,  il  devroic  arriver ,  lorfqu  on 
expofe  un  corps  bleu  à  la  lumière  rouge ,  que  ce  corp$ 
ne  paroîtroit|  pas  violet ,  puifque  le  verre  ne  tranfmettant 
point  de  rayons  bleus ,  &  la  Couleur  bleue  objeftive  ab^ 
forbant  les  rayons  rouges ,  ces  deux  fortes  de  rayons  man- 
qdtroient  dans  la  lumière  réfléchie  par  Tobjetj  ce  qui  eft 
contraire  à  lobfervation ,  qui  apprend  que  le  bleu  objedif 
paroît  dans  la  lumière  rouge  auflî  violet  qu  un  violet  corner 
pofé  à  l'ordinaire  de  rouge  &  de  bleu  :  mais  fi ,  confor- 
mément au  quatrième  principe  de  l'Auteur ,  les  corps  co^- 
lorés  abforbent  les  rayons  analogues  à  leur  Couleur ,  & 
rêfléchiflent  les  autres  ,  &  que  le  verre  coloré  détruifç 
un  rayon ,  &  en  tranfmette  deux ,  le  verre  rouge  tranfmçti- 
tra  le  rayon  jaune  &  le  rayon  bleu  5  de  ces  deux  rayoûs 
tranfportés  fur  le  corps  bleu ,  le  r^^yon  bleu  fera  abforbé 
par  ce  corps  qui  renverra  feulement  le  rayon  jaune  :  ce 
rayon  excitera  la  fenlation  de  rouge  &  de  bleu  par  le  rer- 
pos  des  molécules  de  la  rétine ,  analogues  à  ces  deux 
Couleurs. 

Si  Ton  porte  le  rayon  rouge  fur  un. corps  verd,  on  pro- 
duit ic  noir,  parce  que  le  verre  rouge  ayant  fouftrait  un 
des  trois  rayons ,  le  rayon  rouge  &  le  corps  coloré  ayant 
abforbé  les  deux  autres ,  le  rayon  jaune  &  le  rayon  bleu  , 
îl  ne  doit  point  y  avoir  de  réflexion  de  lumière ,  puifque 
les  trois  fortes  de  rayons  dont  elle  eft  compofée  font  détruits. 

Les  trois  expériences  que  Ton  vient  de  rapporter  ét^oc 
variées  de  toute  manière ,  foit  en  fe  fervant  de  verres  co- 
lorés en  verd ,  en  aurore ,  en  violet ,  ou  en  regarclant  les 
Couleurs  objedives  à-travers-,  ces  jncmes  verres  ^  .les  réfij^ 
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tats  des  expériences  feront  toujours  conformes  au  quatrième 
principe ,  que  les  corps  colorés  abforbent  les  rayons  anar 
iogues  aux  Couleurs  qu*Us  nous  préfeijtent,  &  ne  font 
apperçus  que  par  les  lutres  rayons  qu  ils  réfléchiflent. 

Lorfquune  des  trois  Couleurs  primitives,  le  jaune  ,  ou 
ie  rouge,  ou  le  bleu ,  fera  éclairée  par  un  rayon  d'une %u- 
tre  Couleur  primitive ,  le  réfultat  fera  une  Couleur  mixte 
très-diftinde. 

Toutes  les  fois  que"  deux  Couleurs  primitives  jointes 
«nfemble  feront  éclairées  par  un  rayon  de  la  troifiemc 
Couleur ,  le  réfultat  fera  du  noir  ou  du  gris.  De  même 
auffi  toutes  les  fois  qu'une  Couleur  primitive  feule  fera 
éclairée  par  un  rayon  des  deux  autres  Couleurs,  le  réfultac 
fera  du  noir  ou  du  gris.  Les  réfultats.qui ,  par  le  quatrième 
principe  de  TAuteur,  devroient  être  noirs,  font  gris  à 
caufe  du  mélange  de  quelque  partie  de  lumière  blanche 
non  décompofée  qui  pafle  en  même  tems  à-travers  les  verres 
colorés  :  le  mélange  de  cette  lumière  blanche  avec  le  noir 
produit  le  gris. 

Le  tube  du  microfcope  folaire  étant  armé  de  Tun  des 
trois  verres  plans  colorés  de  Tune  des  trois  Couleifts  pri- 
mitives ,  jaune ,  rouge  ou  bleu ,  fi  Ton  raflemble  le  Êiif- 
ceau  de  lumière  tranfmis  à-travers  un  de  ces  verres  par  une 
lentille  de  trois  ou  quatre  pouces  de  foyer ,  que  ce  foyer 
foit  reçu  fur  une  feuille  de  papier  blanc  que  Ion  appro- 
che ou  qu  on  éloigne  pour  agrandir  l'image  du  Soleil  ^  ia 
Couleur  du  rayon  tranfmis  ne  devient  pas  plus  forte,  même 
au  foyer  5  on  ne  voit  qu  un  point  de  lumière  très-vive  lé- 
gèrement colorée  de  jû  Couleur  du  verre  plan  qui  dt 
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fixé  à  rextrémité  du  tube.  Or  ,  fi  le  rayon  qui  pafle  par. 
fe  verre  coloré  étoit  le  vrai  rayon  de  la  Couleur  qu*il 
préfente  ,  Imtenfîté  de  fa  Couleur  augmenteroit  à  mefure 
que  la  lentille  reflerre  les  rayons  vers  fon  foyer  5  ce  foyer 
fcroît  exce/îîvement  coloré ,  puifqu  il  feroit  un  affemblage 
de  points  colprans. 

Mais  comme  la  Couleur  de  ce  rayon  n  eft  vue  que  par 
fon  abfence  ôcpar  le  repos  des  molécules  analogues  de  la 
rétine,  il  eft  conftant  que,  quelquintenfité  que  Ion  pro- 
cure  aux  autres  rayons  qui  le  font  voir ,  on  ne  peut  pas 
le  rendre  plus  abfent  qu  il  ne  Teft ,  ni  par  conféquent  voir 
fa  Couleur  plus  foncée.  Lorfque  ces  autres  rayons  ont 
acquis,  en  fe  condenfaiît  au  foyer  ,  un  degré  de  force 
confidérable ,  ils  agiffent  alors  fur  les  molécules  de  la  ré- 
tine analogues  au  rayon  abfent  ,  &  troublent  leur  repos 
d'une  manière  très-fatigante  pourTorgane.  En  effet,  Tceil 
fupporte  plus  volontiers  un  foyer  de  lumière  toute  blan- 
che ,  quoique  plus  vif,  que  beaucoup  de  foyers  colorés. 

L'expérience  fuivante,  félon  M,  Palmer , ^prouve  encore 
fa  dodrine.  Ayant  teint  une  pièce  de  drap  en  bleu  avec 
rîndigo ,  il  a  pris  un  morceau  de  ce  drap  ,  &  un  autre  de 
drap  blanc,  &  lésa  teints  tous  deux  avec  la  c#chenillei 
le  drap  bleu  eft  devenu  pourpre  foncé ,  &  le  drap  blanc 
rouge  cramoifi. 

Un  morceau  de  drap  pourpre  &  un  autre  de  drap  blanc 
ayant  été  teints  en  jaune  par  la  gaude ,  le  drap  pourpre 
eft  devenu  noir  ,  &  le  drap  blanc  jaune-cîtron* 

Cette  expérience  déjà  contenue  dans  les  précédentes, 
de  rendue  plus  fenâble  de  cette  manière ,  doit  décider , 

lii  2 
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fuivant  TAuteur  ,  entre  lancien  fyftême  &  lé  fien  j  car , 
dit-il ,  fi  chacune  de  cts  Couleurs  a  réfléchi  fon  propre 
rayon  ,  il  faut  indifpenfablement  conclurre  qu  à  force  de 
lumière  on  a  produit  robfcurité.  Mais  fi  chacune  de  ces 
Couleurs  abforbe  fon  rayon ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu  ayaût 
fucceflîvement  obforbé  les  trois  rayons  jaune  ,  rouge  & 
bleu  qui  compofent  la  lumière  ,  on  ait  produit  Tobfcurité. 

Si  Ion  plonge  ce  drap  noir  dans  du  vinaigre  chaud ,  cet 
acide  détruifant  feulement  la  Couleur  jaune  de  la  gauJe, 
le  drap  redevient  violet  >  fi  Ton  plonge  ce  drap  violet  àms 
une  liqueur  compofée  d*eau  &  d'huile  de  vitriol ,  cet  acîàc 
détruira  le  rouge  de  la  cochenille ,  &  le  drap  redeviendra 
bleu. 

Les  expériences  fuivantes  exigent  un  appareil  particu- 
lier. On  pratique  au  volet  de  la  chambre  obfcure  trois 
ouvertures  Tune  auprès  de  lautre  3  à  chacune  de  ces  ou- 
vertures on  adapte  un  bout  de  tuyau  fur  lequel  on  fixe 
en- dedans  de  la  chambre  un  des  trois  verres  colorés  en 
Jaune ,  rouge  ou  bleu  5  au  •  dehors  de  la  chambre  font 
placés  trois  miroirs  difpofés  de  manière  à  renvoyer  les 
rayons  folaires  dans  les  tubes ,  &  à  les  faire  coïncider  fat 
un  carton  dans  le  même  efpace. 

Si  Ion  reçoit  fur  un  carton  &  dans  le  même  efpace  le 
faifceau  de  lumière  qui  a  traverfé  le  verre  rouge ,  &  celui 
qui  a  traverfé  le  verre  bleu  ,  on  obtient  un  violet  fenfible- 
ment  plus  clair  que  chacune  des  deux  Couleurs  foliraire- 
ment  prife  :  cela  doit  être  ainfi  ,  dit  M.  Palmer  i  car  le 
verre  bleu  laifle  paffer  les  rayons  jaunes  &  les  rayons  bleus;. 
La  lumière  incidente  fur  le  carton  efi:  donc  compofée  de 
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quatre  fortes  de  rayons  >  favoir ,  les  rayons  rouges ,  les 
rayons  bleus  &  les  rayons  jaUnes  tranfmis  deux  fois.  La 
moitié  de  ces  rayons  jaunes  combinés  avec  les  rayons  rou- 
ges &  bleus  produifent  de  la  lumière  blanche ,  &  l'autre 
moitié  des  rayons  jaunes ,  ou  les  rayons  jaunes  excédens 
à  la  compofition  de  la  lumière  blanche  ,  produifent  la  fen- 
fation  du  violet  >  &  ce  violet  eft  naturellement  foible  > 
parce  qu'il  eft  accompagné  de  beaucoup  de  lumière 
blanche.  . 

Si ,  à  ces  rayons  jaunes  excédens  y  on  ajoute  d*autres 
rayons  rouges  &  bleus ,  en  découvrant  le  verre  rouge ,  on 
obtiendra  une  lumière  blanche* 

Quoique  cette  lumière  compofée  des  rayons  tranfmis  à- 
travers  les  trois  verres  colorés  jaune  ,  rouge  &  bleu  ,  pa- 
roifle  blanche  ,  elle  eft  cependant  moins  blanche  que  la 
lumière  tranfmife  à-travers  trois  verres  blancs  ,  par  la  rai- 
fon  que  chaque  verre  coloré  ayant  intercepté  une  forte 
de  rayons,  &  tranfmis  les  deux  autres  fortes ,  la  lumière 
fur  le  carton  n  eft  compofée  que  des  deux  tiers  des  rayons 
qui  compofent  la  lumière  pure  du  Soleil. 

Si  fur  le  même  tube  du  microfcope  folaïre  on  place  un 
verre  rouge  ,  &  fur  ce  verre  rouge  un  verre  bleu ,  les 
rayons  tranfmis  à-travers  ces  deux  verres  peindront  fur  le 
carton  blanc  qu'on  leur  préfenre,  un  violet  bien  plus  fom- 
bre  que  le  rouge  ou  le  bleu  feuïs  >  ce  violet  doit  être  né- 
ceflairement  plus  foncé,  parce  que  le  verre  rouge  tranf- 
mettant  deux  fortes  de  rayons ,  les  jaunes  &  les  bleus ,  &: 
le  verre  bleu  interceptant  ces  derniers  rayons ,  il  ne  par- 
vient au  carton  que  les  rayons  jaunes. 
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Si  au-defTus  des  deux  verres  rouge  &  bleu  de  Texpé-  ' 
rience  précédente ,  on  place  le  verre  jaune  5  fî  ces  verres 
font  bien  colorés ,  on  ne  doit  plus  voir  de  lumière  :  car 
chacuo  de  ces  trois  verres  interceptant  les  rayons  de  fa 
Couleur ,  les  trois  fortes  de  rayons  dont  la  lumière  blanche 
eft  compofée  fc  trouveront  interceptés  >  par  conféquent 
il  ne  doit  parvenir  au  carton  aucune  forte  de  rayons. 

Si  la  lumière  eft  compofée  de  trois  forte's  de  rayons, 
&  que  les  verres  colorés  tranfmettent  le  rayon  de  leur  , 

Couleur ,  Se  réfléchiflent  les  deux  autres  ,  comme  loat  | 

dit  plufieurs  Auteurs,  il  devroit  arriver  ,  félon  M.  Palmer^ 
qu  un  verre  rouge   vu  par  réflexion ,    paroîtroit  verd  i 
caufe  du  rayon  jaune  &  du  rayon  bleu  réfléchis  5  qu'un 
verre  l)leu  devroit   paroître   aurore ,  à  caufe  du  rayon 
rouge  &  du  rayon  jaune  réfléchis,  &  enfin  quun  verre 
jaune  devroit  paroître  violet ,    à  caufe  des  rayons  rouges 
&  bleus  réfléchis.   Or,  on   nobferve  rien  de  femblable 
lorfqu'on  pofe  ces  verres  fur  un  papier  blanc  >  ils  pa* 
roiflent  de  la  même  Couleur  que  lorfqu  on  regarde  la 
lumière  à^travers  ces  verres  :  mais  cette  Couleur  eft  beau- 
coup  plus  fombre ,  parce  que  le  papier  blanc  envoie  à 
Tœil  une  lumière  beaucoup  plus  foible ,  &  que  c'eft  en- 
core par  réfradion,  &  non  par  réflexion ,  qu  on  apperçoit  la 
Couleur  de  ces  verres.  Il  y  a  cependant  des  corps  tranf- 
parens  qui  paroiflent  de  Couleur  différente  ,  félon    qu  ils 
font  vus  par  réfradion  ou  par  réflexion  >   telle  eft ,  par 
exemple,  Tinfufion  de  bois  néphrétique;  cette  infufion,  vue 
par  réflexion,  paroît  rouge  ou  jaune  foncé  >  &  vue  par  ré- 
fradion, en  plaçant  cette  liqueur  entre  l'oeil  &  la  lumière. 
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elle  paroît  bleue*  On  cite  auflî  les  feuilles  d  or  qui  par  ré* 
flexion  paroiflenc  jaunes ,  &  qui  paroiflenc  bleues  ou  vertes 
quand  on  les  confîdere  par  réfradion  j  mais  cette  feuille 
d  or ,  remarque  M.  Palmer ,  eft  un  corps  opaque  &  po- 
reux :  pour  y  faire  pafTer  la  lumière  on  a  réduit  ce  corps 
au  plus  grand  degré  de  minceur  poffible  5  cette  épaifleur 
eft  deux-mille-quatre-cent  fois  moindre  que  celle  d*un  verre 
verd  qui  tranfmettroit  autant  de  lumière.  Or ,  on  ne  peut 
pas  fenfément  croire  que  par  l'opération  du  battage  on  aie 
rendu  Tor  tranfparent^  mais  on  en  a  fait  un  crible  donc 
les  trous  laiflenc  pafler  la  lumière  5  les  parties  félidés  réflé- 
chiflent  les  rayons  jaunes  ,  les  rayons  qui  paifent  par  les 
trous  éprouvent  une  réfradion  &  un  affoiblîflement  con- 
/îdérable  >  &  comme  les  rayons  bleus  fe  mêlent  avec  les 
rayons  jaunes  réfléchis  par  les  bords  des  trous ,  il  en  ré* 
fuite  la  Couleur  verte. 

Trois  crayons  dé  paftel ,  un  jaune,  un  rouge  &  un  bleu, 
tous  trois  au  même  degré  de  clair  obfcur  ,  autant  que  Toeil 
peut  en  juger,  étant  réduits  en  poudre  fine  5  fi  Ton  prend 
neuf  parties  de  poufl[îere  bleue ,  &  huit  de  pouflîere  rouge, 
&  que  Ion  mêle  exa(^ement  ces  deux  poudres ,  le  mélange 
fera  violet  :  fi  Ton  ajoute  à  ce  mélange  fept  parties  de  jaune , 
le  mélange  deviendra  gris ,  &  non  pas  noir ,  comme  le  mor- 
ceau de  drap  d'une  des  expériences  précédentes  ,  parce 
qu'avec  chaque  Couleur  on  introduit  dans  le  mélange  des 
parties  blanches  qui  la  rendent  vifible  >  &  comme  ces  par- 
ties blanches  ne  s'entredetruifcnt  point ,  elles  forment  ce 
gris  avec  le  noir  qui  devroit  réfulter  du  mélange  des  trois 
Couleurs  primitives. 


Digitized  by 


Google 


440  Physiquk 

Tel  eft  le  fyftême  de  M.  Palmer  fur  les  Couleurs  ,  &  Irt 
principales  expériences  qui ,  félon  lui ,  fervent  de  preuves  à 
ce  fyftcme  >  &  il  conclut  que,  fans  admettre  le  fyftême  des 
génies  fupériçurs  qui  nous  ont  ouvert  les  routes  qui  coa- 
duifent  à  la  fcîençe,  &  nous  ont  fourni  les  moyens  de  les 
parcourir ,  fans  confidérer  ces  fyftêmes  comme  des  loix 
immuables,  fans  refpeâ:er  ces  opinions  au  point.de  nofer 
les  combattre ,  nous  deyonj  même  en  les  combattant  con- 
ferver  ^  ces  grands-hommes  lé  titre  glorieux  d'Inventeurs, 
&  U  vénération  immortelle  qu  il  afllire  a  leurs  noms.  Sans  J 

eux ,  en  effet ,  nous  rampewons  encore  dans  l'ignorance  Se 
Tobfcurité  i  &  s'ils  fe  font  trompés  quelquefois  ,  fouve- 
nons-nous  que  nous  leur  devons  les  connoiflances  qui  nous 
Qnt  mi?  à  portée  de  recoAnoître  &  de  rçftifier  leurs  erreun. 
H,  Marat.        Le  célèbre  M.  Euler ,  le  P.  Bertier  &  M.  G.  Palmer  ne 
font  pus  les  feuls  de  nos  contemporains  qui ,  fecouant  le 
joug  d'un  fervile  attachement  à  la  docElrine  trop  accrédi- 
pée   de    Hlluft^^  Newton,  ont  ofé  fe  frayer  une  route 
nouvelle  dans  la  recherche  de  la  théorie  de  la  lumière  & 
des  Coulçurs.  M.  Marat ,  DoAeur^  en  Médecine  ^  a  feît 
une   fuite  nombreqfe   d'expériences   inexplicables  par  la 
théorie  du  Phyficien  Anglois.  De  ces  expériences  ,  M.  Ma- 
j*at  conclut  que  chaque  rayon  de  lumière  eft  eompofé  de 
trois  autres  rayons ,  dont  Tun  produit  la  fenfation  du  jaune ^ 
Je  fécond  celle  du  rouge  ,  &  le  troifieme  celle  du  bleu  % 
que  des  différentes  combinaifons  de  ces  trois  rayons  nai/îenc 
un  grand  nombre  de  fenfatîons  compofées ,  &  toutes    les 
yariécés  de  Couleurs  qu*on  obferve  dans  la  Nature. 

]\1,  Mar^  préfente  les  expériences  fuivantes  pour  prouvef 
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que  la  lumière  eft  attirée  par  les  corps»  Quand ,  dans  la 
chambre  obfcure  ,  on  expofe  un  corps  quelconque  aux 
rayons  folaires  rendus  divergents  par  lobjeélif  du  microf- 
cope  folaire  ,  on  voit  Tombre  de  ce  corps  environnée  d'une 
lifîere  lumineufe  plus  ou  moins  éclatante  ,  plus  ou  moins 
étendue ,  félon  la  diftance  du  corps  à  la  furface  blanche 
qui  reçoit  lombre  de  Tobjet ,  furface  que  nous  nommerons 
le  tableau  i  M.  Marat  a  donné  à  cette  lumière  qui  envi- 
ronne Tombre  du  corps  le  nom  ê^ auréole  :  les  corps  mis  en 
expérience  ont  été  des  globes  ou  àts  difques  5  parmi  ces 
derniers  quelques-uns  font  percés  d'une  ouverture  circu- 
laire concentrique  au  difque  ,  &  cqs  ouvertures  font  de 
, différentes  grandeurs  pour  varier  les  expériences. 

Quand  on  place  dans  le  cône  lumineux  à  quatre  pieds 
du  tableau  une  carte ,  une  lame  métallique  ,  ou  une  pe- 
tite planche  percée  d'un  frou  de  fîx  lignes  de  diamètre  ^ 
lombre  du  corps  autour  du  trou  paroît  bordée  d'une  au- 
réole de  lumière  très-vive ,  tandis  que  l'efpacè  circonfcric 
eft  d'une  teinte  moins  claire  que  le  fond  du  tableau  :  (î  le 
trou  a  trois  lignes  ,  l'efpacè  circonfcrit  fera  d'une  teinte 
moins  claire  :  s'il  n'a  qu'une  ligne,  en  place  d'auréole ,  l'om* 
bre  vers  la  circonférence  fe  trouvera  bordée  d'une  teinte 
obfcure ,  moins  foncée  toutefois  que  vers  le  centre  où  pa» 
roît  un  point  noir. 

Lorfque  le  trou  fait  à  la  carte ,  ou  à  la  lame  métallique , 
n'a  qu'un  quart-de-ligne  de  diamètre ,  l'efpacè  circonfcrit 
par  les  bords  de  l'ombre ,  au-lieu  de  paroître  lumineux , 
eft  d'une  teinte  très-obfcure  ,  &  d'autant  plus  obfcure,  que 
ie  trou  ell  plus  étroit.  Si  l'on  place  à  quelques  pouces  du 
Tome  IK  Kkk 
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foyer  du  microfcope  folaire  une  carte  percée  d*un  trou  de 
deux  lignes  de  diamecre ,  de  manière  que  le  centre  corref- 
ponde  à  Taxe  du  coue  lumineux  ,  Tombre  des  bords  de 
Fouverture  paroitra  environnée  d'une  auréole  brillante 
en-dehors ,  terr>c  au  milieu  de  fa  largeur  ,  oc  obfcure  en- 
dedans ,  &  d'autant  plus  obfcure ,  qu'elle  approche  davan- 
tage de  Tombre.  M.  Marat  conclut  de  ces  expériences, 
que  cette  privation  de  lumière,  dans  l'image  du  trou ,  vient 
de  ce  que  les  rayons  les  plus  proches  de  la  circonférence  de 
l'ouverture  font  attirés  avec  force,  &  repliés  vers  la  furface 
du  corps  percé  qui  donne  paflage  à  la  lumière.  Les  expé- 
riences fuivantes  ont  pour  objet  de  prouver  la  même 
aflertîon. 

.    Au  volet  d'une  chambre  obfcure  il  faut  adapter  un  tuyau 
de  carton  d*ua  pied  de  diamètre  ,  deftiné  à  donner  paflage 
^ux  rayons  immédiats  du  Soleil*)  fî  l'on  expofe  une  furface 
blanche  au  faifceau  de  lumière  admis  par  cette  ouvenuré  > 
l'ombre  des  bords  du  tuyau  part^tra  environnée  d'une  au* 
réole  dont  les  dégradations  de  lumière  font  les  mêmes  que 
dans  l'expérience  précédente  $  fi  dans  le  faifceau  de  lu* 
miere  on  préfente  une  feuille  de  fer-blanc  percée  d'uu 
trou  de  quinze  lignes  ,  l'ombre  des  bords  de  cette  cuver- 
ture  fera  environnée  d'une  auréole  brillante  en -dehors^ 
mais  Tefpace    entouré   par  cette  auréole  paroîtra  moiii$ 
pclairé  que  le  fond  du  tableau. 

Si,  au  lieu  de  la  feuille  de  fer-blanc ,  on  fiibftituc  Jeux 
planches  de  fix  pouces  chacune ,  placées  à  quelque  di/èance 
l'une  de  l'autre  ,  Tefpace  qui  fépare  l'ombre  de  leurs  bords 
fur  le  tableau ,  fera  rempli  par  deux  auréoles  brillaiites^ 
efpacées  par  ime  raie  obfcure.  Quels  que  (oient  lc&  corps 
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que  Ton  préfente  aux  rayons  du  Soleil,  toujours  lombre 
fera  environnée  d'une  raie  de  lumière  plus  vive  à  la  par-^ 
tie  extérieure  de  lombre  que  le  refte  du  tableau  éclairé 
direftement  par  le  Soleil.  Si  Ion  préfente  aux  rayons  fo- 
laires  une  lame  métallique  percée  d'un  trou  de  trois  lignes, 
en  plaçant  cette  lame  à  quinze  pouces  du  tableau  ,  les 
bords  extérieurs  de  Tauréole  coïncideront,  &  le  petit  champ 
de  lumière  offrira  au  centre  un  point  lumineux  très-bril- 
lant circonfcrit  par  une  teinte  terne ,  plus  obfcure ,  &  tou- 
jours plus  obfcure  à  mefure  qu  elle  approche  des  bords.  De 
ces  expériences  &  de  mille  autres  femblables ,  M.  Marac 
conclut  que  tous  les  corps  attirent  la  lumière. 

Cette  vérité  de  fait  que  dans  le  même  milieu  les  rayons 
changent  de  diredion  lorfqu*ils  pafFent  près  d'un  corps ,  fe 
démontre  d'une  manière  direéle  >  car  Tombre  des  corps 
opaques  n  eft  jamais  proportionnelle  à  Tefpace  que  cts  corps 
occupent  dans  le  cône  lumineux  >  mais  la  différence  eft  bien 
plus  marquée  aux  rayons  immédiats  du  Soleil.  Si  1  on  pré- 
fente à  ces  rayons  un  difque  métallique  de  deux  pouces  de 
diamètre ,  que  lombre  de  ce  corps  foit  reçue  fur  un  car* 
ton  placé  tout  auprès ,  cette  ombre  paroîtra  de  même  éten- 
due que  le  corps  opaque  >  éloignez  le  carton  par  degrés , 
lombre  éprouvera  une  diminution  graduée.  Si ,  à  côté  de 
ce  difque,  on  en  place  un  pareil,  mais  dont  le  milieu  foit 
percé  d'un  trou  de  fix  lignes ,  &  que  lombre  de  ce  corps 
ibit  reçue  à  (îx  pieds  de  diftance  fur  un  tableau  ou  fur  un 
carton ,  on  obfervera  que  Tombre  n  aura  gueres  que  quinze 
lignes  de  diamètre ,  &  que  le  champ  éclairé  parle  trou  rem- 
j^lira  prefque  tout  cet  cfpace. 

Kkk  a 
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D*autres  expériences  confirment  encore  cette  vérité* 
Si ,  après  avo  r  immédiatement  introduit  les  rayons  folaires 
dans  la  chambre  obfcure  par  une  ouverture  de  lo  pouces 
de  diamètre ,  on  examine  Tombre  d'un  boulet  projectée 
fur  un  carton  à  une  très-petite  diftance  ,  cette  ombre  aura 
à-peu-près  le  même  diamètre  que  robjet>  elle  fera  égale- 
ment noire  dans  toutes  fes  parties ,  &  bien  terminée  par 
fes  bords.  Si  Ton  éloigne  le  carton,  l'ombre  diminuera, 
mais  les  bords  ne  feront  plus  auflî  nettement  terminés;  ils 
s'éclairciront  enfuite  peu-à-peu  ,  &  s'étendront  par  degrés 
à  mefure  qn  on  éloignera  davantage  le  tableau  où  Tombrc 
eft  reçue  :  alors,  circonfcrits  par  une  auréole,  ils  circonf- 
crivent  à  leur  tour  un  orbe  plus  noir.  A  mefure  que  la 
diftance  du  tableau  au  boulet  augmente  ,  lorbe  central 
diminue  5  il  difparoît  enfin  pour  être  remplacé  par  un  orbe 
moins  obfcur  que  les  bords,  Tombre  continue  auflî  de  di- 
minuer 5  mais  l'efpace  orbiculaire  s*étend  &  s'éclaircit , 
tandis  que  le  cercle  dont  il  eft  environné  s  obfcurcit  &  fe 
refferre.  Lorfque  Tombre  eft  fort  petite,  il  fe  forme  au 
centre  un  point  lumineux  :  c'eft  ce  point  lumineux  qu  il 
faut  regarder  comme  étant  le  foyer  d  une  partie  des  rayons 
qui  font  détournés  vers  Tombre  à  la  circonférence  du 
boulet. 

Puifque  les  rayons  déviés  oïl  infléchis  à  la  circonférence 
d'un  corps  opaque  ont  un  point  d'interfedîon ,  M.  Marac 
en  conclut,  avec  raifon,  que,  paffé  ce  point  du  foyer ^ 
ils  doivent  prendre  entr'eux  un  arrangement  invcrfe.  Ici  ^ 
remarque-t-il ,  le  fait  s  accorde  avec  la  théorie  5  car ,  lorf* 
qu'on  éloigne  encore  davantage  le  tableau  blanc  fur  lequel 
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fe  peignent  les  phénomènes  ,  on  voie  1  ombre  clifparoîjre 
entièrement ,  &  circonfcrire  un  champ  de  lumière  >  comme 
on  voit  la  lumière  circonfcrire  un  champ  d'ombre,  fî^  en 
place  du  boulet,  on  met  un  difque  de  même  diamètre 
dans  Je  milieu  duquel  il  y  ait  une  ouverture  circulaire^ 
Il  faut,  pour  que  ces  expériences  reuffiflent,  que  le  Ciel 
foit  extrêmement  pur ,  afin  qu  aucune  lumière  des  nuages 
près  de  rhorîfon  ne  fe  mêle  aux  phénomènes. 

Il  eft  donc  hors  de  doute ,  par  ces  expériences,  &  païf 
plufieurs  autres, que  les  rayons  de  la  lumière  fe  décournenc 
en  paffant  près  des  corps  >  mais  ils  ne  fe  replient  pas  tous 
également  vers  Taxe  de  Tombre  :  c*eft  la  raifon  pour  la- 
quelle  lombre  ne  tranche  jamais  nettement  avec  le  fond 
du  tableau  )  lombre  eft  toujours  plus  petite  qu  elle  le  feroit  y 
fi  its  rayons  tangents  à  la  circonférence  du  corps  opaque 
fe  propageoient  en  ligne  droite  y  elle  eft  auiS  moins  obP' 
cure  vers  les  bords.  Si  le  corps  eft  d'un  petit  volume ,  foa 
ombre  mal  delTmée  reflemble  à  celle  des  corps  diaphanes 
ternes  >  fi  le  corps,  eft  d'un  volume  fort  petit ,  fon  ombre 
difparoît  tout-à-fait  5  lombre  des  grands  corps  difpàroît  de 
même  lorfque  la  dîftance  du  tableau  augmente  propor- 
tionnellement.   Lorfque  les  rayons  lumineux  divergent, 
J ombre  àts  corps  opaques  naugmente  pas  er^  proportion 
de  leur  diftance   du  tableau,  &  toujours  elle  eft  dWe 
teinte  plus  claire  aux  bords  qu  au  centre  :    enfin  lorfque 
\ts  rayons  convergent ,  Tombre  àos  corps  opaques  diminue 
en  plus  grande  raifon  que  celle  de  leur  diftance  au  tableau- . 
Ces  phénomènes,  qui  n*auroient  point  lieu  (î  les  rayons 
tîtngents  fe  propageaient  en  ligne  droite,  font  attribués,. 
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par  M.  Marat,  à  rattraftion  que  les  corps  opaques  exer- 
cent fur  les  rayons  de  lumière  qui  les  avoiiînent>  ils  font, 
lelon  nous,  TefiFet  de  l'inflexion  de  la  lumières  inflexion 
dont  nous  avons  fait  connoître  la  caufe  dans  le  Volume 
précédent,  page  170  &  fuisrantes. 

Selon  M,  Marat ,  tous  les  corps  attirent  la  lumière  au 
milieu  de  celle  qui  remplit  les  efpaces  immenfes  de  TUni- 
vers ,  d'où  cet  ingénieux  Phyfîcien  conclut  que  tous  les  corps 
ont  une  atmofphere  particulière  de  lumière  5  cette  armof- 
phere  devient  fenfible  par  lauréole  dont  leur  ombre  paroît 
environnée  >  cette  auréole  occupe  Tefpace  de  la  fpherc 
d'artradion  de  ces  corps. 

Pour  déterminer  à  la  vue  feule  retendue  de  cette  fphere 
dattradion  ,  il  faut  introduire  immédiatement  daifc  une 
chambre  les  rayons  du  Soleil ,  lorfqu  il  eft  peu  élevé  fur 
rhorifon.  Ainfî ,  après  avoir  ouvert  ime  croifée ,  &  fermé 
un  des  volets  de  manière  que  Tombre  des  bords  porte  fur 
la  muraille  oppofée  à  la  fenêtre ,  on  appercevra  cette  om« 
bre  bordée  d'une  grande  auréole  5  fi  Ion  approche  du 
bord  du  volet  le  bout  d*un  bâton  jufqu  a  ce  que  fon  ombre 
coïncide  avec  l'auréole  ,  la  diftance  qu'il  y  aura  entre  l'ex- 
trémité du  bâton  tenu  horîfontalement ,  &  le  bord  du  voler, 
mefiirera  àr peu-près  retendue  de  la  fphere  d'attradion  r 
la  figure  de  cette  fphere  d'attradion  eft  toujours  femblable 
a  celle  des  corps  qu'elle  environne  5  elle  eft  orbiculaire  au- 
tour des  mafles  fphériques,  elliptique  autour  des  mafles 
ovoïdes,  triangulaire  autour  des  mafles  triangulaires. 

Les  rayons  de  lumière  qui  fe  trouvent  dans  la  fphere 
dadivité  d'un  globe ,  fe  replient  donc  à  la  circonférence 
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de  ce  corps ,  &  convergent  vers  Taxe  du  cône  d  ombre 
produit  par  rinterpodtion  du  globe  >  ces  mêmes  rayons , 
après  leur  réunion  au  foyer,  &  après  s'ctre  croîfés ,  pren- 
nent un  arrangement  inverfe  :  ces  rayons  font  dautanc 
moins  convergents  qulis  pafîent  plus  loin  du  corps  qui  les 
attire  j  ils  ceflent  même  d  être  infléchis  vers  lombre  dès 
que  la  force  attradive  du  globe ,  en  diminuant  par  Té- 
loignement  à  ce  corps  ^  devient  égale  à  celle  de  Tair  am- 
biante Lauréole  qu'ils  forment  en  plein  air  eft  donc  tou- 
jours circonfcfite  par  des  rayons  rcclilignes  qui  n  éprouvent 
aucune  déviation  j  l  étendue  de  l'auréole  eft  la  même  , 
foit  que  le  globe  fafle  ombre,  foit  que  fon  ombre  ait  dif- 
paru,  foit  que  Tendroit  où  elle  étoit  projettée  offre  ua 
champ  éclairé.  On  obferve  ,  avec  des  globes  de  différente 
grandeur ,  &  de  différente  matître ,  que  lauréole  s  étend 
à  neuf  huitièmes  du  diamètre  de  ces  coi'ps  5  mais ,  pour  en 
bien  diftînguer  les  limites ,  il  faut  que  le  Ci^l  foit  très-pur , 
&  avoir  le  dos  tourné  au  Soleil. 

Tout  corps  fphérique  plus  petit  que  le  Soleil,  &  quf 
en  intercepte  la  lumière  ,  formeroit  néceffaireraent  un  feul 
cône  d'ombre ,  fi  les  rayons  tangents  fe  prolongeoîent  en 
lignes  droites  5  parce  que  les  lignes  droites  menées  de  la 
circonférence  du  difque  folairc  à  celle  du  corps  fphérique 
étant  prolongées  au-delà  de  ce  corps ,  fe  coupent  en  un 
feul  points  ces  lignes  embrafferoient  donc  néceffairement 
un  efpace  conique  qui  feroit  abfolument  privé  de  lumière* 
Mais  des  rayons  qui  traverfcnt  la  fphere  d'attraction  du 
corps ,  les  uns  font  plus  ou  moins  convergents ,  les  autre» 
plus  oa  moins  divergents  >  ils  ne  peuvent  donc  fe  réunir 
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inr  les  mêmes  parties  du  tableau  qu'ils  éclairent  ^  aînfî 
l'image  de  lombre  produite  par  les  rayons  reçus  fur  le 
tableau  ,  doit  être  fornaée  par  deux  orbes  concentriques 
dont  Tua  eft  plus  petit,  &  lautre  plus  grq,ndque  le  corps 
interpofé  >  elle  doit  donc  çtre  plus  obfçurç  à  fon  centre 
ou  a  fa  circonférence. 

Tant  qu'un  globe  eft  en  contad  avec  le  plan  où  fon 
ombre  eft  projettée ,  la  difiFérence  de  ces  deux  orbes  eft 
imperceptible  5  car  la  diftance  entre  les  rayons  tangents  qui 
convergent  vejrs  Taxe  de  lombre  ,  &  les  rayons  tangents  qui 
xii  vergent  eft  fi  petite ,  qu  elle  ne  peut  pas  être  mefurée  :  mais^ 
pour  peu  que  le  globe  foit  éloigné  du  plan ,  la  différence 
de  ces  deux  orbes  devient  très-fenfible ,  elle  difparoît  enfuitc 
à  mcfure  que  la  diftance  du  tableau  augmente  j  enfin  les 
phénomènes  deviennent  inverfes.  Ces  effets  ont  lieu ,  parce 
que  les  rayons  convergents ,  repliés  près  de  la  circonférence 
idu  globe ,  fe  réuniffent  au  milieu  de  fon  ombre ,  &  éclair 
rent  cette  partie ,  tandis  que  Tombre  conrinue  à  être  cir* 
confcrite  par  les  rayons  tangents  qui  divergent:  le  cercle, 
ou  lanneau  obfcur  qui  refte,  forme  donc  une  ligne  de 
féparation  entre  les  rayons  convergents  les  moins  déviés , 
&  les  rayons  divergents  les  plus  déviés  >  que  fi  fombre 
n  eft  pas  immédiatement  environnée  d'un  champ  de  lu- 
mière bien  vive,  comme  celle  qui  illumine  le  refte  du 
tableau,  c'eft,  dit  M.  Marat,  parce  que  les  rayons  qui 
environnent  un  corps  ne  peuvent  fe  replier  vers  fon  om«p 
bre  qu'aux  dépens  de  Tefpace  qu'ils  étoient  deftinés  à 
fclairer, 

P^rpù  lç$  divers  rayon?  déviés  que  manifeftç  cette  ex-^ 

périencCi 
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pérîence,  ce  font  ceux  qui  font  divergents  qui  cîrconf- 
crivent  les  rayons -convergents  5  ainfi ,  le  tableau  étant  placé 
entre  le  point  de  concours  de  ces  derniers  rayons  &  le  globe , 
c*eft  fur  lorbe  externe  quon  doit' mefurer  la  déviation  des 
rayons  divergents,  &  fur  lorbe  interne  quon  doit  déter- 
miner la  déviation  des  autres. 

M.  Marat  examine  enfuite  la  diminution  de  ces  orbes 

dans  Tombre  deplufieurs  boules  d'un  diamètre  déterminé , 

placées  à  différentes  diftances  du  tableau  blanchi.  Lorfque 

le  diamètre  apparent  du  Soleil  eft  de   32  minutes ,   fi 

Ton  expofe  aux  rayons  de  cet  aftre  des  boules  d'un  pouce 

de  diamètre  »  lorbe  înfcrit  difparoît  lorfque  le  tableau  qui 

reçoit  1  ombre  eft  éloigné  de  2  j  pouces  ,  quoiqu'il  ne  dût 

dîfparoître  qu  a  p  pieds  8  pouces ,  fi  les  rayons  tangents  fe 

propageoient  en  ligne  droite  5  parce  qu  à  cette  diftance , 

la  fous-tcndante  d'un  angle  de  j2  minutes  eft  exaftement 

d'un  pouce. 

L*orbe  externe  difparoît  lorfque  le  tableau  eft  éloigné 
de  1 0  pieds  de  la  boule ,  quoiqu'il  dût  avoir  encore  au 
moin5  un  pouce  de  diamètre ,  &  la  raifon  que  M.  Marat 
en  donne,  eft  que  des  rayons  dardés  d'un  même  point  du 
Soleil  ,  &  qui  n'ont  dans  l'expérience  qu'un  pouce  d'écar- 
temeimt  après  s'être  prolongés  à  30  millions  de  lieues  de  dif- 
tance ^  peuvent  &  doivent  être  regardés  comme  parallèles  : 
l'orbe  externe  devroit  donc  avoir  un  pouce  de  diamètre ,  dans 
•la  fuppolltion  que  fon  ombre  feroit  terminée  par  les  rayons 
partis  du  centre  du  dîfque  folaire.  Mais  comme  chaque 
point  du  difque  folaire  envoie  auflî  des  rayons ,  ce  font  ces 
autres  rayons  qui  accourciflent  la  longueur  de  l'ombre. 
Tome  IF.  LU 
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Si ,  aux  boules  d*un  pouce  de  dîamctre  y  on  fubfirtoc 
des  boules  de  deux  pouces ,  l'orbe  central  dirparoîtra  à 
50  pouces  de  diftance  >  &  Torbe  externe  à  20  pieds  3  fi, 
en  place  de  ces  dernières,  on  met  en  expérience  des  boules 
de  quatre  pouces  de  diamètre ,  il  faudra  éloigner  le  tableau  i 
la  diftance  de  100  pouces  pour  Éairedîfparoîtrerorbe  central, 
&  l'éloigner  à  la  diftance  de  40  pieds ,  pour  £iîre  évanouïr 
Jorbc  externe  j  d*oii  il  fuit  que  l'angle  de  déviadon  des 
rayons  tangents  efl:  le  même  y  quel  que  foie  le  diamètre  du 
corps  globuleux  de  l'expérience. 

Dans  le  paragraphe  fuivant ,  M»  Marat  cherche  à  dé- 
terminer l'énergie  dé  la  force  d'attradion  des  corps  fur  la 
lumière  :  cette  attradion,  félon  lui,  varie  arec  la  deniîté 
de  ces  corps  5  elle  varie  auflî  avec  leur  nature  :  car,  fi  c'eft 
une  loi  conftaïKe  que  la  force  attradive  fe  déploie  pro- 
portionnellement à  la  mafle ,  ce  n'cft  pas  une  loi  moins 
conftante  que  cette  force  fe  déploie  proportionnellemenc 
à  l'affinité  que  ces  difFérens  corps  ont  avec  la  lumière. 
Pour  établir  cette  aflertion  y  TAuteir  produit  les  expé- 
riences fuivames. 

Après  avoir  introduit  les  rayons  folaires  dans  la  chambre 
obfcure  par  une  ouverture  de  quinze  pouces  en  quirré> 
le  Soleil  étant  peu  élevé  au-deffus  de  l'horifon  ,  fi  l'oft 
préfente  à  ces   rayons ,    &  fur  une  ligne   parallèle  au 
tableau  &  diftante  de  quatre  pieds  y  Ats  corps  de  même 
dimenfion ,  &  de  denfité  différente ,  on  n  obfervera  pas 
que  lauréole   qui  les  environne  s'étende  davantage  au- 
tour  des  corps  plus  denfes  :  dans  quelques  -  uns    même 
CiUe  s'étend  beaucoup  moins.  Les  corps  mis  en  expérience 
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ont  été  des  boules  de  liège ,  de  pierre  ponce ,  dëbene , 

de  charbon  >  d'ivoire ,  de  cryftal  de  roche  ,   d  ecain ,  de 

cuivre,  d  argent,  de  plomb,  de  poix,  de  cire,  de  plâtre, 

&c.  d\in  pouce  de  diamètre  5  de  femblablcs  boules ,  mais 

é vidées  ou  creufées  ,  nont  pas  fait  voir  que  Tauréole 

augmentât  en  étendue  &  en  éclat  autour  des  boules  les 

plus  maflîves.  L ombre  des  boules,  foit  maffives ,  -foit  crei)- 

fes  ,  comparée  à  Tombre   des  difques  de  même  matière 

que  ces  boules ,  &  de  même  diamètre ,  épais  d'un  quart 

de  ligne ,  &  placés  à  la  même  diftance ,  n  a  offert  aucune 

différence  fenfiblej  doù  il  fuit  que  Tétendue  de  la  fphere 

d  atcraâion  de  ces  corps  eft  en  raifon  des  circonférences , 

&.  non  en  raifon  des  maffes.  Le  diamètre  de  lauréole  d'une 

boule  de  deux  pouces  eil  double  du  diamètre  de  lauréole 

dune  boule  d'un  pouce;  celui  de  fauréole  d'une  boule  de 

trois  pouces  eft  triple  ,  celui  d'une  boule  de  quatre  pouces 

eil  quadruple ,  &ic. 

Dans  les  corps  oà  la  lumière  eft  attirée  à  la  fois  par 
deux  furfaces  internes ,  comme  lorfqu'on  préfente  un  cadre 
carré  aux  rayons  folaires ,  lauréole  intérieure  acquiert  de 
l'éclat  vers  les  angles  5  là  l'auréole  eft  ternynée  par  un 
petit  quadrilatère  plus  éclatant  que  les  deux  lifîeres  qui 
forment  Tauréole  le  long  de  l'ombre  des  côtés  du  cadre  : 
mais ,  lorfque  l'angle  du  cadre  eft  aigu  ,  cette  partie  plus 
lumineufe  de  l'auréole  eft  un  triangle  très*brillant ,  formé 
par   Tinterfedion  des  lifîeres  lumineufes  qui  forment  l'au- 
réole le  long  des  côtés  du  cadre  triangulaire  :  ce  triangle 
dans  l'auréole  eft  d'autant  plus  brillant  &  plus  grand ,  que 
Tangle  du  cadre  eft  plus  aigu.  Le  contraire  arrive  aux 
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auréoles  externes  des  cadres:  Tauréole  eft  extrêmement 
foible  au  fommet  des  angles  >  elle  s'élargît  d'une  manière 
très-lenfible  vers  les  côtés,  &  paroît  avoir  un  petit  point 
obfcur  au  milieu. 

De  la  décompofidon  de  la  lumière. 

Le  faifceau  de  lumière  (olaîre  admis  dans  la  chambra 
obfcure ,  &  rendu  divergent  au  moyen  d'une  lentille  Je 
trois  pouces  de  foyer  placée  dans  le  tube  du  microfcope 
folaire ,  comme  on  le  voit  Figure  105 ,  Planche  XV,  forme 
un  cône  de  lumière  dont  la  bâfe  illumine  le  tableau  blan- 
chi fur  lequel  on  obferve  Fombre  des  objets.  Si  donc  on 
place  un  corps  quelconque  dans  ce  cône  de  lumière ,  à 
quatre  pieds  de  diftance  du  tableau ,  Fombre  de  ce  corps 
paroîtra  entourée  d'une  auréole  diftiiifte  formée  de  trois 
lifieres  colorées  5  une  en-dedans  contiguc  à  l'ombre  fera 
indigo  foncé  ,  une  en-dehors  Couleur  de  paille ,  &   une 
blanche  entre  les  deux  autres:   la  lifîere  externe   étant 
fort  étroite ,  afin  de  mieux  en  diftînguer  la  teinte  il  feut 
la  doubler ,  ce  qui  fe  fait  facilement  en  approchant  deux 
corps  jufqu'à  ce  que  leurs  auréoles  foient  contîgucs  5  alors 
la  bande  Couleur  de  paille  s'étend ,  fa  teinte  paroît  plus 
décidée. 

Mais,  félon  M.  Marat ,  cette  décompofition  de  la  lumière 
en  Couleurs ,  par  la  fîmple  force  attradive  des  corps  qu  elle 
environne,  devient  bien  plus  fenfible  par  les  expériences  fui- 
vantes  :  pour  la  produire  ,  tout  corps  folide  &  opaque  eft 
jbon,  quelle  que  foit  fa  figure.  Si ,  à  cinq  pouces  du  foyer  de 


Digitized  by 


Google 


t>   tf      M  O  N  ï>  Eé  4^5 

là  lentille  qui  rend  les  rayons  folaîres  divergents ,  1  on  place 
dans  le  cône  de  lumière  un  petit  motceau  de  bois ,  une 
lame  de  plomb ,  un  fétu  de  paille ,  6dc.  lombre  de  ces 
corps  fur  le  tableau  blanchi  paroîtra  environnée  d'un  côté 
d'une  large  lifîere  bleue  ,  de  l'autre  côté  d'une  lifîere 
rouge  plus  étroite ,  contiguë  à  une  lifîere  jaune  beaucoup 
plus  étroite  :  plus  les  rayons  folaîres  diveî-gent ,  mieux 
l'expérience  réuflît:  c'eft-pourquoi  on  arme  le  tube  du 
microfcope  folaire  d\ine  lentille  de  court  foyer. 

La  lumière  eft  donc  immédiatement  décompofée  par  le 
contaft  des  corps  opaques  5  cela  fe  voit  xonftamment  dans 
la  chambre  obfcure  :  le  grand  cercle  inmgo  qui  circonfcric 
le  champ  lumineux ,  fait  partie  de  l'auréole  du  trou.  Cette 
décompofîtion  de  la  lumière  eft  encore  confirmée  par  les 
expériences  qui  fuivent» 

Quand  on  raflemble  le5  rayons  folaîres  à  laide  d*une 
lentille ,  Tefpace  qu'ils  illuminent  avant  &  après  leur  point 
d'interfe£lion  au  foyer  de  la  lentille ,  eft  conftamment: 
circonfcrît  par  des  cercles  colorés.  On  attribue  cette  dé- 
compofîtion de  la  lumière  à  la  différente  réfraction  des 
rayons  hétérogènes  5  mais  elle  ne  vient  que  du  corps 
opaque  qui  forme  la  monture  de  la  lentille  ,  comme  on 
peut  stn  aflurer  au  moyen  de  quelque  marque  particulière 
faite  au  rebord  extérieur.  Les  rayons  décompofés  &:  re-- 
plies  fur  ce  rebord  tombent  en  cet  état  fur  le  verre  5  en 
traverfant  ce  nouveau  milieu ,  ils  fe  réfraftent  chacun  fui- 
vaut  leur  différent  degré  de  déviabilité:  jamais  la  lumière 
ne  fe  décompofe  en  traverfant  un  milieu  homogène  , 
quelle  que  foit  fa  figure }  &  toujours  elle  fe  décompofe  à  la 
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circonférence  d*un  milieu  contigu  à  un  autre  de  différente 
énergie.  Voici  d'autres  preuves  de  la  même  vérité. 

Après  avoir  placé  un  carton  à  une  diftance  convenable, 
fi  Ton  rcflerre  le  champ  des  rayons  convergents  non-dé- 
compofés  à  Taide  d'une  plaque  de  plomb  percée  d'un  trou 
dont  le  centre  correfponde  à  Taxe  du  cône  de  lumière ,  ce 
champ  paroîtra  également  circonfçrit  par  un  cercle  jaune, 
bordé  d'un  cercle  rouge  :  fi  Ton  éloigne  le  carton  jufqu'â 
ce  que  les  rayons  divergent ,  le  champ  paroîtra  également 
circonfcrit  par  un  cercle  bleu,  bordé  d'un  cercle  violet: 
fi  la  circonférence  du  trou  de  la  plaque  de  plomb  eft  dé- 
coupée en  feftons ,  \ks  cercles  colorés  de  jaune  &  de  rouge, 
pu  ceux  colorés  de  bleu  &  de  violet,  offriront,  fur  le 
ts^bleau  ou  carton,  le  même  deflln.  La  lentille  ne  fait  donc 
que  recevoir  les  rayons  décompofés  par  les  bords  de  la 
plaque  de  plomb  :  cette  vérité  de  fait  que  la  lumière  fe 
dccompofe  toujours  à  la  furface  des  corps  qu  elle  envi-^ 
ronne ,  réfulte  néceffairement  des  expériences  précédentes. 

On  a  vu  comment  on  peut  déterminer ,  félon  M.  Marat , 
rétendue  de  la  fphere  d'attraâion  Acs  corps  fur  la  lumière 
flu  moyen  des  dimenfions  de  lauréole  dont  leur  ombre  eft 
environnée ,  lorfque  cts  corps  font  expofés  immédiatement 
aux  rayons  du  Soleil  :  mais  on  pçut  auffi  déterminer  cette 
étendue  au  moyen  d'une  lentille ,  Tobjet  mis  en  expérience 
étant  fufpendu  hors  d'une  croifée  au-devant  d'un  Ciel  cou^ 
vert.  Pour  diftinguer  Tatmofphere  de  lumière  dont  les  objets 
font  environnés,  il  faut  que  leur  éloignement  foit  pro- 
portionné au  champ  &  au  foyer  de  la  lentille  dont  ou 
f^ip  ^fage  5  cjuçls  (juç  foiepç  ce  champ  $ç  çç  foyer  ;  Ift 
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Trai  point  vifael  eft  celui  où ,  Toeil  étant  placé  clans  Taxe 
de  la  lentille  ,  lauréole  paroît  d*un  blanc  mat ,  alTez  vif 
pour  trancher  fur  lair  ,  particulièrement  vers  les  bords > 
mais  alors  la  partie  de  l'auréole  qui  eft  dans  l'ombre  paroîc 
bleuâtre.  En  augmentant  la  diftance  de  la  lentille  à  l'objet 
&  à  Tceil,  on  diftingue  mieux  la  fphere  d'attradion  de  la 
lumière ,  mais  lauréole  paroît  cîîlprée ,  &  toujours  d'une 
teinte  différente  à  mefure  que  les  diftances  augmentent  i 
lauréole  paroît  aufli  plus  étendue ,  mais  l'intervalle  entre 
les  corps  mis  en  expérience  &  la  lentille  a  augmenté  dans 
la  même  proportion  5  ce  qui  prouve  que  les  dimenfîon:* 
de  la  fphere  d'attradion  de  la  lumière  n'ont  point  changée 

Cette  déviation  de  la  lumière  à  la  circonférence  dés 
corps  eft  foumife  à  des  loix  fi  conftantes  ,  que  les  mêmes 
phénomènes  que  l'on  obferve  dans  l'ombre  des  objets,  re- 
paroiflent  dans  leur  image  apperçue  à  -  travers  une  len^ 
tille  ,  à  cela  près  que  les  diftances  font  moindres ,  parce 
que  les  rayons  qui  traverfent  ce  nouveau  milieu  font  plu-» 
tôt  réunis  au  même  point  fur  Taxe  de  la  lentille. 

Si  l'on  fufpend  hors  de  la  croifée  une  boule  d'un  pouce 
de  diamètre ,  &  que  l'on  regarde  cette  boule  de  quatre  pieds 
de  diftance  à-travers  une  lentille  de  fept  pouces  de  foyer, 
l'œil  étant  à  cinq  pouces  de  la  lentille  ,  cette  boule  pa- 
roîtra  environnée  d'un  cercle  bleu  infcrit  dans  une  au- 
réole femblable  à  celle  qui  cîrconfcriroit  fon  ombre,  fi 
la  boule  étoit  expofée  immédiatement  aux  rayons  folai- 
res  j  fi  Ton  s'éloigne  davantage  ,  elle  paroîtra  com- 
me un  point  bleu  clair  environné  d'une  plus  grande  au^ 
léole  5  fi  on  s'éloigne  encore  davantage,  l'objet  difparoîcra 
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entièrement  j  &  (î  Ton  continue  à  s'éloigner ,  Tefpace  qu'il 
occupoît  paroîtra  bleuâtre ,  environné  d'un  large  cercle 
obfcur  :  mais  il  faut  rapprocher  la  lentille  de  l'œil  à  mefurc 
que  Ion  s'éloigne  de  la  crpifée  hors  de  laquelle  l'objet 
çft  fufpendu. 

En  place  de  la  boule  d'un  pouce  ,  fî  l'on  fufpend  un 
difquç  de  deux  pouces  de  diamètre  ,  percç  a  fon  centre 
d'un  trou  de  fix  lignes ,  &  qu'on  le  regarde  à  la  diftance 
de  deux  pieds  à- travers  la  lentille  éloignée  de  fix  pouces 
de  l'œil ,  l'objet  paroîtra  bordé  en^-dedans  &  en -dehors 
d'une  auréole }  à  mefure  qu'on  s'éloigne ,  ces  auréoles  s'ç- 
tendeqt ,  les  bords  dç  l'auréple  intérieure  fe  rapprochent 
peu-à-peu ,  enfin  ils  coïncident  &  forment  un  point  lumi- 
neux très-vif ,  tandis  que  l'image  de  la  partie  folide  du 
difque  paroît  fe  rétrécir  par  degrés  jufquà  reflembler  à 
yn  cercle  indigo  très-étroit,  bordé  dupe  lillere  rouge  cir- 
/confcrite  par  une  lifiere  jaune.  Lorfque  l'image  de  la  parrie 
folide  du  difque  eft  parvenue  à  ne  plus  former  en  appa- 
rence qu'un  filet  fort  étroit ,  fi  ïçn  continue  à  s'éloigner , 
le  cercle  s'obfcurcira ,  s'étendra  &  difparoîtra  fous  \in  bleu 
fale  environné  4^  jaune  plus  fale  encore  5  en  même  tentf 
l'auréole  interne  prend  une  teinte  jaunâtre,  bordée  de  rou- 
ge ,  &  toute  l'auréole  extérieure  devient  bleuâtre.   A  1^ 
diftance  de  fept  pieds,  fi  Ton  approche  la  lentille  de  i'œil^ 
on  verra  le  trou  du  difque  former  un  efpace  jaunâtre  fort 
jobfcur ,  bordé  de  rouge,  Si  Ton  s*éloigne  jufqu'à  huit  pieds, 
cet  efpace  s'obfcurcira  encore ,  ^  paroîtra  au  centre  d'une 
^uréole  aflez  claire. 

Enfin  l'auréole  qui  entoure  les  corps  s'appçrçoit  à  ToçU 

nud 


Digitized  by 


Google 


o  tJ    M  0  îf  ù  É.  4^7 

nad  dans  certaines  cîrconftances.   Voici  quelques-unes  des 
expériences  de  M.  Marat  qui  fervent  de  preuves  à  cette 
affertion.  Lorfque  Ion  tient  au-devant  de  la  prunelle  ,  à 
quelques  pouces  de  diibince ,  une  petite  boule ,  ou  mieux  , 
un  petit  difque  de  plomb  percé  d*un  trou  de  deux  ou 
trois  lignes ,  Ton  apperçoit  les  auréoles  intérieures  &  ex- 
térieures î  mais  elles  paroiflent  très-étroites ,  parce  que  les 
rayons  font  peu  détournés  de  leur  dîreftion.   Ces  auréoles 
sapperçoivent  auflî  à  la  vue  fîmple ,  &  d'une  certaine  4iftan- 
ce ,  lorfque  les  corps  qui  les  produifent  font  oppolés  à  un 
plan  fort  éclairé,  ou  à  une  furface  lumineufej  dans  tous  les 
cas,  la  lumière  qui  rafe  les  bords  de  Tobjet  paroît  décont- 
pofée  en  gliflant  fort  obliquement  fur  la  furfeçe  qui  ter- 
ciine  lob  jet. 

Si ,  à  fix  pouces  de  foeil^  &  à  quelques  pieds  de  dîftance 
dune  grande  flamme,  on  interpofe  une  clef,  un  étui, 
un  crayon ,  &c.  les  bords  de  ces  objets  paroiflent  tranfpa- 
rens  &  d*un  rouge  vif.  n 

JLorfque  le  Ciel  eft  couvert  d*un  léger  brouillard ,  fi 
Von  entr'puvre  la  croifôe  ,  &  qu  on  ferme  les  volets  de 
manière  qu*îl  n  y  ait  que  trois  lignes  d'intervallç  entre  le$ 
battans  des  chaflîs ,  &  qu  on  fixe  les  yeux  fur  le  Ciel  à- 
travers  cet  efpace  intermédiaire ,  fî  Ion  eft  éloigné  à  la 
dîftance  de  i  j  pieds ,  cet  efpace  paroîtra  coupé  dans  fa 
longueur  par  une  ligne  rouge ,  ôc  U  paroîtra  cirçonfçric 
de  bleu. 

Les   volets  étant  aflez  entr'ouverts  pour  que  la  lifîere 
rouge    difparojffe  ,   îqterpofez   verticalement  uu   doigt  à 
iîx  pouces  de  diftance  de  foeil ,  &  portez-le  peu-à-peu, 
Tome  IF.  M  mm 
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vers  Tun  des  bords  de  louverture  j  lorfqii'il  fe  trouvera 
prefque  fur  la  même  ligne ,  on  le  verra  immédiatement 
bordé  dune  lifîerc  rouge  contiguc  à  une  lifiere  jaune 
plus  large. 

'  Dans  une  chambre  obfcure  où  la  lumière  n'entre  que 
par  une  ouverture  de  trois  pouces  en  quarré ,  oppofez  au 
Ciel  un  carton  découpé  en  bandes  fort  étroites  efpacées 
de  deux  lignes  chacune  >  fi  Ion  regarde  ce  canon  de 
quinze  pieds  de  diftance ,  les  efpaces  vides  du  carton  pa- 
rpîtront  non-feulement  agrandis  >  mais  ils  paroîtront  auffi 
coupés  dans  leur  longueur  par  une  ligne  rouge ,  tandis  que 
les  bandes  du  carton  paroîtront  couvertes  d*une  teinte 
bleue  :  fi  ^  à  ce  carton ,  on  en  fubftitue  un  autre  percé  de 
plufîeurs  trous  de  deux  lignes  de  diamètre,  ces  trous,  vus 
de  la  même  diftance,  paroîtront  comme  autant  d étoiles 
bordées  de  bleu,  au  tentrc  desquelles  brillera  un  point 
rouge.  La  diftance  d*où  ces  phénomènes  font  appetçus 
avec  le  plus  de  netteté ,  varie  félon  la  conformation  des 
yeux  du  Spedateur  >  ils  ne  paroiiTent  bien  diftindement 
qu  à  des  yeux  aflez  exercés  pour  fayoir  choifir  dans  la 
diftance  le  point  précis  où  Toeil  doit  être  placé  :  il  £iuc 
n  avoir  qu'un  œil  ouvert. 

La  figure  de  la  fphere  d  attradion  à^s  corps  fur  la  lu- 
mière ,  ou  celle  de  leur  auréole,  fuit  conftamment  les  con* 
tours  de  la  circonférence  des  corps  qu  elle  environne  5  & 
comme  la  lumière  fe  décompofe  toujours  dans  cette  /phere 
d  attraâion ,  il  eft  évident  qu  elle  doit  s  y  décompofer  par 
couches  parallèles. , 

Si  >  après  avoir  fufpendu  au-devant  d  un  Ciel  couvert 
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lin  petk  dîfque  cTitoire,  découpé  en  cercles  concentriques 
fort  étroks,  &  efpacés  dune  ligne  chacun,  Ion  regarde 
cet  objet  à-travers  une  lentille  de  fîx  pouces  de  foyer  placée 
à  treize  pouces  de  di/lance ,  chaque  cercle  paroîtra  bleu , 
&  chaque  intervalle  de  Couleur  orangée  ;  fi  Ton  regarde 
avec  attention  la  Couleur  bleue ,  elle  paroîtra  compoféc 
d  une  multitude  de  cercles  blancs  &  azur  extrêmement 
étroits  ,  placés  alternativement.^  Un  difque  femblable , 
mais  divifé  en  bandes  droites  également  efpacées,  offre 
lés  mêmes  phénomènes ,  à  cela  près  que  les  bandes  oran- 
*gées ,  ainfî  que  les  bandes  bleues ,  fe  trouveront  diviféès 
'en  petits  filets  de  leur  Couleur  ^  entremêlées  alternative- 
ment de  filets  blancs  très-déliés. 

r 

Des  Couleurs  primitives. 

Les  Couleurs  primitives ,  félon  M.  Marat ,  font  le  jaune , 
le  rouge  &  le  bleu  >  car  lorfqu  on  expofe  un  corps  ifolé  aux 
rayons  de  lumière ,  foit  dans  la  chambre  obfcure ,  foit  en 
plein  air ,  foit  à  la  clarté  du  Soleil ,  foit  à  la  lueur  d\me 
chandelle  ,  ou  d'une  autre  flamme ^  toujours,  lorfque  les 
rayons  paroiffent  fe  décompofer ,  Ton  apperçoit  ces  trois 
Couleurs ,  &  jamais  aucune  autre.  Cela  paroît  clairement 
lorfqu'on  place  une  lame  fort  étroite  dans  le  cône  luminetuc 
de  la  chambre  obfcure ,  &c  d'un  côté  de  Taxe  de  ce  cône  >  les 
mêmes  apparences  ont  lieq  lotfqu^on  regarde  cette  petite  la- 
ine à-travers  une  lentille  au-devant  d'un  Ciel  couvert  >  les 
mêmes  Couleurs  paroiffent  encore,  comme  nous  lavons  vu, 
lorfqu  on  reçoit  lombre  de  ce  cbrps  fur  un  carton  blanc  ^ 

Mmm  a 
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après  avoir  înterpofé  une  lendlle ,  mais  de  maniéré  qu€ 
les  rayons  qui  viennent  de  lobjec  ne  paflent  point  par  ic 
centre  de  ce  verre. 

M.  Marat  ne  fe  borne  cependant  pas  à  ces  preuves  , 
quelque  fortes  qu  elles  foient  5  il  entreprend  de  faire  voir 
que  le  prifme  même  ne  donne  que  trois  Couleurs  înalté* 
râbles ,  &  il  décompofe  toutes  les  autres.  Nous  alloas  le 
fuivre  dans  cette  difcuffion. 

On  regarde  ,  dît-il ,  les  fept  Couleurs  du  fpedre  comme 
vraiment  primitives  ,  parce  quon  na  pu  encore  les  dé- 
compofer  par  quelquart  que  ce  fbit  >  mais  les -vains  efforts 
de  ceux  qui ,  jufqu  a  préfent ,  ont  tenté  Tentreprife ,  tieo- 
"îient  uniquement  aux  mauvaifes  méthodes  qu'ils  ont  cm* 
ployées. 

Lorfque  le  fpeftre  çft,  ftatîonnaire  en  faire  difparoîrrc 
une  feule  Couleur,  fans  intercepter  aucun  des  rayons 
qui  le  compofent ,  ceferoit  aflurément  démontrer  qu'il  neft 
•pas  indécompofable  :  mais  la  preuve  fera  plus  complette , 
il ,  fans  toucher  au  prifme ,  &  fans  intercep'ter  aucun  rayon, 
la  compofition  ,  ou  la  décompofîtion  du  fpeâxe ,  (ê  fait  par 
degrés  toujours  croîflTans  ou  décroîflaris.  Tel  eft  lavantagc 
des  méthodes  dont  M.  Marats'eftfervi}  par  toutes  ces  mé» 
thodes  de  traiter  la  lumière,  Ton  voit,  iêlon  lui,  quelle 
neft  compofée  que  de  trois  efpeces  de  rayons  hétérogènes: 
les  diverfes  combinaifons  de  ces  trois  principes  conftîtuans 
produifent  toutes  les  Cqv1çuj:s^&  toutes  leurs  nuances. 

Si ,  fous  un  angle  convenable  ,  Ton  reçoit  au  milieu  de 
i  une  des  faces  du  prifme ,  le  faifceau  de  lumière  deftiaé 
«ttx  expériences  prifmatiques ,  lombre  des  bords  du  troa 
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projettée  fur  un  carton  à  quelques  pouces  de  diftance 
paroîc  environnée  de  divers  croîiîans  colorés  5  qu'on  éloigne 
par  degrés  le  carton  du  prifrae  jufqua  quinze  ou  dix- huit 
pieds  ,  Ton  verra  fe  former  Tiaiage  oblongue  &  colorée 
du  Soleil  par  la  divergence  &  Tanticipation  des  rayons  de 
CCS  croîflans  colorés. 

Lorfque  de  cinq  pieds  de  diftance  l'on  regarde  au-travers 
d*un  prifme  le  trou  qui  donne  paffage  au  faifceau  de  lu- 
mière ,  Ton  a  une  image  parfaite  du  fpedre 5  mais  on  la 
pareillement ,  lorfque  de  la  même  diftance  on  regarde  de 
la  même  manière  un  «trou  de  plufieurs  lignes  de  diamètre 
'    oppofé  au  ciel  couvert.  Or,  dès  quon  approche  du  trou, 
on  voit  le  fpedre  fe  raccourcir  peu-à-pcu  j    enfuite  la 
bande  verte  s  afFoiblit  &  fe  rétrécit ,  tandis  que  la  jaune 
sarrondit  &  s'étend  5  puis  la  bande  verte  difparoît  tout-à- 
hit  :  déjà  la  bleue  eft  contigue  à  la  jaune  >  bien-tôt  la 
rouge  &  la  jaune  ne  formeront  plus  qu'un  orbe  en  deux 
croîflans  adofles  &  féparés  par  une  petite  ligne  orangée  : 
la  ligne  jaune  s'éclaircit  à  fon  tour  ,  elle  tranche  fur  la 
rouge  &la  bleue  :  la  blanche  devient  plus  vive,&  la  jaune 
saflFbiblit  encore  :  peu-après  ,  en  approchant  toujours  le 
prifme  de  l'ouverture ,  on  les  voit  féparées  par  un  petit 
cfpace  non  coloré  5  cet  efpace  s'étend  ,  fe  dilate  ,  s'arron- 
dit,  les  croîflans  jaune  &  rouge  diminuent,  la  teinte  bleue 
s  afiFoiblit ,  la  violette  difparoît ,  enfin  Ttfpace  non  coloré 
eft  prcfqu'orbiculaire.  Alors  ou  voit  diftindement  le  bord 
fupérieur  du  trou  environné  d'un  croîflant  rouge  contigu  à 
un  jaune ,  &  le  bord  inférieur  entouré  d'un  croîflant  indigo 
coQtîgu  à  un  croîflant  bleu.  Ces  Couleurs ,  les  extrêmes  du 
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fpedre ,  font  confiantes  >  elles  font  très-vives  ,  très-brîl- 
lantes  &  très-pures  :  au-lieu  que  les  teintes  qui  réfultoiene 
de  leur  mélange  n  étoient  point  décidées. 

Lorfquà  trois  pieds  de  diftance  du  prifme  Ton  reçoit 
au  milieu  d  une  lentille  de  fix  pouces  de  foyer  le  faifceaa 
des  rayons  folaires ,  on  a  le  fpeftre  renvcrfé  î  maïs  en  rap- 
prochant peu-à-peu  la  lentille  julqu  a  la  diftance  de  dix 
pouces,  on  le  voit  diminuer  en  longueur,  & fe  décompo- 
ser comme  dans  l'expérience  précédente. 

Enfin  on  le  voit  fe  décompofer  de  même  lorfquon  le 
regarde  d*une  certaine  diftance  au-travers  d'un  prifine  quoa 
fait  tourner  fur  fon  axe. 

On  obje£lera  peut-être,  dît  M.  Marat,  que  la  lumière 
décompofée  fur  les  bords  du  trou  neutre  pour  rien  dans 
la  formation  du  fpeftre ,  puifqu'il  ne  fe  forme  pas  moins 
lorfque  I  ouverture  eft  affez  grande  pour  que  Tombre  de 
i^s  bords  ne  porte  pas  fur  la  première  face  du  prifme  >  il 
ne  fe  forme  pas  moins  quand  cette  ouverture  eft  aflcz 
grande  pour  que  le  prifme  entier  foit  expofé  aux  rayons 
folaires ,  &  même  lorfque  le  prifme  eft  en-dehors  de  la 
chambre  obfcure  :  mais  alors  la  lumière  eft  décompofée 
fur  les  bords  de  la  face  du  prifme  qui  eft  cxpofée  au  Soleil 
Pour  en  être  convaiacu ,  il  fuffît  d  approcher  par  degrés 
Je  carton  où  fe  peint  le  fpeArc:  à  mefure  quil  avancera 
vers  le  prifme,  le  fpeAre  diminuera  en  longueur  5  bientôt, 
&  peu-à-peu,  les  croîflans  colorés  perdront  leur  courbure  { 
à  la  diftance  de  huit  pieds  ils  ne  feront  déjà  plus  que  de 
longues  bandes  parallèles  dont  les  Couleurs  nauront  pas 
encore  cl^angé  dordre  >  mais  en  continuant  dapprocher 
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Iç  carton,  ces  bandes  fe  rétrécîflenc >  la  verte,  Torangée^ 
la  violette  difparoifTenti  les  bandes  rouge  &  jaune  font 
réparées  des  bandes  bleue  &  indigo  par  un  efpace  de  lu- 
mière non  décompofée  :  ces  lifîeres  colorées  continuent 
à  fe  rétrécir.  Enfin  lorfque  le  carton  n  eft  plus  qu  a  quelques 
pouces  de  diftance  du  prifme ,  Timage  n  eft  plus  formée 
que  d'un  filet  bleu  contigu  à  un  filet  indigo^  produits  par 
le  bord  fupérieur  de  la  face  du  prifme  5  &d*un  filet  jaune 
contigu  à  un  filet  rouge ,  produits  eux-mêmes  par  la  lu* 
miere  décompofée  au  bord  inférieur  de  la  même  furface. 

S'il  eft  démontré ,  par  les  expériences  précédentes,  que 

les  Couleurs  du  fpedre  font  produites  par  les  rayons  de 

lumière  décompofés  fur  les  bords  du  prifme ,  lorfqu  il  eft 

entièrement  expofé  au  Soleil ,  ou  par  ceux  qui  font  dé-  ' 

compofés  au  bord  du  trou ,  lorfque  le  faifceau  de  lumière 

eA  reçu  au  milieu  de  la  face  du  prifme  5   il  ne  fera  pas 

moins  démontré  que  toutes  les  teintes  quon  remarque 

dans  le  fpe£fcre  font  produites ,  dans  le  dernier  cas ,  par  la 

dilatation  des  trois  croîflans  colorés  qui  bordent  le  trou 

4e  la  chambre  obfcure  5  & ,  dans  le  premier  cas ,  par  la 

dilatation  des  trois  bandes  colorées  qui  bordent  iombre 

du  prifme. 

Voici  donc, félon  M.  Marat,  les  preuves  inconteftables 
que  le  fpeftre  n  eft  formé  que  de  trois  efpeces  de  rayons  hé* 
térogenes.  Lorfque  les  bandes  colorées  &  projettées  fur  un  » 
carton  fe  trouvent  féparées  par  un  grand  champ  de  lumière 
pure ,  il  Ton  préfente  alternativement  à  lun  des  bords  de  la  ■ 
première  furface  du  prifme  une  petite  lame  métallique ,  la 
partie  vifible  de  fon  oinbre  paroî^ra  entourée  à^s  mêmes 
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bandes  colorées  donc  le  chimp  eft  bordé:  fi  Ton  avance 
aflcz  cette  lame  dans  le  champ  lumineux  pour  que  (on 
ombre  y  paroiflc  toute  entière ,  elle  paroîtra  couverte  de 
trois  bandes  colorées  femblab}és>  mais  ranimées  en  ordre 
inverfe  :  d'un  côté  la  bande  bleue  avance  le  plus  dans  le 
champ  de  lumière ,  de  Faurre  côté  c  eft  la  jaune ,  toujours 
contîguc  à  une  rouge,  qui  efl  intermédiaire:  fi,  au-lieu 
de  la  lame  métallique  &  rediligne  ,  on  fubftjtuc  un  difcjue 
percé  d'un  trou,  le^  bandes  colorées  auront  la  forme  de 
croîflTans  des  mêmes  Couleurs, 

Le  fpectre  n  eft  donc  vifiblement  formé  que  d'une  partie 
des  rayons  décompofés  fur  les  deux  bords  oppofés  du  trou 
qui  donne  paflage  au  faifceau  des  rayons  folairesi  aînfi 
les  teintes  indigo  &  violette  font  produites  par  le  mélange 
des  rayons  du  croîflTant  bleu  &du  croîflant  rouge  contigu, 
IDais  qui  fe  trouve  caché  dans  Tombre.  La  teinte  oràDgée 
eft  produite  par  le  mélange  des  rayons  des  croîflans  rouge 
&  jaune  contigus>  &:  la  teinte  verte  réfulte  du  mélange 
d^s  rayons  des  croîflans  jaune  &  bleu  qui  font  oppofés. 

On  a  vu  ci-devant  qu  un  trou  fait  au  milieu  d'un  carton 
oppofé  au  Ciel ,  &  regardé  à-travers  un  prifme  ,  donne 
une  image  fçmblable  au  fpedre  Newtonien.  Or  prefque 
toutes  les  expériences  4e  ce  célèbre  Phyficicn  fe  réduifenc 
à  faire  voir  fur  la  toile,  ou  fur  un  tableau  blanchi,  une  fuite 
de  Couleurs  qu*on  apperçoit  encore  mieux  en  regardant  à-^ 
travers  le  prifme  un  corps  qui  fait  folution  de  continufcé 
fur  le  fond  où  il  paroît  projette  ,  ou  deux  corps  non  con-» 
pîgus  ,  mais  parallèles  entr*eux  &  à  Taxe  du  prifme. 

t^o^-fauç  de  trois  pieds  de  diftaoce  Ton  regarde  à-traver$ 

le. 
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le  prîfme  un  objet  ifolé,  tel  qu'un  cylindre  de  boîs  de  i  y^ 
lignes  de  diamètre,  fufpendu  horifontalement  au-defius 
du  niveau  de  1  œil,  &  oppofé  à  un  Ciel  couvert.  Ion  voit 
ce  cylindre  coloré  d'une  teinte  indigo ,  bordée  d'un  côté 
d^lne  bande  ou  lifiere  bleue  5  de  l'autre  d'une  lifîere 
rouge  contîguc  à  une  lifiere  orangée,  terminée  par  une 
jG/îere  jaune. 

Lorfqu'on  fait  tourner  d'un  câté  le  prîfme  fur  fon  axe, 
ces  bandes  ou  lifieres  s'élargiflent  fans  changer  de  teinte  : 
lorfqu'on  le  fait  tourner  du  côté  oppofé,  ces  bandes  fe 
rétréciflent )  la  bleue  fe  rapproche  de  la  rouge,  l'indigo 
diiparoît  entièrement  &  par  degrés,  de  même  que  l'oran- 
gée >  puis  la  rouge  change  de  teinte  i  enfin  on  ne  diftingue 
plus  qu'une  large  bande  rouge  ,  entre  une  bande  bleue  8c 
une  bande  jaune:  à  la  diftance  de  12. à  ij  pieds  les  trois 
bandes  colorées  augmentent  en  largeur ,  &  diminuent  en 
iongueurj  mais  elles  font  toujours  bien  féparéos:  alors  on 
a  beau  tourner  le  prifme  fur  fon  axe ,  elles  ne  changent 
point  de  teinte ,  &  ne  fe  mêlent  plus.  A  mefure  qu'on  s'é-r 
loîgnc  davantage  ,   ces  bandes  continuent  à  diminuer  en 
longueur,  &  à  augmenter  en  largeur j  &  leurs  Couleurs, 
toujours  bien  féparées,  ne  font  que  s'afToiblir. 

Au  cylindre  de  l'expérience ,  fi  l'on  fubftitue  des  boules 
de  cire  ,  de  plomb,  &c.  d'un  pouce  ou  de  deux  pouces  de 
diamètre,  les  phénomènes  feront  les  mêmes,  à  cela  près 
que  les  teintes  dont  elles  feront  environnées  auront  la 
£orme  de  croîflans  :  fi  l'on  fait  attention  à  la  pofition  des 
croîflans  ,  on  appercevra  qu'ils  font  formés  par  trois  orbes 
colorés  placés  fur  une  même  ligne  l'un  à  la  fuite  de  lautre  i 
Tûmc  IK  Nnn 
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CCS  orbes  sefitrecoupent  lorfque  la  face  du  prifme  eft 
moyennement  inclinée  5  ce  qui  paroîc  hors  de  douce ,  quand, 
de  la  diftance  de  vingt  pouces ,  l'on  regarde  une  boule  de 
plâtre  du  côté  éclairé,  après  avoir  placé  un  carton  blanc 
derrière.  A  mefure  qu  on  fait  tourner  le  prifme  fur  fon  z^ 
pour  incliner  plus  ou  moins  la  première  furface  aux  rayons 
décompofés,  ces  orbes  s  allongent  ou  fe  raccourciflent  :  dans 
le  premier  cas,  la  teinte  violette  ou  indigo ,  formée  par  Fin- 
terfeétion  des  orbes  bleu  &  rouge ,  s*étend  confîdéraWe- 
ment:  dans  le  fécond,  les  teintes  mixtes  difparoiflêot,  & 
Timage  eft  formée  de  trois  difques  égaux  pofés  Tun  fur  ïau- 
tre  ,  &  tous  plus  clairs  en  Couleur. 

Au-lieu  de  tourner  le  prifme  fur  fon  axe ,  qu'on  s'éloi- 
gne ,  on  verra  ces  orbes  fe  dégager  peu-à-peu  fans  changer 
d  ordre  5  à  la  diftance  de  deux  toifes ,  ils  feront  totalement 
féparés)  à  une  plus  grande  diftance,  l'intervalle  qui  les 
fépare  augmentera  :  alors  quelque  inclinaîfon  qu'aient  les 
furfaccs  réfringentes  du  prifme ,  ces  orbes  s'allongeront  ou 
fe  raccourciront  par  le  changement  d'inclinaifon  des  faces 
du  prifme  aux  rayons  incidens  5  mais  les  Couleurs  de  ces 
orbes  ne  fe  mêleront  plus  enfemble.  Voilà  dcMic ,  conclut 
M.  Marat,  les  Couleurs  que  donne  le  prifme  pareillement 
réduites  à  trois  Couleurs  qui  font  inaltérables. 

Les  vraies  Couleurs  primitives  font  donc  celles  qui  ré^ 
fultent  de  la  décompofîtion  de  la  lumière  à  la  circonfé- 
rence des  corps.  Lorfque  les  rayons  hétérogènes  Cont  biea 
féparés  par  le  prifme,  ou  par  une  lentille ,  jamais  leurs  Cou^ 
leurs  ne  changent ,  quoiqu'elles  augmentent  ou  diminuent 
en  Intendté  à  mefure  que  les  rayons  incidens  fur  le  même 
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efpacc  font  en  plus  ou  moins  grand  nombre  fur  cet  efpace. 

L*union  de  ces  trois  fortes  de  rayons  ou  de  Couleurs , 
forme ,  félon  M.  Marat ,  la  vive  clarté  >  leur  abfence 
totale  forme  lobfcuricé  parfaite ,  leur  abfence  partielle 
forme  les  dégradations d*ombre,  &  leur  combinaifon  forme, 
avec  la  préfence  de  la  lumière  non  décompofée ,  les  diffé- 
rentes teintes  connues.  Mais  voici  quelques  expériences 
également  fimples  &  décifives ,  fuivant  TAuteur ,' qjui  vien-» 
nent  à  Tappui  de  cette  démonftration. 

Pour  faire  voir  le  mélange  des  Couleurs,  félon  M.  Marat, 
on  a  toujours  eu  recours  à  des  moyens  mécaniques,  à 
des  morceaux  de  drap  ou  de  carton  coloré.  Ne  nous  fer-r 
vons,  dit-il,  que  des  Couleurs   primitives  elles-mêmes. 
Dans  larrangement  que  prennent  à  la  furface  des  corps 
les  rayons  hétérogènes  ,  comme  le  rouge  eft  toujours  con- 
tîgu  au  bleu  &  au  jaune  ,  dès  qu  il  fe  mêle  à  Tun  ou  à 
Tautre ,  il  en  réfulte  des  Couleurs  mixtes  qui  varient  avec 
les  proportions  des  rayons  intégrans  :  fi ,  lorfque  le  roug« 
Xe  mêle  au  bleu ,  il  entre  en  plus  petite  quantité  ,  la  teinte 
mixte  qui  réfulte  de  ce  mélange  eft  indigo  j  fi ,  au  con- 
traire ,  il  entre  en  plus  grande  proportion  ,  le  mélange 
fera  violet.  Lorfque  le  rouge  fe  mêle  au  jaune ,  s'il  entre 
dans  le  mélange  en  plus  grande  quantité  que  le  jaune ,  la 
Couleur  fera  Couleur  de  lang  j  s*il  entre  en  moindre  pro* 
portion ,  la  Couleur  fera  orangée  :  c  eft  ce  qu*on  obferve 
fur  un  cylindre  d'un  pouce  de  diamètre ,  vu  à-travers  un 
prifme,  lorfquon  fe  rapproche  peu-à-peu  de  lobjet  après 
^*en  être  éloigné  à  quinze  pieds  de  diftaace,  d'où  Ton  com- 
jQsencc  à  obierver  cet  objet, 

N  n  n  a 
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*  Lejaiioe^&Ie  bleuquîparoiircntauxexcrém'césdc  rîmage 
d'un  objet  ifolé,  ne  peuvent  jamais  fe  mêler  enfemble: 
aiifTi  de  quelque  diftance  quon  regarde  un  objet  unique, 
Ton  n  apperçoit  jamais  de  verd ,  lors  même  que  Timage  eft 
le  plus  raccourcie  qu'il  eft  poffible  par  Tinclinaifon  des 
furfaces  du  prifme.  Mds ,  (î  deux  objets  font  placés  paral- 
lèlement &  horifontalement  à  une  diftance  médiocre  l'un 
de  l'autre ,  tels  feroient  deux  bâtons  placés  au-devant  d'un 
Ciel  couvert ,  comme  le  bâton  unique  dans  une  des  exr 
pérîences  précédentes ,  le  verd  fe  manifeftera  auffitôt  que 
la  lifiere  bleue  qui  environne  un  des  deux  objets  fe  con- 
fondra avec  la  lifiere  jaune  de  l'autre  objet  fitué  parallèle- 
ment au  premier,  &  à  Taxe  du  prifme  par  lequel  on  les  re- 
garde tous  deux  à  la  fois. 

M.  Marat  prouve ,  par  des  expériences  diredes ,  que  les 
rayons  de  différentes  Couleurs  ne  font  pas  différemment 
réfrangibles.  Cette  aflTertion ,  oppofée  aux  idées  reçues , 
eft  appuyée  par  les  expériences  fui  vantes^  faites  avec  l'inf- 
trument  repr^fenté  par  la  Figure  6j  de  la  Planche  XT, 
dans  le  Volume  précédent  >  inftrument  auquel  M.  Marac 
a  donné  le  nom  de  réfraSometre. 

Pour  faire  ces  expériences ,  il  faut  être  muni  de  difques 
de  carton  de  même  grandeur,  peints  chacun  d'une  Acs 
Couleurs  primitives  i  fur  chacun  de  ces  difques  colorés 
on  fixera  une  bande  étroite  de  papier  blanc  qui  fera  un 
diamètre  du  difque  :  on  y  attachera  une  femblable  bande, 
mais  moitié  plus  courte ,  de  manière  qu'elle  foit  perpen- 
diculaire à  celle  qui  repréfente  le  diamètre  du  diique  s 
en  forte  que  celui-ci  foit  divifé  en  trois  pièces,  favoir.un 
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demi-cercle ,  &  deux  quarts  de  cercle.  Ces  cartons  feront 
placés  hors  de  la  chambre  obfcure,  à  une  diftance  égale  à 
la  diftance  focale  de  la  lentille  L  M  du  réfradomctre ,  ou , 
fî  Ton  veut ,  à  une  plus  grande  diftance ,  &  de  maniore  que 
ces  cartons  puiflent  être  éclairés  vivement  par  le  Soleil ,  & 
que  la  lumière  qu  ils  réfléchiflent  puifle  être  renvoyée  à  la 
lentille  par  une  ouverture  aflez  grande  faite  au  volet. 

La  lentille  ,  en  raflemblant  les  rayons  réfléchis  par  le  dif- 
que  coloré  expofé  à  la  lumière  du  Soleil,  peindra  Tîmage  de 
ce  difque  fur  la  furface  blanche  D  adaptée  au  coulant  de 
la  machine  :  on  approchera  ou  Ton  éloignera  le  co.ulane 
de  la  lentille,  pour  que  Timage  du  difque  foît  diftindej 
ce  qu  on  connoîtra  par  la  netteté  de  Timage  des  lignes 
blanches  qui  divifent  le  difque  coloré  en  trois  parties  : 
on  marquera  fur  la  règle  le  point  où  s  arrête  le  coulant 
lorfquc  l'image  du  difque  paroît  diftinde.  Maintenant  (ï  ^ 
au  premier  difque  qui  a  fervi  à  l'expérience  y  on  en  fubf- 
tîtue  un  autre  d'une  autre  Couleur ,  femblablement  divifé 
en  trois  parties ,  &  fucceffivement  ceux  des  autres  Cou- 
leurs^ on  n'appercevra  aucime  différence  dans  la  diftance 
focale  de  la  lentille  5  diftance  oh  doit  être  le  coulant  pour 
que  les  images  des  difFérens  difques  foient  diftindes. 

Ce  point  fera  auffi  le  même  fi  les  Couleurs  font  mixtes, 
comme  on  s'en  alTûre  en  mettant  en  expérience  des  dif- 
ques peints  en  verd,  en  violet  ^  en  noir,  &c.  Il  fera  en- 
core le  même  fi  y  fur  une  pointe  fixée  -à  une  diftance  in* 
variable  de  la  croifée,  l'on  fubftitue  fucceffivement  d^^ 
boules  d'égal  diamètre  peintes  en  différentes  Couleurs* 
Puis  donc  que  les  diftances  focales  des  images  font  les 
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mêmes ,  quelle  que  foie  la  Couleur  du  difque ,  les  rayons  hé* 
térogenes ,  conclut  M.  Marat ,  font  également  réfrangiblej  > 
conclufion  direâ:cment  oppofée  à  laflertion  de  rUlullrc 
Nevcon,afrercion  qu*il  a  déduit  d'une  expérience  défedueufe. 

L'expérience  que  Ion  vient  de  rapporter  réuflît  avec 
toutes  fortes  de  lentilles  >  celles  de  plus  long  foyer  font 
préférables ,  parce  que ,  fi  les  rayons  de  différentes  Cou* 
leurs  étoicnt  différemment  réfrangibles ,  comme  le  veut 
Newton,  les  différences  des  dîftances  focales  pour  ks 
difques  de  différentes  Couleurs  feroient  plus  grandes. 

En  effet ,  fi  Ion  n obferve  alors  aucune  différence  fenfible 
aux  très  grandes  diftances  où  les  images  des  difques  des 
différences  Couleurs  feront  diftindes ,  on  fera  forcé  den 
conclurre  que  les  rayons  de  ces  différentes  Couleurs  font 
tous  également  réfrangibles. 

Or  cette  vérité  réfulte  évidemment  d'une  expérience 
que  M.  Marat  vient  de  faire  chez  M.  de  Joubert ,  avec  un 
objedif  de  cent  pieds  de  rayon ,  &  dont  il  a  bien  voulu 
nous  inftruire  par  une  Lettre  du  premier  Novembre  lySj. 

M.  Marat  a  tracé  fur  une  Planche  blanchie  fept  difques 
égaux,  également  efpacés  entr*eur,  &  tous  également 
dillans  d'un  centre  commun  fur  lequel  ce  tableau  objedif 
pouvoit  tournera  chacun  de  ces  difques  a  été  peint  de 
Tune  des  Couleurs  réputées  primitives  par  Newton  >  fur 
chacun  de  ces  difques  on  a  tracé  une  croix  blanche:  ce 
tableau  a  été  enfuite  expofé  au  Soleil  en  face  de  VohjeâX 
de  cent  pieds  de  foyer ,  fixé  lui-même  à  une  ouverture  pra- 
tiquée au  volet  d*unc  galerie  rendue  obfcure  5  la  diftancc 
du  çable&u  à  U  lentille  étoit  dç  cent  pieds  >  çç(t-à-dirc 
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égale  à  la  dîftance  focale  de  cette  lentille.  En-dedans  de 
la  galerie  on  a  placé  une  furface  concave  blanchie ,  &  de 
même  fphéricité  que  la  lentille  i  de  manière  que  le  tableau 
objectif  extérieur,  la  lentille  &  la  furface  concave  fulTent 
placés  fur  une  même  ligne  droite  horifontale.  Tout  étant 
aînfî  difpofé ,  en  approchant  ou  en  éloignant  la  furface 
concave  du  foyer  de  la  lentille  pour  trouver  le  point  pré- 
cis où  les  images  des  difques  &  celles  des  croix  blanches 
étoiem  très-diftindcs ,  on  a  obfervé  invariablement  que  la 
diftance  où  les  images  de  ces  difques  &  de  ces  croix  pa* 
roiffoîent  diftindement  terminées ,  étoit  la  même  pour  tou- 
tes les  Couleurs  prétendues  primitives  3  que  Timage  du 
difque  rouge  ,  &  celle  du  difque  violet ,  avoient ,  à  la  même 
diilance ,  toute  la  netteté  dont  elles  font  fufceptibles  5  qu  il 
en  éioit  de  même  des  images  des  autres  difques  colorés  5 
que  pour  tous  la  diftance  de  la  furface  concave  à  lobjedif 
étoit  la  même.  Il  eft  donc  évidemment  démontré ,  félon 
l'Auteur ,  &  félon  nous ,  comme  nous  le  prouverons  en- 
core par  dautres  expériences  y  que  la  prétendue  aberration 
de  réfrangibilité  fur  laquelle  repofe  toute  la  théorie  de 
Ne  V  ton  ,  n*exifte  pas. 

En  effet ,  fi  les  rayons  violets  étoient  plus  réfrangibles  que 
les  rayons  rouges ,  &  que  la  différence  de  diftance  à  l'objedif 
où  ces  deux  fones  de  rayons  fe  réuniroient  pour  former  leurs 
foyers  fût  la  quatorzième  partie  de  la  diftance  focale  de  Tob- 
je£tif, comme  le  dît  Newton ,  il  auroit  dû,  dans  Texperience 
que  nous  venons  de  rapporter ,  fe  trouver  fept  pieds  & 
un  feprieme  de  pied  d 'intervalle  entre  le  foyer  des  rayons 
rouges  &  celui  des  rayons  violets.  Les  images  des  difques 
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peints  de  ces  deux  différentes  Couleurs  nauroîent  donc 
pas  pu  paroi rre  diftinéles  à  ia  fois  &  à  la  même  diftance 
fur  la  furface  blanche ,  comfne  il  eft  certain  que  cela 
arrive  invariablement  dans  rexpérîence  rapportée,.  Il  eft 
donc  démontré  que  les  rayons  des  diflFérentes  Couleurs  ne 
(ont  pas  plus  réfrangîbles  les  uns  que  les  autres  î  ce  qui  eft 
évidemment  contraire ,  &  diamétralement  oppofé  au  fjrf- 
tême  de  Newton. 

On  fait  combien ,  jufqu*à  préfent ,  les  phénomènes  de  k 
décompofitîon  de  la  lumière  ont  paru  multipliés  j  ceux  de 
fa  prétendue  difFradion  furtout ,  font  fi  compliqués ,  que 
leur  fîmple  defcription  occupe  deux  Livres  entiers  de 
roptique  de  Nevton ,  &  encore  ce  Phyficien  a-t-îl  laifle 
la  tâche  imparfaite ,  comme  il  le  dit  lui-même  à  la  fin  du 
Livre  III ,  de  la  ^^  Partie  de  fon  Optique  :  cependant  ces 
phénomènes  font  clairs,  brillanss  &  quand  on  penfe,  dît 
M.  Marat,  que  la  connoiflance  d'un  feul  fait  manquoit  à 
ce  profond  Phyficien ,  on  regrette  qu*un  auffi  beau  génie 
ait  perdu  tant  de  tems  à  de  fi  vaines  recherches. 

Cette  obfervation  de  M.  Marat  eft  parfaitement  jufte. 
Mais ,  pour  acquérir  la  connoiflance  de  ce  fait ,  il  falloit  la 
icnéthpde  d'obferyer,  ou  plutôt  de  décompofer  la  lumière, 
qui  eft  propre  &  particulière  au  Phyficien  courageux  donc 
nous  analyfbns  fOuvrage.  Il  eft  conftant ,  par  cette  mé- 
thode ,  que  lombre  d un  corps  ifolé  eft  environnée  de 
bandes  colorées  qui  tranchent  Tune  fur  lautre ,  toujours 
d'autant  plus,  que  ce  corps  eft  plus  lifTe,  pourvu  que  IW 
clînaifon  de  la  furface  de  la  lentille  interpofée  pour  raflem- 
^ler  fur  le  tableau  blanchi  les  rayons  les  plus  divergent  ^ 
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n'aille  pas  jufqu'à  confondre  ceux  qui  font  décompofés 
aux  deux  côtés  de  lobjet.  Cette  confufion  eft  feiciie  à 
éviter  &  à  prévenir,  en  ne  mettant  en  expérience  que 
des  /Corps  qui  aient  une  largeur  fuffifante  pour  que  les  au- 
réoles des  deux  bords  ne  puiflent  fe  confondre.  Chaque 
e/pece  de  rayons  hétérogènes  a  donc  un  angle  de  déviation 
différent  de  celui  des  deux  autres ,  puifque  ces  rayons  pei^ 
gnent  leurs  Couleurs  fur  différens  endroits  du  tableau. 
M.  Marat  pfopofe  les  expériences  fuivantes  pour  déter- 
miner les  angles  de  déviation  de  ces  rayons. 

Au  centre  du  cône  lumineux  formé  dans  la  chambre 

obfcure  par  la  lentille  du  microlcope  folaire ,  il  faut  placer 

â  (îx  pouces  du  fommet  un  cylindre  métallique  de  trois 

lignes  de  diamètre  >  lombre  de  ce  corps  occupera  le  milieu 

du  champ  de  lumière  dont  elle  fera  un  diamètre  3  cette 

ombre  fera  bordée  ,  de  part  &  d'autre ,  d*une  bande  obt- 

cure  dune  teinte  indécife.  Si  Ton  fait  pafler  le  corps  eu 

expérience  à  droite  de  Taxe  du  cône  lumineux  ,  fon  ombre 

paroîtra  bordée  d'un  côté  d'une  large  bande  bleue ,  &  de 

1  autre  d'une  bande  rouge  contîguë  à  une  bande  jaune  : 

û  Yon  fait  pafler  le  cylindre  à  gauche  >  le  même  phénomène 

aura     lieu ,  à  cela  près  que  les  lifieres  rouge  &  jaune 

prendront  la   place    de  la  lifîere  bleue,    &  que   la  li* 

fîere    bleue  prendra  la  place  des  lifîeres  rouge  &  jaune. 

JDans   quelque  partie  du  cône  lumineux  qu'on  expofe  le 

corps  opaque  ,  toujours ,  lorfqu'on  fera   pafler  ce  corps 

d'un  càté  à  l'autre  de  l'axe  du  cône  de  lumière ,  on  verra  les 

lificres  ou  bandes  colorées  changer  alternativement  leurs 

Couleurs.  Si  le  cylindre  opaque  eft  placé  entre  le  fommet 
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dû  cône  cîe  luteiere  &  la  lentille  dd  microfcope  folaîre ,  les 
Couleurs  changeront  de  pofition^  fans  changer  d  ordre 

Toute  omSre  eft  produite  par  des  rayons  interceptés  >  & 
comme  ceux  qui  fe  trouvent  dans  la  fphere  dattraftion 
d'ijn  corps  ifolé  font  déviés  plus  ou  moins  à  raifon  de  leur 
proximité  à  ce  corps,  il  fuit  quils  doîveiK  fe  trouver 
plus  ou  moins  infléchis  &  cachés  dans  fon  ombre  5  & 
comme  ceux  qui  viennent  des  côtés  oppofés  de  ce  corps 
fe  détournent ,  fe  dévient  en  fens  contraire ,  ils  convergent 
néceflaîrement  :  parvenus  à  leur  point  d  mterfedioa ,  ib 
divergent  enfuite.  Ainfî,  avant  ce  point  d'interfedion  ^ 
les  rayons  les  plus  déviables  occupent  le  centre  de  lombre, 
&  les  autres  rayons  les  environnent ,  &  en  approchent  i 
raifon  de  leur  déviabilité.  Ces  notions  élémentaires  étar 
blies ,  voyons  dans  quel  ordre  les  rayons  décompofés  aux 
furfaces  latérales  du  cylindre  métallique  de  lexpérience 
viennent  à  paroître  fur  le  tableau  où  1  ombre  du  cylîndrç 
cft  reçue. 

Lof  fque  le  corps  en  expérience  eft  à  quatre  pieds  do 
tableau  où  le  champ  de  lumière  eft  formé ,  fi  le  microfr 
cope  folaire  eft  armé  d'un  objedif  de  fept  à  huit  pouces 
de  foyer ,  la  bande  lumineufe  dont  Tombre  eft  bordée  de 
part  &  d  autre ,  paroît  terminée  par  une  petite  lifîere  paiWe: 
mais  lorfque  le  microfcope  folaire  eft  armé  d'une  lentille 
de  deux  pouces  de  foyer ,  lentille  qui  rend  les  rayons  fo- 
laires  beaucoup  plus  divergents ,  fi  le  corps  en  expérience 
cft  à  fept  pieds  du  tableau  blanchi ,  &  au  centre  du  cône 
lumineux,  lombre  paroît,  de  part  &  d'autre,  immédiat 
tement  bordée  d'une  teinte  indigo  obfcure  ^  &  de  deux 


Digitized  by 


Google 


j>  V    M  o  tr  D  E.  47^^ 

bindes  colorées ,  fépjrées  par  une  bande  de  lumîere  pure. 
Ces  bandes  colorées ,  que  1  on  doit  regarder  comme  lefFet 
des  dernières  couches  de  1  auréole ,  font  compofées  cha- 
cune de  trois  petites  lifieres,  une  bleue  extérieure,  une  jaune 
îœérieure  ,  &  une  rouge  intermédiaire. 

Si ,  au  corps  continu  de  lexpérience  précédente ,  Ton 
fubftituc  un  difque  d'un  pouce  de  diamètre ,  percé  d'un 
trou  de  fîx  lignes ,  les  rayons  qui  compofent  les  bandes 
colorées  dont  fon  ombre  eft  bordée  en-dedans  &  en-dehofs, 
feront  exadcment  placés  dans  le  même  ordre. 

Dans  quelque  partie  du  cône  de  lumière  que  Ion  place 

1  objet  de  lexpérience,  le  cylindre  métallique  ,  ou  d autre 

matière  opaque ,  Tombre  de  cet  objet  paroît  conftamment 

ifaus  ia  partie  correfpondance  du  champ  de  lumière,    & 

l'ordre  des  bandes  eft  invariable  5  toujours  la  lifiere  bleue 

fe  trouve  vers  la  circonférence  du  champ ,  la  jaune  vers 

le  centre  du  même  champ  ^  &  la  rouge  entr'elles  deux. 

Cependant  elks  ne  paroiflènt  toutes  les  trois  à  la  fois  que 

lorfque  le  corps  opaque  eft  tout  entier  d  un  côté  de  Taxe 

da  cône  de  lumière  5  car  lorfque  l'objet  eft  placé  fur  l'axe , 

ion  ombre  eft  bordée  des  deux  côtés  par  une  teinte  (aie 

6c  indécife. 

Les  rayons  décomposés  à  la  circonférence  des  corps ,  s'y 
replient  toujours  dans  le  nïême  ordre.  Lorfqu'à  des  foiides 
qui  font  un  tour  continu ,  l'on  fubfticue  des  corps  évidés^ 
rei  an  anneau  métallique  placé  au  milieu  du  cône  de  lu- 
Afiîere ,  &  à  dix  pouces  du  fommet  >  de  manière  que  fon 
centre  correfponde  à  l'axe  du  cône ,  l'ombre  de  cet  anneau 
fera  c4Xiverte  de  trois  cercles  colorés  >  le  cercle  bleu  fer* 
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extérieur ,  le  cercle  jaune  fera  eri-dedads ,  &  le  cercle  rouge 
intermédiaire  5  Tordre  des  Couleurs  n  eft  point  changé  : 
fi ,  à  cet  anneau ,  Ton  fubftitue  un  difque  d'un  pouce  de 
diamètre ,  pereé  d  un  trou  de  fix  lignes ,  il  paroîtra  bordé 
en -dehors  d'un  cercle  bleu  ,  en -dedans  d'un  cercle  rouge 
accompagné  d'un  cercle  jaune  >  ces  cercles  deviennent 
très-diftindslorfqu'oninterpofe  deux  lentilles  pour  raflem- 
bler  les  rayons  trop  épars ,  &  les  rétablir  dans  le  même 
ordre.  Les  lifieres  jaune  &  rouge  qui  environnent  le  bord 
intérieur  de  l'ombre  font  produites  par  les  rayons  décom-. 
pofés  fur  la  circonférence  extérieure  du  difque  i  les  rayons 
décompofés  fur  fes  bords  interne  &  externe ,  font  déviés 
en  fens  contraire.  Or  les  premiers  ne  font  qu'acquérir  de 
la  divergence ,  tandis  que  les  rayons  extérieurs  deviennent 
convergents  :  ceux-ci  doivent  donc  feuls  être  vifibles  dans 
le  champ  de  lumière  au  milieu  de  l'image  du  difque  ^  con- 
féquence  direftement  établie  par  l'expérience  >  car  les 
cercles  colorés  intérieurs  qui  bordent  l'ombre  du  difque, 
difparoiflent  lorfqu'on  le  remplace  par  un  très- grand  car* 
ton  percé  dans  fon  milieu  d'un  trou  de  même  diamètre 
que  celui  du  difque. 

Les  rayons  décompofés  &  repliés  à  la  circonférence  de 
ce  carton  font  cachés  dans  l'ombre  >  aulïï  fe  trouve-t-elle 
environnée  d'une  teinte  obfcure  terminée  par  les  bords 
brillants  de  Tauréolc.  Ce  n'eft  pas  toutefois  qu'on  ne  puiffe 
rendre  les  rayons  vifibles  i  car  les  rayons  attirés  par  un 
corps ,  paroiflent  d'autant  moins  déviés ,  que  la  furfâce  où 
ils  tombent  eft  plus  proche.  Quand  on  interpofe  une  len- 
tille à  peu  de  diftance  »  fi  l'axe  du  faifceau^  de  lumière 
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auquel  le  tfou  du  carton  donne  paflage  correfpond  à 
Taxe  du  verre  ,  Tombre  du  carton  projettée  fur  le  tableau 
blanchi  de  la  chambre  obfcure  fera  bordée  autour  de  H- 
mage  du  trou  d  un  cercle  bleu  liferé  de  violet  >  &  toujours 
d'un  cercle  bleu,  quoiquon  interpofe  une  féconde  lentille. 

Si  au  corps  en  expérience  on  fubftitue  un  difque  d'un  pouce 
de  diamètre  percé  de  fk  trous ,  de  deux  lignes  de  diamètre , 
équidiftans  entr'eux ,  &  au  centre  du  difque  j  &  fi  ce  cen- 
tre correfpond  à  Taxe  du  cône  de  lumière  ,  Tirnage  de 
chaque  trou  du  côté  du  centre  de  l'image  du  difque  fera 
cîrconfcrite  par  un  croîflant  bleu,  &  du  côté  oppofé  elle  le 
fera  par  un  croîflant  rouge  adofle  à  un  jaune  :  &  cela 
doit  être  ainfî  ,  car  Tare  de  chaque  trou  du  côté  du  cen- 
tre du  difque  repréfente  la  face  extérieure  d*une  lame 
courbe  placée  hors  de  Taxe  du  cône  lumineux  ,  tandis  que 
lare  de  chaque  trou  du  côté  oppofé  repréfente  la  face 
intérieure  d'une  lame  placée  auflî  hors  de  Taxe.  Si  le  difque 
a  plafieurs  rangées  de  trous ,  le  même  ordre  de  croîflant 
colorés  parc^tra  daqs  Timage  de  chaque  trou  i  &  pour  peu 
que  CCS  ouvertures  aient  d*étendue ,  on  remarquera  entre 
les  croîflans  colorés  un  petit  champ  de  lumière  non  dé- 
compofée. 

Si  les  rayons  de  lumière  qui  fervent  aux  expériences  ^ 
étoient  convergents  au-lieu  d'être  divergents ,  comme  ils 
écoient  dans  les  expériences  précédentes,. les  rayons  fe dé- 
vieront encore  dans  le  même  ordre  ,  mais  leur  foyer  fera 
plus  court.  Si,  au  centre  du  cône  de  lumière  formé  par  une 
lentille  de  fix  pouces  de  diamètre  &  de  fix  pieds  de  foyer, 
ou  fufpend  une  petite  boule  opaque ,  &  qu'on  reçoive  l'om- 
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bre  de  cette  boule  fur  un  carton  pUcé  à  quelques  pouces 
de  diftance ,  bientôt  les  rayons  hétérogènes ,  encore  con- 
fondus près  du  corps  qui  les  attire ,  fe  féparenc  à  mefure 
qu  ils  fe  prolongent  5  tant  que  ces  rayons  convergent ,  les 
premiers  apparens ,  &  même  les  feuls  font  les  rayons  bleus  r 
ils  circonfcrivent  les  rayons  rouges  qui,  à  leur  tour,  en- 
vironnent les  jaunes  :  mais,  parmi  ces  rayons,  ce  font 
ceux  qui  étoient  les  plus  convergents  qui  deviennent  les 
plus  divergents,  après  s'être  croîfés  fur  Taxe  de  la  knriiie: 
auflî ,  lorfqu^on  place  le  carton  au-delà-  du  foyer ,  on  voit 
autour  de  l'ombre  les  rayons  jaunes  circonfcrire  les  rayons 


rouges. 


En  introduifant  dans  la  chambre  obfcure  les  rayons  inn 
inédiats  du  Soleil ,  ceux  qui  fe  décompofenc  à  la  circon- 
férence d'un  corps  placé  au-devant  de  l'ouverture  par  la^ 
quelle  entre  la  lumière ,  font  cachés  dans  l'ombrç  de  ce 
corps,  reçue  à  une  diftance  convenable  fur  un  carton: 
Il  eft  donc  impoflible  de  tes  y  appercevoir  de  manière  i 
pouvoir  fixer  avec  exactitude  leurs  difFérens  degrés  de 
dévîabilité.  Il  faut  donc,  dit  M.  Marat,  faire  ufage  d'une 
autre  méthode  d'obferver  ces  rayons.  Voici  quelques-unes 
des  expériences  produites  par  l'Auteur  pour  remplir  cet 
objet. 

Lorfque  le  tems  eft  couvert ,  fi  Ton  fufpend  contre  le 
Ciel  un  corps  opaque  d'un  certain  volume ,  &  que  l'on 
regarde  enfuite  ce  corps  à-travers  une  lentille  de  fix  pouces 
&  demi  de  foyer ,  &  trois  pouces  d'ouverture  ',  trop  peu  éloi-* 
jgnée  de  l'œil  pour  que  l'image  de  l'objet  paroifle  renverfée , 
f^nçls  quefoicnt  ies  rayo4S  décompqfés  qui  parokroflc  dV 
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bord  d'après  Tordre  de  déviabilité  établi  par  les  expériences 
prccidenres,  on  pourra  toujours  connoître  ceux  qui  de* 
vront  paroître  enfuice ,  en  changeant  la  feule  diftance  de 
la  lentille.  Si  Ton  commence  par  appercevoir  les  rayonis 
bleus,  en  approchant  Tocil  jufqua  certain  point  du  centre 
de  la  lentille ,  ou  plutôt  en  augmentant  l'angle  de  réfrac- 
tion ,  j3n  appercevra  les  rayons  jaunes  &  les  rayons  rouges 
en  augmentant  encore  davantage  cet  angle. 

Quun  cylindre  d'ébene,  de  la  grofleur  du  doigt,  foît 
le  corps  en  expérience  fufpendu  au-devant  du  Ciel  cou^* 
vert ,  (i  la  lentille  eft  éloignée  de  huit  pouces  de  ce  corps^ 
&  Tœil  â  la  diftance  de  quatorze ,  on  verra  ce  corps  im- 
médiatement environné  d*une  grande  auréole  rouge  inC- 
rrice  dans  une  auréole  jaune  plus  grande  encore  :  quelque 
rapproché  que  Tobjet  foit  de  Tccil  &  de  la  lentille ,  tant 
que  Taxe  vifuel  correfpond  à  Taxe  du  verre  ,  on  n  apper- 
çoit  au  bord  de  Tauréole  aucun  veftigc  de  bleu  s  ce  n  eu: 
qu'en  éloignant  la  lentille  à  la  diftance  de  trente  pouces , 
&  Tœil  à  la  diftance  de  huit,  que  l'objet  paroît  couvert 
d'une  teinte  indigo  i   dans  ces  deux  cas  on  ne  voit  point 
Tobjet  renverfé ,  mais  il  paroît  beaucoup  plus  grand  dans 
le  premier  que  dans  le  fécond  >  puis  donc  que  la  grandeur 
apparente  des  objets  eft  toujours  proportionnelle  à  la  gran- 
deur   de  langle  optique  ,   celui  que  forment  les  rayons 
jaunes  eft  plus  grand  que  celui  que  forment  les  rayons 
rouges ,  &  plus  grand  encore  que  celui  que  forment  les 
rayons  bleus. 

Mais ,  comme  la  déviation  des  rayons  hétérogènes  pa- 
roît fe  faire  d  une  manière  plus  uniforme  autour  des  corps 
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fphérîques ,  îl  faut  fubftîtuer  au  cylindre  de  TexpérieiKe  une 
boule  de  plomb  d'un  pouce  de  diamètre  >  il  faut  que  Tccil, 
la  lentille  &  la  boule,  d'abord  très-peu  diftans,  aient  un 
axe  commun  :   alors   (î  l'on  éloigne  lentement  Toeil  du  ^ 

verre ,  &  le  verre  de  la  boule  ,  on  la  verra  environnée 
d'une  petite  auréole  jaune  qui  s'étendra  peu-à-peu,   &         / 
circonfcrira  enfuite  une  petite  auréole  rouge  concentrique         | 
déjà  fort  étendue  lorfque  la  lentille  eft  à  huit  pouces  de 
l'objet,  &  Tocil  à  dix  pouces  de  la  lentille  5  à  une  plus 
grande  diftance  le  champ  ne  peut  plus  embrafler  les  au* 
réoles  5  enfin  l'image  paroît  renverfée  :  (î  Ton  tient  alors 
la  lentille  très-près  de  lœil ,  on  verra  la  boule  immédia- 
tement environnée  d'un  cercle  bleu  dont  la  teinte  ne  pa- 
role bien  décidée  qu'à  trente-fîx  pouces  de  diftance  5  en- 
core l'image  eft-elle  aflez  petite.  On  doit  donc  conclurrc 
de  cette  expérience  que  les  rayons  bleus  font  moins  dé- 
viés que  les  ravons  rouges ,  &  encore  moins  que  les  rayons 
jaunes. 

Les  réfultats  de  cette  expérience  feront  mieux  marqués, 
û  on  la  répète  avec  une  boule  de  cryftal  i  car ,  en  plaçant 
ia  lentille  à  dix  pouces  de  l'objet,  &  Toeil  à  dix  pouces  delà 
lentille  ,  on  voit  trois  auréoles  colorées  &  concentriques  > 
une  jaune  externe ,  une  bleue  interne ,  &  une  rouge  intermé- 
diaire. Lorfqu'on  s^éloigne  de  la  boule ,  l'œil  fort  près  de  la 
lentille ,  on  voit  ces  auréoles  fe  reflerrer  &  fe  confondre  :  au 
centre  de  la  boule  paroît  enfuite  un  orbe  jaune  environné 
d'un  cercle  rouge ,  terminé  par  une  auréole  bleuâtre  i  plus 
loin  un  orbe  rouge  environné  d'une  auréole  plus  claire  >  plus 
Iq'iïI  çnçore  un  orbe  bleu  environné  d'une  auréole  aflei 
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iranfparente  :  un  peu  plus  loih  cet  orbe  s'étend ,  &  cir- 
confcrit ,  à  fon  tour ,  un  point  très-lumineux.  On  doit  donc 
conclurre  de  cette  expérience  que  le  foyer  des  rayons  bleus 
efl:  plus  long  que  celui  des  rayons  rouges ,  &  plus  encore 
que  celui  des  rayons  jaunes. 

A  cette  boule  (î  Ton  fubftitue  un  difque  de  deux  pouces 
de  diamètre  percé  au  milieu  d*un  trou  de  fîx  lignes  5  ii  la 
lentille  eft  à  huit  pouces  du  difque  &  de  Tœil ,  on  verra 
les  bords  du  trou  environnés  d'une  auréole  indigo ,  &  ceux 
du  difque  d'une  auréole  rouge  infcrite  dans  une  auréole 
jaune  :  on  a  donc  en  même  tems  le  foyer  de  ces  différens 
rayons.  Or,  puifque  le  diamètre  du  difque  eft  quatre  fois 
plus  grand  que  celui  du  trou ,  les  rayons  bleus  font  moins 
déviés  que  les  rayons  rouges,  &  que  les  rayons  jaunes  s 
ils  font  donc,  conclut  M.  Marat ,  proportionnellement  moins 
déviables. 

Cette  vérité  fe  fera  mieux  fentir,  ajoûre-t-il,  (î,  Tœil  ap- 
pliqué contre  le  verre ,  on  regarde  le  difque  de  dîverfcs  dif* 
tances.  A  24  pouces  ,  il  paroît  bordé  de  bleu  en*dedans  & 
en- dehors >  fi  Ton  s'éloigne,  ces  cercles  s'écendrcfht  peu-à- 
peu  ,  &  couvriront  enfin  toute  fa  fuperficie.  A  la  di (lance 
de  4 y  pouces ,  le  difque  reflemblera  à  un  bel  anneau  in* 
digo  placé  au  milieu  d'une  auréole  bleuâtre  5  fi  Ton  s'éloi- 
gne davantage ,  cet  anneau  s'éclaircira  &  s'étendra. 

Au  centre  de  l'auréole  que  cet  anneau  circonfcrit ,  fo 
forme  enfuite  un  point  jaune  5  ce  point  s'étend  par  degrés  > 
&,  à  la  diftance  de  62  pouces,  il  remplit  tout  Tefpace  in- 
termédiaire :  fi  Ton  continue  à  s'éloigner ,  l'anneau  conti- 
fïuera  à  s  étendre  &  à  fe  confondre  avec  l'auréole ,  tandis 
Tçme  IV^  Ppp 
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que  Torbe  jaune,  diminuant  pcu-à  peu ,  pafle  par  de  lé- 
gères nuances  à  Torangcr  :  puis  à  la  diltance  de  84  pouces, 
il  paroic  fous  la  forme  d'un  orbe  de  Couleur  de  lacque  y  en- 
vironné d'un  cercle  indigo  au  centre  d'une  grande  auréole 
d'azur.  Enfin  fi  Ton  s*éloîgne  un  peu  plus ,  l'orbe  lacque  dif- 
paroîtra  înfenfiblement ,  mais  le  cercle  indigo  s'étendra  i  &^ 
à  la  di (lance  de  1 08  pouces,  il  formera  un  orbe  bleu  au  cen- 
tre  d'une  auréole  bleuâtre  circonfcrite  d'une  Couleur  pailJe^ 
Or  les  rayons  qui  forment  les  diflFérentes  teintes  de  1  orbe 
viennent  des  bords  du  difque,  puifqu'un  trou  de  même 
étendue ,  percé  au  milieu  d'un  grand  carton,  n'offre  pas 
les  mêmes  phénomènes  :  d'où  il  fuit  que  les  rayons  bleus 
font  moins  déviés  que  les  rayons  rouges  y  &  moins  encore 
^ue  les  rayons  jaunes. 

On  peut  varier  ces  expériences  à  l'infini  5  mais  toujours 
les  réfultats  feront  conformes  aux  principes  ci-devant  éta* 
blis  5  toujours ,  d'après  la  théorie  de  l'Auteur ,  on  pourra 
prévoir  le  réfultat  des  nouvelles  expériences.  Mais  voici 
d'autres  faits  qui  mettent  y  félon  l'Auteur ,  le  fceau  de  ïh- 
vidence  â  fa  théorie. 

En  traitant  des  Couleurs  prifmatiques ,  M.  Marat  a  feît 
voir  coomient  toutes  celles  que  donnent  le  prifme  fe  rédui- 
fent  à  trois ,  lorfqu'on  fe  fert  de  cet  inftrument  pour  re- 
garder  un  corps  opaque ,  ifolé  &  fufpendu  au-devant  d  ua 
Ciel  couvert.  Ces  trois  Couleurs  fe  trouvent  toujours  ran- 
gées fur  des  lignes  parallèles  à  l'axe  du  prifme  :  mais  que  le 
corps  en  expérience  foit  longitudinal  ou  fphérique,  que 
l'objet  foit  apperçu  par  1  angle  réfringent  fupérieur  ou  in^ 
férieur  du  prifme  tenu  horifoncalement  devant  les  yeux^ 
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les  phénomènes  de  la  déviation  ne  changent  point  5  tou- 
jours  le  jaune  fe  trouve  à  Tune  des  extrémités ,  le  bleu  â 
f  autre ,  &  le  rouge  entre  deux  :  il  fuit  donc  évidemment 
de-là  que  les  rayons  rouges  ont  une  déviabilité  moyenne. 

Les  orbes  colorés  qu  on  voit  à  la  place  de  la  boule  fuf- 
|)endue ,  font  produits  par  les  rayons  décompofés  à  fa  cir- 
conférence 5  ces  rayons  s'y  replient  tous  plus  ou  moins,  & 
fe  prolongent  enfuite  fuivant  leur  nouvelle  diredion  :  leur 
angle  d'incidence  fur  le  prifme  rfeft  donc  pas  égal.  Ces 
rayons  nont  été  déviés  que  par  le  corps  qui  les  attire > 
^our  déterminer  leur  déviabilité  refpedive,  il  ne  s'agît 
.que  de  déterminer  leur  degré  apparent  de  réfradion  lorC- 
qu'ils  fortent  du  prifme.  Dans  tous  les  phénomènes  le  de- 
gré de  déviabilité  affigné  à  chaque  efpece  de  rayons  hé- 
:térogenes,  s'accorde  parfaitement  avec  la  loi  que  les  rayons 
Jes  plus  déviables  font  les  rayons  jaunes ,  &  que  les  moins 
déviables  font  les  rayons  bleus  5  les  rouges  ayant  une  dé^ 
viabilité  moyenne  entre  les  deux  autres. 

Je  iais,  dit  M.  Marat,  que  cette  aflertion  eft  entière- 
ment oppofée  à  celles  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
^ce  fujeti  mais  elle  eft  fondée  fur  une  multitude  d'expé- 
riences claires,  invariables  5  au-lieu  que  ces  Auteurs  n'ont 
-établi  leurs  opinions  que  fur  les  réfultats  d'expériences 
compliquées,  illufoires,  &  faites  toutes  fans  la  plus  légère 
notion  du  principe  de  la  différente  déviabîlité  des  rayons 
jaunes ,  rouges  &  bleus  5  principe  ^ui  joue  un  fi  grand  rôle 
dans  ia  Nature.  Il  me  femble ,  ajoute  M.  Marat ,  que  j'ai 
démontré  cette  vérité  par  tant  de  faits  décifife  qu'il  n'eft 
.plus  poflible  d'en  douter  :  mais  pour  la  rendre  de  plus  en 
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plus  incontedable ,  il  entreprend  de  prouver  que  le  prifrae 
in:me,  employé  à  la  manière  de  ces  Auteurs,  concourt 
à  rétablir.  Lears  propres  expériences  vont  détruire  leurs 
aflertions. 

Il  eft  de  fait  que  les  rayons  folaires  introduits  dans  la 
chambre  obfcure  font  déjà  décompofés  avant  de  tomber 
fur  le  prifme  5  &,  qu  en  s  y  réfradant ,  les  rayons  hétéro- 
-genes  ne  font  que  fe  féparer  davantage  :  c'eft  donc  auffi 
par  leur  degré  apparent  de  réfradion  qu'il  faut  déterminer 
leur  plus  ovi  moins  de  déviabilité. 

Quand  on  reçoit  fur  un  prifme  le  petit  faifceau  de  rayons 
folaires ,  Tombre   des  bords  du  trou  projettée  à  quelques 
-pouces  de  diftance  fur  un  carton  ,  paroît  bordée  en  -  hauc 
d  un  croîflant  violet  contigu  à  un  croîflant  bleu  5  en-bas, 
d'un  croîflant  louge  contigu  à  un  croîflant  jaune:    entre 
les  deux  croîflans  dune  pai;t,  &  les  deux  autres  croîflans, 
fe  trouve  un  petit  champ  de  lumière   non  décompofée. 
Or ,  on  a  vu  comment  fe  forme  l'image  colorée  du  Soleil 
par  la  divergence^  le  rapprochement,  l'anticipation  des 
rayons  de  ces  divers  croîflans. 

Si ,  après  avoir  adapté  à  une  des  faces  d'un  gros  prifme 
un  petit  difque  percé  d'un  trou ,  l'on  expofe  ce  prifme  aux 
rayons  folaires  dans  la  pofition  où  il  doit  être  pour  pro- 
duire le  fpedre ,  &  fî  Ton  fait  une  marque  particulière  au 
bas  du  trou  ,  &  qu  on  reçoive  à  quelque  diftance  l'ombre  du 
difque  fur  un  carton  5  fi  elle  fe  trouve  élevée  par  la  ré* 
fradion,  elle  paroîtra  bordée  intérieurement  des  mêmes 
croîflans  colorés ,  placés  dans  le  même  ordre  :   mais   ces 
croîflans  ne  font  qu'une  partie  de  ceux  qui  recouvreœ 
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fombre  entière.  En  obfervant  leur  ordre  au  haut  &  au  bas 
du  difque,  on  remarquera  quil  eft  cxademenc  le  même: 
le  fpedre  eft  donc  formé  des  rayons  les  moins  déviables , 
décompofés  à  la  partie  fupérieure  du  trou  qui  leur  donne 
pailage  >  &  des  rayons  les  plus  déviables ,  décompofés  à  la 
partie  inférieure  de  la  même  ouverture  :  de  ce  côtécî 
de  louverture ,  les  rayons  jaunes  forment  la  teinte  jaunô 
du  fpedre ,  les  rayons  rouges  la  teinte  rouge  5  quant  aux 
rayons  bleus ,  cachés  dans  Tombre  des  bords  du  trou ,  ils 
ne  font  pas  apperçus  :  de  l'autre  côté  de  Touverture ,  les 
rayons  bleus  forment  la  teinte  bleue  du  fpeétre  3  à  l'égard 
des  rayons  rouges  &  jaunes ,  ils  font  cachés  dans  Tombre 
des  bords  du  trou 5  &,  par  cette  raifon,  ils  ne  font  pas 
apparens. 

A  leur  fortie  du  prifme  les  rayons  fe  prolongent  en  diver- 
geant vers  Taxe  du  cône  de  lumière  î  ils  fe  rapprochent  donc , 
&  fe  mêlent  de  toute  néceffité ,  tandis  que  ceux  qui  fe  trou-» 
voient  dans  Tombre  fe  dégagent  en  partie.  Ainfi  les  rayons 
bleus  de  la  partie  fupérieure  y  &  les  rayons  jaunes  de  la 
partie  inférieure  ^  forment  par  leur  mélange  la  teinte  verte 
que  Ton  apperçoit  au  centre  du  fpedre  lorfque  le  carton  ^ 
ou  le  ^tableau  blanchi,  eft  fuffifamment  éloigné.  A  Tun 
des  bouts  du  fpedre  y  les  rayons  rouges  &  jaunes  étant 
contigus  y  compdfent ,  par  leur  mélange  ,  la  ceinte  orangée  5 
tandis  que  les  rayons  rouges  &Ies  rayons  bleus  produifenc 
la  teinte  fale  qui  termine  ce  côté  de  l'image.  A  l  autre 
bout  du  fpedre  les  rayons  bleus  &  rouges  contigus ,  en 
fe  mêlant  enfemble  dans  différentes  proportions ,  forment 
les  teintes  indigo  &  violette  qu  on  y  obferve. 
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Uordre  de  la  déviabilité  de  ces  divers  rayons  efl:  donc 
înverfç  de  celai  quà  établi  Nevton:  ainiî,  dit  M*  Marat, 
les  propres  expériences  de  Nevton  confirment  la  nouvelle 
théorie. 

Puis  donc  que  les  rayons  homogènes  correfpondans ,  re- 
pliés à  la  circonférence  du  trou ,  le  font  en  fens  contraire , 
&  qu'après  avoir  traverfé  le  prifme ,  les  moins  déviables 
du  côté  oppofé  de  louverture ,  fe  rapprochent  peu*à-peu , 
&  fe  croîfent  enfuite  5  pafle  leur  point  d*interfechon ,  le 
fpedre  doit  infenfîblement  changer  de  teintes  à  mefure 
que  le  tableau  blanchi  où  il  eft  projette  s'éloigne  du  prifme  s 
îl  doit  donc  enfin  arriver  au  terme  où  il  eft  entièrement 
déformé. 

Mais  voici  une  expérience  qui ,  dit  M.  Marat ,  met  le 
fceau  à  fa  nouvelle  dodrine  fur  Tattradion ,  la  déviation, 
la  décompofîtion  de  la  lumière  ,  dans  la  fphere  d  adivité 
des  corps  qui  lui  font  expofés.  Cette  expérience  ne  laifle 
rien  à  defîrer  fur  le  nombre  des  Couleurs  primitives,  lé 
degré  de  déviabîlité  des  rayons  hétérogènes ,  la  régularité , 
Timmutabilité  de  Tordre  dans  lequel  paroiflent  &  fe  fucce* 
dent  ces  Couleurs. 

Ayant  une  chambre  obfcure  dont  rien  ne  borne  la  vue, 
on  pratiquera  au  haut  du  volet  une  ouvenure  circulaire 
de  iîx  pouces  de  diamètre ,  deftinée  à  introduire  la  lumière  ^ 
réfléchie  par  le  Ciel  lorfqu  il  eft  fans  nuages  j  à  quinze 
pouces  de  diftance  du  tableau  blanchi  expofé  à  cette  lu* 
miere ,  on  placera  une  lentille  dé  trente  pouces  de  foyer 
&  de  fîx  pouces  de  diamètre  :  tout  étant  difpofé  de  h  forte  , 
^  i  QQ  iQclimç  la  lentijJe  jufqu  a  ce  que  le  champ  lumineux 
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foîc  drculaîre ,  on  ne  verra  que  Tombre  des  bords  du  trou 
environnée  d'une  auréole  :  (î  Ton  augmente  graduellement 
la  ditlance  de  la  lentille  au  tableau  où  fe  peint  l'image  de 
louvercure  y  pcu-à-peu  lauréole  s  étendra ,  fes  bords  fe  rap'- 
procheront,  &  lefpace  quelle  environne  fera  d'une  ceinte 
bleu-clair ,  produite  par  la  lumière  qui  vient  de  la  voûte 
azurée  >  tandis  que  l'ombre  de  la  circonférence  du  trou 
prendra  une  teinte  jaunâtre  :  cette  teinte  eft  produite  par 
les  rayons  les  plus  déviables  de  l'auréole  du  trou.  ContK 
nuant  d'éloigner  la  lentille ,  les  bords  de  l'auréole  coïn- 
cideront ,   &  le  point  bleu ,  formé  par  la  diminution  du 
champ  éclairé  à-travers  la  lentille ,  deviendra  un  point 
blanc  radieux  :  ce  champ  de  lumière ,  devenu  plus  petit 
&  plus  brillant  >  fe  trouvera  environné  de  deux  lifieres  cir-^ 
culaires  &  concentriques 5  une  jaune  qui  fera  intérieure  y 
&  Tautre  rouge  qui  fera  extérieure ,  féparées  Tune  de  Tau-^ 
tre  par  une  teinte  orangée.  Si  Ton  éloigne  encore  davan- 
sage  la  lentille ,  à  mcfure  que  ce  point  s'étendra  y  le  champ 
fe  rétrécira ,  &  formera  un  efpace  orbiculaire  do  lumière 
extrêmement  pure ,   circonfcrit  de  bleu  :  fi  Ton  fufpencj 
alors  au  centre  de  l'ouverture  du  volet  une  boule  de  deux; 
pouces  de  diamètre ,  &  que  Ton  replace  la  lentille  à  qinnze 
pouces  du  tableau  i  àmefure  quei'on  éloignera  lentement 
la  lentille ,  en  obfervant  le  champ  de  lumière  y  les  phéno-* 
menés  paroîtront  exactement  les  mêmes ,  jufqu'à  ce  que 
la  lentille  foit  parvenue  au  point  où  les  bords  de  l'auréole 
du  trou  coïncident  avec  l'auréole  de  la  boule  >  à  cela  prèsi^ 
qu'on  apperçoit  entre  les  deux  auréoles  une  zone  de  teinter 
Couleur  de  paille  extrêmement  légère^  circonfcrite  par 
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mne  zone  de  teinte  azur  plus  légère  encore  :  co,^ .  teintes 
font  formées  par  les  rayons  dicompofés  de  l'auréole  de  \x 
boule  ,  comme  on  peut  s'en  affurer  par  une  impuUion  cora- 
niuniquée  à  cette  boules  car  alors  ces  zânes  colories  fui- 
vent  le  mouvement  d'ofcillation  de  la  boule.  Mais ,  pour 
s'afTurer  pleinement  de  la  vérité  de  cette  affertion  ,  il  faut 
communiquer  le  mouvement  à  la  boule  lorfque  fon  au*- 
réole  eft  encore  féparée  de  celle  de  Touvercure  par  uae 
zâne  de  pure  lumière. 

Si  l'on  continue  d'éloigner  la  lentille  ,  le  point  blanc 
fera  place  à  un  point  jaunâtre ,  qui  s'étendra  par  degrés î 
en  même  tems  la  zone  bleue  de  l'auréole  de  la  boule  di- 
minue dcjns  la  même  proportion ,  puis  elle  coïncide  avec 
celle  de  l'ouverture  qui  donne  paffage  à  la  lumière  :  alors 
aulîî  l'efpace  jaunâtre  commence  à  diminuer  &  à  acquérir 
une  teinte  plus  décidée  5  enfin  on  voit  paroître  un  petit 
orbe  jaune   qui  forme  l'image  de  la  boule  ,  &  diminue 
înfenfiblement  à  mefure  que  la  lentille  s'éloigne  jufqu  a  ce 
qu'il  ait  acquis  tout  l'éclat  dont  il  eft  fufceptible  :   bien- 
tôt les  bords  de  l'auréole  du  trou  s'étendent  au  -  delà  du 
cercle  bleu  >  plus  loin  ils  font  féparés  par  une  zone  de 
lumière  pure  ,  oà  l'on  ne  diftingue  que  la  Couleur  du 
tableau  blanchi  fur  lequel  on  obferve  les  phénomènes  j 
cnfuite  cette  zone  continue  à  s'étendre  ,  &  le  petit  orbe 
jaune  paroît  un  peu  diminuer  :  parvenu  à  fes  plus  pentes 
dimenfîons  ,  les  rayons  divergent  i  au  centris  paroîc  une 
teinte  orangée,  qui  peu-à-peu  ,  à  mefure  que  la  diftance 
de  la  lentille  au  tableau  augmente ,  devient  un  petit  orbe 
foijga  qui  eft  une  autre  image  de  la  boule.  Les  rayons 
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dont  elle  eft  formée ,  après  s*être  croîfés,  divergent  à  leur 
tour  ,  ils  occupent  un  plus  grand  efpace  fur  le  tableau  i 
au  milieu  de  cet  efpace  on  voit  paroître  un  point  très- 
noir  ,  qui  s  étend  peu-à-peu  &  forme  bientôt  une  ombre  ~ 
parfaite  de  la  boule  :  cette  ombre  eft  environnée  de  bleu, 
de  jaune  &  de  rouge  ,  comme  celle  des  bords  de  Touver- 
ture  ,  &  lefpace  intermédiaire  paroît  d'une  blancheur  ex-* 
trême. 

Pafle  ce  point ,  Tombre  de  la  boule  commence  à  dif- 
paroître  fous  une  teinte  indigo ,  ainfî  que  les  cercles  co- 
lorés qui  Tentourent:  la  même  chofe  s'obferve  à  l'égard 
de  lombre  des  bords  du  trou  5  peu-à-peu  cette  teinte  s e- 
élaircit  vers  la    circonférence  ,   &  lorfqu'elle   a   acquis 
toute  fa  netteté ,  elle  forme  une  belle  image  de  la  boule 
bleu-clair ,  excepté  au  centre  où  Ion  diftingue  un  petit 
orbe  d'un  bleu  foncé  :  alors  auffî  les  bords  de  l'ombre  de 
Couverture  du  volet  font  entourés  par  un  large  cercle 
bleu  5  mais  le  champ  de  lumière  qui  fépare  les  cercles  de 
la  boule  de  ceux  de  l'ouverture  n'eft  plus   d'un   Wanc 
âuflî  vif. 

A  mefure  que  la  diftance  de  la  lentille  au  tableau  aug- 
mente ,  l'image  diminue  en  netteté  &  en  intenfîté ,  le  pe- 
tit orbe  foncé  difparoît ,  &  elle  devient  toute  d'une  même 
teinte  5  le  cercle  qui  entoure  les  bords  de  l'ombre  de  l'ou- 
verture s'étend  au-delà ,  &  le  champ  de  lumière  continue 
à  perdre  de  fa  vivacité. 

£nfîn  ,  l'image  bleue  difparoît  entièrement  à  fon  tour , 
le  champ  plus  étendu  eft  bleuâtre  5  au  centre  on  voit  un 
jk>int  blanc  plus  vif,  &  fes  bords  font  circonfcrits  par  une* 
Tome  IFn  '  S^^ 
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larc;e  auréole  Wx'-r.  Ce  qui  arrive  à  la  teinte  des  bords 
de  Tombre  ,  ax.ive  à  l'étendue  &  à  la  teinte  des  bords  du 
champ  uc  lumière. 

Quelque  corps  que  Ton  choififle  pour  l'oppofer  à  la  lu- 
mière du  Ciel ,  tant  que  ce  corps  ne  formera  point  fo- 
lution  de  continuité ,  c'cft-à-dire ,  ne  fera  point   percé  ni 
découpé  par  plufîeurs  ouvertures ,  les  phénomènes  feront 
exadement  les  mêmes  j  &  ils  feront  inverfes ,  fi  le  corps 
forme  folution  de  continuité.  Les  phénomènes  que  pro- 
duifent  des  cartons  découpés  en  étoiles  ,  en  rofes  ,  ou  de 
toute  autre  manière  ,  offrent  un  fpeftacle  agréable  car 
Toppofîtion  des  Couleurs ,  par  la  variété  prodigieufe  des 
teintes  produites  elles  -  mêmes  par  le  mélange  des  trois 
Couleurs  prifmatiques  entr*elles  ,  félon  différentes  propor^ 
tions  5  le  nombre  des  nuances  de  ces  variétés  eft  encore 
augmenté  par  le  mélange  de  la  lumière  pure. 

Uordre  de  la  déviabilité  des  rayons  hétérogènes  eft  in- 
variable 5  ces  rayons  décompofés  dans  la  fpherc  d  attradion 
des  corps  ,  s  accompagnent  conftamment  dans  le  même 
ordre ,  &  rien  ne  peut  changer  cet  ordre  déjà  établi  par 
les  expériences  précédentes.  Mais  M.  Marat  produit  de 
nouvelles  expériences  pour  confirmer  cette  propofition. 

Si  à  cinq  pouces  du  fommet  du  cône  lumineux  formé 
dans  la  chambre  obfcure  par  la  lentille  du  microfcope 
folaire  qui  rend  divergents  les  rayons  du  Soleil ,  on  place 
un  petit  anneau,  de  manière  que  Taxe  du  cône  paffe  par 
fon  centre ,  lombre  de  cet  anneau  portée  fur  le  tableaa 
blcyichi  qui  fert  aux  expériences ,  paroîtra  bordée  en- 
dehors  d  un  cercle  bleu ,  &  en-dedans  d  un  cercle  rouge 
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accompagné  întérieurcmcnc  d  uù  cerclé  jaune.  Si  Ton  in- 
terpofe  une  lentille  ,  les  rayons  s etanc  croifés  à.  fon  foyer, 
prendront  entr'eux  un  ordre  mverfe ,  de  forte  que  lom* 
bre  de  Tanneau  fera  bordée  en-dehors  d*un  cercle  rouge 
circonfcric  par  un  cercle  jaunes  en-dedàns  de  1  ombre  de 
lanneau  on  verra  paroîcre  un  cercle  bleu.-  Si  Ton  in- 
terpofe  une  féconde  lentille ,  ces  rayons  reprendront  leur 
ordre  primitif.  Si  Ion  interpofe  une  troifîeme  lentille , 
obfervant ,  ainfî  que  pour  les  autres  lentilles ,  de  faire 
coïncider  les  foyers ,  Tordre  inverfe  reparoîtra  :  quel  que 
•f oit  le  nombre  de  lentilles  interpofées  ,  cette  alternative 
de  changement  des  Couleurs  intérieures  à  Tombre  de  Tàn- 
xieau  avec  les  Couleurs  extérieures  à  la  même  ômbjwe  , 
reparoîtra  cbriftamment. 

*  Si  à  Tanneaii  on  fubftitue  un  petit  difque  découpé  en 
anneaux  concentriques  fort  étroits  ,  féparés  Tun  de  Fitu- 
tre  par  un  intervalle  •  d'une  ligne ,  les  mêmes  phénomènes 
Je  montreront ,  U ordre  de  leur  fuccejjîon  fera  encore  inva^ 
riable  :  toujours  le  rouge  accompagné  de  jaune  fera  fubf- 
titue au  bleu  ,  &  le  bleu  remplacé  par  le  rouge  accom- 
pagné de  jaune,  fi,  ce  difque  étant  fufpendu  devant  un 
ciel  couvert ,  on  le  regarde  à-travers  plufîeurs  lentilles. 

Enfin  y  Ton  obfervera  la  même  confiance  dans  Tordre 
félon  lequel  ces  Couleurs  fe  fuccédent  &  salternent  ,  fî 
Ton  reçoit  Tombre  de  ce  difque  expofé  immédiatement 
aux  rayons  folaires  fur  un  carton ,  après  avoir  interpofe 
une  ou  plufieurs  lentilles  d'un  diamètre  convenable. 

M*  Marat  a  f^ut  des  expériences  pour  cbnnoître  les  phé- 
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nomenes  que  produifent  les  Couleurs  primitives  vues  au* 
devant  de  fonds  différemment  colorés. 

Si  de  la  diftance  de  quelques  pieds  on  regarde  à-tra- 
vers le  prifme  des  boules  égales  d'ivoire ,  de  plâtre  ,  de 
jayet ,  de  cuivre  jaune  ,  de  cire  rouge  ,  de  charbon ,  fut 
pendues  devant  le  ciel  couvert ,  &  placées  fur  une  même 
ligne  horifontale  ,  elles  paroîtront  environnées  de  diffi> 
rentes  teintes. 

Ces  boules  étant  expofées  à  la  lumière  direde  du  So- 
leil ,  &  leurs  ombres  étant  projettées  fur  un  carton  blanc^ 
ces  ombres ,  vues  à-travers  le  prifme ,  offriront  \^s  mêmes 
phénomènes ,  quelle  que  foit  la  diftance  &:  la  manière  dont 
on  les  obfervc. 

Mais  lorfqu  on  regarde  Thémifphere  éclairé  de  ces  boiw 
les ,  tout  paroît  changé ,  &  change  avec  la  teinte  du  fond 
qa*on  oppofe  au-delà  des  boules^ 

Vues  au  devant  d'un  fond  blaoc ,  &  de  la  diflance  de 
douze  pieds  ,  la  première  différence  fenfîble  ccH  que  les 
boules  noires ,  ou  de  teinte  obfcure  ,  femblent  déconw 
pofer  la  lumière  beaucoup  plus  que  les  boules  blanches^ 
ou  de  teinte  claire  :  une  autre  différence  >  c  efl  que  leurs 
orbes  colorés  ont  plus  d*intenfîté  &  d  étendue  :  mie  troi* 
iîeme  différence  ,  c*efl  que  ces  orbes  ne  paroiffent  pas 
rangés  de  même  >  dans  les  noires,  ils  le  fcmt  exaûement^ 
comme  fî  elles  étoient  vues  devant  le  ciel  couvert  :  mais 
dans  les  blanches,  on  voit  un  orbe  rouge  au  milieu  d*ua 
bleu ,  moins  apparent  dans  les  boules  de  teinte  claire. 

Vues  dans  Tair  en  un  lieu  obfcur ,  Its  boules  blanches 
femblent  à  leur  tour  décompofer  la  lumière  beaucoup  plus 
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que  les  boules  noires  :  les  premières  offrent  un  fpeâ:re 
parfait ,  très-peu  fenfîble  dans  les  dernières. 

Sur  fond  rouge ,  les  boules  blanches  offrent  un  fpedre 
tronqué  où  manquent  le  bleu  &  le  violet  :  ce  fpedre  eft  peu 
fenfible  dans  les  boules  de  teinte  claire,  moins  encore  avec 
des  boules  rouges ,  &  prefque  point  apparent  avec  des 
boules  noires. 

Sur  fond  bleu ,  le  fpeAre  qu  offre  les  boules  blanches 
fe  termine  au  verd  :  ce  fpeftre  efl  peu  fenfîble  avec  des 
boules  de  teinte  claire  ,  moins  encore  avec  des  boules  rou^ 
ges ,  &  point  du  tout  avec  les  boules  noires* 

Sur  fond  jaune ,  les  boules  noires  paroîflent  couvertes 
d*un  orbe  rouge  contigu  à  un  bleu ,  tandis  que  les  blan- 
ches préfentent  un  orbe  verd  furmonté  d'un  croiffant  rouge* 

Ces  différences,  dit  M.  Mafat,  tiennent  à  des  caufes 
accidentelles 5  car  quelle  que  foît  la  teinte  du  fond,  cha* 
que  boule  vue  d'une  petite  diftance  ,  comme  de  dix  ou 
douze  pouces ,  paroît  environnée  des  mêmes  teintes  for* 
mécs  par  Tinterfeâion  des  trois  cercles  colorés ,  toujours 
rangés  fuivant  Tordre  de  la  déviation  des  rayons  hétéro- 
gènes  i  ce  qui  donne  lieu  aux  remarques  fuivantes* 

Les  différentes  Couleurs  que  Ton  obferve  font  pro- 
duites par  les  rayons  réfléchis  par  le  fond  $  ces  rayons  fc 
dévient  dans  la  fphere  d  attradiôn  des  boules ,  &  fe  mêlent 
avec  les  rayons  réfléchis  par  leur  furface.  Or,  du  niélange 
de  CCS  différens  rayons,  réfultent  néceffaîrement  différentes 
teintes,  fuivant  la  Couleur  des  boules  &  celle  du  fond. 

Les  boules  obfervées  de  la  diftance  de  20  pouces  à-^ 
travers  le  priûne  dont  fangle  réfringent  eft  toUrné  en*bas  ^ 
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on  apperçok  dans  toutes  le  croîflTant  bleu  fupérîear  Cou- 
pant fur  le  fond  :  à  l'égard  du  croîflant  inférieur ,  comme 
il  coupe  fur  la  Couleur  des  boules ,  on  Tapperçoic  peu 
fur  jaune ,  encore  moins  fur  rouge ,  &  prefque  point  fur 
noir  )  mais  on  le  diftingue  aflez  bien  fur  les  métaux  blancs, 
&  mieux  encore  fur  les  boules  blanches  d'un  blanc  mat. 

Le  croîflant  rouge  fupérieur  ne  sapperçoit  dans  au* 
cune ,  qu à  laide  de  la  teinte  pourpre  ou  violette  qu'il 
prend  par  le  mélange  d'une  partie  du  croîflant  bleu  con- 
figu  :  en  éloignant  le  prifme  &  l'œil ,  les  rayons  dont  ce 
croîflant  cft  formé  fe  féparent  en  vertu  de  leur  différente 
déviabilité  >  alors  il  paroît  très-bien  fur  les  métaux  blancs, 
mieux  encore  fur  les  fubftances  d'un  blanc  mat  :  mais  fi , 
par  l'augmentation  de  la  diftance  d'où  l'on  obferve,  les 
Tayons  rouges  fe  confondent  avec  les  jaunes,  il  paroîtra 
une  teinte  fanguine  ou  orangée  obfcurç.  A  l'égard  du 
croîflant  rouge  inférieur ,  comn\e  il  coupe  fur  le  fond ,  il 
çapperçoit  toujours  diftindement ,  &  toujours  d'autant 
inieux  que  la  teinte  des  boules  eft  plus  obfcure. 

Le  croîflant  jaune  fupérieiir  n'eft  viiîble  que  fur  les 
boules  blanches  j  fur  les  métaux  blancs  on  l'apperçoit  par 
\z  teinte  verte  qu'il  produit  par  fon  mélange  ^vec  partie 
du  croîflant  bleu  contigu.  Sur  fond  rouge ,  il  eft  très-pea 
fenfible ,  ainfî  que  fur  noir  mat  >  il  s'apperçoit  foiblement 
fur  noir  bruni  :  fur  fond  jaune  on  ne  l'apperçoit  point  du 
^ut.  Quant  au  croîflant  jaune  inférieur,  on  l'apperçoit 
diftindemerjt  de  près ,  &  d'autant  mieux  que  la  Couleur 
^s  boules  eft  plus  obfcure. 
,    ^ur  fond  blanc  je?  boules  paroiflent  d'autant  moins  coS» 
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lorées  que  leur  teinte  eft  plus  claire ,  parce  que  leur  lumière 
réfléchie  fe  mêle  aux  rayons  décompofés,  ce  qui  afFoiblic 
confîdérablement  l'intenfîté  de  la  Couleur  de  ces  rayons. 
•  Sur  fond  noir  le  croîflanc  bleu  fupérieur  ne  fe  diftingue 
prefque  pas  i  au/Iî  toutes  les  boules  paroiflent-elles  envi- 
ronnées dun  croîffant  rouge  peu  fenfible  avec  àts  boules 
rouges  ,  moins  fenfible  encore  avec  des  boules  de  Couleur 
obfcure ,  &  prefque  invifible  avec  des  boules  noires  :  quant 
aux  croîflans  jaune  fupérieur  &  bleu  inférieur ,  ils  font  \ms 
fur  la  Couleur  des  boules*  Il  en  eft  de  même  d  une  partie 
du  rouge  inférieur  qui ,  par  fon  mélange  avec  une  partie 
du  bleu ,  produit  une  teinte  violette  très-marquée  fur  les 
boules  blanches:  quant  à  l'autre  partie  du  rouge  &à  la 
Couleur  jaurfl«i  ces  Couleurs  font  vues  fur  la  teinte  du 
fond ,  &  ne  fe  diftinguent  point  du  tout. 

Sur  fond  dair  en  lieu  obfcur,  &fur  fond  verd  foncé, 
les  phénomènes  font  les  mênv^s  que  fur  fond  noir  i  à  cela 
près  que  ces  Couleurs  apparentes  font  un  peu  plus  vives. 

Au-devant  d*un  fond  rouge,  les  phénomènes  de  ces 
Couleurs  apparentes  font  encore  les  mêmes ,  à  cela  près 
que  ces  Couleurs  font  ternes. 

Sur  fond  jaune ,  les  phénomènes  font  comme  fur  fond 
blanc  5  à  cela  près  que  le  croîffant  jaune  inférieur  ne  fe 
diftingue  pas.  A  mefure  qu  on  s'éloigne  avec  le  prifme  les 
croîffans  s'étendent ,  &  les  cercles  dont  ils  font  partie  pa- 
roiffent  enfin  des  orbes  colorés  j  mais  d'autant  moins  dif- 
xinds  qu'on  s'éloigne  davantage  :  la  feule  partie  de  cqs  or- 
bes qui  eft  vifible  eft  celle  qu'on  apperçoit  (ur  la  Couleur 
^e  la  boule  lorfque  le  fond  eft  obfcur  ou  fortement  co- 
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loré.  Si  la  Couleur  des  boules  n  eft  pas  d'une  teinte  claire, 
la  partie  colorée  des  croîflans  fe  diftingue  daucant  moins 
ijue  réloignement  du  prifme  à  la  boule  augmente. 

Nous  réfervons  pour  la  fin  de  ce  Volume  le  jugement 
que  nous  devons  porter  de  cette  Théorie  :  c*eft  alors  que 
BOUS  analyferons ,  comparero4S  &  jugerons  toutes  les 
Théories  que  nous  avons  préfeQtéçs  ^  ainfî  que  nous  l'a- 
vons déjà  annoncé, 

TROISIEME     SECTION. 

jDes  Couleurs  accidentelles  ,  ou  des  Couleurs  produites  à  la 
fois  par  la  difpojîtion  de  V organe  &par  la  préfence  d^unt 
Jurface  de  Couleur  différente  de  çellç  de  l'objet  qui  tf 
produit  U  difpofition  de  V organe^ 

Ces  Couleurs  font  nommées  accidentelles ,  parce  qu*elles 
fuccedent  à  la  contemplation  des  Couleurs  dont  Toeil  a 
été  vivement  &  longtems  afFedé  5  elles  ne  paroiflent  fur 
les  furfaces  uniformes,  où  Ton  croît  les  appercevoir,  qu'au- 
tant de  tems  que  Torgane  conferve  encore  Timpreffion 
qu  il  a  reçue  en  regardant  fixement  &  longtems  quelques* 
unes  des  Couleurs  objeftivesj  elles  changent  à  mefure 
que  cette  impreflîon  s^affoiblit ,  &  enfin  s*évanouïflent  en- 
tièrement :  alors  Pœil  repofé  n  appérçoit  plus  que  la  Cou- 
leur de  la  furface  fur  laquelle  il  a  projette  les  Couleurs 
accidentelles. 

^  Ces  Couleurs  tiennent  aux  Couleurs  permanentes,  & 
auif  Couleurs  phantaftiques  qui  feront  1  objet  de  la  Seftion 
fpjvante.  Voici  une  fuite  d  obfervatidns  çurieufes  fur  ces 

Couleurs^ 
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Couleurs,  que  nous  devons  à  M,  le  Comte  de  Buffon  (/)  > 
fuite  à  laquelle  d'autres  Phyfîciens  ont  ajouté  de  nouvelles 
découvertes. 

Lorfqu  on  regarde  fixement  &  longtems  une  tache ,  ou 
une  figure  rouge ,  fur  un  fond  blanc ,  par  exemple ,  un 
petit  quarrè  rouge  ,  on  voit  naître  autour  de  la  figure 
.rouge  une  efpece  de  couronne  d'un  verd  foible  5  &  fi  Ton 
porte  Toeil  en  quelque  autre  endroit  du  fond  blanc ,  en 
ceflant  de  regarder  la  figure  rouge ,  on  voit  très-diftinc- 
tement  un  quarré  d'un  verd  tendre ,  tirant  un  peu  fur  le 
bleu.  Cette  apparence  fubfifte  plus  ou  moins  longtems, 
félon  que  l'impreflîon  de  la  Couleur  rouge  a  été  plus  ou 
moins  forte  5  la  grandeur  du  quarré  verd  imaginaire  eft 
la  même  que  celle  du  quarré  réel  roage ,  &  ce  verd  ne 
s'évanouît  qu'après  que  l'œil  s'eft  rafluré ,  &  s*eft  porté 
fucceflîvement  fur  d'autres  objets  dont  les  Images  détrui- 
feijt  l'impreflîon  trop  forte  caufée  par  le  rouge. 

En  regardant  fixement  &  longtems  une  tache  jaune  fur 
un  fond  blanc ,  on  voit  naître  autour  de  la  tache  une  cou- 
ronne d'un  bleu  pâle  :  dirigeant  enfuite  l'œil  vers  un  autre 
endroit  du  fond  blant,  on  voit  diftinélement  une  tache 
bleue  de  la  même  grandeur  &  de  la  même  figure  que  la 
tache  jaune  5  &  cette  apparence  dure  au  moins  auiîî  long- 
tems que  l'apparence  du  verd  produite  par  le  rouge. 

En  regardant  fixement  &  longtems  une  tache  verte 
fur  un  fond  blanc ,  on  voit  autour  de  la  tache  verte  une 
couronne  blanche  légèrement  pourprée  5    &  en    portant 

(y  )  Hift.  de  TAcad.  Royale  des  Sciences  ,  1743. 
Tome  J  F.  R  r  r 
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Tœil  aîllears ,  on  voit  fur  la  furface  blanche  une  tacîic 
d'un  pourpre  pâle. 

En  regardant  de  même  une  tache  bleue  fur  on  fond 
blanc  ^  on  voit  autour  de  la  tache  bleue  une  couronne 
blanchâtre- un  peu  teinte  de  rouges  portant  Toeil  ailleurs, 
on  voit  une  tache  d  un  rouge  pâle  ,  toujmirs  de  la  même 
figure  fie  de  la  même  grandeur  que  la  tache  bleue  :  cette 
apparence  ne  dure  pas  plus  longtems  que  Tapparence  pour- 
pre produite  par  la  tache  verte. 

En  regardant  de  même  avec  attention  une  cache  noire 
fur  un  fond  blanc ,  on  voit  naître  autour  de  la  tache  noue 
rune  couronne  d'un  blanc  vifs  portant  fœil  ailleurs ,  an  voit 
la  figure  de  la  tache  exadtement  deffînée ,  &  d*un  blanc 
beaucoup  plus  éclatant  que  celui  du  fond.  Si ,  au  contraire, 
on  regarde  longtems  une  tache  blanche  fur  un  fond  noir, 
■on  voit  la  tache  blanche  fe  décolorer  5  &  en  portant  lœil 
fur  un  autre  endroit  du  .fond  noir ,  on  y  voit  une  tache 
dTun  noir  plus  foncé  que  celui  du  fond. 

En  regardant  fixement  &  longtems  un  quarré  d'un 
rouge  vif  fur  un  fond  blanc,  on  voit  d*abord  naître  la 
petite  couronne  d'un  verd  tendre  dont  on  a  parlé?  enfuite, 
en  continuant  à  regarder  fixement  le  quarré  rouge ,  on 
voit  le  milieu  du  quarré  fe  décolorer ,  &  \ts  côtés  fe  char- 
ger de  Couleur  ,  &  former  comme  un  cadre  d*un  rouge 
i)eaucoup  plus  fort  &  beaucoup  plus  foncé  que  le  milieu  : 
enfuite  ,  en  s*éloignant  un  peu ,  &  continuant  à  regarder 
fixement,  on  voit  les  quatre  côtés  du  cadre  de  rouge 
foncé  fe  partager  en  deux,  &  former  une  croix  d*aa 
rouge  auflî  foncé  i  le  quarré  rouge  paroît  alors  comme  une 
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fanêtre  traverfée  dans  fon  milieu  par  une  grofle  croifée 
&  quatre  paneaux  blancs  :  le  cadre  de  cette  efpece  de  fe- 
nêtre eft  d*un  rouge  aufE  foncé  que  la  croifée.  Continuant 
toujours  à  regarder  avec  opiniâtreté  ,  cette  apparence 
change  encore,  &  le  tout  fe  réduit  à  un  redangle  d'un 
rouge  fi  foncé  &  (î  vif,  quil  offufque  entièrement  les  yeqxj 
ce  redangle  eft  de  même  hauteur  que  le  quarré ,  mais  il 
n  a  pas  la  fîxieme  partie  de  fa  largeur.  Ce  point  eft  le  der- 
nier degré  de  fatigue  que  Tœil  puifle  fupporterj  &  lorf- 
qu enfin  on  détourne  l'œil  de  cet  objet,  &  qu'on  le  porte 
fur  un  autre  endroit  du  fond  blanc ,  on  voit ,  au-lieu  du 
quarré  rouge  réel ,  l'image  du  reftangle  rouge  imaginaire 
exadement  deffinée  ,  &  d'une  Couleur  verte  brillante  :: 
cette  impreflîon  fubfifte  fort  longtems ,  elle  ne  fe  décolore, 
que  peu-à-peu ,  &  refte  dans  les  yeux ,  même  après  qu'ils 
font  fermés.  Ce  que  l'on  vient  de  dire  du  quarré  rouge , 
arrive  auffi  lorfqu'on  regarde  un  quarré  jaune ,  ou  noir , 
ou  de  toute  autre. Couleurs  on, voit  de  même  le  cadre 
Jaune  ou  noir,  la  croix  &  le  redangle 5  &  l'impreflîon  qui 
refte  eft  un  redangle.  bleu  fi  on  a  regardé  du  jaune ,  un 
redangle  blanc  &  brillant  fi  on  a  regardé  un  quarré  noir. 

Tout  le  monde  fait  qu'après  avoir  regardé  le  Soleil 
on  porte  quelquefois  pendant  longtems  Fimage  de  cet  aftre 
fur  tous  les  objets.  La  lumière  trop  vive  du  Soleil  produit 
en  un  inftant  ce  que  la  lumière  ordinaire  des  corps  ne 
produit  qu'au  bout  d'une  minute  ou  deux  d'application 
fixe  de  l'oeil  fur  les  Couleurs:  c^s  images  colorées  du 
Soleil  que  l'œil  éblouï  porte  partout ,  font  des  Couleurs 
à&  même  genre  que  celles^  que  Ion  vfenD  de  décrire , 
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&  rexplicatîon  de  leurs  apparences  dépend  de  la  même 
théorie. 

Ces  Couleurs  accidentelles  changent  en  fe  mêlant 
avec  les  Couleurs  naturelles ,  &  elles  fuivent  les  mêmes 
règles  pour  les  apparences  >  car  lorfque  la  Couleur  verte 
accidentelle ,  produite  par  le  rouge  naturel ,  tombe  fur 
un  fond  rouge  brillant ,  cette  Couleur  verre  devient  jaune  f 
fi  la  Couleur  accidentelle  bleue ,  produite  par  le  jaune  vif, 
tombe  fur  un  fond  jaune,  elle  devient  vertes  en  forte 
que  les  Couleurs  qui  réfultent  du  mélange  de  ces  Couleuis 
accidentelles  avec  les  Couleurs  naturelles  fuivent  les  mê- 
mes règles ,  &  ont  les  mêmes  apparences  que  les  Couleurs 
naturelles  dans  leur  compofition  &  dans  leur  mélange  avec 
d  autres  Couleurs  naturelles. 

M.  de  BufFon,  à  qui  nous  devons  ces  obfervations, 
a  mis  en  expérience  des  quarrés  peints  de  différentes  Cou- 
leurs. Ces  quarrés  ont  produit  des  Couleurs  analogues  à 
celles  que  produit  le  quatre  rouge  vu  fur  un  fond  blanc. 
iVoici  le  Tableau  de  la  correfpondance  des  Couleurs  ac- 
cidentelles aux  Couleurs  réelles  ou  objedives  des  cartons 
colorés. 

Couleurs  objectives.  Couleurs  ACcroENTELLES. 


Le  Rouge 

produit 

le  Verd. 

Le  Jaune 

— 

le  Bleu. 

Le  Verd 

— 

le  Pourpre. 

.     Le  Bleu 

— 

le  Rouge. 

Le  Noir 

^.. 

le  Blanc. 

Le  Blanc  •—  le  Noir* 


Digitized  by 


Google 


ï>  u    M  o  N  D  E.  ^or 

La  dernière  expérience  fuppofe  cjuon  aie  confîdéré  le 
qucirré  blanc  fur  un  fond  noir,  &:  qu*oa  dirige  enfuite  les 
yeux  fur  un  autre  endroit  du  fond  noir. .  Le  P.  ScherfFer  , 
ProfelTeur  de  Phyfique  à  Vienne  en  Autriche  ,  avertit  que 
les  expériences  précédentes  réufflflent  mieux  en  général 
en  confidérant  les  Couleurs  naturelles  ou  objectives  fur  un 
fond  noir  5  outre  qu'on  fatigue  moins  fa  vue  ,  les  Couleurs 
accidentelles^  que  M.  de  BufFon  a  toujours  vu  très-pâles , 
font  bien  marquées  lorfquon  tranfporte  l'œil  du  fond 
noir  fur  le  fond  blanc. 

Pour  expliquer  cette  fuite  d'expériences  par  nos  principes, 
il  faut  fe  rappeler  que  lorfqu'un  de  nos  fcns  éprouve 
deux  imprcdîons,  dont  lune  eft  vive  &  forte,  &  l'autre 
obfcure  &  foible ,  nous  ne  fentons  point  cette  dernière. 
Cela  doit  être  ainfi  ,  principalement  quand  les  deux  im- 
preffions  font  de  même  efpece  ,  ou  quand  l'impreffioii 
forte  produite  par  un  objet  eft  fuivie  d'une  impreffion 
beaucoup  plus  foible  ,  mais  cependant  de  la  même  nature 
&  produite  par  un  objet  du  même  genre.  Nous  ne  fentons 
point  alors  cette  foible  impreflîon ,  foit  parce  que  l'organe 
de  ce  fens  eft  fatigué  ,  &  que  fa  fenfibilité  eft  en  quelque 
manière  épuifée  ,  foit  parce  qu'il  faut  à  l'organe  un  certain 
lems  pour  fe  retrouver  en  état  de  tranfmxttre  aux  nerfs 
des  impreflîons  plus  foibles  5  car  l'ébranlement  violent  im- 
primé par  l'objet  aux  fibrilles  de  l'organe ,  ne  cefle  pas 
tout- à-coup ,  &  en  même  tercs  que  l'ailion  de  cet  objet  > 
le  mouvement  de  vibration  communiqué  à  l'organe  fubfifte 
encore  quelque  tems  après  que  Tadion  de  l'objet  extérieur 
a  cefle.  C'eft  cette  perfévérance  de  mouvement  dans  For- 
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gane  qui  nous  fournît  le  moyen  d'expliquer  les  phénomè- 
nes des  expériences  précédentes. 

Si  Ton  confidere  pendant  quelque  tems  &  très- fixement 
un  quarré  blanc  fur  un  fond  noir ,  la  partie  du  fond  de 
l'œil  fur  laquelle  fe  peint  la  figure  blanche,  fera  fortement 
ébranlée  par  la  vive  lumière  des  rayons  que  produit  cette 
furface,  en  même  tems  que  le  refte  de  la  rétine  reçoit 
très-peu  de  mouvement  de  la  foible  lumière  qu  envoie  la 
furface  noire.  Si  Ton  ceffe  enfuite  de  regarder  le  quarré 
blanc ,  &  qu'on  détourne  les  yeux  vers  quelqu  autre  en- 
droit de  la  furface  noire  qui  fert  de  fond  au  quarré  blanc , 
la   lumière   envoyée   par  cette  furface  noire  agira  avec 
beaucoup  moins  de  force  fur  la  partie  de  la  rétine  qui 
*avoit  été  occupée  par  l'image  de  la  figure  blanche ,  que  fur 
le  refte  de  cette  membrane ,  fur  laquelle  elle  continuera 
d'agir  de  la  même  manière  qu  avant  qu'on  détournât  les  yeux 
de  la  figure  objedive  :  il  y  aura  donc  inégalité  de  fenCi- 
tion  dans  difFérens  endroits  de  la  rétine ,  &  ç'eft  cette  iné- 
galité de  fenfation  qui  fait  que  nous  trouvons  l'image  ac- 
cidentelle que  nous  croyons  voir,  beaucoup  plus  noire  que 
le  refte  du  fond  du  tableau  noir  fur  lequel  nos  yeux  font 
^xés.  La  grandeur  &  la  configuration  de  la  figure  acciden* 
telle  paroiffeqt   les  mêmes  que  précédemment ,  pourvu 
que  l'endroit  o\X  on  Tapperçoit  foit  à  la  même  difbnce  de 
l'œil  qu'étoit  la  figure  blanche.  Cette  figure  accidentelle 
paroîcra  bien  plus  noire  encore  ,  6{  bien  mieux  terminée  y 
il,  après  avoir  confidéré  !a  figure  blanche  fur  fond  noir  ^ 
on  détourne  les  yeux ,  non  vers  une  furface  noire ,  mais 
yçrs  une  furface  blanche  :  la  lumiçrç  viv«,  ôf  forte  de  ce 
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fond  frappera  d'autant  plus  fortement  les  partîcs  de  la 
rétine  oh  fe  peignoic  le  noir  dans  la  première  partie  de 
rexpérience  ,  que  ces  parties  de  la  rétine  font  en  quelque 
forte  in tades,  quelles  confcrvent  encore  toute  leur  fen- 
fîbilité  ,   au -lieu  que   celles   où  fe   peignoit   Timage  du 
quarré  blanc  ,    vu  fur  un  fond  noir ,  font  fatiguées  ,  & 
d'autant  moins  fetifibles,  quelles  ont  reflenti  plus  longtems 
laélion  de  Fobjet.  La  figure  accidentelle  doit  donc ,  par 
-cette  raifon ,  paroître  plus  fombre  que  le  refte  de  la  fur- 
face  blanche  dont  elle  paroît  occuper  une  partie ,  qui  a 
la  même  figure  &  grandeur  que  la  véritable  figure  objedivc. 
On  obferve,  au  contraire,  que  la  figure  accidentelle 
-d'une  figure  noire  objedive  confidérée  fixement  fur  un  fond 
blanc ,  eft  bien  plus  claire  &  plus  brillante ,  foît  qu'on 
détourne  les  yeux  vers  un  fond  blanc ,  ou  vers  un  fond 
noir  :  car ,  dans  ce  cas ,  la  forte  lumière  du  fond  qui  en- 
toure la  figure  objeâive  que  Ion  confidere  attentivement 
pendant  quelque  tems  ,  affecte  vivement  la  rétine  dans 
toutes  les  parties  qui  jenvironnent  celles  où  s'eft  peinte  l'i- 
mage noire  de  l'objet  >  la  fenfîbilité  de  ces  dernières  parties 
ne  s'atfoiblit  donc  pas  ,  elles  font  donc  les  feules  qui  foient 
en  état  de  reflentir  plus  vivement  l'adion  de  la  furface 
blanche  vers  laquelle  on  détourne  les  yeux  i  l'image  acci- 
dentelle doit  donc  paroître  plus  brillante  que  le  refte  du 
fond  blanc.  Il  en  eft  encore  de  même  fi  ,  après  avoir  con* 
4îdéré  fixement  le  quarré  noir  fur  un  fond   blanc  ,    on 
-détourne  les  yeux  vers  une  furface  noire  >  les  parties  de 
la  fétine  qui  n'ont  point  été  affoiblies  ou  fatiguées,  feront 
plus  vivement  afïecbées  par  l'effet  de  la  lumière  qu'envoie 
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la  furface  noire ,  quelque  foible  qu'elle  foit ,  que  les  au- 
tres parcies  du  fond  de  l'œil  3  l'image  accidentelle  devra 
donc  encore  parokre  plus  claire  que  le  reile  du  fond  noir 
fur  lequel  on  a  détourné  les  yeux. 

Nous  ajouterons  à  c^  que  nous  venons  de  dire  des  Cou- 
leurs accidentelles,  les  obfervations  fuivantes  fur  les  phé- 
nomènes de  cette  efpçce  qu'on  voit  après  avoir  regardé 
quelque  tems  le  Soleil  5  ces  obfervations  font  dans  un 
Mémoire  de  M.  ^Epinus  ,  inféré  dans  le  Tome  X  des  nou- 
veaux Commentaires  de  Péterfbourg, 

Qc  Lorfque  le  Soleil  eft  aflez  proche  de  Thorifon  ^  ou 
bien  quand  il  eft  couvert  par  de  légers  nuages ,  fon  éclat 
eft  aflez  diminué,  pour  qu'en  le  regardant  fixement  pen- 
dant environ  le  quart  d'une  minute  ,  l'œil  en  reflente  feu- 
lement une  vive  imprellîon ,  fanj?  en  être  cependant  blefle 
tout-à  fait  j  mais  cette  impreflîon  ,  &:  la  fenfatioa  qui  en 
réfulte ,  ne  s'évanouïflent  pas  d'abord  5  elles  reftenc  peu* 
dant  trois  au  quatre  minutes  ,  S:  fouvent  plus  longtems. 
Quand  on  détourne  enfuite  les  yeux ,  l'image  dii  Soleil 
femble  tranfportée  fur  tous  les  objets ,  &  paroît  fucce/Iî- 
vement  dç  différentes  Couleurs  3  de  plus ,  on  éprouve  ces 
fenfations  ,  foiç  qu'on  ferme  les  yeux,  foit  qu'on  les  ouvre  j 
les  circonftaqces  qui  l'accompagnent  font  fingulîeres.  Al. 
^pinus  a  trouvé ,  par  plufieurs  expériçncçs  ,  qu'on  peut 
|es  réduire  aux  loix  fuivantes  ». 

(t  i^.  A^u^i-tot  qu'on  a  cefle  de  regarder  le  Soleil,  fi 
Ton  ferme  les  yeux,  on  voit  une  tachç  irrégulièrement  ar- 
rondie ,  dont  le  champ  intérieur  eft  d'un  jaune  pale  tirant 
fgr  le  verd,  telle  à-pe^-prçs  (jue  la  Couleur  da  foufre 
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commun  ,  &  cet  efpace  jaune  eft  entouré  d'un  bord  ou 
anneau  qui  fenjble  teint  en  rouge  ». 

«  a^  Qu  on  ouvre  enfuice  les  yeux ,  &  qu  on  les  jette 
fur  un  mur ,  fur  quelcju  autre  furfacç  blanche  ,  on  verra 
fur  ce  fond  blanc  une  tache  tout-à-fait  pareille  ,  tant  pour 
la  grandeur  que  pour  la  figure  ,  à  celle  qu  on  voyoit  les 
yeux  fermés  5  mais  cette  tache  en  diffère  par  de  tout  autre» 
Couleurs  »^ 

«  3®.  Le  champ  qui  paroifToit  jajme ,  les  yeux  fermés, 
îe  voit ,  quand  on  les  ouvre ,  de  Couleur  rouée ,  ou  plutôt: 
brune  tirant  fur  le  rouge  ,  &  l'anneau  qui  auparavant  étoic 
youge ,  paroîtde  Couleur  bleu-célefte  fur  le  fond  blanc  ». 

a  ^^  Si  Ion  referme  enfuite  les  yeux ,  on  revoit  les 
apparences  du  J^^.  i  ,  &  çn  les  ouvrant  de  nouveau  ,  oa 
voit  auflî  revenir  celles  des  N^'.  ;t  &  3  >  mais  les  Couleurs 
pe  refteot  pjts  tout-^-fait  les  mêmes ,  elles  s'altèrent  çonti^ 
jiuellement  de  plus  en  plus  >  U  fi  Ton  fait  attention  à  ce$ 
fhangemens ,  on  rçawrque  qu'après  la  première  minute  à* 
peu-près  »  c 

^  5®.  Le  champ  paroît  aux  yeux  fermé?  »  d'un  beau  vert, 
&  que  le  bord  ^  quoiqu'il  continue  de  paroître  rouge  ,  a 
changé  cependant  fenfiblemept }  çç  rpu^ç  e^l  diflferent  déjà 
de  celui  du  N*.  }  ^», 

^1  6^*  Qu'on  rouvre  les  yeqx ,  on  voit  fur  le  fi3nd. 
blanic  Tefpacç  intérieur  dç  la  tache  plus  rouge  ^  8f  l'anneau 
f^ati  bleurcçlefte  plys  gai  ». 

a  7^  Environ  après  l^  féconde  minute ,  fi  l'on  a  les 
yeux  f^ffrmés  ,  le  champ  paroît  à  la  vérité  encore  vert  ^ 
ysiaîs  tirant  cependant  zffçz  fur  le  bleu*célefte  j  quant  au 
Tome  IFt  Sff 
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bord,  ileft  roqge,  mais  d*une  manière  encore  différente 

des  N^'.  I  &  y  ». 

a  8®.  Si  enfaice  on  rouvre  les  yeux,  le  champ  paroît 
encore  rouge  fur  le  fond  blanc  j  &  le  bord ,  d*un  bleu- 
célefte  :  mkis  ces  Couleurs  n  ont  pas  tout-à-faic  les  mêmes 
nuances  qu'auparavant  ». 

ce  p\  Enfin ,  au  bout  de  quatre  ou  cinq  minutes  ,  on 
àpperçoît  devant  les  yeux  fermés  ,  le  champ  entièrement 
bleu-célefte  ,  &  Ji  anneau  d'un  beau  rouge  5  &  en  rouvrant 
les  yeux  ,  le  champ  fe  voit  rouge  ,  &  le  bord  d  un  bleu* 
célefte  vif  »>. 

c«  10*^.  Cette  dernière  fenfation  fe  conferve  un  certain 
efpace  de  tems ,  &  jufqu  a  ce  que  s'étant  affoiblie  de  plus 
en  plus ,  elle  s  evanouïfle  tout-à-faît.  Ma's  il  ne  faut  pas 
croire  que  pendant  cet  intervalle  de  tems  les  Couleurs 
dont  on  a  parlé  reftent  toujours  les  mêmes  >  il  eft  cer- 
tain au  contraire  que ,  quoique  lefpace  refte  le  même  ,  elles 
changent  continuellement  de  modifications  ». 

M.  iEplnus  avoue  qu'il  a  plutôt  évité  les  occafions  dé 
faire  cette  expérience  ,  qu'il  ne  les  a  recherchées  ,  parce 
qu  on  ne  peut  fans  danger  faire  éprouver  fouvent  aux:  yeux 
une  fi  forte  impreflîon.  Mais  quoique  ces  expériences 
n'aient  pas  été  fréquemment  repétées  ,  il  ne  laide  pas 
d'aflureif  que  les  phénomènes  qu'elles' préfentent  ^  ohkr" 
vent  prefque  conftamment  Tordre  que  nous  avons  dé- 
crit 5  mais  il  n'ôfê  pas  donner  tout-à-fâit  cet  ordre  pouf 
confiant,  parce  qu'il  lui  eft  arrivé  un  petit  nombre  de  fois 
de  remarquer  dans  les  Couleurs  unefucceïÇon  un  peu  dif- 
férente. ', 
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On  peut ,  au  refte  ,  tirer  de  ces  obfervatîons  diverfes 
conclurions  remarquables. 

a  II  eft  hors  de  doute  que  les  rayons  du  Soleil  reçus 
dîreâ:ement  au  fond  de  Tœil ,  agiflent  fur  les  nerfe,  &  y 
caufent  une  certaine  altération  dont  notre  ame  eft  afifedée. 
Or  nous  voyons ,  par  les  obfervatîons  que  nous  avons  dé- 
taillées ,  que  cette  altération ,  ou  cette  impreflîon  caufée 
aux  nerfs  optiques,  ne  cefle  pas  en  même  tems  que  ladion 
de  la  lumière,  ôc  qu*au  contraire  ,  elle  continue  encore 
pendant  un  tcms  aflez  long ,  &  que  fâme  fe  trouve  aiFedée 
comme  s*il  y  avoir  réellement  hors  de  Tœil  un  objet ,  & 
que  les  rayons  de  lumière  envoyés  par  cet  objet ,  exer- 
çaflent  une  aftion  fur  les  nerfs.  On  doit  donc  naturelle- 
ment conclurre  de  ces  obfervatîons  »  : 

«  i^  Que  rimprefïîon  excitée  par  les  rayons  de  la  lu- 
mière les  plus  forts  pafle  ,  après  la  ceflatîon  de  ladion 
même  ,  à  une  autre  impreflîon  qui  eft  celle  des  rayons 
jaunes  5  que  celle-ci  devient  rimpreflîon  des  rayons  verts  ^ 
&  que  cette  dernière  enfin  fe  change  ^n  celle  que  produî- 
Tent  ordinairement  les  rayons  bleus<éleftes  5  c'eft-à-dire  y 
qu  après  que  Tadion  des  rayons  blancs  a  cefle  ,  les  nerfs. 
fe  trouvent  fucceflîvement  dans  les  difFérens  états  que 
produifent  ordinairement  les  rayons  jaunes,  verts  ôcbleu- 
céleftes  ». 

<c  i*^.  Que  rimpreflîon  caufée  par  la  Couleur  blanche 
cTun  mur ,  ou  d'une  table  blanchie  ,  fi  elle  fe  mêle  à 
celle  que  produit  là  Couleur  jaune  ,  verte  ou  bleu-célefte, 
devient  la  même  impreflîon  qu  a  coutume  de  produire  une 
Couleur  brune  qui  tîre  plus  ou  moins  fur  le  rouge  ». 

Sff  a 
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a  3^  que  rimpreffiQn  caufée  par  Timage  du  Soleil  au 
fond  de  rœîl  fe  communique  à  des  parties  de  la  rétine  aux- 
quelles i*image-même  ne  s*eft  point  fait  fentir ,  mais  qui 
font  voidnes  de  la  place  qu^occupe  Timage  ,  &  que  cette 
împreflîon  y  caufe  une  altération  qui  eft  due  ordinaire- 
ment aux  rayons  qui  produifent  la  Couleur  rouge  »• 

oc  4^.  Que  cette  impreflîon  ,  mêlée  avec  celle  que  fait 
naître  la  Couleur  blanche  du  mur  ,  produit  Timpreffion 
caufée  par  le  bleu-célefte  ». 

M.  iEpinus  remarque  que  dans  \cs  Couleurs  accîden* 
telles  ,  il  arrive  la  même  chofe  que  dans  les  réelles»  que 
le  jaune  devient  bleu  en  paflant  par  le  vert  :  car  il  eft 
très-connu  que ,  dans  les  Couleurs  réelles ,  (î  Ton  mêle 
avec  le  Jaune  du  bleu  de  plus  en  plus  ,  on  obtient  une 
Couleur  qui  tire  d  abord  fur  le  vert  5  cette  Couleur  de- 
vient bientôt  entièrement  verte ,  ce  vert  tire  enfuite  fur 
le  bleu  ,  &  devient  même  entièrement  bleu  à  mefure 
qu'on  ajoute  une  plus  forte  quantité  de  cette  Couleur  aa 
même  mélange  ». 

a  Ceux  qui  voudront  répéter  cette  expérience  ,  ob- 
ferveront  encore  un  autre  phénomène.  En  projettant  la 
tache  fur  un  fond  blanc ,  quand  on  a  les  yeux  ouverts ,  on 
la  voit  tantôt  difparoître ,  puis  revenir ,  puis  difparoîtrc  de 
nouveau.  Ce  Phyfîcien  fut  longtems  en  doute  fur  la  cau/ê 
de  ces  difparitions  &  de  ces  retours  j  mais  il  remarqua 
à  la  fin,  que  la  tache  difparoiflbit  toujours  précifément 
quand  il  faifoit  un  effort  pour  la  confidérer  plus  attenti- 
vement 5  qu  elle  revenoit  lorfqu  il  jettoit  les  yeux  fur  le 
plan  comme  fans  attention.  Cette  circqnftance  faifoit  naître 
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fTabord  même  quelques  difficultés  dans  le  procédé  de  lex- 
pérîencej  car,  au  moment  même  que  refprît  fe  propofe 
de  faire  attention  à  la  tache ,  Toeil  fe  difpofc  de  manière ,, 
fans  qu'on  le  fâche  &  qu'on  le  veuille ,  à  voir  diftîndement 
le  plan  fur  lequel  la  tache  eft  projettéej  &,  dans  le  même 
moment,  la  tache  difparoît  :  il  s'en- fuit  de-là  que  Texpé- 
rience,  pour  être  bien  faite,  demande  une  certaine  habi- 
tude j  il  faut  que  TObfervateur  s'accoutume  à  ce  que  fon 
efprit  fafle  attention  à  la  tache  ,  &  que  fes  yeux  cependant 
foient  empêchés  de  fe  difpofer  de  manière  à  lui  rendre  la 
vifion  diftinfte.  Nous  conclurons  de-là  que ,  pendant  que 
Tocil  fe  difpofe  de  manière  à  voir  diftinftement  un  objet 
un  peu  écarté ,  les  nerfs  retournent  à  l'état  dans  lequel 
ils  fe  trouvent  iorfque  rien  ne  les  affeéle  5  mais  que  bientôt 
ils  rentrent  dans  leur  premier  état ,  quand  l'œil ,  de  nou- 
veau ,  fe  difpofe  d'une  autre  manière  ». 

«  Mais  je  crains ,  ajoute  M.  iEpinus ,  de  tomber  dam 
des  erreurs ,  (î  je  continue  de  vouloir  tirer  des  conclufions 
dans  une  matière  qui  fera  enveloppée  de  ténèbres  auflî 
longtenis  que  nous  ignorerons  en  quoi  confifte  proprement 
rjmpreffion  de  la  lumière  fur  les  nerfs  qui  fervent  à  la 
vifion  ». 

On  trouve  des  obfervatîons  de  même  genre  fur  les  Cou- 
leurs accidentelles  dans  trois  Mémoires  de  M.  Godard , 
Médecin,  inférés  dans  la  CoUeftion  de  M.  TAbbé  Rozier, 
année  1775.  Nous  allons  donner  un  précis  de  ces  difFérens 
Mémoires. 

M.  Godard  rapporte  ainfi  Texpérience  de  M.  Franklin , 
/ur  l'impreflîon  des  objets  lumineux  fur  les  nerfs  optiques. 
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Ceft  M.  Franklin  qui  parle  :  <c  Etant  aflxs  dans  une  cham- 
bre ,  regardez  fixement  le  milieu  d'une  fenêtre  pendant 
quelque  tems  dans  un  beau  jour  ,  &  fermez  enfuite  les 
yeux }  la  figure  de  la  fenêtre  demeurera  quelque  tems  dans 
votre  œil ,  &  même  aflez  diftindement  pour  que  'vous 
puifiiez  compter  les  panneaux  ». 

a  Une  circonftance  remarquable  concernant  cette  ex- 
périence, c'eft  que  l'impreffion  des  formes  fe  conferve 
mieux  que  celle  des  Couleurs  :  car  auffitôt  que  vous  avez 
fermé  les  yeux ,  lorfque  ]vous  commencez  à  appercevoir 
Fimage  de  la  fenêtre,  les  panneaux  ou  carreaux  paroiffent 
fombres  >  mais  les  traverfes  des  croifées ,  les  chaffîs  des 
fenêtres,  &  les  murs  paroiflent  blancs  ou.brillans:  mais  fi 
vous  renforcez  robfcurité  de  vos  yeux  en  les  couvrant 
avec  votre  main ,  ce  fera  immédiatement  tout  le  contraire, 
les  panneaux  paroîtront  lumineux ,  &  les  barreaux  des  croi- 
fées obfcursj  fi  vous  retirez  la  main,  ce  fera  un  nouveau 
changement  qui  ramènera  le  tout  au  premier  état.  Je  ne 
fais ,  dit  M.  Franklin ,  comment  expliquer  tout  cela  ,  ni 
rendre  raifon  de  ce  qui  fuit ,  favoir  qu'après  avoir  long- 
tems  regardé ,  avec  des  lunettes  ou  conferves  vertes ,  le  pa* 
pier  blanc  d'un  livre  paroît ,  auflîtôt  qu'on  les  a  ôtées,  avoir 
un  œil  rougeâtre  f  &  après  avoir  longtems  regardé  avec 
des  lunettes  rouges,  il  femble  avoir  un  œil  verdatrej  ce 
qui  femble  indiquer  un  rapport  entre  le  rouge  Ôcle  verd^ 
qui  n'a  pas  encore  été  expliqué  ». 

Pour  rendre  raifon  de  ces  phénomènes ,  M.  Godard 
pofe  quelques  faits  qui  lui  fervent  de  principes  pour  fonder 
fou  e^cplication  i  i^.  que  les  fibres  de  la  rétine  jouïffent  ça 
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tout  tems  d  un  certain  degré  de  mouvement,  &  il  en  donne 
pour  raifon  le  battement  des  artères,  its  vibrations  Ats 
ncrft,  la  rotation  des  yeux,  &  laftion  des  paupières >  tou- 
tes ces  caufes  ne  ceflent  d'ébranler  la  rétine ,  &  c*eft  ce 
mouvement  fourd  des  fibres  de  cet  organe  qui  nous  pré- 
fente, dans  1  obfcurité  la  plus  profonde,  des  ombres  pat 
fageres  &  mouvantes,  i^.  Ce  mouvement  fourd  augmente 
par  ladion  des  objets  éclairés  :  lorfqu après  être  refté 
quelque  tems  au  grand  jour,  fans  s*ctre  attaché  à  fixer 
aucun  objet  de  préférence  ,  on  entre  dans  un  lieu  obfcur^ 
on  ny  peut  d'abord  rien  diftinguers  néanmoins  on  ny  eft 
pas  dépourvu  de  toute  fenfation ,  car  les  phantômes  qui 
.  paroiflent  font  dans  un  mouvement-  tumultueux  &  défor-* 
donné  î  ils  font  même  fenfiblement  colorés ,  mais  fans  la 
moindre  confiftance  >  car  on  \qs  voit  tantôt  rouges ,  tantôt 
jaunes  :  fi ,  à  un  inftant  ils  font  verts ,  celui  d'après  ils  feront 
bleus  }  ils  paflent  du  brun  au  noir ,  du  noir  au  gris  avec  àti 
diverfîtés  de  nuances  à  Tinfini  5  ils  varient  de  forme  &  de 
confiftance  à  chaque  moment. 

Le  troifîeme  fait,  ou  principe  de  l'Auteur,  eft  qu'une 
împreffion  quelconque  ne  donne  la  vifion  que  lorfqu'elle 
furpafle  les  mouvemens  de  la  rétine  qui  produifent  \qs 
phantômes.  En  effet  fi ,  avant  de  fe  rendre  dans  l'endroit 
obfcur ,  on  a  fixé  quelque  tems  un  objet  fort  éclairé ,  ce 
ne  font  plus  alors  des  phantômes  confus  qui  paroiflent , 
c'eft  l'objet  lui-même ,  parce  qu'il  a  fait  une  imprefîîon 
forte  &  durable  fur  la  partie  de  la  rétine  où  fe  peignoir 
l'image  de  l'objet  que  l'on  regardoit  fixement.  Cette  im* 
prefîlon  forte  fur  la  rétine  diffère  trop  du  mouvement  fourd 
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de  cet  organe  pour  êçre  confondu  avec  lui.  La  vifion ,  die 
M.  Godard ,  eft  donc  Teffet ,  ou  le  réfulcat;  d*une  diffé- 
rence notable  entre  Iç  mouyemeat  de  Ijt  réciae  çxcité  par 
Tobjec  aduel  6ç  Iç  mpuvemenç  fpoqcaiié  $c  fourd  de  la 
récinç  ,  ou  celui  qu  elle  conferve  encore  desi  impreiEoqs 
antérîeure$  >  &  comme  ces  deux  impreffions  peuvent  fe 
furpaflçr  Tune  Tautre  ,  ou  ctre  égales ,  il  §'enfuit,  fçlon  M 
Godard  ,  qu  il  y  a  trois  fortes  de  vifion  >  favoir,  deux  pofî- 
tives  &  une  négative,  Voiçi  comniçnç  il  définit  ces  rroîj 
fortes  de  yifioq. 

La  première  vifloq  poiltlve  eft  celle  qui  eft  produkç 
par  l'excès  de  force  de  rimpreflîoii  des  objets  préfens  fur 
le  mouvement  antérieur  de  la  rétinç  :  on  pourroit  ^  dit-il  ^ 
la  nommer  vijîon  extérieure  ^  parce  que  fa  caufe  excitantç 
réfîde  danç  la  lumière  que  les  objets  yifibles  envoient  à 
rœih 

La  féconde  vlfioni  pofltlve  eft  cellç  qui  eft  occafîonnéç 
par  l'excès  du  mouvement  que  la  rétine  conferve  encorç 
des  impreffioqs  antérieures  fur  celui  que  les  objets  pré^ 
fens  lui  impriment  i  on  peut  la  nopiraçr  viJion  interne  j, 
parce  que  fa  caufe  réfîde  dans  Toeil  feql  ,  &  qu  elle  ne 
dépend  d'aucun  dès  objets  extérieurs  aduellement  préfens, 

La  vi(îon  négativç  eft  cçUe  où  les  deqx  fortes  dç  mou^ 
vemeqs  font  épux  ^  ou  nç  fç  furpaflent  pas  aflez  pour 
fstirç  une  fenfatiqn  particulière,  Ceft  ainfî  qu'on  vçàt  uq 
çrou  ténébreux  >  tous  les  objets  qui  l'entourent  font  vus 
pofîtivemenc ,  parce  qu'ils  impriment  à  la  rétine  un  mou-p 
yement  plus  fprt  que  le  fien  propre  i  mais  le  trou  ef^  vu 
l^égaçiYçment ,  parce  cjuç  foq  fond  ne  reqvoie  point  de 
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lumîere ,  ou  que  celle  qu*il  réfléchit  imprîmeroît  aux  fibres 
de  la  rétine  un  mouvement  moindre  que  celui  dont  elles 
font' agitées  fpontanémenr.  Ce  que  TAuteur  éclaircit  par 
cet  exemple  :  les  perfonnes  qui  font  travaillées  d'un  tin- 
tement d oreilles,  n entendent  que  les  paroles  prononcées 
d*un  ton  de  voix  plus  fort  que  celui  de  leur  bourdonne- 
ment  >  tout  ce  qui  fe  dit  plus  bas  leur  échappe. 

Le  cinquième  fait ,  ou  principe  de  M.  Godard,  eft  que 
Tintenfité  de  la  vifion  fuit  la  mifon  de  la  différence  du  mou- 
vement objedif  avec  le  mouvement  de  la  rétine.  Lôrfqu  on 
pafle  a  un  endroij  fort  éclairé  dans  un  endroit  prefqu  en* 
tiérement  obfcur,  on  ne  voit  rien  dans  ce  dernier ,  auflî 
long  -  tems  que  Tébranlement  excité  dans  les  fibres  de  la 
rétine  par  la  force  de  la  lumière  furpafle  ou  égale  celui 
que  peuvent  y  produire  les  objets  de  Tendroît  ténébreux  j 
&  ceux-ci  ne  commencent  à  parçître  que  lorfque  la  pre- 
mière impreffion.  eft  devenue  plus  foible  que  celle  pro- 
duite par  le  peu  de  lumière  'dont  les  objets  de  lendroîc 
ténébreux  font  éclair|f  >  ces  objets  paroiflent  plus  diftincT 
tenient  à  mefure  que  la  première  impreffion  baifle. 

La  vifion  pofitive  peut  devenir  négative  ,*  &  récipro- 
quement 5  car,  puifque  les.impreffions  antérieures  entre^' 
tiennent  un  certain  mouvement  dans  la  rétine  ,  &  que  la 
vifion  eft  lefFet  de  la  différence  du  mouvement  occafionné 
par  Tobjet  d*avec  le  mouvement  de  la  rétine  ,  &  qu*elle 
eft  négative  lorfque  celui-ci  lemporte  fur  lautre ,  &  po- 
fitive dans  le  cas  contraire  ,  il  fuit  que  le  même  mouve- 
ment imprimé  à  la  rétine  par  un  objet ,  peut  faire  une  fen- 
iation  tantôt  pofitive ,  tantôt  négative ,  félon  Tétat  où  fc 
TomcJF.  Ttt 
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trouve  cet  organe  au  moment  qu  il  reçoit  Timpreflion  de 
cet  objet  i  ce  que  rexpérience  fuivante  prouve  clairement. 
Si  Ton  regarde  fixement ,  pendant  quatre  ou  cinq  n\i mî- 
tes ,  une  maifon  blanche  dont  les  fenêtres  font  ouvertes ,  & 
que  la  maifon  fojt  éclairée  obliquement  par  le  Soleil  pour 
que  les  croifées  paroiflent  obfcures  >. fi,  après  avoir  contem- 
plé cette  maifon  ,  on  fe  retire  dans  un  endroit  obfcur , 
Ton  y  verra  la  maifon  toute  noire ,  &  les  objets  qui  exif- 
tent  réellement  dans  le  lieu  fipmbre ,  fe  peindront  dans  les 
emplacemens  qu'occupoient  les  croifées  :  la  maifon  paroîtra 
noire  ,  parce  que  ,  la  lumière  du  lieu  fombre  ne  l'empor- 
tant pas  aflez  fur  le  reftant  de  Timpreflion  de  la  partie 
blanche  de  la  maifon ,  pour  faire  fenfation ,  celle-ci  eft  vue 
négativement ,  tandis  que  les  objets  du  lieu  ténébreux  qui 
correfpondent  aux  vides  des  fenêtres  le  feront  pofitive* 
ment ,  parce  qu'ils  font  aflez  éclairés  pour  être  apperçus 
par  les  parties  de  la  rétine  qui  n  ont  été  aiFedées  que  né- 
gativement :  mais  fi  l'endroit  oh  l'on  fe  retire  eft  parfaite- 
ment obfcur  ,  &  totalement  privé  de  lumière ,  les  fenêtres 
paroîtront  noires ,  &la  maifon  rouge,  op  lumineufe  5  dans 
ce  cas  rébrafilement  que  la  rétine  a  reçu  des  parties  blanches 
<le  la  maifon  agit  feul ,  &  n  a  aucune  jmpreflîon  étrangère 
à  vaincre  pour  fe  faire  fentir  :  ainfî  les  endroits  de  la  rériiie 
qui  ont  reçu  Timpreffion  des  parties  blanches  de  la  maifon 
donneront  la  vifion  pofitive  3  mais  celles  qui  correfpott- 
<loient  aux  ouvertures  des  fenêtres  étant  en  repos  ,  &  pri» 
vées  de  tout  mouvement,  ne  peuvent  donner  qu'une  yiiiotx 
négative  :  les  fenêtres  doivent  donc  paroître  noires. 
.    C  eft  par  la  mênjie  raifon  qu'ayant  fixé  fes  regards  fur  le 
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Soleil,  ou  fur  la  flamme  dune  chandelle ,  Ton  voît  une  ta- 
che noire  fur  tous  les  objets  qù  Ton  porte  fes  regards  j  mais 
lî  Ton  fe  retire  dans  un  endroit  parfaitement  obfcur ,  ce 
n*eft  plus  uQe  tache  noire  que  Ton  apperçoie^  mais  une 
hieur  plus  ou  moins  vive. 

Le  feptieme  fait  que  M.  Godard  prend  pour  un  des 
principes  fur  lefquels  il  fonde  lexplication  de  Tcxpérience 
Franklinienne ,  eft  que  les  paupierds  ne  font  pas  tout-à-fait 
opaques  ,  qu  elles  jouïflent  d'un  certain  degré  de  tranfpa* 
rence  5  ce  dont  on  peut  s*aflurer  facilement  par  cette  ex- 
périence :  ayant  le-vifage  tourné  vers  le  Soleil  ,  &  les 
yeux  fermés ,  on  appliquera  fa  main  fur  les  paupières  & 
on  lotera  alternativement  5  on  fera  furpris  de  la  grande 
lueur  dont  les  yeux ,  quoique  fermés  ,  feront  frappés  à 
chaque  fois  quon  lèvera  la  main  de  defllis  fçs  yeux  :  ce 
phénomène  eft  même  fi  fenfîble ,  qu  une  fimple  chandelle 
fuffit  pour  le  manifefter  i  car  fi ,  ayant  les  yeux  fermés  dans 
un  lieu  obfcur,  on  fait  entrer  ôc  fortir  alternativement  une 
perfonne  qui  .porte  une  chandelle  allumée ,  on  s*appercevra 
que  Tobfcurité  eft  tantôt  plus  tantôt  moins  confidérable  , 
quelle  augmente  par  labfence  de  la  lumière,  ou  parl'in- 
terpofition  des  mains ,  fi  c'eft  de  cette  manière  que  Ton 
feit  Texpériencej  ce  qui  prouve  que  quantité  de  rayons 
percent  à-travers  lès  paupières. 

Ces  faits  pofés  ,  il  neft  pas  difficile,  dit  M.  Godard, 
de  rendre  raifon  de  Tobfervation  de  M.  Franklin, 

II  y  eft  dit  que  Timpreffion  des  formes  fe  conferve  mieux 
qud  celle  des  Coulçurs  5  cela  doit  être ,  puifque  les  formes 
a/Fe^eTpt  la  rétine  pofîtivement  &  négativement ,  au4ieu 
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que  les  Couleurs  nonc  quun  effet  polîcif.  tes  panneatrs: 
paroiflenc  fombres  lorfque  lobfcurké  neft  pas  parfaite, 
parce  que  la  lumière  qui  pafle  à-travers  les  paupières  n  a 
pas  aflez  de'  force  pour  furmonter  le  mouvement  que 
confervent  encore  les  parties  de  la  rétine  qui  en  ont  reçu 
les  images ,  ainfi  ces  panneaux  font  vus  négativement  :  mais 
les  croifées%  les  chaflîs  &  les  murs  paroifTent  blancs  ou 
brillants ,  parce  que  les  endroits  de  la  rétine  qui  en  avaient 
reçu  lès  images ,  ayant  été  beaucoup  moins  ébranlés  >  ils 
confervent  fî  peu  de  mouvement ,  que  cdui  que  leur  com- 
munique la  lumière  qui  pafle  à-ttavers  les  paupières ,  forme 
un  excédent  qui  fu^t  à  la  vifion  5  d*où  il  senfuit  quib 
font  vils  poCtivement. 

Mais  fi  on  renforce  Tobfcurité  en  fe  couvrant  les  yeax 
avec  les  mains ,  les  panneaux  ou  carreaux  des  chaflîs  pa- 
roîtront  lumineux  j  &  cela  doit  être  ainfi ,  félon  la  théo- 
rie de  M.  Godard  ,  puifque  le  mouvement  des  parties  de 
la  rétine  qui  en  ont  reçu  Timage  remporte  fur  celui  du 
refte  de  la  rétine  qui  eft  entièrement  dépourvu  de  mou- 
vement >  par  conféquent' ils  font  vus  alors  pofitivement, 
tandis  que  les  barreaux  font  obfcurs ,  à  raifon  de  cette^ 
privation  de  toute  lumière  qui  les  fait  voir  négativement. 

Si  Ton  recire  la  main,  ce  fera  un  nouveau 'chaneement 
* .  .  *  - 

qui  ramènera  tout  au  premier  état  ,  parce  que  la  lumière-- 

qui  paflera  à -travers  les   paupières  fera   fuffîfante  pour 

faire  fenfation  fur  les'  endroits  de  la  rétine  qui  ont  cor- 

refpondu  aux  croîfillonsî   Se  comme  cette  lumière  nefl: 

pas  aflez  forte  pour  excéder  le  mouvement  des  endroits' 

qui  portent  Timage  des  carreaux  ,  cewx  -  ci  feront*  alors? 


Digitized  by 


Google 


D  U     M  O  N  D  È.  ^ly 

vus  négativement ,  tandis  que  les  croifiilons  le  feront  pofî* 
tivemenc. 

Selon  M.  Godard,  les  fibres  de  la  rétine  tfanfmettent  la 
fenfation  de  diverfes  Couleurs  ,  félon  la  divcrfité  de  leur 
ton  i  le  noir ,  le  bleu  ,  le  vert ,  le  pourpre  ,  le  rouge 
correfpondent  à  des  degrés  de  tenfion  qui  vont  en  au- 
gmentant ,  félon  Tordre  de  cette  énumération.  Si  on  lie 
au  Soleil  étant  placé  de  manière  que  quelques  rayons  de 
cet  aftre  puiflent  entrer  dire£tement  dans  les  yeux  ,  le 
Soleil  étant  médiocrement  élevé  au  -  deffus  de  Thorifon  , 
les  lettres  commenceront  à  paroître  moins  noires ,  elles 
deviendront  bleues ,  puis  d  un  beau  verd  ,  enfuite  d  un 
fouge  obfcur  qui  séclaircira  peu-à-peu  &  deviendra 
même  d*un  rouge  écarlate  de  plus  en  plus  éblouïf- 
fant.  Le  peu  de  rayons  qui  dans  cette  expérience  af- 
feftent  immédiatement  la  rétine  ,  &  en  ébranlent  les 
fibres  y  hauflent  de  plus  en  plus  leur  ton  ,  de  forte  que 
leurs  vibrations  qui  étoient  à  Tuniflon  du  noir  ,  paflenc 
à  celui  du  bleu  ,  montent  enfuite  au  vert ,  s*élevent  de-là 
au  rouge-obfcur ,  &  enfin  parviennent  par  un  degré  de 
tenfion  ultérieure  à  faire  des  vibrations  pareilles  à  celles 
qu  occafionneroit  la  préfence  d'un  corps  coloré  d'un  rouge 
très^vif  &  très-brillant. 

Le  ton ,  Tintenfité  de  la  vifion  fuit  la  raifon  directe  de 
celui  de  Timpreffion  de  l'objet,  &  Tinverfe  de  celui  de 
Torganej  car  la  vifion  eft  TefFet  de  la  différence  *  entre  le 
mouvement  organique  &  le  mouvement  objedif.  Le  bknc 
f|iit  une  impreiîîon  d'une  Couleur  &  d'un  ton  d'autant  plus 
élevé  fur  la  portion  de  la  rétine  qui  a  reçu  l'image  d'un 
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objet  que  la  Couleur  de  celui-ci  a  moins  d*éclat ,  de  ma- 
nière que  le  ton  de  cette  impreflîon  fuit  la  raifon  inverfe  de 
celui  qui  Ta  immédiatement  précédé. 

Par  ces  principes  M,  Godard  explique  les  obfervations, 
fuivantes. 

.  Ayant  refté  quelque  tems  en  plein  Soleil ,  (i  Ion  pafle 
immédiatement  dans  un  lieu  obfcur ,  les  yeux  font  affedés 
d'une  impredîon  verdâtre  que  Ton  nappercevoit  pas  au 
grand  jour.  Cet  effet  a  lieu  parce  que  l'éclat  de  la  lumière 
du  Soleil  a  (i  fortement  agi  fur  la  rétine  qu  elle  conferve 
encore  le  mouvement ,  le  ton  où  la  vive  lumière  avoit  £ak 
monter  fes  fibres  >  or  ce  degré  de  mouvement  produit  la 
fenfatîon  du  vert  que  Ton  n  apperçoit  pas  au  grand  jour. 

Si  ,  ayant  lu  aflez  longtems  au  Soleil ,  &  placé  de 
manière  que  fa  lumière  donne  fur  le  livre  ,  Ton  pafle 
à  l'ombre ,  les  lettres  paroîtront  vertes  ,  parce  que ,  le  noir 
étant  vu  négativement ,  les  endrofts  de  la  rétine  qui  en 
reçoivent  les  images  font  dans  une  obfcurité  capable  de 
faire  appercevoir  la  Couleur  correfpondante  au  ton  au* 
quel  les  fibres  de  la  rétine  font  montées  {  or  ,  par  l'ôb- 
fervation  précédente  ,  ce  ton  produit  la  fenfation  de  la 
Couleur  verte  i  les  lettres  doivent  donc  paroître  de  cette 
Couleur. 

Lorfque  les  lettres  ceflent  de  paroître  vertes  ,  ellçs  le 
redeviennent  fi  l'on  approche  le  papier  fi  près  des  yeux 
qu'elles  commencent  à  fe  déformer  j  la  raifon  en  eft  que 
le  vert  eft  devenu  fi  foible  qu'il  ne  peut  plus  être  fenfible- 
à  la  première  dîftance  ,  il  faut  augmenter  la  forcé  négar 
rive  du  noir  pour  la  faire  reparoître ,  ce  quç  Ton  obdeor 
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en coandérant  les  lettres  de  plus  près,  puifque  par4à  elles 
deviennent  plus  obfcures.       '      ^  * 

Si  Ton  a  lu  moins  long-tems  au  Soleil ,  les  lettres  pa- 
roiflent  bleues ,  &  le  papier  jaunâtre  >  les  lettres  paroifTent 
bleues,  parce  (jue  les  fibres  de  la  rétine  ne  font  montées 
qu  au  ton  bleu ,  &  le  papier  paroît  jaunâtre ,  parce  que  le 
blanc  domiant  fur  le  blçu ,  a  le  jaune  pour  Couleur  acci- 
dentelle. 

Dans  la  féconde  obfervation  le  papier  paroît  rougeâtre , 
&  (1  Ton  rentre  dans  lappartement ,  tout  ce  qui  eft  blanc 
le  paroit  auffi  3  car  le  blanc  àcs  objets  venant  à  agir  fur 
le  vert  de  la  rétine ,  il  prend  un  œil  rougeâtre  ,  parce  que 
le  blanc  fur  le  verd  a  le  rouge  pour  Couleur  accidentelle. 

Si ,  ayant  les  yeux  fermés ,  on  levé  la  tête  vers  le  So- 
leil pour  que  fes  rayons  donnent  obliquement  fur  les  pau- 
pières, &  que  le  moment  diaprés  on  couvre  exaâ:ement 
îts  yeux ,  on  appercevra  le  plus  beau  bleu  qui  puifle  s'i- 
maginer 5  les  rayons  folaires  font  une  impreflîon  de  jaune- 
doré  ,  qui,  donnant  fur  le  blanc  qu'avoir  reçu  la  rétine  par 
rimprelBon  des  rayons  folaires  à-travers  les  paupières  ,  ex- 
cire dans  robfcurité  la  Couleui:  bleue  accidentelle. 

Si  Ion  regarde  un  carton  blanc  oppofé  à  un  fond  obf- 
cur,  &  éclairé  par  le  Soleil  brillant,  on  voit  une  bordure 
pourpre  tout-à-rentour  5  fi  le  carton  eft  percé  d'une  ou- 
verture ,  la  Couleur  pourpre  paroît  remplir  le  trou. 

Les  Couleurs  accidentelles ,•  produites  en  plein  Soleil, 
prennent  toutes  une  teinte  plus  ou  moins  rouge  lorfque 
Ton  tranfporte  le  papier,  ou  le  fond  blanc  dans  une  mé- 
diocre obfcurité  i  ces  Couleurs  accidentelles  font  produites 
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par  Texcès  de  force  du  blanc  brillant  fur  les  impreflîons  qui 
reftenc  des  autres  Couleurs:  la  lumière  cjui  a  fait  naître  ces 
impreflîons  a  fatigué  aflez  la  vue  pour  laifler  Tapparencc  de 
la  Couleur  verte  >  âinfi  il  n'eft  pas  étonnant  que  les  Cou* 
leurs  accidentelles  produites  au  grand  jour  deviennent  rou- 
geâtres  dans  une  médiocre  obfcurité,  puifque  cette  Cou- 
leur rouge  réfulte  de  Fadion  du  blanc  fur  le  vert. 

Lorfque  Ton  fixe  un  papier  blanc  éclairé  d*un  Soleil 
éclatant ,  il  paroît  jaunâtre  ,  enfuite  bleu  ,  &  enfin  d'un 
rouge  obfcur  :  les  rayons  réfléchis  par  le  papier  blanc  ont 
à-peu-près  la  même  force  que  les  rayons  diredsi  or^Tex* 
périence  de  la  ledure  au  Soleil  a  appris  que  ladion  des 
rayons  direfts  fait  yafler  les  fibres ,  ou  molécules  de  la  ré- 
tine ,  par  les  difFéreos  tons  qui  répondent  aux  différentes 
Couleurs  :  on  doit  donc  apperceyoir  fucceflîvement  la  fuite 
des  Couleurs  dans  Tordre  que  Ton  vient  de  rapporter. 
'  Le  phénomène  des  ombres  colorées  obfervées  par  M. 
le  Comte  de  BufFon  fe  rapporte  naturellement  à  la  Sec- 
tion où  nous  traitons  des  Couleurs  accidentelles.  Ce  phé- 
nomène ,  dont  aucun  Aftronome ,  aucun  Phyficien  n  a- 
voit  parlé  avant  lui ,  quoiqu'il  pût  être  obfervé  par  tous  j 
c^eft  que  les  ombres  des  corps  font,  toujours  colorées  au 
lever  &  au  coucher*  du  Soleil ,  qn*elleS  font  quelquefois 
vertes  &  plus  fouvent  bleues  ,  &  d'un  bleu  auflî  vif  que 
le  plus  bel  a/.ur.  •Nous  commencerons  par  rapporter  Vo\>« 
fervation    de  M,  le  Comte  de  BufFon  dans  les  propres 
termes  de  fon  Mémoire ,  &  nous  ajouterons  un  Précis  de 
Texplication    de  ce  phénomène  donné  par  M.  Beguelinj 
J^çmoirçs  dç  TAcadépiie  dç  Berlin ,  année  17^7. 

^  Al» 
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«  Au  mois  de  Juillet  dernier  (  1743  ),  dît  M.  le  Comte 
de  Buffon ,  comme  j  etols  occupé  de  mes  Couleurs  acci- 
dentelles ,  &  que  je  cherchois  à  voir  le  Soleil ,  dont  l'œil 
foutient  mieux  la  lumière  à  fon  coucher  qu  a  toute  autre 
heure  du  jour  /pour  reconnoître  enfuite  les  Couleurs  & 
les  changemens  de  Couleurs  caufés  pjir  cette  impreifion , 
je  remarquai  que  les  ombres  des  arbres  qui  tomboient  fur 
une  muraille  blanche ,  étoient  vertes.  J  etois  dans  un  lieu 
élevé  ,  &  le  Soleil  fe  couchoit  dans  une  gorge  de  monta- 
gne ,  en  forte  qu  il  me  paroiflbit  fort  abbaifle  au-deflbus 
de  mon  horifon  3  le  Ciel  étoit  ferein  ,  à  Texception  du 
couchant  ,  qui  quoiqu'exempt  de  nuages  ,  écoit  chargé 
d*un  rideau  tranfparent  de  vapeurs  d*un  jaune  rougeâtre ,  le 
Soleil  lui-même  étoît  fort  rouge ,  &  fa  grandeur  apparente 
au  moins  quadruple  de  ce  qu  elle  paroît  à  midi  5  je  vis  donc 
très-diftinékement  les  ombres  des  arbres  qui  étoient  à  vingt 
&  trente  pieds  (le  la  muraille  blanche  ,  colorées  d'un  vert 
tendre  tirant  un  peu  fur  le  bleu  :  Tombre  d'un  treillage  qui 
étoit  à  trois  pieds  de  la  muraille ,  étoit  parfaitement  dif- 
tînéte  fur  cette  muraille  ,  comme  fî  on.Tavoit  nouvelle- 
ment peinte  en  vert-de-gris.  Cette  apparence  dura  environ 
cinq  minutes  ,  après  quoi  la  Couleur  s'afFoiblit  avec  la 
lumière  du  Soleil ,  &  ne  dîfparut  entièrement  qu  avec  les 
ombres.  Le  lendemain ,  au  lever  du  Soleil ,  j'allai  regar- 
der d'autres  ombres  fur  une  muraille  blanche  ,  mais  au- 
lieu  de  les  trouver  vertes,  comme  je  m'y  attendois,  je  les 
trouvai  bleues  ,  ou  plutôt  de  la  Couleur  de  Tindigo  le 
jplu5  vif  :  le  Ciel  étoit  ferein  ,  &  il  n  y  avoit  qu'un  petit 
rideau  de  vapeuçs  jaunâtres  au  levant  j  le  Soleil  fe  levoit 
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fur  une  coUîne ,  en  forte  qu'il  me  paroiflbit  élevé  au-det 
fus  de  mon  horifon  :  les  ombres  bleues  ne  durèrent  que 
trois  minutes,  après  quoi  elles  me  parurent  noires.  Le  même 
jour  je  revis  ,  au  coucher  du  Soleil ,  les  ombres  vents , 
comme  je  les  avois  vues  la  veille.  Six  jours  fe  paflereoc 
enfuite  fans  pouvoii^  obferver  les  ombres  au  coucher  du 
Soleil ,  parce  qu'il  étoit  toujours  couvert  de  nuages  i  ie 
feptîerac  jour  je  vis  le  Soleil  à  fon  coucher ,  les  ombres 
nétoient  plus  vertes,  mais  d'un  beau  bleu  d'azur  >  je  re- 
marquai que  les  vapeurs  nétoient  pas  fort  abondantes ,  ic 
que  le  Soleil  ayant  avancé  pendant  fept  jours  fe  couchok 
derrière  un  gros  rocher  qui  le  faifoit  difparoître  avant  qu'il 
pût  s'abbaifler  au-deflbus  de  mon  horifon.  Dçpuis  ce  tems 
j'ai  très  fouvent  obfervé  les  ombres ,  foit  au  lever ,  foit  au 
coucher  du  Soleil ,  &  je  ne  les  ai  vues  que  bleues  ,  quel- 
quefois d'un  bleu  fort  vif,  d'autrefois  d'un  bleu  pâle ,  d'un 
bleu  foncé  ,  njais  conftamment  bleuês  &*  tous  les  jours 
bleues  ». 

Tel  eft  le  récit  de  M.  le  Comte  ,de  BufFon  ,  fur  le* 
quel  le  favant  Académicien  de  Berlin  remarque  que  fur 
plus  de  trente  aurores  ,  &  autant  de  Soleils  couchans 
obfervés  Tété  de  1743  ,  8c  jufques  fore  avant  dans  l'au- 
tomne, il  n'eft  fait  mention  que  de  deux  obfervation^ 
d'ombres  vertes  apperçues  au  coucher  du  Soleil.  Dans 
toutes  les  autres  obfervatîons  ,  les  ombres  ont  paru  conf- 
tamment bleues  ,  mais  de  différentes  nuances.  Il  eft  donc 
vraifemblable  que  les  ombres  des  corps,  lorfque  le  Soleil 
eft  près  de  l'horifon ,  font  régulièrement  &  naturellement 
bleues ,  &  que  ce  n'eft  que  par  accident  que  cette  Couleur 
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a  été  changée  en  vert.  On  fait  que  le  vert  eft  un  compofé 
des  Couleurs  bleue  &  jaune  >  il  fuffic  donc ,  pour  produire 
ce  changement  accidentel ,  qu'il  fe  mêle  quelque  chofe  de 
jaune  à  Fombre  bleue  ,  foie  que  ce  jaune  vienne  de  la 
Couleur  jaunâtre  de  la  muraille  qui  reçoit  Tombre ,  -ou 
qu*il  tombe  des  rayons  jaunes  de  quelque  part  que  ce  foit 
fur  la  partie  ombrée. 

La  queftion  principale  à  difcuter  fé  réduit  donc  à  favoit 
pourquoi  les  ombres  du  foir  &  du  matin  paroiflent  conf- 
tamment  bleues  :  or,  il  efl:  évident  que  la  raîfon  de  cette 
apparence   conftante  ne  fauroit  être  tirée    de  la  nature 
même  des  ombres  5  elles  n'expriment  à  nos  yeux  que  Tab- 
fence  de  la  lumière  folaire  interceptée  par  les  corps  opa- 
ques :  mais  labfence  de  la  lumière  n eft  ni  bleue,  ni  verte  > 
elle  n  auroit  même  point  de  Couleur  fi  Tufage  n  étendoit  la 
fîgnification  du  mot  Couleur  au  noir  ,  &  s'il  y  a  voit  un  noir 
parfait,  une  ombre  complette  dans  la  Nature.  Toutes  les 
Couleurs,  &  aufli  celles  des  ombres,  font  des  modifications 
de  la  lumière  qui  nous  les  rend  vifibles.  On  doit  donc  dire  que 
les  ombres,  en  tant  qu'elles  font  des  ombres,  font  invifibles, 
&  qu'en  tant  qu'elle»  font;  vifibles ,  ce  ne  font  pas  des  om* 
bres,  mais  qu'elles  font  des  Couleurs  produites  par  une  cer* 
taîne  quantité  de  lumière  qui  tombe  fur  l'endroit  où  les  rayons 
directs  duSoleil  n'arrivent  pas,  parce  qu'ils  ont  été  interceptés 
par  rinterpofition  d'un  corps  opaque  >  &  puifque  les  ©mbrej 
{ont  vifibles  depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu'à  fon  coucher, 
îl  eft  très-vrai  de  dire  quelles  font  conftamment  colorées, 
&  quelles  le  font  à  toutes  les  heures  du  jour.  Refte  donc 
à  çhçrchcr  pourauoi  elles  aflfedent  U  Couleur  bleue  lori^ 
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que  le  Soleil  eft  peu  élevé  fur  rhorifon ,  &  pourquoi  dans 
d'autres  élévations  de  cet  aftre  elles  ont  une  Couleur 
grife  plus  ou  moins  approchante  du  noir. 

Aulïî  long-tems  que  les  caufes  font  les  mêmes ,  les  effets, 
\^%  apparences  doivent  être  auflî  les  mêmes  :  quand  donc 
celles-ci  varient ,  on  ne  doit  chercher  la  raîfon  de  cette 
variation  que  dans  la  diverfité  des  circonftances  relatives  d 
<^s  apparences.  Examinons  donc  en  quoi  les  circonftances 
qui  concourent  à  la  produftion  du  phénomène  peuvent 
varier,  D  abord  il  eft  conftant  qu  à  la  même  hauteur  du 
Soleil  au-deflus  de  l'horifon ,  foit  à  fon  lever ,  foit  à  fou 
coucher ,  les  ombres  ont  la  nfême  Couleur  bleue  j  cela 
indique  fans  doute  que  le  peu  d'élévation  du  Soleil  contri- 
bue à  la  production  de  cette  Couleur  apparente ,  &  non 
certains  degrés  de  chaleur ,  ou  certaine  conftitution  de  Tair, 
puifque  ces  dernières  circonftances  font  rarement  les  mê- 
mes le  matin  &  le  foir. 

Les  différentes  hauteurs  du  Soleil  produifent ,  par  rappon 
aux  ombres  ,  deux  différences  remarquables >  la  première, 
c  eft  qu  au  lever  &  au  coucher  du  Soleil  les  ombres  font  les 
plus  longues  qu  il  eft  poflîble,  qu^  depuis  le  lever  du  Soleil 
elles  vont  en  decroîffant  par  degrés  fucceffifis  jufquau 
moment  du  paflage  du  Soleil  par  le  méridien  ,  &  qu  eii- 
fuite  elles  augmentent  en  longueur  jufqu  au  coucher  da 
Soleil  i  la  féconde  différence  ,  c*eft  que  la  lumière  du 
Soleil  eft  plus  foible  à  fon  lever  &  à  £bn  coucher ,  & 
qu  elle  augmente  en  force  à  mefure  que  cet  aftre  s  appro- 
che du  méridien. 

Il  ne  paroît  pas  que  la  première  de  ces  circonftances 
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pmflTe  contribuer  à  donner  aux  ombres  une  Couleur  bleue. 
Ces  ombres ,  à  la  vérité ,  font  plus  longues,  & ,  fi  Ton  veug^ 
plus  dilatées  dans  un  teras  que  dans  l  autre  >  cela  ne  peiB^ 
produire  qu^ne  ombre  plus  foible  ,  plus  délayée  le  matin 
&  le  foir  qu  en  plein  midi  :  mais  de-là  il  ne  fauroit  réfuker 
du  bleu  5  d'ailleurs,  les  ombres  reçues  fur  des  furfaces  ver- 
ticales, quand  le  Soleil  eft  près  de  Thorifon  ,  ne  font  pas 
allongées  ,  elles  ne  laîflent  pas  néanmoins  d'être  auffi  bien 
colorées  que  les  ombres  horifontales. 

La  féconde  circonftauce,  laffoiblifrement  de  la  lumière 
du  Soleil  ne  renferme  pas  non  plus  la  caufe  de  l'appa- 
rence du  bleu.  Plus  la  lumière  du  Soleil  eft  foible ,  moins 
auflî  le  contrafte  entre  la  partie  éclairée  &  la  partie  ombrée 
d'une  muraille  eft  marqué  5  mais  cet  adoucifleraent  ne 
met  point  de  nouvelles  Couleurs  dans  l'ombre  ,  tout  ce 
qu'il  peut  &  doit  naturellement  produire  ,  c'eft  de  laifler 
mieux  paroître  la  Couleur  qui  feroit  dans  la  partie  ombrée  > 
c'eft  ain(î  que  la  lumière  afFoiblie  du  Soleil,  à  fon  lever 
&  à  fon  coucher ,  laiffe  paroître  des  planètes  qui  font  in- 
vifibles  à  midi ,  quoiqu'elles  envoient  à  nos  yeux  la  même 
quantité  de  lumière  5  c'eft  encore  ainfî  que  l'éclat  de  la  . 
pleine  Lune  nous  empêche  d'appercevoir  un  grand  nom- 
bre d'étoiles  que  nous  appercevons  diftindement  lorfque 
la  Lune  n'eft  pas  fur  l'horifon.  M.  Beguelin  conclut  de 
cela  que  la  partie  du  mur  qui  eft  dans  l'ombre  reçoit  réel- 
lement des  rayons  bleus  pendant  toute  la  journée ,  &  que 
ceft  parce  que  l'éclat  du  grand  jour  affoîblit  en  nous  la 
fenfation  de  ces  rayons  ,  qu'ils  ne  paroifTent  pas  colorer 
l!ombre  tant  que  le  Soleil  eft  élevé  de  plufîeurs  degrés  au- 
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5  de  Thorifon.  Mais  à  mefiire  que  Téclat  du  Soleil 

iblit ,  les  rayons  bleus  commencent  à  faire  feafacion, 

à  la  vérité  dans  les  endroits  éclairés  par  la  lumière 

:e  du  Soleil  ,  trop  vive  encore  pour  ne  pas  offufcjuer 

ueur  fi  douce ,  mais  dans  les  endroits  où  les  rayons 

immédiats  du  Soleil  ne  parviennent  point ,  &  nos  yeux  alors 

n*étant  plus  frappés  de  Téclat  d'une  vive  lumière  peuvent 

fentir  une  impreilîon  plus  foible. 

«  Il  ne  s'agit  donc  plus ,  dit  M.  Béguelin,  que  de  rrout 
ver  la  fource  de  qc%  rayons  bleus,  qui  , toujours  préfens  à 
notre  vue ,  ne  paroiflent  que  dans  les  ombres  du  matin  81 
dans  celles  du  foir.  Or  cette  fource  fe  trouve  naturelle^ 
lement  dans  lair  pur  ,  dans  lazur  des  Cieux  3  Tair  nous 
paroît  lui-mêtue  bleu  >  c*ell  lui  par  conféquent  qui  réfléchit 
les  rayons  qui  excitent  la  (enfation  de  la  Couleur  bleue  5 
tous  les  objets  à  portée  de  recevoir  les  rayons  dirêAs  du 
Soleil  reçoivent  en  même-tems  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  des  rayons  que  lair  réHécliit  >  &  comme  ceux-ci 
ne  font  pas  interceptés  quand  ceux  qui  viennent  direde-* 
ment  du  Soleil  le  font  par  le  corps  opaque ,  il  n*eft  pas 
furprenant  que  la  partie  de  la  muraille  qui  eft  dans  Fombre 
en  puifle  réfléchir  quelques-uns  vers  nos  yeux  ,  &  que  nom 
appercevions  ces  rayons  auflî^tôt  que  la  lumière  du  jour 
qui  les  ofFufquoit  s'cll  afFoiblie  jufqu*à  un  certain  degré  »^ 
Voici  les  obfervatipns  de  M.  Béguelin  faites  en  Juillet 

17^4-  • 

ic  Etant  en  râfe  campagne ,  le  Ciel  étant  ferein ,  j  ai  ob-i. 
fervé  les  ombres  projettées  fur  le  papier  bknc  de  mes  ta- 
blettçs  :  à  fix  hcurçs  ôc  demie  4n  fpîr ,  le  Soleil  étaot  çnccura 
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élevé  d'environ  quatre  degrés  au-defllis  de  rhorîfon  ,  ou 
ce  qui  revient  au  mcme  ,  d'environ  huit  de  Ç^s  diamètres  ^ 
j ai  vu  que  lombre  d'un  corps  interpofé ,  ombre  qui 
tomboit  fur  ce  papier ,  écoît  encore  d'un  gris  obfcur  lorf- 
que  je  tenois  le  papier  perpendiculairement  aux  ruyons  fo- 
laires  i  mais  lorfque  j'indinois  le  papier ,  de  manière  que  les 
rayons  du  Soleil  râfoient  fore  obliquement  ce  papier  ,  fa 
partie  éclairép  prenoit  une  teinte  bleuâtre ,  &:  la  partie  où 
étoit  l'ombre  du  corps  opaque  paroiflbit  d'un  beau  bleu- 
clair  ». 

<c  Quand  l'œil  étoit  placé  entre  le  Soleil  &  le  papier 
horjfontal ,  ce  papier  ,  quoiqu'éclairé  par  le  Soleil ,  mon- 
troit  toujoursune  teinte  bkuâtre 5 mais  quand  les  tablettes, 
aînfî  couchées,  étoient  entre  le  Soleil  &  l'oeil ,  on  pouvoir 
diftinguer  fur  chaque  ^oint  élevé  fur  les  inégalités  du  pa- 
pîer  les  principales  Couleurs  prifmatiques  ». 

ce  A  fix  heures  trois  -  quarts  l'ombre  commença  d'ctre 
bleue,  même  lorfque  le  papier  étoit  préfenté  perpendicu- 
lairement aux  rayons  folaires#  la  Qpuleur  bleue  étoit  plus 
vive  lorfqu'il  étoit  incliné  de  quarante-cinq  dégrés  :  à  une 
moindre  inclinaifon  du  papier,  on  appercevoit  diftin^le* 
meut  que  l'ombre  bleue  avoir  une  bordure  plus  foncée  à 
1  extrémité  horifontale  la  plus  éloignée  du  corps  opaque 
&  du  Soleil ,  &  une  bordure  rouge  à  l'autre  extrémité  qui 
étoic  près  de  la  Terre  :  mais  pour  voir  ces  bordures  il  faut 
que  le  corps  opaque  foit  fort  près  du  papier  3  plus  il  en  efl: 
voîfin ,  plus  la  bordure  eft  fenfible  >  à  la  diftance  de  trois 
pouces,  toute  l'ombre  eft  bleue  ». 

a  A  chaque  obfervatîon  ,  après  avoir  tenu  les  tablettes 
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ouvertes  vers  le  Ciel  ,  je  les  tournois  vers  la  Terre  qui 
étoit  tapiflee  de  verdure  ,  de  manière  cependant  que  le 
Soleil  pût  les  éclairer ,  ôc  les  corps  y  projetter  des  ombres  > 
mais  dans  cette  pofitioû  je  n'ai  jamais  pu  appercevoir 
d  ombre  bleue  ou  verte ,  quelle  que  fût  l'obliquité  d 'in- 
cidence des  rayons  folaires  ». 

«  A  fept  heures ,  le  Soleil  paroiflbit  encore  élevé  de 
deux  degrés  ,  les  ombres  étoient  dun  très-beau  bleu,  mê- 
me lorfque  les  rayons  tomboient  perpendiculairement  fur 
le  papier.  La  Couleur  fcmbloit  s  embellir  quand  le  papier 
récliné  {u)à\x  Soleil  par  fa  partie  fupérieure  embraflbit  une 
amplitude  verticale  de  quarante-cinq  degrés  au-delà  du 
zénith  >  mais  cependant  un  champ  du  Ciel  plus  vaftc 
n*étoit  pas  favorable  à  la  Couleur  bleue  ,  lombre  netoic 
plus  colorée  lorfque  les  tablettes  étoient  tenues  horifohta- 
lement  vers  le  Ciel ,  ou  du  moins  on  n  y  appercevoit  qu  ua 
bleu  très-foible ,  ce  qui  vient  fans  doute  du  peu  de  diffé- 
rence qu'il  y  a  dans  cette  fîtuacion  ,  quant  à  la  clarté  , 
entre  la  partie  du  papèer  qui  eft  éclairée  par  les  rayons 
•folaires ,  &  celle  oi\  fe  projettent  les  ombres.  On  fait  que 
la  force  de  la  lumière  qui  tombe  fur  une  furface  différem- 
ment inclinée  fuit  la  raifon  du  finus  de  Tinclinaifon  de 
cette  furface  5  aînfî ,  quand  les  tablettes  étoient  verticales, 
ou   préfentées  perpendiculairement  aux  rayons  folaires , 

(  //  )  Récliné  eft  un  terme  de  Gnomonique  qui  fignifîe  être  incliné 
ert  fens  contraire  :  amfi  la  partie  fupérieure  de  la  furface  éclairée 
par  le  Soleil ,  au-lieu  de  pencher  vers  cetaftre,  comme  lorfqu^elle 
eft  inclinée  au  Soleil ,  s*en  éloigne  Iprfqu'elle  eft  rédinée, 

réclat 
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féclat  de  la  partie  éclairée  étoîc  à  fon  maximum ,  exprimé 
par  le  finus  total  >  à*  une  inclinaifon  de  quarante-cinq  de- 
grés ,  cet  éclat  n*eft  plus  que  [es  fept  dixièmes  de  Téclat  to- 
tal ,  &  dans  une  iîtuation  prefqu  hori(ontale  il  feroit  nul. 
Il  n  eft  donc  pas  étonnant  que  \ts  rayons  bleus  ne  faffent 
pas  une  impreffion  plus  fenfible  fur  la  partie  qui  eft  dans 
J  ombre ,  que  fur  celle  qui  eft  éclairée  foiblement  par  le 
Soleil.  Ainft  le  trop  &  le  trop  peu  d*éclat  de  la  lumière 
folaire  produifent ,  mais  par  des  raifons  différentes  ,  à-peu- 
prés  un  même  effet ,  celui  de  rendre  infenlible  dans  l'om- 
bre la  lumière  bleue  que  le  Ciel  y  réfléchit  ». 

«  Quand  le  Ciel  eft  ferein ,  \ts  ombres  commencent  à 
paroîcre  bleues  lorfque  lombre  horifontale  a  huit  fois  en 
longueur  la  hauteur  du  corps  qui  la  produit)  ce  qui  indique 
1  élévation  du  centre  du  Soleil  de  fept  degrés,  huit  minutes 
au-delTus  de  Thorifon.  Mais  comme  cette  obfervation  pour- 
roit  ne  pas  convenir  à  toutes  les  faifons  ,  M.  Béguelin  re- 
marque que  c'eft  au  commencement  d'Août  qu'il  a  obfervé  ». 

a  Outre  les  ombres  colorées ,  dont  on  a  parlé  jufqu'ici  & 
qui  font  produites  par  l'interception  des  rayons  direds  du 
Soleil ,  on  en  peut  obferver  de  femblables  prefqu'â  toutes 
les  heures  du  jour  dans  tous  les  appartemens  où  la  lumière 
du  Soleil  pénètre  par  la  réflexion  de  quelque  corps  blanc  i 
pourvu  (  &  c'eft  une  condition  néceffaire  )  que  de  l'endroit 
où  Ton  fait  tomber  Tombre  on  puiffe  découvrir  une  partie 
du  Ciel  ferein.  Ainfi ,  dans  une  chambre  obfcure  qui  ne 
recevra  les  rayons  du  Soleil  que  par  le  reflet  d'une  muraille 
blanche  fituée  vis-à-vis  ,  on  verra  ,  fi  ,  par  exemple ,  Tex- 
pofition  eft  au  couchant,  jufquà  midi,  &  plus  tard  encore. 
Tome  IV.  Xxx 
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Tombre  de  la  croifée  fe  colorer  d'un  bleu  très- vîf  iur  le 
jambage  intérieur  &  oppofé  de  la  même  croifée ,  s  il  cft 
peint  en  blanc ,  &  qu*on  ak  km  d  affoiblir  le  jour  de  la 
.chambre  >au  moyen  des  rideaux,  autant  quil  feranéceflaîre: 
on  peut  même  ,  à  laide  de  cet  affbibliflement ,  lorique  le 
Soleil  éclaire  immédiatement  la  chambre ,  donner  aux  om- 
bres la  Couleur  bleue  à  toutes  les  heures  du  jour  >  &  1  on 
pourra  aînfi  fe  convaincre  que  cette  Couleur  difparoît  dans 
Tombre  précifément  aux  endroits  rfoù  Ion  ne  fauroic  plus 
appercevoir  aucune  partie  azurée  da  Ciel  ». 

Il  vient  de  paroître  un  Recueil  d'Obfervations  fur  les 
Ombres  colorées  (/) ,  contenant  une  fuite  nombreufe  d ex- 
périences nouvelles  fur  cet  objet.  L'Auteur  divife  fon  Mé- 
moire en  trois  Parties  :  dans  la  première ,  il  traite  des  condi- 
tions néceflaires  pour  produire  des  ombres  colorées  :  dans  la 
féconde  ^  il  rapporte  les  difFérens  moyens  par  lefquels  on 
peut  fe  les  procurer  ^  &  les  diverfes  Couleurs  qu  elles  ont 
dans  différentes  expériences:  dans  la  troifieme  Partie, FAu* 
teur  recherche  d  où  peuvent  provenir  les  différentes  Cou- 
leurs des  ombres  ,  &  il  expofe  quelques  conjeébires  fur 
les  caafes  qui  peuvent  les  occafionner. 

VtiQ  feule  lumière ,  dit  TAuteur ,  fuffit  pour  produire 
une  ombre  >  mais  cette  ombre  étant  une  privation  de  lu- 
mière ,  ne  fera  jamais  que  noire  tant  &  fi  long-tems  qu  elle 
oe  fera  pas  éclairée  par  une  autre  lumière  de  laquelle 
elle  pourra  tirer  (a  Couleur,  La  pluralité  de  lumières  eft 
donc  néceflàire  pour  produire  des  ombres  colorées  >  il  Êiot 

«pi  I  ■■Il  ■■      »      Il  I    I  I  II  I       t^^mmmm  m       ■     ■  ■        ■  ■ i      a»^— — ^— —— — ^^ 

(  /  )  Par  H,  F.  T.,  cheila  veuve  Duchc&e,  Paris  1781.. 
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non-feulement  au  moîn»^  deiix>  lumières  ,  mais  encore  que 
ces  lumières  aient  entrelles  une  proportion  déterminée  de 
clarté.  Le  défaut  d  équilibre  entre  les  lumières  diffipe  les 
ombres ,  ou  leur  fait  perdre  leurs  Couleurs  :  uner  ombre 
produite  par  une  grande  clarté ,  &  éclairée  par  une  lumière 
trop  foiblc^  eft:  toujours  noire  >  ceft  par  cette  raifon  que 
les  ombres  produites  par  la  lumière  direîâre  du  Soleil ,  à  fan 
lever  &  à  fon  coucher ,.  ne  fontr  ordinairement  colorées  que 
pendant  un  petit  efpace  de  tems;  Lorfqueles  ombr^  font 
colorécs^^à  d'autres  heures  du^jour,  ceft  qu  alors  le  Soleil 
ne  brille  pas^de  toute  fa  fplendeur. 

La.  féconde  partie  contient,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  les  raoyensi de  produire- des  ombres  coloréeSi  EHe 
eft  divifée  en  fept  Chapitres  qui  ont  pour  objet  >  le^pre- 
mier ,  les  ombres  colorées  produites  par  la  lumière  direde 
du  Soleil)  le  fécond;,  les  ombres' colorées- produites  par 
la'  lumière  réfléchie  dti  Soleil  >  le'troifietfie  ,  celles  qui 
font  produites^  par  la  lumière  de  Tatmofphere  &  qui  font 
éclairées  par  le  Soleil  >  le  quatrième  Chapitre  traite  des 
ombres  colorées  produites  par  la  feule  lumière  de  latmof- 
phere5  le  cinquième^  de  cellér.qui  font  produites  par  des 
lumières. artificielles  >  1er  fîxictne,  de  celles  qui  font  pro* 
duites  par  laJumiere  de  latmoipfaere  &  par  une  lumière 
artificielle :>  enfin  ,,  le  feptieme  Chapitre  traite  des  ombres 
colorées  produites  par  la  clarté  tle  la  Lune  &  par  une  lumière 
artificielle. 

La  troifieme  Partie  traite  des caufes  des  différentes  Cou-* 
leurs  des  ombres-  >  elle  eft  divifée  en  fix  Chapitres  >  le 
pi?emier  traite  de  lz>  lumtere  &  des  .Couleurs  j  le  fécond , 

X  X  X   2 


Digitized  by 


Google 


y3î  y  n  Y  s  1  Q  U  E 

des  dîfférens  genres  d*ombres  colorées  h  le  troifiettie  ,  de 
la  Couleur^de  Tair  >  le  quatrième  chapitre  contient  plu- 
fieurs  remarques  fur  la  production  des  ombres  colorées  >  le 
cinquième  ,  des  obfervations  fur  les  caufes  des  différentes 
Couleurs  des  ombres  >  le  dernier  Chapitre  traite  des  diffé- 
rentes nuances  des  Couleurs  des  ombres  qui  font  d  autant 
moins  foncées  que  les  furfaces  qui  les  reçoivent  fqj^t  plus 
diftantes  des  corps  qui  les  produifent.  On  voit  par  ce  pré- 
cis que  TAuteur  a  conddéré  fon  objet  fous  toutes  les  hccs^ 
La  théorie  de  cet  Auteur  diffère  effeDtiellement  de  la 
nôtre ,  mais  fes  expériences  ont  été  faites  avec  beaucoup 
d'intelligence  &  de  fagacité  ,  &  s'expliquent  très-aifémenc 
par  nos  principes.  Nous  renvoyons  à  la  leâure  de  foo 
Ouvrage. 

QUATRIEME     S  E  C  T  I  O  N. 

Des  Couleurs  Phantajiiques ,  ou  de  celles  que  Von  voit 
dans  les  ténèbres  ;  Couleurs  qui  n'ont  d'exiflenee  que 
dans  rorgane. 

Ce  s  t  une  vérité  inconteftable  que  les  fenfations  font 
tranfmifes  à  Tâme  par  le  moyen  des  nerfe,  &  que  récipro- 
quement celle-ci  exerce  fon  empire  fur  les  nerfs ,  &  ^zr 
leur  moyen  fur  les  organes  des  fens  &  du  mouvements 
Dans  celui  de  la  vue  en  particulier ,  il  faut  diftinguer  deux 
fortes  de  vifîon  5  la  vifîon  externe  &  la  vifîon  interne.  La 
première  eft  celle  qui  sopere  fur  la  rétine  où  les  objets 
extérieurs  lumineux  ou  illuminés  peignent  leur  image  >  la 
féconde  eft  celle  qui  s  opère  à  l'autre  extrémité  desnerfeopti- 
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ques ,  là  où  ils  aboutiflent  au  (îege  de  Tâme.  Or ,  toutes 
les  fois  que  les  nerfs  dans  leur  trajet ,  depuis  le  fcns  exté- 
rieur jufquau  fens  intérieur ,  ou yi/2/^r/r^/w  commune^  éprou- 
vent une  modification  femblable  à  celle  qui  réfulte  de  la 
préfence  &  de  ladion des  objets  extérieurs ,  fans  cependant 
que  CCS  objets  extérieurs  agiflent  aduellement  fur  Torgane , 
lame  perçoit  une  fenfation  analogue  à  celle  que  produiroic 
ladion  de  Tobjet  extérieur  s*il  agîflbit  aftuellement  fur 
l'organe.  Si  même  dans  lobfcurité  la  plus  profonde ,  obf- 
curité  où  aucune  lumière  n  agit  fur  la  rétine ,  le  nerf  opti- 
que ,  dans  une  partie  quelconque  de  fa  longueur ,  eft  afFedé 
&  modifié  par  des  caufes  internes  ,  comme  il  le  feroit  par 
la  préfence  des  objets  éclairés,  lame  appercevra  des  lu- 
mières &  des  Couleurs  ,  ce  font  ces  Couleurs  que  nous 
nommons  Couleurs  phamajliques  ;  de  même  que  les  bour- 
donnemens ,  les  tintemens  d'oreille  dans  un  lieu  où  règne 
le  filence  le  plus  profond,  font  des  fons  phantaftiques  qui 
n'ont  d'exiftence  que  dans  le  nerf  auditif. 

Les  lumières  ,  les  éclairs ,  ces  flammes  vives  &  évanef- 
centes ,  ces  milliers  d'étoiles  que  l'on  croit  appercevoir 
même  dans  la  plus  profonde  obfcurité ,  lorfqu'une  chute  , 
ou  un  coup  violent  à  la  tête  ont  ébranlé  le  cerveau  ,  fonc 
manifcftement  des  lumières  phantaftiques  qui  n'ont  d'exif- 
tence que  dans  lorgane  du  fentiment ,  dans  les  nerfs  opti- 
ques ,  &  non  dans  l'organe  du  fens  qui  eft  l'œiL  Les  Cou- 
leurs ,  les  nuages  que  l'on  croit  appercevoir  dans  les  ébloui'^ 
femens  ,  les  étourdiflemens,  les  mouvemens  tumultueux  8c 
circulaires  que  l'on  croit  appercevoir  dans  les  vertiges, 
dépendent  évidemment  des  mêmes  caufes  internes  qui  trour 
blent  le  ton  naturel  àts  nerfs  optiques. 
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^  Ceux  qui  font  afFeftés  d*une  toux  violente  voient  auffi 
cTans  robfcurité  les  mêmes  éclairs  ,  les  mêmes  flammes  éva- 
nefcentes  j  cet  effet  ^ft  produit  par  les  fecouffes  que  la 
toux  imprime  4  tout  le  corps  &  fpécialement  au  diaphrag- 
me >  la  fternutation  violente  produit  auffi  le  même  efiFct. 
Les  indifpofitions  intérieures  produifent  également  des  appa- 
rences de  Couleurs.  Boyle  rapporte  qu'une  de  fes  parentes, 
étant  occupée  à  converfer  avec  fes  amies ,  apperçut  liibi* 
tement  que  tous  les  objets  qu'elle  rcgardoit,  lui  paioiâfoiem; 
teints  de  Couleurs  extraordinaires ,  ici  d'une  Couleur ,  là 
d  une  autre  j  mais  toutes  fi  belles.,  fi  vives  &  fi  éclatantes, 
qu  elle  n  auroit  pas  eu  moins  de  plaifir  que  dadmiradon  à 
les  contempler,  fi  la  durée  de  cette  apparition,  ne  lui  avoir 
fait  craindre  une  altération  confidérable  de  fa.  (anté  :  ea 
effet ,  le  jour  fuivant  elle  eut  une  violente  attaque  de 
paffion  hyflérique  Sl  hypocondriaque  fuivie  quelques  jours 
après  de  délire  ôl  de  paralyfie  qui  durerentpendant  quelque 
tems.  L'état  du  corps  influe  donc  fur  Time  fans  que  les  fens. 
extérieurs  foient  ébranlés  par  les  objets  qui  fontpropresi 
chacun  d'eux,  &  réciproquement  certaines  idées,  certains 
états  de  lame  font  naître  dans  le  corps  des  mouveraens 
d'une  efpece  déterminée. 

Boyle  rapporte  encore  que ,  fe  trouvant  dans  une  viUa 
oh,  quelque  tems  auparavant  la  pefte  avoit  règne  ,  il 
s'informa  à  un  Médecin  éclairé  quels  étoient  les  fymp*- 
tomes  de  la  terrible  maladie  qui  avoit  caufé  tant  de  ra- 
vages, &  il  apprit  de  lui,  entr autres  chofes  ,  que  plufîeors 
malades ,  avant  même  de  s'aliter  &  de  s'appercevoir  par  des 
fymptômcs  évidens  qu'ils  étoient  atteints  de  cette  maladie , 
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lui  avaient  dit  que  les  d^jets  voifms ,  nommément  fes  habits, 
leur  paroiffoient  ornés  de  Couleurs  très-brillantes,  imitant 
celles  de  Tare-en- cidl  i  cqs  Couleurs  fe  fuccédoient  rapi- 
dement les  unes  aux  autres:  ce  fymptôme  étoit  un  des  pre- 
miers qui annonçoit  Imvafion  de  la  maladie.  Ces  Couleurs 
étoienc  évidemment  des  Couleurs  phantaftîques  ,  puifque 
rien  de  femblable  n  exiftoit  hors  des  yeux  de  ces  malades. 

Les  impreflîons ,  les  images  qui  nous  font  imaginer  hors 
de  nous  des  êtres  corporels  qui  n  exiftent  point ,  images  que 
jnous  nommons  phantômes  ,  peuvent  être  occafionnées  par 
des  caufes  phyfîques  extérieures  ,  ou  par  des  difpofîtions 
intérieures:  dans  le  premier  cas,  de  la  lumière  &  des  ombres 
diverfement  mélangées  afFecbent  nos  yeux  &  leur  offrent 
des  figures  qui  Ibnt  réelles  i  Terreur  ne  confifte  pas  à  voir 
une  figure  hors  de  nous ,  car  en  effet  il  y  en  a  une  $  mais 
à  prendre  cette  figure  pour  Tobjet  corporel  qu'elle  femble 
repréfenter  :  dans  le  fécond ,  des  objets ,  des  bruits ,  des 
circonftances  particulières  ,  des  paflîons  ,  peuvent  auffi 
mettre  notre  imagination  en  jeu  &  nos  organes  en  mou- 
vement }  &  ces  organes  mus ,  agités ,  fans  qu  il  y  ait  aucun 
corps  préfent ,  nous  montrent  des  objets  parce  qu'ils  font 
émus  précifément  comme  s'ils  étoient  affedés  par  ces  objets 
quoiqu'il  n'y  ait  pas  même  de  figure  vifible  hors  de  nous, 
&  que  Tobfcurité  foit  la  plus  profonde.  Les  Couleurs  qu'on 
apperçoît  alors  par  la  vifion  intérieure  font  des  Couleurs 
phantaftiques  ,  ainfi  que  celles  dont  la  mémoire  nous 
rappelle  le  fouvenir. 

Nous  écrivions  ceci  lorfque  M.  Bonnet  ,  ce  célèbre 
Genevois ,  dont  la  bienvcuillance  &  Tamitié  nous  font  éga* 
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lement  agréables  ô:  honorables,  nous  a  envoyé  les  derniers 
Volumes  de  fon  Ouvrage,  Nous  les  avons  lus  avec  Tem- 
prclTcmcnt  queFdoic  infpi'rer   tout  ce  qu  écrit  ce  fage  & 
profond  Philofophe ,  &  avec  tout  le  plaifir  que  Ton  fera 
toujours  sûr  de  prendre  à  cette  leélure.  Nous  avons  trouvé 
dans  fon  Eflai  Analytique  fur  TAme  ,  §*  6']6  ^  des  obfer- 
vations  fijr  les  Couleurs   ph^ntaftiques   que   nous   allons 
tranfcrire,    L'Auteur  s'explique   ainfî  :    «  Une   fenfation 
quelconque  dépendant  originairement  de  Tébranlement  de 
certaines  fibres ,  il  eft  indifférent  à  la  reproduction  de  la 
fenfation  que  ces  fibres   reçoivent   leur  mouvement  du 
dedans,  ou  quelles  le  reçoivent  du  dehors.  Si  donc  par 
ladion  de  quelque  caufe  que  ce  foit ,  les  fibres  fenfibles 
font  ébr^inlées  en  pleine  veille ,  de  manière  à  repréfenter 
^  lame  une  fuitç  ordonnée   de  chofes  ou  devenemens, 
elle  aura  une  vijion  j  elle  reconnoîtra  que  cette  vifion 
n  eft  pas  fon  ouvrage ,  parce  qu  elle  a  un  fentiment  clair 
de  la  nature  &  de  Tordre  des  idées  qui  lui  étoient  préfentes 
immédiatement  avant  la  vifion  ,  &  de  celles  qui  lui  font 
pncore  préfentes  pendant  la  vifion  :  elle  s'en  convaincra  de 
plus  en  plus  par  Timpuiflance  où  elle  fç  trouvera  d'écarter 
l'apparition  en  portant   fon  attention   fur  d  autres  idées. 
L'incenficé  du.mouvement  des  fibres  appropriées' à  la  vifion 
|a  fera  dominer  fur  toutes  les  idées  que  l'imagination  ou 
Ja  mémoirç   rappelleront.  L'âme  ne  s'approprie  donc  pas 
cette  vifion,  comme  elle  s'approprie  le  rappel  de  la  plupart 
de  fes  idées  j  elle  fentira  donc  qu'elle  n'a  pas  le  même 
pouvoir  fur  la  vifion  que  fur  les  idées  qu'elle  croit  fe  rap- 
j)ellcr  :  enfin ,  parce  cjue  Tordre ,  ou  Tench^eroent  de 
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fcsf  idées ,  ne  fa  poînt  conduite  à  vouloir  la  vifîon  ^  elle 
en  conclurra  certainement  qu  elle  ne  dépend  point  de  fa 
volonté  ». 

c«  Je  pourroîs  r^c^ter  fur  ce  fujet  un  cas  fort  fingulier  ^ 
&  qui  pafleroit  pour  fabuleux  ,  s'il  n'écoit  appuyé  fur  des 
témoignages  dignes  de  foi.  Mais  Texpolîtion  de  ce  phéno- 
mène pfychologique  demanderoit  un  Écrit  à  part ,  que  je 
pourrai  publier  quelque  jour  avec  fes  preuves  juftifîcativesî 
je  me  bornerai  donc  à  dire  que  je  connoîs  un  homme  ref- 
peâable  ,  plein  de  fanté ,  de  candeur  ,  de  jugement  &  de 
mémoire ,  qui ,  en  pleine  veille  ,  &  indépendamment  de 
toute  impreffion  du  dehors,  apperçoit  de  tems  en  tems 
devant  lui  des  figures  d'hommes ,  de  femmes  ,  d  oifeaux , 
de  voitures,  de  Bâtimens,  &c.  11  voit  ces  figures  fe  donner 
difFérens  mouvemens  ,    s'approcher  ,  s'éloigner ,  fe  fuir  i 
diminuer  &  augmenter  cfe  grandeur  5  paroîtrc ,  difparoître , 
rcparoître  :  il  voit  les  bâtimens  s'élever  fous  fes  yeux  ,  & 
lui  offrir  toutes  les  parties  qui  entrent  dans  leur  conftrudion 
extérieure.  Les  tapifleries  de  fes  appartemens  lui  paroiflent 
fe  changer  tout-à-coup  en  tapifleries  d'un  autre  goût  &  plus 
riches.  D'autrefois  il  voit  les  tapifferies  fe  couvrir  de  ta- 
bleaux qui  repréfentent  différcns  payfages.  Un  autre  jour , 
au  lieu  de  tapifferies  &  d'ameublemens ,  ce  ne  font  que 
des  murs  tout  nuds  &  qui  ne  lui  paroiffent  qu'un  affemblage 
de  matériaux  bruts.  D'autrefois,  ce  font  des  échaffaudagesi 
mais  fi  j'entrois  dans  un  plus  grand  détail ,  je  décrirois  le 
phénomène  ,  &  je  ne  veux  que  l'indiquer.    Toutes  ces 
peintures  lui  paroiffent  d'une  netteté  parfaite ,  &  laffeder 
avec  autant  de  vivacité  que  fi  les  objets  étoient  préfens: 
Tome  IV.  Y  y  y 
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ce   ne  font  que   des  peintures  5  car   les  hofflffles  &  le* 
femmes  ne  parlent  point,  &  aucun  bruit  ne  frappe  fou 
oreille.  Tout  cela  paroît  avoir  fon  fîége  dans  la  partie  du 
cerveau  qui  répond  à  Torgane  de  %  vue.   La  perfonnc 
dont  je  parle  a  fubi  en  dîfférens  tems  &  dans  un  Sge  très- 
avancé  ,  Topération  de  'la  cataraifte  aux  deux  yeux.  Le 
grand  fuccès  qui  avoit  d  abord  fuivî  cette  opération  y  ne 
fe  feroit  fans  doute  point  démenti  fi  un  goût  trop  vif  pour 
la  ledure  avoit  permis  au  Vieillard  de  ménager  Ibrgane 
.comme  il  demandoit  à  ïètrc.  Aftuellement ,  Tceil  gaoclie 
qui  étoit  le  meilleur ,  eft  prefque  fans  fondions  :  Tœil  droa 
lui  permet  encore  de  diftînguer  les  objets  qui  font  à  fe 
portée  3  mais  ce  qui  eft  très -important  à  remarquer,  c  ed 
•  que  ce  Vieillard  ne  prend  point,  comme  les  vrlionnaires, 
fts   vifions   pour   des   réalités  :  il  fçaic   juger   famement 
de  toutes  ces  apparitions  &  redrefler  toujours  (es  premiers 
mouvemens.  Ces  vifions  ne  font  pour  lui  que  ce  quelles 
font  en  effet,  &  fa  raifon  s*en  aroufe.  Il  ignore  d'unmomenc 
à  Tautre  quelle  vifion  s  offrira  à  lui  ;  fon  cerveau  eft  oa 
théâtre  donf  les  machines  exécutent  des  fcenes  qui  fur- 
prennent  d'autant  plus  le  fpe(îtateur  qu  il  ne  les  a  point  pré- 
vues {x)  »• 


{x)  Ce  Vieillard  rdpeâable  efl  M.  Charles  Lulliiiy  mon  ayexaA 
maternel,  mort  en  1761  ,  dans  la  quatre-vingt-douzième  année  de 
fon  âge,  &qui  avoit  rempli  dignement  une  des  premières  Chaiges^ 
de  la  République.  Il  jouïfloit  encore  dans  fa  grande  vieillefle  d^une 
heureufe  mémoire»  Il  lifoit  beaucoup ,  retenoit  affc2  &  aimoit  h 
:^eMretenir  de  fçs  levures  avec  les  amis*  H  fe  ^\dSS(Ài  funoot-  ^ 
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:  Une  expérience  de  M.  le  Roi  dé  rAcadémie  Royale  des 
Sciences  fe  rapporte  naturellement  à  lobjet^de  cette^Sec- 
«ion  :  il  éledrifbit,  par  la  commotion,  im  jeune  homme 
ilevenu  aveugle  depuis  trois  mois  par  une  goutte  fereine 
furveque  à  la  fuite  d'une  fièvre  maligne }  a  une  des  com* 
motions  plus  violente  que  les  autres  ,  le  jeune  homme 
s'écria  qu'il  voyoit  trois  magots  afGs  fur  leur  derrière  & 
une  lumière  bien  plus  vive  que  de  coutume. 

Le  Phyficien  ayant  varié  Tex^érience  &  ayant  dirigé 
TEledricité  dans  le  fens  des  nerfe  çptiques,  Je  malade  dit 
^u*îl  voyoit  des  obj.ets  ,  des  perfonnej.  A  la  féconde  opé- 
ration ,  il  dit  avoir  vu  comme  un  peuple  rangé  devant  lui 
&  un  fpeâacle  admirable,  ce  qui  prouve  que  les  nerfe 
optiques  avoient  été  ébranlés  par  le  fluide  éledriquç 
comme  ils  auraient  pu  1  être  par  des  objets  extérieurs  pa- 
reils à  ceux  que  le  malade  croyoit  voir,  &  quils  avoient 
ité  ébranlés  de  manière  à  lui  procurer  des  perceptions 
agréables;  L*éledrifation ,  remarque  M.  Bonneç ,  qui  rap- 

rhiftoîre  &  à  la  politique.  J'étois  du  nombre  de  ceux  qui  ie  £ré- 

quemolent  le  plus,  &il  m'étoit  fouvent  arrivé  de  le  voir  inter-        \ 

rompre  le  récit  de  qiielqu*événement  hiftorique  pour  s'occuper 

d'une  vifion  qui  s'offroit  à  lui  dans  ce  moment,  f^oilà ,  jne  difoit-il  ^ 

.ma  t^p^JJerU  qui  fc  couvre  de  tableaux  ,  les  cadres  en  font  dorés  ^   &c^ 

\Jn  moment  après  c'étolt  une  autre  décoration ,  pu  quelque  autre 

vifion  qu'il  me  décrivoit  ep  détail  ;  &^  après  avoir  badiné  fur  ces 

jeux  de  fon  cervc^,  il  reprenoit  tranquillement  le  fil  de  fon  difcours. 

Il  voulut  bien,  à  ma  prière,  diûer  à  fon  Secrétaire  la  finguliere 

'  tiiftoire  de  fes.\dfîons.  Je  garde  fon  écrit ,  figné  de  fa  main ,  comnjiQ 

m  JBiorceau  tjrès-çuriçux  de  Psychologie. 
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porte  cette  expérience ,  faifoit  donc  naître ,  dans  ce  jeune 
homme ,  des  vifîons  analogues  à  celles  du  Vieillard  dont 
nous  venons,  d après  lui ,  de  retracer  THiftoire.  • 

tes  Couleurs  &  les  formes  des  objets  que  Ton  croît  ap- 
percevoir  dans  les  fonges,  ont  auflTla  même  caufe ,  une 
agitation  àts  nerfs  analogue  à  celle  que  Ton  éprouve  par 
la  vifîon  des  objets  réels.  Ce  neft  pas  immédiatement  par 
les  organes  des  fens  que  Tâme  perçoit  [es  fenfatîons ,  ce 
n  eft  pas  par  Focil ,  par  T^reille  qu  elle  voit  &  entend  im- 
médiatement) Tceil,  1  oreille  font  afFedés  par  la  lumière  8c 
le  fon ,  maïs  1  ame  n  en  eft  avertie  que  quand  Timpreflion 
parvient  de  lextrémité  fentante  du  nerf  optique  ou  du 
ïierf  auditif  à  rextrémité  repréfentante  >  &  (î  quelque  obUa-» 
clc  arrête  la  propagation  de  cette  impreffion  en  chemin  > 
de  manière  "qu^il  ne  fe  fafle  aucun  ébranlement  dans  le 
fenforium ,  Timpreffion  faite  fur  Torgane  eft  perdue  pour 
rame.  Il  fuffit  donc  que  Fextrémité  repréfentante  des  nerfe 
foit  ébranlée  pour  que  Tâme  ait  des  repréfentations. 

Cette  extrémité  intérieure  à^s  nerfs ,  dans  le  cerveau  y 
eft  la  plus  facile  à  ébranler,  parce  que  les  ramifications 
par  lefquelles  elle  fe  termine,  font  d*une  extrême  ténuité > 
&  qu  elles  font  placées  à  la  fource  même  du  fluide  fpiri- 
tueux  que  les  nerfs  contiennent  >  fluide  qui  doit  avoir  dans 
ce  lieu  une  toute  autre  adivité  que  lorfquil  a  Eût  tout 
le  chemin  qui  le  conduit  à  Torgane  du  fens  placé  à  la  fur* 
.  face  du  corps.,  C*eft  de-ld  que  naîlTqit  tous  les  aftes  d'ima  * 
gination  pendant  la  veille,  &  il  eft  hors  dèMoute  que  dans 
les  perfonnes  d'un  tempérament  fort  fenfible  ,  dans  celles 
qui  s'occupent  de  méditations  profondes  ^  ou  dans  celles 
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qui  font  agitées  par  de  violentes  paflîons ,  ces  aAes  d'ima- 
gination font  équivalens  aux  fenfations ,  &  même  les  fur- 
paflent  ou  fufpendent  &  empêchent  leur  effet  ,  quoique 
les  objets  extérieurs  agiflent  aduellement  fur  les  organes 
des  fens  d'une  manière  aflez  vive.  Ce  font-là  les  fonges 
dts  hommes  éveillés^  qui  ont  une  parfaite  analogie  avec 
ceux  des  hommes  endormis ,  étant  les  uns  &  les  autres  dé- 
pendans  de  la  fuite  des  ébranlemens  intérieurs,  qui  s'opèrent 
à  Textrémicé  des  nerfs  qui  aboutît  dans  le  cerveau, 

Çeft  encore  par  la  vifion  intérieure  que  les  Peintres 
apperçoivent  fur  une  toile  les  formes  &  les  Couleurs 
des  objets  qu'ils  fe  propofent  de  repréfenter  dans  leurs 
<:ompofîtions.  Nous  n  entendons  pas  ici  parler  des  Pein- 
tres de  portraits  ni  de  ceux  qui  s'aftreignent  à  une  fervilc 
imitation  des  objets  de  la  nature  préfens  à  leurs  yeux> 
pour  ceux-ci  ,  il  n'eft  point  de  Couleurs  phantaftiques. 
L'Architefte,  doué  de  génie,  voit  fur  une  feuille  de  papier 
blanc  la  façade  dun  vafte  Palais  ou  celle  d'un  Temple 
augufte  avant  que  les  premiers  lineamens  du  deflîn  qui 
doit  repréfenter  ces  objets ,  y  foient  tracés.  L'habile  Com- 
polîteur  entend  par  l'ouïe  interne  les  accords  avant  que 
les  caraderes  qui  les  expriment  foient  tracés  fur  le  papier. 
Sans  ces  perceptions  intérieures  &  phantaftiques ,  comment 
feroit-il  poflîble  de  concevoir  que  ces  hommes ,  doués  de  gé- 
nie ,  auroient  eu  les  motife  &  les  moyens  néceflaires  pour  pro- 
duire, chacun  dans  leur  genre,  les  chef-d'œuvres  que  nous 
admirons?  Il  y  auroit  donc  des  effets  fans  caufes ,  ce  qui  ré- 
pugne aux  notions  les  plus  claires  de  la  Philofophie  5  & 
s'il  eft  vrai ,  comme  on  né  peut  raifonnablement  cndou* 
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ter,  quîl  n'y  a  rien  dans  rentendemenc  qui  naît  aupara- 
vant écé  dans  les  fens ,  il  n'efl:  pas  moins  vrai  que  rien 
na  été  produit  dans  les  beaux  Arts  qui  nait  été  auparavant 
dans  Tentendement. 

Ceux  qui  rêvent,  croient  voir  des  images  ornées  de 
Couleurs  brillantes,  quoique  les  rideaux  de  leurs  lits 
foient  fermés,  &  que  leurs  yeux  ne  puiflent  recevoir  au^ 
cune  lumière  5  à  quoi  on  peut  ajouter  que  ,  même  ea 
veillant ,  ceux  qui  ont  perdu  refprit ,  croient  voir  de  noirs 
démons  dans  des  endroits  ou  il  n  y  a  aucun  objet  noir. 

Il  n  eft  donc  pas  toujours  néceflairè  que  les  objets  ex* 
teneurs  affedent  lorgane  pour  exciter  des  fenfations; 
•  le  fluide  du  cerveau  qui  en  eft  lagent ,  fe  revêt  quelque- 
fois de  la  même  modification ,  du  même  mouvement  que 
produiroit  en  lui  Tadîon ,  la  préfence  d*un  objet  extérieur* 
Il  la  communique  au  refte  du  fluide,  &  par  lui  à  Torgane 
propre  du  fenforium  commune,  -Ceft  ainfî  que  dans  la  jeu- 
nèfle  &  même  à  tout  âge  ,  dans  certains  états  agités  de 
notre  machine,  il  fe  préfente  la  nuit  à  nos  yeux  une  infi« 
nité  de  fpedres  que  nous  voyons  auflî  diftinftement  que 
s*ils  étoient  des  objets  réels  qui  affeckaflent  notre  vue  :  Tet 
fervefcence  des  liqueurs ,  l'agitation  du  fuc  nerveux  eft  le 
principe  de  cet  étatj  cette  agitation  offre  des  fpedresaujç 
yeux ,  des  bruits  de  toutes  les  efpeces  aux  oreilles  ^  &c 
en  faifant  pafler  fucceflîvement  le  fluide  animal  par  une 
infinité  de  modifications  parmi  lefqufelles  font  comprifes 
les  fenfations.  Celles  des  fons  font  rapportées  à  l'organe  de 
l'ouïe  comme  celles  des  images  le  font  aux  organes  de  la 
YViç }  tQutes  ces  imoreflîons  fe  font  fi  véritaWepaenç  4«UK 


Digitized  by 


Google 


D  u    M  o  N  D  s.  J43 

Forgane  que,  pour  fè  défaire  de  la  vifîon  des  fpeftres,  il 
faut  chercher  la  lumière  &  des  objets  éclatanj  qui ,  pei- 
gnant leurs  images  dans  nos  yeux  ,  effacent  ,  éteignent 
les  modifications  phancaftiques  dont  le  nerf  optique  confer- 
voit  encore  rimpre/Iîon.     ^ 

II  y  a  quelques  cas,  fort  rares  à  la  vérité,  oii l'imagination 
femble  préfcnter  à  Tâme  des  objets  qui  n'exiftent  point , 
&  cela  fans  que  Tétat  du  cerveau  ait  aucune  part  à  Tap- 
parition  de  ces  phantômes  qui  dépendent  uniquement  de 
quelques  léfions  de  l'organe.  Le  Dodeur  Cullen  a  vu  une 
dame  qui  payant  été  longtems  tourmentée  de  maux  de 
nerfs ,  vint  enfin  à  crcSre  qu  elle  étoît  conftamment  entou- 
rée de  démons  &  de  fpedres  affreux  ,  quoiqu'en  plein 
jour  &  lorfqu  elle  avoit  les  yeux  bien  ouverts  :  mais  un  jour 
que  dans  le  défefpoir  elle  couroit  avec  fureur  dans  fon  ap« 
partement,  &  que  Ton^cherchoit  à  l'arrêter,  quelqu'un 
par  hafard,  mit  la  main  fur  un  de  fes  yeux  5  à  Tinftanttous 
les  horribles  phantômes  s'évanouirent ,  elle  devint  parfai- 
tement tranquille  5  mais  au  moment  oii  l'on  ôta  la  main  , 
elle  revit  les  mêmes  objets.  L'expérience  en  ayant  été  ré- 
pétée plufieurs  fois,  on  trouva  un  moyen  bien  fîmple  de 
remédier  à  ce  mal ,  ce  fut  de  couvrir  pendant  quelque 
tems  cet  œil ,  pour  qu'il  ne  reçut  plus  de  lumière  &  qui! 
pût  fe  rétablir  dans  cet  intervalle  d'obfcurité.  Une  autre 
perfonne  ,  fur  la  fin  d'une  maladie  aiguë,  mais  ayant 
toute  Ta  préfence  d'efprit ,  croyoit  avoir  devant  les  yeux 
différens  objets  qui  difparoiflbient  au^moment  où  elle 
fermoit  \ts  paupières.  Dans  ces  deux  perfonnes  l'imagination 
étoit  aufli  vive  quelle' pouvoit  l'être,  ces  vifions  dépen- 
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doient  manifeftement  de  quelque  afFedion  du  nerf  opti- 
que, &  non  d'aucun  dérangement  dans  le  cerveau.  Ce 
font  donc  les  erreurs  des  fens ,  ou  celles  de  Tefprit  affedé 
par  des  idées  faufles  qui  imprimen-  de  la  terreur ,  qui  pro- 
duifent  les  phantômes  :  dans  le  premier  cas,  ceft  à  lex* 
périence ,  à  lexercice  bien  réglé  du  fens  à  les  diffiper  5  dans 
le  fécond ,  ccft  à  la  Philofophie. 

Revenons  fur  nos  pas  5  jeti'ons  un  coup-d'oeil  rapide  fur 
la  carrière  que  nous  avons  parcourue  jufqu  à  préfent  >  conR^ 
dérons ,  avec  toute  Tattention  qu'exigent  ces  matières ,  fi 
la  chaîne  des  vérités  que  nous  avons  expofécs  eft  conti» 
nue  ,  fi  toutes  les  parties  de  notre  Théorie  font  cohérentes 
entr'elles ,  fi  elles  forment  enfemble  un  fyftême  j  c  eft-à- 
dire  ,  félon  la  définition  très  -  jufi:e  qu'en  a  donnée  M. 
l'Abbé  de  Condillac ,  un  enfembU  dont  toutes  les  parties 
font  difpofées  dans  un  ordre  où  elles  fe  foutiennent  toutes 
mutuellement  ,  &  où  les  dernières  s^ expliquent  par  les  prt* 
mieres.  Un  fyfléme  ^  ajoute  ce  profond  Métaphyficien,  e/î 
d'autant  plus  parfait^  que  les  principes  font  en  plus  petit 
nombre  ,  il  efl  même  à  fouhaiter  quon  les  réduife  à  unfeuL 

Ceft  à  ce  point  de  perfedion  que  nous  avons  ofé  pré- 
tendre en  n'invoquant  jamais  qu'un  feul  principe.  Il  nous 
a  fuffi  ,  pour  l'explication  de  tous  les  phénomènes  des  corps 
céleftes  ,  pour  ramener  toutes  les  loix  de  ces  corps  k  cette 
fublime  unité  da  caufe  qui  manifefte  la  majefté ,  la  puîffance 
de  celui  qui  dans  l'éternité  des  temps  renferma  dans  un  feul 
concept  de  fon  intelligence  ,  la  fucceflîon  indéfedible  & 
éternelle  des  cau^s  &  des  effets. 

Ce  principe  unique  nous  a. guidés  par  une  route  auiS 

facile 
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facile  que  sûre  dans  l  explication  des  phénomènes  de  la 
lumière  j  enfin  ,  il  a  répandu  levidence  la  plus  vive  &  la 
plus  pure  fur  la  théorie  des  Couleurs  que  nous  venons 
d'expofer.  Si ,  comme  nous  lefperons ,  ce  fil  que  nous  avons 
reçu  des  mains  de  la  Nature  ,  nous  conduit  auffi  sûrement 
dans  toutes  les  routes  du  labyrinthe  où  fe  font  égarés  ceux  qui 
nous  ont  précédés,  nous  aurons  prouvé,  nous  aurons  déve- 
loppé cette  magnifique  peofée  de  Chryfippe  le  ftoïcien,  & 
qui  fert  d'Epigraphe  à  notre  fécond  Volume  :  Sempiterna 
&  indeclinabilis  ferles  rerum  ,  &  catena  volvens  femet  & 
implicans  per  œternos  confequentlce  ordines  ,  ex  quibus  apta 
&  connexa  ejl. 

Si  nous  avons  fiiivi  jufqu'à  préfent  le  fentîer  étroit  de 
la  vérité  ,  chaque  pas  que  nous  y  avons  fait  doit  fervir 
à  vérifier  tous  les  autres  ,  chacun  d'eux  doit  aflurer  la 
direftion  de  notre  route  5  relevons  donc  le  plan  de  notre 
marche  ,  revenons  fur  nos  traces  :  après  être  dfefcendus  de 
notre  premier  principe  à  la  théorie  des  Couleurs,  remontons 
par  lechelle  des  effets  jufqu^à  ce  premier  échelon  d'où 
nous  fommes  defcendus. 

Les  phénomènes  des  Couleurs  font  inexplicables  fans 
Tadmiflion  de  Téther  >  c'eft  ce  que  nous  avons  prouvé  de 
la  manière  la  plus  évidente  :  la  lumière  eft  par  elle-même 
abfolument  fans  Couleurs  ,  celles-ci  ne  font  que  des  mo-» 
difications  de  cette  fubftance  primitive  &  élémentaire ,  que 
nous  appelions  Xéther  s  c  cft  gre  que  nous  avons  encore 
prouvé  :  cependant ,  des  autorités  que  nous  refpedons  , 
même  en  nous  élevant  cdntr elles,  combattent  encore  la 
vérité  xjue  nous  croyons  avoir  établie  fur  \t%  fondçmens 
Tome  IV.  .    Zzz 
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les  plus  folîdes.  Depuis  le  grand  Newton  jufqu'^a  M. 
Marac ,  le  dernier  de  ceux  que  nous  avons  nommés  en 
citant  les  Phyficiens  qui  fe  font  occupés  particulièrement 
de  la  théorie  des  Couleurs  ,  on  a  penfé  que  la  lumiecer 
comportoit  en  elle*même  effentiellcraenc  quelques  Cou- 
leurs ,  que  quelques-unes  lui  appartenoient  proprement. 

Contre  ce  nombre  dadvgrfaires  redoutables,  une  con(i- 
dération  bien  puiffante  s*éleve  qiependant  en  nare  &veur> 
c  eft  le  peu  cTaccord  de  ces  Phyficiens  entr  eux  fur  le  nom* 
bre  &  fur  la  nature  de  ces  Couleurs  particulières  à  la 
lumière  5  il  en  réfulte  qu  à  chacun  de  ces  Savans  nous 
pouvons  oppofer  tous  les  autres  :  toutes  les  autorités^ 
loin  de  fe  réunir  contre  nous ,  fe  détruifent  donc  mutuel- 
lement. Aucun  Phyficien  ne  s*éleve  dans  la  carrière  com* 
me  vainqueur  de  fes  rivaux  >  la  palme  eft  encore  à 
décerner. 

Nevton  admet  fept  Couleurs  primitives  >  le  rouge  ,  l'o- 
rangé ,  le  jaune ,  le  vert ,  le  bleu ,  Tindigo  &  le  violet.  U 
eft  cependant  évident  que  plufieurs  de  ces  Couleurs  font 
produites  par  le  mélange  des  deux  qui  les  avoifinent  >  que 
l'orangé ,  par  exemple ,  eft  produit  par  le  mélange  du 
rouge  &  du  jaune  5  que  le  vert  Teft  par  le  jaune  &  le 
bleu  ,•  que  l'indigo  Tèft  par  le  bleu  &  le  violet  :  ce  qui 
réduia>it  les  Couleurs  primitives  à  quatre. 

Auffi'  Régis  n  en  admettoit-il  que  quatre  >  le  rouge  ,  le 
jaune ,  le  bleu  &  le  violer  :  mais  Mariotte  excluoit  le 
violet ,  &  comptant  le  bleu  &  le  noir  au  nombre  des  Cou-^ 
leurs ,  en  admettoit  cinq ,  dont  trois  feulement  fe  trouvent: 
comprifes  dans  la  lifte  de  Nevtonî  feivoir^  k  rouj^e^Ie 
jaune  &  le  bleu. 
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Le  favânc  Père  Bertîer  fc  réunit  à  Mariette ,  &  reconqoît 
les  cinq  mêmes  Couleurs  qne^ce  Phyficien  5  ceft-à<lire  ^ 
trois  feulement  de  celles  reçues  par  Newton. 

M.  Georges  Palmer  exclut  le  blanc  &  le  noir ,  &  n  adî 
înet  auffi  que  trois  Couleurs  >  le  jaune ,  le  rouge  &  le 
bleu ,  &  ce  font  auffi  celles  reçues  par  M.  Marat» 

Monfieur  Sennebier  rcconnoît  auffi  trois  Couleurs  dan$ 
ie  faifceau  de  lumière,  parmi  lefquels  il  compte  le  rayon 
violet.  ■     ^ 

Voilà  donc  une  grande  variété  dans  les  opinions  j  &  fi 
elles  fe  rapprochent,  ce  n  eft  qu  en  faveur  de  trois  rayons,  & 
particuliéremeft  de  deux  i  favoir ,  le  rouge  &  le  jaune. 
Ce  n'eft  donc  plus  avec  Ja  théorie  Newtonnienne  que  nous 
avons  à  combattre  >  ce  n  eft  pas  nous  qui  lattaquons  i 
Régis,  Mariotte  ,  P^Jj^r ,  Bertier,  Marat ,  Sennebier  j 
voilà  les  noms  des  Phyficiens  qui  nous  ont  devancé  dans 
cette  attaque  5  c  eft  à  ces  Savans  que  nous  avons  à  prou- 
ver quil  n*exifte  points  mais  abfolument  point' de  Couleur 
primitive.  Nous  aurions  été  ^tellement  d  accord  avec  Nevr 
ton  fur  cette  aflertion  }  ce  Philofophe  paroiffi3it  quelque- 
fois ne  pas  s'éloigner  de  la  théorie  que  nous  avons  adopr 
tée  :  nous  ne  rapporterons  point  les  différens  endroits  de 
ÏQS  Ouvrages  où  il  pâroîc  s'en  rapprocher  5  il  fuffit  de  cite^ 
<:e  qu  il  a  écrit  dans  fes  Queftîons  XIII  &  XIV  ,  à  la  iiiit^ 
de  fon  Optique. 

Queftion  XIII.  c  Les  rayons  de  différentes  efpeces  ne 
produifent-ils  pas  des  vibrations  de  différentes  grandeurs , 
kfquellts  vibrations  excitent ,  félon  leur  grandeur ,  àts 
ienîations  de  différentes  Couleurs  ;  à-peu-près  de  la  memç 
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manière  que  les  vibrations  de  Tair  caufenc ,  fclon  leurs  diffé- 
rentes grandeurs ,  des  fenfations  de  différens  fons  ?  &  en 
particulier ,  les  rayons  les  plus  réfrangibles  ne  produîfent-ils 
pas  les  plus  courtes  vibrations  pour  exciter  la  fenfation  du 
violet  foncé  ?  les  moins  réfrangibles ,  les  vibrations  les  plus 
étendues  pour  caufer  la  fenfation  du  rouge-foncé  ,  &  les 
différentes  efpeces  de  rayons  internlédiaîres  ,  les  vibrations 
des  différentes  grandeurs  intermédiaires,  pour  excicer  les 
fenfations  des  diflFérentes  Couleurs  intermédiaires  »  ? 

Queflion  XIV.  a  Uharmonie  &  la  difcordance  des  Cou- 
leurs ne  pour  roient-elles  pas  venir  des  proportions  des  vibra* 
tions  propagées  dans  le  cerveau  par  les  fîbr*  des  nerft  opti* 
ques  ,  comme  Tharmonie  &  la  diffonnance  des  fons  viennent 
des  proportions  des  vibrations  de  1  aij*  ?  car  il  y  a  certaines 
Couleurs  qui,  regardées  enfemblju  aflbrtiflTent  fort  bien  ^ 
comme  celles  de  lor  &  de Tindigo ,  &  d autres  qui  n aflbr- 
tilTent  nullement  enfemble  y^-  \ 

Nous  avons  employé ,  dans  c^%  deux  Paragraphes  ,  tt 
traduftion  de  Colle  [y). 

Si  Ton  veut  comparer  ct%  deux  queftions  de  Ncvrom 
avec  ce  que  nous  avons  écrit  &  prouvé ,  feroit-il  poiBblc 
de  fe  refufer  à  Hdée  que  ce  Philofophe  étoit  alors  trcs=- 
difpofé  à  croire  que  les  Couleurs  ne  différoient  \çs  unes 
des  autres  que  par  la  grandeur  &  la  fréquence  des  vib^a^- 
tions  de  Téther  >  ce  qui  réfulte  de  notre  théorie. 

Si  cet  excellent  génie ,  au-lîeu  de  confîdérer  unique* 

(jr)  V.  Traité  d'Optique  de  Nevton.  Amfterdam  1730,  tom,.n> 
fag,48i&487* 
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ment  les  Couleurs  prîfmatiques  reçues  fur  un  tableau  blanc 
dans  la  chambre  obfcure,  avoit  obfervé  celles  qui  pa- 
roiflent  autour  di^s  objets  vus  immédiatement  à-travers  le 
prifme ,  il  auroit  fans  doute  fait  de  grands  changemens  à 
fa  théorie  ,  &  s'il  avoit  fait  Texpérience  que  nous  avons 
imaginée  ^  &  qui  eft  capportée  pag.  388  de  ce  Volume, 
il  auroit  abfolument  abandonné  toute  idée  de  difFérente 
réfrangibilité  dans  les  difFérens  rayons  >  il  auroit  alors  re- 
connu ,  comme  nous  lavons  fait ,  que  la  lumière  eft  al> 
folument  fans  Couleurs ,  qu'elle  n  eft  fufceptible  que  de 
deux^a£feâ:ions,  la  condenfsflîon  &  la  raréfaâion,  &  que 
toutes  les  Couleurs  ne  font  que  des  modifications  de  la 
lumière,  que  ces  modifications  ont  uniquement  pour  caufc 
la  différence  de  fréquence  des  vibrations  des  molécules  de 
récher ,  &  que  les  Couleurs  ne  différent  les  unes  des  autres 
que  par  les  divers  dégrés  de  cette  fréquence. 

Nous  avons  vu  quelle  étoit  la  diverfîté  dçs  opinions 
fur  le  nombre  &  fur  la  nature  des  Couleurs  primitives: 
cette  incertitude  fur  une  matière  tant  de  fois  rebattue , 
fviffiroit  feiile  pour  çépandre  les  doutes  les  mieux  fondés 
fur  Texiftence  réelle  des  Couleurs  dans  la  lumière.  Cer* 
taînement  fi  ces  Couleurs  avoient  cxifté  réellement ,  dîf- 
tinftemcnt  &  par  elles-mêmes ,  les  opinions  des  Savans 
que  nous  avons  cités ,  auroient  dû  fe  rçunîr  &  fe  fixer. 
On  ne  peut  imputer  cette  diverfité  d'opinions  qu  gux  di^ 
verfes  méthodes  dont  on  s*eft  fervi  pour  interroger  la  Na- 
ture ,  aux  différentes  manières  d  obferver  >  aux  diffiérens 
moyens  employés  pour  faire  les  expériences ,  à  Tart  plus 
ou  moins  délicat  de  les  varier»* 
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Enfin ,  nous  avons  vu  Newton  ,  ce  grand  homme  à  qui 
nous  devons  prefque  toutes  nos  connoiflances  en  Optique , 
douter  lui-même  que  les  Couleurs  appartinflènt  eflentiel- 
lement  à  la  lumière. 

M.  Marat ,  le  dernier  de  ceux  qui  a  ofé  s*écarter  du 
fentiment  de  Nevton ,  &  qui  admet  cependant  trois  Cou* 
leurs  ,  ne  paroît  pas  différer  beaucoup  d  avec  nous  j  ce 
Phyficien  ne  femble  pas  tenir  bien  fermement  à  Texiftence 
de  fes  trois  Cpuleurs  dans  la  lumière.  Nous  lifons  dzns  le 
Paragraphe  où  il  traite  des  Couleurs  confidérées  dans  les 
corps ,  Couleurs  que  nous  ^^>ns  nommées  réelles  ou  per^ 
mançnies ,  &  qui  font  lobjet  de  notre  première  fedion : 
«c  A  proprement  parler ,  les  Couleurs  conilftent  en  de  fim* 
»  pies  impreffions  de  la  lumière  fur  forgane  de  la  vue  s 
ft>  car  la  lumière  elle*mêmç  ne  comporte  aucime  Couleur». 

Cette  incertitude ,  cette  fluduation  des  opinions  fur  la 
nature  des  Couleurs ,  ce  doute  fur  leur  exiftence  dans  la 
lumière ,  militent  bien  puiflàmment  en  faveur  d'une  théorie 
<lans  laquelle  on  s*eft  propofé  de  démontrer  que  toutes  Ics^ 
Couleurs  font  des  modifications  de  la  lumière  ^  que  toutes 
font  produites  par  des  différences  de  fréquence  &  de  gran^ 
deur  des  vibrations  du  fluide  lumineux ,  comme  lavoic 
foilpçonné  Nevton. 

M.  Franklin  ^  ce  Philofophe  célèbre  qui ,  à  plus  d'uti 
titre ,  fera  époque  dans  les  faftes  du  monde ,  s*éleve  en  notre 
faveur  de  la  manière  la  plus  précife  j  écoutons  ce  Savant 
Uluftre. 

^     «  Ne  pourroît-on  pas ,  dît-il ,  mieux  rendre  raifon  de 
tous  les  phéiiomençs  de  la  luoûere^  en  fuppolàQt  lefpaoç 
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univerfel  rempli  d'un  fluide  fubdl  &  ékftique  ,  qui  n  eft 
point  vifible  lorfqu  il  eft  en  repos ,  mais  donc  les  vibra- 
tions afFedent  cet  organe  délic|t  de  la  vue  »  comme  celles 
de  lair  afFedent  lorgane  plus  groflîer  de  louie  ?  •  •  .  Njc 
pourroit-on  pas,  ajoute  M» Franklin , rapporter  la  percep- 
tion des  différentes  Couleurs  aux  différens  dégrés  de  vibra- 
tions du  fluide  univerfel  en  queftion  ?  Je  penfe  que  le 
fluide  éledrique  eft  abfolument  le  même  ,  &  cepend^^nt  je 
trouve  que  les  étincelles  plus  foibles  ou  plus  fortes  diffé- 
rent par  les  Couleurs  fous  lefquelles  elles  paroiffeûc  j  les 
unes  offrent  du  blanc  ,  d'autres  du  bleu ,  ou  du  pourpre  ^ 
ou  du  rouge ,  les  plus  courtes  font  blanches  &  les  plus  foi- 
bles rouj^s:  ainfi,  les  différens  dégrés  de  vibrations  donné» 
à  lair  produifent  les  fept  différens  fons  de  la  Mufique  ,  & 
cependant  le  milieu  eft  le  même }  c'eft  toujours  lair  ». 

Enfin ,  le  célèbre  Euler ,  le  Ne^vton  du  Nord ,  ce  Sa-' 
vant  fî  rçfpedable  que  nous  venons  de  perdre  dans  le 
moment  où  animés  par  le  defir  de  mériter  fon  fuffrage  , 
d'être  avoués  par  liii  comme  fcs  difciples ,  nous  efpérion* 
qu'il  verroit  avec  plaifir  l'ufage  que  nous  avons  foit  de  fcs 
principes  j  ce  Savant  illuftre  ne  reconnoît  point  de  Cou- 
leurs primitives  :  il  les  xléduit,  ainfi  que  l'avoît  déjà  fait 
JVf albranche  ,•  de  la  fréquence  plu»  ou  moins  grande  des 
Vibrations  de  Féther. 

Malbranche ,  Euler ,  Franklin ,  Nexrton  lui-même^  voilà 
^onc  les  autorités  fur  lefquelles  nous  avons  droit  de  nous 
appuyer  pour  foutenîr  que  les  différences  de  fréquence  des 
vibrations  de  l'éther  font  la  feule  cauiè  productrice  de  toutes* 
les  Couleurs.  L'éther  exifte  donc  >  c'eft  de  fes  vibrations 


Digitized  by 


Google 


5ya  PBVSiquE 

que  réfultc  le  phénomène  dç  la  lumière  >  c  eft  de  la  diffé- 
rence cle  fréquence  de  ces  vibrations  que  naiflent  les  Cou- 
leuri.  Les  phénomènes  d^  Couleurs  prouvent  donc  in- 
conceftablement  notre  théorie  de  la  lumière ,  qui  nous  a 
conduits  à  celle  des  Couleurs.  Selon  cette  théorie  ,  la  lu- 
mière eft  Téther  en  mouvement  de  vibration  autour  du 
corps  lumineux  j  ce  mouvement  de  vibration  a  pour  caufe 
Tadien  du  corps  luminçujc  fijr  le  fluidç  éthéré  ^ui  l'en* 
vironnç, 

L'Univers  eft  donc  rempli  par  Téther  ,  puifqu^il  n'y  a 
aucun  point  dans  Tefpace  qui  ne  foit  éclairé  par  les  SoleiU 
fans  nombre  qui  impriment,  chacun  dans  leur  empire  , 
à  cet  éther  qui  les  environne  ,  &  le  mouvemei^  de  cir- 
culation qui  emporte ,  qui  détermine  les  direâions  &  les 
vitefles  de  touf  ce  qui  fe  meut  dans  ce  vafte  Océan ,  & 
le  mouvement  de  vibration  qui  produit  la  lumière ,  &  par 
une  fuite  néceflaire  la  chaleur.  Ce  mouvement  de  vibra- 
tion s'étend ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit ,  &  que.  le  prouve 
la  lumière  à^s  étoiles  ^xqs  ^  bien  au-clelà  des  limites  que 
celui  qui  divifa  l'efpace  infini  prefcrivit  aux  empires  de 
chaque  Soleil  :  c'eft  par  cette  adion  unique  &  générale 
qui  anime  &  modifie  tous  les  corps  contenus  dans  l'e/pace 
que  TAutçur  de  l'Univers  manifefte  fa  puifTaDce  dans  tous 
les  points  de  l  étendue  ,  par-tout  la  lumière  révèle  forf 
exiftence  &  décelé  la  fuhlime  harmonie  de  fon  Œuvre. 

Cette  vérité  fondamentale  ,  qu'il  exifte  un  fluide  émî» 
nemmeat  élaftique  auquel  le  Soleil  imprime  deux  mou- 
vemens  j  celui  nie  circulation  par  lequel  ce  fluide  devient 
Iç  4éférçnç  de  coût  ce  oui  nage  dans  cet  Océan ,  &  celui  de 

vibration  ^ 
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vibration,  pAf  lequel  ce^jnême  fluide  devient  la  lumière  j 
cette  vérité  ^dis-je  3  eflSçweilement  fondamentale  ,  étant 
admife  ,  il  devient  facUe  de  fe  faire  une  idée  juf^e  d*un 
-mopde  «lécbanique, 

Chaque  Soleil,  ayant  reçu  prinaitivement  un  mouvement 
de  rotation  fur  un  de  fes  diamètres  ,  met  en  mouvement 
réther  qui  rempliffoit  fon  domaine }  cet  éther  meut  &  dirige 
dans  leurs  routes,  les  corps  céleftes  quy  a  placé  celui  par 
qui  tout  exifte  :  voilà  le  ireflbrt  unique  qui  règle  la  mar  Ae 
de  toutes  les  roues  de  cet;te  yafke  machine ,  que  nous  appe- 
lons rUnivejrs ,  &  dont  notre  Monde ii*eft  quune  pièce. 

L'autre  mouvement, fuite  &  effet  néceflaire  du  premier, 
fur  un  fluide  éminemment  élaflique  ,  le  mouvement  de 
vibration,  anime ,  jvjvîfie^  modifie  jufqu  aux  parties  les  plus 
infenfibles  de  ce  tout ,  parce  qu  il  les  environne  &  les  pé- 
lîetre»  Ces  parties  ne  font  donc  point  ifolées ,  féparées  par  le 
vide  ou  le  néant  que  pourroit  feule  traverfer  cette  chiméri- 
que puiflancede  lattraftion  :  le  Monde  a'eft  point  régi  par 
une  force  idéale ,  cp^taphy^que ,  inconcevable  ,  inadmiflî- 
'  ble  $  c  eft  une  puiflance  phyfîque  qui ,  félon  les  loix  mécha- 
nîques,  produit ,  détermine  &  régit  toutes  les  puiflances  de 
la  JNature  5  la  Phyfiqué  ne  doit  &  ne  peut  admettre  que 
des  agents  phyfîques  :  l'Univers  eft  une  machine  ,  cette 
machine  ne  doit  être  expliquée  que  par  les  loix  de  la 
Aléchanique.  Une  feule  connoiflance  s'élève  au-defllis  de 
la  portée  de  notre  intelligence ,  c  eft  celle  de  l'aéle  primitif 
de  l'Auteur  ;  mais  cet  ade ....  la  raifon  fait  qu'elle  ne  fut  point 
faite  pour  en  pénétrer  la  fublime  &  divine  nature. 

Xout  ce  que  nous  avons  préfenté  fur  TAftronomie  phy- 

A  a  a  a 
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iîque  ,  ou  W  PhyGque  célefte  ,  dans  notre  fécond  VoIii« 
me  5  touc  ce  que  nous  avons  die  fur  la  lumirre  ^  dans  le  troi- 
fieme  >  touc  ce  que  nous  venons  d  expofer  fur  les  Cou- 
leurs eft  donc  appuyé  fur  des  bâfes  inébranlables  :  le  prin- 
cîpe  unique  qui  nous  a  guidés  a  donc  enchaîné  ,  vérifié 
trois  théories  importantes  &  véritablement  fondamentales. 
Le  Volume  fuivant  préfentera  les  applications  de  ce 
même  principe  à  la  théorie  de  la  chaleur,  &nous  eQ>erofiS 
qu'il  en  naîtra  de  nouvelles  clartés,  de  nouvelles  preuves 
dont  la  mafle  impofante  &  la  liaifon  jamais  interrompue 
forceront  enfin  à  recevoir  un  fyftême  qui  ,  déduit  d*uû 
feul  prmcipe  qu  il  eft  impoflîble  de  rejetter  ,  puifqu*il  eft 
le  fait  le  plus  avéré ,  embrafle  ainfi  tous  les  phénomènes 
de  la  Nature ,  &  les  explique  tous  de  la  manière  la  plas 
fatisfaiiance. 


Fin  du  Tome  I  V% 
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SUPPLÉMENT 

DICTIONNAIRE 

DU  VOLUME  PRÉCÈDENT, 

AVE  RTIS  SEMENT. 

E  peut  nombre  des  Articles  qui  compofent:  ce  croi{îenie 
Supplément  au  Didionnaire^  nous  a  déterminé  à  ne  point  faire 
réimprimer  la  lifte  totale  des  mots,  comme  dans  les  deux  Supplé* 
mens  précédens. 


A. 


Atome,  A*ire/xoç;  compofé lui* 

même  d\  privatif  8c  de  rifxfa ,  Je  di- 
yifc  :  ce  mot  fignifie  donc  indiviJibU. 
Ceft  une  grande  queflion  en  Philofo- 
fbphie  de  déterminer  fi  la  matierç  eft 
divifible  à  Tinfini ,  ou  fi  elle  éft  com- 
pofée  ai  atomes  qu'on  pe  puiffe  plus  ré- 
duire 9  ou  concevoir  réduits  en  leurs 
Tom  IF. 


parties.  Soient  trois  atomes  raflgéi  en. 
ligne  droite  &  en  contaû  entr*eux  ,  il 
eft  de  toute  évidence  que  Yatomc  du 
milieu  eft  touché  par  les  deux  autres» 
&  que  les  deux  endroits  oîi  il  eft  tou- 
ché ne  font  pas  1^  même  partie  de  cet 
atome.  Il  eft  donc  vrai  de  dire  que  cet 
iuomç  a  des  parties}  or  ce  qui  a  dej» 
c  c 
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f^rt'ies  peut  fe  fcparcr  ou  être  conçu    Tinfini  ,  qui  cft   une  vérité  géoifté-i 
féparé  ;  donc   la  matière   feroit   di-    trique ,  e(f  eft  une  erreur  en  Pby- 
viûble  à  rinfini.    Cette  divifibilité  à    fique. 

L 


INSTINCT.  C'eft  a5nfi  que  roh 
appelle  le  principe  qui  dirige  les  bêces 
dnns  leurs  aâions. 

Ariftote  &  les  Péripatéticiens  accor- 
doient  aux  bêtes  une  ame  fenfitive  » 
qu'ils  diftinguoient  ou  qu'ils  tentoieni 
dediftinguer  de  l'âme  raifonnable  d'une 
manière  très-obfcure.  Ariftote ,  en  par- 
lant de  cette  ame  fenfitive  dans  fon 
Traité  de  l'Ame ,  L  III ,  chap.  ^yAît: 
Scnjitiva  quam  ntc  ut  rationis  cxpcrterrij 
ncc  ut  ejdfdem  partiel pcm  quifquafn  fii-^ 

ciltponct.  Perfonne  ne  peut  dire  fi  cette 
ame  fenfitive  eft  privée  de  raifon ,  ou 
fi  elle  ne  l'eft  pas. 

Defcartes  fuppofa  dans  les  bêtes 
Fautomatifme  abfolu  ,  ce  qui  certaine- 
ment eft  l'erreur  la  plus  manifefte. 
L'homme  qui  vit  avec  fon  chien ,  qui 
<ft>nfidere  la  vigilance  ,  l'obéiffance  , 
l'intelligence  de  celui  du  Berger;  le 
Chaffeur  qui  obferve  les  rufes  des  ani- 
maux que  pourfuivent  {t%  chiens ,  & 
toutes  les  ingénieufes  manœuvres  de 
ces  derniers ,  aucun  de  ces  hommes  ne 
croira  que  ces  êtres  font  de  pures  ma- 
chines. Celui  qui  dans  les  cris  de  l'anî- 
xci-A  bleffé  méconnoîtroit  l'expreflion 
du  fentimcnr  de  la  douleur;  qui  dans 
les  témoignages  de  k  joie  de  fon  chien 
4orfqu'il.le  revoit  après  une  longue 


abfence ,  méconnoîtroit  Uexprefiion  de 
l'attachement;  qui  ne  ferait  pas  frappé 
de  la  follicitude  de  ce  même  animal 
lorfqu'il  reçoit  de  fon  maître  un  ordre 
qu'il  ne  conçoit  pas  aflez  clau'ement  ; 
ceux,  dis-je',  que  ces  dbfervahons  ne 
convaincroient  pas ,  ne  feront  perfua- 
dés  par  aucun  raifonnement. 

En  parlant  de  Yinjiin3 ,  en  voûtent 
le  juger ,  il  eft  affurément  convenable 
de  ne  pas  déraifonner. 

L'anatomie  comparée  nous  feit  voir 
très-diftinftement  dans  les  bêtes  des 
organes  en  tout  femblables  aux  nôtres*, 
foit  par  leur  nature  ,  foit  par  leurs 
effets  ;  le  mécanifme  de  leurs  fens 
s'exécute  en  général*  comme  le  méca- 
nifme des  nôtres  ;  ce  font  des  nerfs 
qui  meuvent  toutes  les  machines  ani- 
males (*). 

Ces  mouvemens  organiques  produi- 
fent  dans  les  bêtes  les  mêmes  déter- 
minations qu'ils  produifent  en  nous 
relativement  à  toutes  les  fondions  am- 
maies;  entre  les  mouvemens  phyfiques 
.&  intérieurs  des  organes  Se  les  aûions 


(*)  Voyez  Nerfic  Cerveau  <Jans  le  Didioa- 
naire  du  Volume  précédent  ;  voyez  auflî  dans  ce 
Volume  la  ctéodc  des  fcns  &  celle  des  ièofsh 
tioas»     . 
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extérieures  qu'îU  produifentT  on  ne  dans  toutes  les  efpecesd*anîmaux.Dan«' 

()eut  fuppofer  que  la  fenfation ,  raflFec-  chacune  de  ces  efpects,  la  nature  & 

tion  de  Têtre  ;  or  fi  les  caufes  de  ces  k  vivacitéde  leurs  befoins  eft  la  caufc 

fenfatîons  &  les  effets  qui  en  réfuirent  déterminante  &  la  mefure  de  leur  in-- 

font  dans  une  analogie  complette  &  telligence.  CVft  d'après  ces  raifonne- 

parfaite ,  je  demande  comment  il  fe-  mens  abfolument  inattaquables  ,  que 

roît  poflîble  d'imaginer  que  la  nature  nous  avons  dit ,  p.  69  de  ce  Volume, ^ 

4ie  la  fenfation  qui  les  unit  &  qui  éta-  dans  TAvant-propos ,  que  tout  le  fyf- 

blit  néceffairement  Tidentité    de  ces  terne ,  tout  Tenfemble  de  notre  exif- 

J^apports  put  être  différente  ?  tence  paflive  dans  Tordre  naturel, n'eft* 

Chez  l'homme    les  idées   acquîfes  évidemment  que  le  produit  néceflaire 

fucceffivement  par  les  fenfations ,  &  du  fyftême  de  notre  organifation  phy-^ 

fepréfentées   dans  leur  ordre  par  la  fique.  Quant  à  Tordre  furnatin-el  par 

mémoire ,  forment  le  fyftême  de  (es  lequel  nous  nous  élevons  infiniment 

connoiffances.    Si  l'animal  reçoit  les  au-defflis  des  autres  animaux ,  voyez 

mômes  fenfations,  &  qu'il  air  auiîî  la  tout  cet  Avant-propos,  &  particulier 

facuFté  de  la  mémoire ,  ce  qui  ne  peut  ment  la  page  68  ;  ce  que  nous  y  dfc^' 

être  mis  en  doute  ,  le  fyftême  de  fes  fons  fe  rapproche  de  ce  que  penfoît 

connolfiances  fe  formera  néceflaire-  -Laftance  ,  qu'il  n'y  a  de  différence  ef- 

jîient  de  même  ;  mais  ce  fyftême  fera  fentielle  entre  l'homme  &  les  animaux 

différent  dans  Thomme  &  dans  les  au-  que  par  la  Religion, 
très  animaux  comme  il  eft  différent 

M. 

"MENISQUE.  On  donne  ce  nom  verre  que  là  figure  repréfente  eft  plus' 

en  optique  à  un  verre  convexo-con-  épais   dans  (on  milieu  que  près  leS 

cave;  tel  eft  celui  repréfente  par  la  bords,  le  rayon  de  fpéricité  de  la  fiir- 

^g*  Î9  >  P^'  XI ,  dans  le  troifieme  Vo-'  face  concave  ciant  plus  grand  que  ce- 

lume*  Pour  qu'un  tel  verre  foit  un  lui  de  la  furface  convexe. 
mcnifquc^  il  faut  que  les  deux  cour-         MOUSSE  ALPINE.  On  entend.. 

bures  foient  différentes.  tJn  criftal  de  par  ce  nom  Tefpece  de  moujfc  qui  croît 

moutre,qui  eft  convexe' d'un  côté  &  fur  les  rochers  les    plus  arides,  &' 

Concave  de  l'autre,  n'eft  pas  un  vefre'  dont  la  fubftance  pierreufe  eft  la  plus 

menifquc,  parce  que  l'épaffeur  eft,  égale  à  nud.  Les  rochers  font  attaqués  par 

dans  tonte  fon  étendue  ,  les  deux  fur-  les  influences  de  Tair,  diffous  fuperfi- 

Hcts  étant  panalleles ,  an^lieu  que  fe*  civilement  parles palfeges  fucceflife  &* 
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multipliés  de  Thumidité  à  la  féche*  s^augmente  annuellement  »  &  qm  de^ 
refle,  du  chaud  au  froid.  A  peine  une  vient  ainfi  propre  à  nourrir  des  plan- 
couche  d'une  épaifleur  imperceptible  f  tes  plus  vigoureufes.  Un  Phyficiea 
ou  même  une  cavité  particulière  eft-  moderne ,  M.  du  Luc  »  Correfpondant 
elle  attaquée  par  ces  agens,  que  la  de  TAcadémie  des  Sciences^  a  fait  jouer 
végétation  en  prend  poflei&on.  Ces  aux  mouffts  un  très*grand  rôle  dans  (a 
moujfcs  s'étendent ,  fe  multiplient  ^  s'é-  Cofmologîe.  Il  les  regarde  comme  les 
lèvent;  leurs  racines  font  autant  de  confervatrices  éternelles  des  roches 
petits  coms  qui  pénètrent  dans  la  fubf-  élevées.  Nous  examinerons  un  /our 
tance  pierreufe  ;  elles  aident  ainfi  de  fon  opinion  ;  en  attendant  que  nous 
deux  manières  la  deftruâion  du  ro-  expofions  les  raifoas  qui  ne  nous  per- 
cher^ Tune  en  le  pénétrant  ,  Tautre  mettent  pas  de  Tadopter  »  nous  recon- 
en  ouvrant  une  route  plus  large  &  noifTons  avec  plaifir  qu'elle  eft  bfini» 
plus  facile  aux  eaux  pluviales.  Ces  ment  ingénieufe  ^  &  nous  remerdoos 
motiffcs^  par  leur  deilruâion  fc  leur  cet  excellent  &  infatigable  Obferva- 
teproduâion  ,  forment  ,  avec  le  teur  des  recherches  précieufes  dont 
temps  ^  un  terreau  dont  Tépaifleur  il  enrichit  la  Science  de  la  nature» 


RÉFRINGENT-  On  donne  cette 
épithete  à  tout  milieu  diaphane  ou 
tranfparent  qui  a  la  propriété  de  dé- 
tourner la  propagation  de  la  lumière 
de  la  ligne  droite  qu'elle  fuit  conf- 
tamment  tant  que  le  milieu  eft  le  même 
&  conferve  la  même  nature.  Ainfi 
dans  l'air,  dans  l'eau  ou  dans  le  verre ^ 
la  lumière  qui  a  pénétré  ces  milieux 
fe  propage  dans  chacun  d'eux  en  ligne 
droite  :  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
brfqu'elle  fe  propage  de  l'^ir  dans  l'eau 
ou  dans  le  verre  y  ou  de  Teau  dans  le 
verre  ;  la  facilité  qu'a  la  himiere  à  fe 
propager  dans  ces  difFérens  milieux 
augmente  avec  la  denfité  des  mêmes 
fldUieux»  Ainfi  la  lumière  fe  propage 


plus  vite  dans  Teau  que  dans  l'air  l 
plus  vite  encore  dans  le  vçrre  que 
dans  l'eau;  mais  il  faut  bien  remarquer 
qu'il  ne  pafle  véritablement  sien  de 
corporel  dans  ces  différens  milieux^ 
que  ce  n'eft  que  la  propagation  des 
vibrations  des  molécules  de  Véxher 
incarcéré  dans  les  pores  de  ces 
milieux  qui  s'y  meut  ^  &  ce\a  fao& 
que  fes  molécules  fbient  fcnfible* 
ment  déplacées*  Or  comme  les  milieux 
plus  denfes  excluent  de  leurs  pores 
l'air  &  les  autres  fluides  aériformes 
qifi  embarraftent  plus  la  propagatioa 
de  la  lumière  que  les  molécules  £>* 
lides  des  milieux  diaphanes ,  il  fuit  que 
la  lumière  doit  fe  propager  dans  ces 
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fiiiUeux  avec  plus  àt  vîteffe  que  dans  atmofphere  qui  fe  fait  dans  un  fens 

Pair  :  de  là  la  réfraftion ,  en  appro*  tout  oppofé ,  ne  fauroit  être  objeâée 

chant  de  la  perpendiculaire  toutes  les  ici  ;  car  il  eft  poffible  que  ce  foit  par 

fois  que  la  lumière  fe  propage  d'un  réflexion  fur  les  premières  molécules 

milieu  qui  a  une  certaine  deniité  dans  de  Tair  dans  les  plus  hautes  régions  de 

un  autre  milieu  qui  a  une  deniité  plus  Tatmofphere  »  que  la  lumière  du  crépuf- 

grande  encore.   Nous  n'obferverions  cule  eft  déterminée  à  entrer  dans  Tat- 

pas  ce  phénomène  9  s'il  nous  étoit  pof-  mofphere ,  &c  que  cette  réflexion  fe 

fible  de  faire  des  expériences  hors  de  combine  avec  la  réfraâion  qui  a  lieu 

Fatmofphere  ;  là  fans  doute  la  lumière  dans  le  paflage  d'une  couche  fupérieure 

qui  rencontreroit  obliquement  la  fur»  de  l'atmofphere  à  une  couche  infé* 

fece  d'un  verre  fe  réfraderoit  en  s'é-  rieure  plus  denfe.  Ce  que  le  phéno- 

loignant  de  la  perpendiculaire ,  puifque  mené  de  l'anti-crépufcule  rend  pro« 

hors  de  l'atmofphere^  la  viteflfe  de  fa  bable ,  ainfi  que  les  expériences  faites 

propagation  doit  être  la  plus  grande  avec  des  prifmes  creux  vuides  d'air  , 

qu'il  foit  poflîble.  Les  réfraâions  aflro*  &  avec  les  mêmes  prifmes  pleins  d'air 

nomiquts ,  la  refrain  dans  notre  atmofphérique  &  d'air  condenfé. 

S. 

STRABISME.  ^ACKrfxk  ^  d^rtw  obfervatîon  :  fi  quelqu'un  dont  les  yttxx 

0culi.  Ceft  le  défaut  de  ceux  qui  lou-  font  fains  prefle  un  de  fes  yeux  avec 

•chent.  Dans  ceux  qui  font  affeâés  de  le  dcngt  pour  le  poufler  de  côté  ^  f>C 

cette  infirmité,  les  axes  vifuels  des  £Biirequeles  axes  ne  foient  plus  paraU 

deux  yeux  ne  font  pas  dirigés  à  un  leles  f  foudain  les  objets  qui  paroif» 

même  point  de  l'objet  vifible ,  ou  en  foient  uniques  à  cette  perfonne  9  quoi« 

autres  termes  y  ces  axes  ne  font  point  que  vus  des  deux  yeux  en  même  temps 

parallèles,  d'où  rcfulte  que  les  per-  avant  la comprefllon ,  par<ntront  dour 

fonnes  louches  doivent  voir  les  objets  blés, 
doubles;  ce  qm  eil  confirmé  par  cette 


Tin  du  imJUm$  SuppUaunt  au  DiS^nmurt^ 
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EXPLICATION 

DES  PLANCHES. 

/Explication  que  nous  donnons  ici  (èrtde 
(ùppiémenc  au  texte  ;  nous  fùivrons  cet  ufkge  dans 
toutes  nos  Sections.  Les  détails  dans  lesquels  nous 
allons  entrer  euflènt  été  déplacés  dans  ce  texte  ;  ils 
eu0ènt  embarradi  TËxpofîtion  de$  Opinions  que 
nous  analysons  ^  ils  euflènt  aufli  ralenti  la  marche 
de  notre  Théorie,  ils  Tauroient  obfcurcie.  Lorfque 
les  Léâèurs  auront  recours  aux  Planches ,  ils  au* 
ront  à  la  fois  (bus  les  yeux  les  Figures  Ôc  leur  ex- 
plication» ^vie  &.  débarraffêe  de  tout  autre  objet; 

I  P  L  A  N  G  H  E     X  V. 

figure  zoj.  Cette  Figure  repréfence  k  chambrre  obfcure 
«a  peripeâive.  Ceft  dans  la  chambre  obfcure  que  l'oà 
£aùt  les  expériences  fur  la  lomiere  &  les  Couleurs.  Elle  fert 
7Vwn«  1V%  a 
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aufli  pour  le  mîcrofcope  (blaire ,  &  pour  ptu&ars  expe* 
riences  concernaat  leleclrické.  A,  eft  le  tube  par  lequel 
encre  la  lumière ,  à  lextrémité  de  ce  cube  eft  fixé  un  verre 
lenciculaire  de  long  foyer  >  B  B  eft  le  carcon  ou  là  fur&ce 
blanche  fur  laquelle  les  objets  extérieurs  vi^neoc  peîttire 
leurs  images.  Pour  que  ces  images  qui  fooi  renverfées  (bieoc  < 
diftinéles  y  il  fauc  que  la  diftance  au  centre  du  carcon  foie 
précifémenc  égale  à  la  diftaace  £ocale  de  la  lendlle  ob* 
jeftive  qui  eft  placée  dans  le  cube  adapcé  à  louvernire  de 
la  ehaoïbre  dbfcure.  Le  carcon  eft  fi^porcé  par  \m  fietf 
mobile  CD,  au  moyen  duquel  on  parvienc  Êicîtemenci 
le  placer  au  foyer  de  la  lencille.  On  reconnok  que  le  car^ 
ion  èft  à  la  dîftiunce  requife  ,  torique  tes  images,  èes  objets 
cxcérieurs  fonc  dîftinâes  ^  bien  cemkiéesri  car,  cn-de^ 
ou  au-delà  du  foyer;  ces  images  firac  coBfafe$.  On  voie  en 
E,  fur  une  cable  ,  un  prifine  vercical  formé  de  croîs  glaces 
que  Ton  remplie  d*eau,  &  en  F  un  prifme  horifontal  avec 
fon  fupporc  s  l'un  &  Faucre  fervent  aux  expérience»  Nev^ 
toniennes.  En  G,  fût  une  autce  pecice  cdMe>  cXk  use  Uo^ 
fille  avee  (bn^  iupptec  ;  c^cce  leÀcille  £ert  aufi  aux.  expé- 
riences donc  nous  avons  rendu  compce  dans  TOuvrage» 
H  eft  un  miroir  ardeur. 

On  adapce  â  Touvercure  du  volec ,  en  place  du  tube  A  , 
ie  mierafi:ope  (blaire  repréfenté  Figurd  1 1 5  &  fiirâ^uces  } 
cet  inftrumenc  fera  décric  dans  la  fuice. 

La  Fig.  10 4  repréfence  1  œil  artificiel.  A ,  le  globe  de  cet 
œil  compofë  de  deux  héœifpfaere&  concaves  de  bois  qui  /#a  « 
boecenc  Ton  dans  Taucte  >  chacun  de  ces  héaàfpb^res  eft 
percé  dl'ane  oavercoxe,  cifcolairé  j  une  de  ces  «turcttute» 
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reçoit  la  lentille  cotivexoKx^ovexe  qui  tient  lieu  du  cfyftàU 

Un >  &  faucre  leçocc  le  cube  B »  à  lextrémité  de  ce  tube 

eft  fixe  le  dkphnagmc.  ooirci  CC:  le  cube  B  reçoit  le 

tuyau  D ,  à  travers  duquel  on  regarde  Timage  des  objets  qui 

fc  peint  fur  une  gfcure  dépolie ,  ou  fiir  un  papier  huilé  tendu 

à  lextrémité  du  tuyau  D ,  qu'on  ne  peut  voir  dans  la  Figure  : . 

on  enfonce  ce  tuyau  D  dans  le  tube  B ,  jufqu  a  ce  que  la 

glace  ,  feulement  doucie ,  &  non  polie ,  coïdcide  avec  le 

foyer  de  la  lentille  objeftive.  On  juge  que  cette  glace ,  ou 

le  papier  huilé  quî^en  tient  lieu ,  eft  à  la  diftance  requife , 

lorfqu  on  apperçoic  les  images  des  objets  bien  terminées 

de  très-diftinâes j  car^   ainfî  que  nous  lavons  déjà  dit, 

en<<Ieçâ  bu  au-delà  du  foyer  ,  elles  paroiflent  confufesi 

toute  la  machine  eft  portée  par  un  pied  qui  permet  de  la 

tourner  horifbntalement  pour  la  pouvoir  diriger  fucceilî- 

vement  aux  objets  dont  on  veut  voir  Timage.  Le  dia« 

phragme  CG  eft  adapté  au  tube  fixe  pour  intercepter  la 

lumière  <les  objets  qui  entourent  ceux  que  Ton  confidere  à 

travers  delœil  artÛîcifl,  lumière  qui  pourroit  parvenir  à 

Focil  de  TObfervateur ,  &  nuire  à  la  vifion  diftinde  des 

images  de  ces  objets  :  ces  images  paroiflent  renverfées  y 

comme  celles  qui  fe  peignent  dans  la  chambre  obfcure. 

'    La  Figure  contiguc  à  celle  que  nous  venons  de.  décrire , 

Se  comprîfe  fous  le  même  N°. ,  eft  la  coupe  de  Tœil  artî* 

ficiel  >  aa  la  jonâion  des  deux  iiémifpherés ,  /  la  lentille 

objcâive  qui  tient  lieu  du  cryflallin,  èè  le  tube  adhérent 

âu  gldM  de  l'oeil  V  ce  le  diaphragme 5  près  du  diaphragme, 

êCr  iiir  la  même  lignt  on  voit  la  coupe  du  tuy^u  mobile  : 

-       '  =-.:....  a  a 
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dd  bourtet  do  tuyau  mobite  pour  pottrob  le  retirer  iorf» 
qu il  eft  trop  enfoncé  dans  le  tube  de  rail  arofidei^  ce  h 
glace  dépolie  fur  kcpietle  fe  peignent  les  iou^esrenverfécs 
des  objets. 

Fig.  toi.  Uœil  nattnrel,  Toeil  de  lliomme^  coupé  par 
un  plan  horifontd  ^  &  représenté  beaucoup  plus  en  grand. 
ACB  la  cornée  tranfparente  pluscon^rexe  que  le  refte  du 
globe  de  Totil  y  &  plus  épaifle  dons  fon  miliecr  C  s  entie  la 
cornée  tranfparente  &  le  cryftallin  eft  Fkimeur  aqueti/c> 
la  cavité  qur  la  contient  eft  divifée  csp  deux  paràes  par 
llris  y  chacune  de  ces  parties  fe  nomme  chancre,  aa  la 
chambre  antérieure;  ri  Tiris ,  la  diftance  iitOt  iouiFemire 
de  la  prunelle  i  bb  chambre  poftérieitfe:  ca  deux  chai» 
bres  font  remplies ^  comme  nous  venons  de  le  dire,  par 
rhumeur  aqueofe  qui  fe  communique  de  lune  à  Tautrc 
par  Touverture  de  Tins  5  ce  eft  le  cryftaliiu  moins  convexe 
du  côté  de  Thumeur  aqueuie  que  du  côté  tippoféi.  eck^ 
Hgaraens  ciliaires  qui  environnent  &  iîi%endeiit  le  cryA 
taliin^  le  refte  de  la  capacité  de  Toeil  eft  rempli  par  rh\F 
iheur  vitrée}  efghêh.téxinc  qui  tapifle  intérieuremenc 
k  capacité  de  Tœil  &  recouvre  la  choroïde  :  c*eft  fiir  cette 
membrane  que  les  objets  peignent  leurs  images  ^  &  ces  iaa^ 
ges  font  renrerfées  comme  celles  qui  le  peignent  /iir  ht 
glace  doucie  de  Fœil  artificiel  >  /^N  O  portion  du  nerf 
optique  dont  répanouïflement  forme  k  rétine  :  c  c(k  ^  ce 
nerf  que  la  fenfation  eft  tr^ïtàk^XL/mforiuMtcûmmtme. 

Fig.  loS:  Cette  Figure  fert  à  expliquer  cominem  nous 
voyons  les  objets  droits,  quoicpic  leurs  images  fe  pei»» 
guent  renvtrfées  au  fond  de  nos  yeoz.  L'ceii  re^éfieBoé 
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iktis  k  Figure  eft  (appelé  coupé  par  un  plan  verdcaL 
On  T(À  que  les  fommets  A  &  D  des  objets  peignent  leuri 
images  en  a  &  ^  à  la  partie  inférieure  de  la  rétine  ^  & 
que  les  bâfes  B  &C  des  mêmes  objets  peignent  la  leur 
en  i  &  c  vers  la  partie  fupérieure  de  la  rétine  j  &  c  eft  pré- 
cifément  parce  que  les  images  des  objets  fooi  renvorfée^ 
que  nous  voyons  les  objets  droits  ^  parce  que  n6ûs  rapport 
tpns  la  fituatÎQn  des  objets  aux  lignes  par  lefqueiles  nous 
en  recevons  i*impre(fion.  Ainil  la  partie  a  de  la  ^écin^  où 
(c  peint  Timage  du  fommet  A  de  l'objet ,  reçoit  Timpreiltoa 
de  ce  fommet  par  une  ligpe  amendante  •  A }  la  boîe  B  de 
lobjet  fe  peint  en  è  vers  le  haut  de  la  rétine^  llmpreffiofif 
que  cette  membrane  reçoit  eft  dirigée  klw%  la  ligne  def^ 
cendante  tB.  Dans  les  deux  ^cas  ïcdi  doit  donc  juger  de 
la  fitUatioD  des  objets,  &  les  voir,  droks,^  fans  qu'il  foir 
befoin  (f un  jugement  fubféquent  pour  rcdrcflcr  rimagq , 
comme  le  prétendent  pluHeuts  Pbyiiciensw 

Fig.  10 j.  Les  deux  yeux  coupés  par  un  plan  àcxifontalf 
G  rocil  gauche ,  D  lœil  droit,  AB lobjct  ^  G :^ ,  Ca  les 
axes  vifuels  des  deux  yeux  dirigés  au  milieu  C  de  lobjet > 
\  ^  I  points  des  deux  rétines  oà  fe  peint  Tirnage  de  la 
partie  gauche  B  de  Tc^jet  >  5 ,  }  points  où  fe  peigoent 
dans  les  deux  yeux  les  knages  de  la  partie  droi^  A  de 
Tobjet  5  y  point  du  concours  fuppofé  àti  ôlçts  nerveuse  qui 
portent  au  ftnfcrium  Tin^reifian  ^  la  ien£ttîon  de  1^  gauche 
B  de  lobjet  >  x  point  du  concours  des  filets  nervfsux  qui 
portent  infenforium  TimprefËon,  la  fenlàtion  de  la  droite 
A  de  lobjet,  dans  la  fuppoûtiom  tpujr^efois  que  les  nerfs 
ierolent  compo/és  de  filets ,  &  <{Lie  les  réçuies  feroîent  feto^^ 
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blables ,  &  non  fymmétrîques ,  comme  elles  dewmem  na* 
ttn?elkfïteiic  r^tre ,  fi  les  iierft  ctoîent  compofés  de  filets. 

■  Fig.  tù^  ffiil  bon,  èii oeil  bien  proponîoimé ,  coupé  ho* 
rKbiicalemént.  La  droite  A  de  rdbjccfe  ^nt-à^uche  en  a 
far  ïà  rérine  ,  &  la  gauche  Br  de  1  objet  fe  pekît  en  i  i 
droite  fur  k  rétine.  La  vifion  par  un  tel  œil  eft  dîftinfte, 
parce  que  les  £iifceaux  de  lumière ,  après  toutes  les  ré- 
fractions qu'ils  éprouvent  dans  les  humeurs  de  Tocil ,  vont 
fe  réunir  en  a  ^  fur  là  rétine,  où  ils  JFormient  Tiinage  dif^ 
tînAe  a  t)ien  terminée  de  l'objet; 

'  Fig.  tocf.  (Eil  myopfe.  Dans  cet  oeil  qui  eft  défedueux 
limage  a^  de  Tobjet  fe  forme  en-deçà  de  la  rétine  trop 
près  du  cryftallin.  Or  en  a  b  il  n  y  a  point  de  técioc  pour 
rfecfeVoir  Timàge  de  Tobjet  A  B ,  la  Tifîon  ne  peutnloiicfe 
faire  à  ce  point*  Les  rayons  ne  parviennent  à  la  rédne 
qu  a|^rès  s*ctre  croîfes  eu  a  &  en  ^ ,  ce  qui  les  rend  dîvcr- 
gens  :  en  cet  état  ils  ne  peuvent  produire  fur  la  rétine  une 
image  nette  &bfeii  terminée,  ce  qui  eft  néèeflaiifepour 
opérer  la-^ifion  diftinfte  Jles  objets.  On  remédie  à  ce  àé« 
faut  par  Fufâge  des  lunettes  concaves ,  qui ,  en  rendant  les 
rayons  moins  convergens ,  font  qu'ils  fe  réunfflent  fui:  la 
rétine ,  où  ris  forment.une  image  diftlnfte. 

Ftg.  itô.  (Eil  prcfbyte.  Cet  œil  eft  auffi  défedueitr, 
mais  par  itne  difpolîtion  contraire  à  cèîle  des  myopfes. 
33ans  cet  œil ,'  c^ti  eft  trop  applatî ,  lès  réfra£kîbn$  qui  (efcMR 
dans  le  cryflallin  &  dans  les  hiuneurs  font,  frfus  petites  quil 
ne  convient  pour  que  leî  rayons  fe  réunifient  fur  la  rétine- 
Limage  diftûiAe  ab  fe  formerait  au-delà  de  cette  nfem- 
brané  ;  fi  eHe  étbit  tranipa^ente.  Les  rayons  i  pArvetoBt^ 
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donc  i  ta  rétbe  arant  ifètre  réunis  ^  ne  peureiit  foi'imit 
fur  elle  une  knage  diftin£be  6c  bien  terminée  ^  comme  elle 
doit  Têtre  pour  faire  voir  clairement  lobjet  A  B.  On  remé- 
die à  ce  défaut  par  1  u&ge  des  luncîîtes  convexes,  i  ces  In- 
neti^s ,  CD  rendant  les  rayons  plus  convergens  avant  c|u  ils 
entrent  dans  la  prunçUe ,  font  que  l'image  de  lobjet  ft? 
peine  fnr  la  rétine.,  d'oà  réfuke  la  vffion  dillinfte. 

Fig^  lit.  Cette  Figure  eflb  ifelativé  à  1  eïpofitîon  de  lopi- 
obn  de  Dcfcancs,  fiicla  natujre  des  Couleurs  prifmati- 
iqucsi  elle  rçpréfenee  le.prjfa>e  dcwat  îls'eft  fervi  :/M  I^  la 
ûce  du  prifme  opçoféeàirangle:  droit  Ty\A  ligne  t'ftée  du 
centre  du  Soleil  S  a»  priûne  eft  perpendicalaire  à  cette 
i^rfkcei  ND^  EP  coups  opaque  qui  couvre  la  fuiface 
inférieure  du  pdSaxi  I>Coitvemure  dans  le  corps  op^ue 
à  tcaveits  iacpieUç «paûe-le  faîfccau  delumiere  qui  va  peindii^ 
une  image  obbonguç  du  Sokil.fîir  b  wôratllo  ou  fur  la  fur^ 
foce  blânciie  P  V  E  :  le  rayon  A  B  V  y  qui^îem  de  la  pard« 
inférieure  daSoèeii,  A^  qpi  éprouYe  une  plus  grande  ré^ 
inSÙon  que 'ks  autres  rayon»,  prc^duic  en  V  du  violetf 
Ja  ktti^  Veft  la  lettre  limiale  du  nom  de  cette  ^Couleur  : 
le^rayon  C  D  R  ^.qui>ienrde  là  partie  fupérieure  du  Soleil  ^ 
êi  qui'épraniiœ  un^  nocndre  réfbiâion  que  les  autres  rayons 
^ui  fafiènt  par  lUnxverture  DE  du  corps  opaque  y  produit 
cja  R  une  Couleur  rouge  s  lor  lettre. R  e(V  Imitiak  do^ mof 
rwtg^  *Nou5:avons.  eu  latwntBon  de  marqtKf  dans  fopta* 
HwFiguies  les  codrofts  oà  paroiflent  ces  Couleur$  par  \H 
initiales  de  leurs  nôins ,.  afin  de  £a.ciliter  à  nos  Leâeurs 
Tintelligence  des  expiicadons  qni  leur  font  xetaiiVes. 
'/  Eig.  m..  Cette  Figure,  eft  tnc9»i^àvÊ  4  rexpoiltion 
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de  1  opimoA  de  Defcartes ,  fur  la  nature  des  Couieun 
Selon  ce  Phiiôfophe ,  &  dans  la  Figure,  il  faut  fuppofer  en* 
tre  les  globules  Q  R  d  une  part ,  &  les  globules  T  S  d'autre 
part  y  plufîeurs  files  V£  de  globules  parallèles  entr'elles  >  car 
il  feroit  impoifible  de  concevoir  que  la  réfifbince  de  la  boule 
S  pût  imprimer  a  la  boule  i ,  a ,  j  »  4  »  le  mouvement  de 
rotation  félon  Tordre  de  ces  chifires ,  en  même-tems  que 
la  boule  R ,  par  fa  réfiftance ,  lui  imprimeroit  un  mouvement 
de  rotation  en  féns contraire ,  dans  le  fens  4,3, a,  i  :  an* 
lieu  qu'y  ayaàt  plufîeurs  files  intermédiairet ,  les  unes  du 
côté  de  S  poUtroienc  tourner  d'un  côcé^  tandis  que  les 
autres  du  câté  de  R  tourneroienc  dans  le  fens  oppofé.  Ceft 
iainfi  que  les  remous  qui  ont  lieu  dans  les  grands  Beaves 
qui  coulent  avec  rapidité  ^  fe  font  aux  deux  hva^  dans 
des  fens  oppofés.  Si  Defcartes  avoit  employé  cette  com» 
pËuraifon  pour  expliquer  (on  opinion  »  on  àiiroit  compris 
plus  clairement  comment  vers  les  confins  de  la  lumière  du 
côté  de  E ,  Figure  précédente ,  les  petites  boules  de  foa 
fécond  élément  aturoient  pu  tourner  dans  ua  fens,  Icque 
vers  les  autres  confins  de  la  lumière  dix  côté  de  D ,  elles 
pourroient  tourner  dans  le  fens  oppôfé.  En  efet,  lestoor^ 
billons  d'eau  qui  marquent  &  qui  forment  les  remous  dans 
les  rivières  tournent  dans  des  fens  diffôrens.  $i  ceux  901  £è 
fonnent  à  la  rive  droite  d'un  fleuve  qui  coule  du  ndrdaa 
lenidi  y  tournent  par  le  nord  vers  Tcft»  le  fiid  &  l*oueft\ 
KtuK  qui  fe  formeront  à  la  rive  gauche  tourneront  4n  noni 
par  foueft,  le  fud  S6Ïo(k,  à  caufe  de  la  plus  grande  vitefle 
des  eaux  du  fleuve  dans  le  milieu  de  ùl  largeur. 
^    j^i^^  isj«  Eft  r^iativç  à  ïexfo^aajÀc*Vc^im%^.éc 
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Mariette ,  fur  ta  nature  des  Couleurs.  AB  C  D  cft  un  vâfc 
xruWque  prefque  rempli  d  eau  î  un  rayon  folaire  S  pafle  par 
1  ouverture  Etf  ,  &  tombe  obliquement  en  F/fur  la  furface 
du  fluide.  Une  partie  de  la  l^imiere  de  ce  rayon  eft  réflé- 
chie vers  un  plan  Gg^  feifant  l'angle  de  réflexion  égal  à 
celui  d'incidence ,  &  forme  fur  ce  plah  une  image  du  Soleil 
qui  neft  point  colorée  :  lautre  partie  de  la  lumière  du 
rayon  folaire  eft  réfradée  par  leau ,  milieu  plus  denfe  que 
lair  que  le  rayon  a  traverfé,  &  va  peindre  au  fond  du 
vâfe,  fur  une  furface  blanche,  une  image  VR  du  SqleU 
qui  eft  colorée  de  rouge  bordé  de  jaune  du  côté  de  R, 
&  de  violet  bordé  de  bleu  du  côté  de  V.  Mariotte  ap- 
pelle rayon  folide  de  lumière  ,  ce  que  nous  nommons 
faifceau  de  lumière.  Nous  avons  fupprimé  cette  épithete 
folide^  dans  lexpofltion  que  nous  avons  donnée  de  fou 
opinion  ,  comme  manifeftement  impropre  ,  rien  n'étant 
plus  fluide  que  la  lumière.  Ce  n  eft  pas  cependant  que 
.Mariotte  ait  employé  ce  mot  dans  le  fens  vulgaire ,  comme 
oppofé  à  fluidité î  il  la  cru  propre  à  être  mis  en  oppofitioa 
avec  les  rayoas  linéaîrçs  qup  Newton  a  confidérés  comme 
ides  lignes  mathématiques. 

La  Fig.  114  repréfente  le  pri&ie  de  Mariotte.  Ce  prifoie 

redangle  étoit  formé  de  fipr-blanc  &  de  deux  glaces  >  une 

^es  deux  faces  qui  copiprenoit  l'angle  droit,  ainfî  que  Iqs 

deux  bâfes  triangulaires  du  prifme ,  étoit  de  fer  -  blanc  > 

les  deux  autres  faces  étoient  de  verre:  ce  prifme  étoit  rempli 

-iieau.  Nous^ lavons  repréfente  comme  un  maflîf  de  verre  : 

jun  prifme  de  verre  produiroit  en  effet  les  mêmes  phéno- 

jçienes,  ^tant  nfiis  en  expérience.  L'image  pblongue  R  V  du 

Tome  IK.  b 
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Solcîi  feroîc  également  colorée  de  rouge  cla  côté  de  R, 
&  de  violet  du  côté  de  V,  Chacune  de  ces  Couleurs  parc^ 
troit  accompagnée  de  fa  correfpondante }  favoir  de  jaune 
i  côté  du  rouge ,  &  de  bleu  à  côté  du  violet ,  comme  à 
travers  le  prifme  d*eau  dont  Mariotte  seft  fervi. 

Fig.  tii.  Le  microfcope  folaîre  en  perfpeâive.  ABCD 
la  platine  du  microfcope  5  EF  tige  du  pignon  qui  iait 
tourner  la  platine  mobile  qui  porte  le  miroir  y  F  tète  de 
la  tige ,  la  circonférence  de  cette  tcte  eft  gaudronnée  pour 
<jue  les  doigts  ne  gliflent  point  deflUs  lorfquon  veut  la 
faire  tourner  pour  préfenter  le  miroir  au  Soleil  j  IKeftle 
miroir  de  glace  étamé,  enchâffé  dans  une  bordure  de  lai- 
ton j  L  M  bride  attachée  à  charnière  en  L ,  &  enfilée  en  M 
par  la  tige  NO  qui  eft  cylindrique^  &qui  coule  à  frotte» 
ment  dans  le  canon  P.  En  tirant  ou  pouflant  la  tige  NO 
par  lanneau  O  qui  la  termine  y  on  parvient  à  donner  aa 
miroir  Tinclinaifon  convenable  pour  que  les  rayons  fo^ 
laires  foient  renvoyés  dans  le  tube  H  G  qui  eft  ûiî^nt  au«- 
dedans  de  la  chambre  obfcure ,  comme  on  le  voit  ei>  A 
tians  la  Figure  103  5  la  platiné  H  eft  percée,  près  de  fe& 
angles^  de  quatre  trous,  deux  de  ces  trous,  reçoivent  les^ 
vis  au  moyen  defquelles  on  parvient  à  fixer  cet  inftrumenir 
à  la  furface  du  volet  qui  ferme  la  croiCfe  j  les  deux  au- 
•très  trous,  en  D  &  en  B,  reçoivent  des  chevilles  placées. 
&  fixées  au  vdet. 

Fig^  ii6.  Surface  objeftive  du  mîcrofcope  £3laire  Tue 

en  plan.  ABCD  la  platines  A  &  C  les  trous  qui  re^oi-- 

-vent  les  vis  >  B  &  D  les  trous  qui  reçoivent  les  chevilles^ 

qui  font  fixées  au  volet  de  la  croKée  de  k  chambre  dbS* 
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citre  i  E  rivure  de  la  tige  du  pignon  condtiâtmr  de  la  roue 
dentée  qui  encoure  en  partie  la  platine  mobile  au  centre  de 
laquelle  font  fixés  le  cube  &:  le  verre  lenticulaire  objeâif  i 
P  le  crou  par  lequel  palTe  ifi  âge  qui  fert  à  incliner  le  mi* 
roir  à  Taxe  du  tube  i  ki  cheville  qui  fert  de  charnière  au 
miroir. 

Fig.  iij.  La  platine  du  microfcope  folaîre  vue  du  côté 

qui  répond  à  l'intérieur  de  la  chambre  obfcure.  A  B  C  P 

platine  qui  fe  fixe  au  volet ,  vis-  à-vis  de  l'ouverture  qui  y 

€ft  pratiquée ,  au  moyen  de  deux  vis  qui  paflent  par  les 

trous  A  &C5  les  deux  autres  trous  D  &  B  reçoivent  les 

chevilles  fixées  au  volet  5  F  quarré  de  la  tige  du  pignon  & 

tête  gaudroûnée  au  moyen  de  laquelle  on  le  fait  tourner  i 

ahcd  anneau  de  laiton  qui  recouvre  &  contient  la.  roue 

dentée  ou  platine  mobile  circulairement  dans  la  feuil^ 

lure  pratiquée  dans  la  platine  fixe  :  cet  anneau  eil  arrêcé 

en  place  par  quatre  vis  î  P  canon  dans  lequel  coule  la 

rîge  N  O  de  la  Figure  1 1  ;  ,  ce  canon  eft  fiiLh  à  la  platine 

mobile  par  deijix  vis.  La  grandeur  des  trois  Figures  1 1  y , 

iitf,  117,  eft  à-peu-prè$  moicié  xle  la  grandeur  de  Tinf- 

trament  qu  elles  repréièntem  ;  inftrument  qui  eft  entière:- 

ment  de  cuivre. 

jFîg*.  iiS.  Second  tube  do^  microfcope  folaire  pour  ob- 
Ibrver  les  objets  tranfparents^  AB  k  cube ,  ce  tube  fe  place 
fur  le  tube  H-G  de  la  Figure  1 1^  î  le  diamètre  intérieur  de 
jcc  tube  eft  égal  au  4ia^n<^tre  extérieur  du  tube  H<î,  ^  il 
jcft  fermé  du  ooté  de  B  par  une  platine  de  cuivre  au  cemre 
-de  laquelle  eft  une  ouvermre  circulaire  aire2  grande  pour 
obâfler  çafler  Je  feifçeau  çoniqw?  de  laupiere  formé  par  ^ 

b  a 
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lentille  de  la  Figure  iiy,  lentille  qui  cft  placée  à  Textré- 
mîté  H  du  tube  H  G,  &  à-peu-près  dans  le  plan  de  la 
platine  ABCD,  comme  on  la  voit  dans  la  Figure   ii5. 
Au-devant  de  Tôuvertare  de  la  bâfe  du  tube  AB,  on  place 
le  portC'-objet  CD  5  le  porte-objet  eft  une  lame  d'ivoire 
percée  de  plu  fleurs  trous  qui  ont  intérieurement  une  feuil- 
lure ou  rebord  :  fur  ce  rebord  on  place  une  feuille  de  talc 
ou  un  verre  très-mince  fur  lequel  on  colle  les  objets  trans- 
parents ,  le  porte-objet  eft  retenu  par  la  pince  éla/h'que 
il  ,  2 ,  j  ,  qui  eft  elle-même  fixée  au  tube  par  deux  vis  :  au* 
deflbus  du  tube  cft  fixée  &  fondée  une  boîte  KL,  dan^ 
laquelle  coule  une  autre  boîte  Hl,  que  Ion  fixe  dans  la 
première  boîte  par  la  preffîon  de  la  vis  M  qui  appuie  for 
un  reffbrr  j  dans  ta  boîte  H I  coule  la  queue  O  du  porte- 
lentille  EFO5  la  boîte  HI  &  le  porte-lentille  ont  chacim, 
en  H  &  G,  un  talon  percé  d*une  ouverture  circulaire > 
Touvercure  en  G  eft  lifle ,  elle  donne  paflage  à  la  tige  de 
la  vis  de  rappel  dont  la  tête  F  eft  gaudronnée ,  pour  qu'on 
piiifTe  la  tourner  facilement  avec  les  do^ts  5  Touverture  H 
eft  taraudée  en  écrou  pour  recevoir  les  pas  de  la  vis  de 
rappel ,  au  moyen  de  laquelle  on  peut  approcher  ou  éloi- 
gner infenfiblement  la  lentille  E  du  corps  du  mîcrofcope: 
cette  vis  procure  le  mouvement  qu'on  appelle  le  mouvement 
lent^hc  mouvement  prompt  s^exécute  en  déferrant  la  vis 
M  i  alors  la  boîte  H I  peut  couler  à  frottement  dans  la 
boîte  K I ,  adhérente  au  cylindre  A  B.  Par  le  mouvement 
prompt  i  on  fait  en  forte  que  la  lentille  contenue  djns  Ul 
pièce  E  foît  à-peu-près  à  la  diftance  requife  pour  que  Vh^ 
mage  des  objets  foit  <liftinâ:e  j  &  par  le  mouvement  l 
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ique  produit  ia  vis  ^  on  amené  avec  précifion  la  lentille  1 
cette  diftance. 

A  côté  de  la  Figure  que  Ton  vient  de  décrire,  on  a 
repréfenté  en  E  G  la  tête  du  porte-lentille  vue  de  faces 
la  grande  ouverture  £  eft  taraudée  intérieurement  pour 
recevoir  fucceflîvement  différentes  châffes  à  vis  qui  portent 
des  lentilles  de  différens  foyers:  il  en  faut  de  plufieurs 
fortes ,  pour  varier  la  grandeur  des  images  qui  font  reçues 
fur  un  tableau ,  ou  furface  blanche ,  que  Ton  préfente  per* 
pendiculairement  à  Taxe  du  cône  de  lumière  qui  s*étend 
dans  la  chambre  obfcure  :  près  de  cette  dernière  Figure 
on  voit  en  HI  la  boîte  du  mouvement  prompt  repréfentée 
en  perfpedive. 

Fig.  zicf.  Cette  Figure  repréfenté  la  marche  de  la  lu- 
mière dans  rinftrument  que  nous  venons  de  décrire,  S  T. 
les  rayons  incidens  qui  viennent  du  Soleil  >  V  X  miroir 
de  glace  ou  de  métal  qui  réfléchit  les  rayons  dans  le  mi- 
crofcope  folaire  i  A  B  lentille  de  7,  8  ou  ^  pouces  de  foyer 
placée  dans  le  tube  de  la  Figure  11;,  à-peu-près  dans  le 
plan  de  la  platine  ABCD.  aè  porte-objet  indiqué  par 
les  lettres  CB  dans  la  Figure  1185  CD  lentille  amplifi- 
cative  des  objets  j  E  F  tableau  où  eft  reçue  l'image  agran- 
die des  objets,  que  Ton  rend  plus  ou  moins  diftinfte  & 
plus  ou  moins  grande  en  faifant  varier  la  diftance  des 
deux  lentilles  CD  &  AB>  c'eft  pour  pouvoir  varier  cette 
diftance  qu  on  a  adapté  à  TinArument  la  vis  de  rappel  E 
de  la  Figure  118. 

Fig.  ixo.  Microfcope  folaire  pour  les  objets  opaques» 
A  a,  C^  tube  du  microfcope  que  Ion  fubftitue  au  tube 
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H  G  de  la  Figure  iij,  eu  k  vifiant  daùs  Tôuv^turc  op» 
raudéc  de  !a  platine  5  a  de  fond  ou  la  bâfe  du  tube  perce 
à  fon  centre  d'uûe  odyercure  circulaire  j  B  D  miroir  con- 
cave de  métal  qui  réfléchit  la  lumière  du  Soleil  fur  Tobjeti 
6  T  les  rayons  Iblaifcs  incidens  fur  le  miroir  V  X  qui  les  ré* 
fléchit  fur  letoiroir  concave  B  D  pour  illuminer  les  objets  i 
h  dit  porte-objet ,  c*eft  une  lame  de  verre  fur  laquelle  on 
a  collé  deux  cercles,  l'un  blanc,  ôclautre  noir:  ceft  fut 
ces  cercles  que  Ion  fixe  les  o.bjets  opaques  que  Ion  veut 
pbferver  5  favoir  les  objets  dont  les  Couleurs  font  brillantes 
fur  le  dîfque  noir,  &  ceux  dont  les  Couleurs  font  plus 
fombres  fur  le  difque  blanc  5  la  lumière  vive  dont  les  ob- 
jets font  illuminés  par  la  réflexion  du  miroir  concave  paffc 
pdr  louverture  du  fniroir  &  par  celle  du  fond  ac  datube , 
elle  traverfe  la  lentille  objedive  E,  qui  la  rend  divergente  : 
cette  lumière  va  enfuite  peindre  une  imag^  agrandie  &  reo- 
verfée  des  objets  fur  une  furface  blanche  placée  à  une 
diftance  convenable  du  microfcope  folalre. 

Si  Ion  approche  la  lentille  objeAîve  E  de  Tobjet  ii, 
au  moyen  de  la  vis  de  rappel  F,  &  des  divers  coulans  ou 
boîtes  marquées  des  mêmes  lettres  que  dans  la  Figure  118, 
Timage  VZ  s'éloignera  5  il  faudra  donc  éloigner  la  fur€ace 
blanche  qui  reçoit  Timage ,  &  cette  image  deviendra  plus 
grande.  On  peut  même  groflîr  cette  image  autant  quoQ 
veuf  en  approchant  davantage  la  lentille  objeéHvc  de  lob- 
jet  5  le  contraire  arrivera  fi  Ion  éloigne  la  leotille  objcâiv« 
de  Tobjet ,  l'image  diminuera  5  mais  il  faudra  alors'  rappro* 
cher  du  microfcope  la  forface  blanche  pour  avoir  une 
image  diilinâe  Se  bien  terminée  qui  fora  phis  petite.  AîâH 
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plus  on  groflic  nmage  fur  la  ûirfacQ  blanche  y  moins  elb 
cft  lumineufe.  Toute  la  clarté  vient  en  effet  de  Tillumina^ 
don  de  Tobjet }  plus  cette  clarté  eft  répandue  dans  un  grand 
efpace,  plus  elle  eft  a£roîblie>  &,  au  contraire,  plus  elle 
cft  réfferrée  dans  un  moindre  efpacc ,  plus  l'image  eft  brît- 
lante  :  û  donc  on  veut  groffir  la  repréfentation  &  lui  con- 
ferver  fon  éclat ,  il  fout  augmenter  Tillumination  de  lobjet* 
hcs  images  des  objets  peintes  fur  la  furfoce  blanche  font 
renverfées ,  mais  il  ^ft  facile  de  les  rendre  droites  5  il  ne 
faut  pour  cela  que  renverfer  l'objet  lui-même ,  ce  qui  eft 
focile  en  tournant  le  pone-objet  èJ  de  haut  en  bas,  en 
changeant,  bout  pour  bout,  le  côté  par  lequel  on  le  fak 
entrer  dans  la  couUfle  deftinee  à  le  recevoir. 

P  L  A  l^  C  H  E      X  V  I. 

Expériences  de  Newton  faites  avec  un  Prifmc^ 

fîg.  ixu  Bande  de  carton  dont  une  mioitié  eft  peinte 
^n  rouge,  &  1  autre  en  bleu. 

Fig.  i22«  La  même  bande  de  carton  peinte,  mais  en» 
Gourée  d'un  fil  de  foie  noire  pour  repréfenter  des  lignes  de 
cette  Couleur.  La  lettre  R-,  initiale  du  mot  rouge ^  eft 
placée  i  côté  de  cette  Couleur ,  &  la  lettre  B ,  initiale  du 
aaot  hleUy  eft  placée  à  l'autre  bout  du  carton  du  côté  oà 
cette  Couleur  eft  peinte. 

Fig.  izj.  Première  expérience  de  Nevton.  L'œil  O  re* 
^arde  à  trjivers  le  prifme  PS T  dont  larrêre  réfringente  P/r 
eft  tournée  en-haut  5  il  confîdere  le  rouge  &  le  bleu  ob* 
|câi6  peints  jQir  le  carton  R  B  qui  eft  placé  au-devant  d*u« 
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drap  noir:  les  images  Rr,  B^  lui  paroiflent  tranfporcées 
plus  haut  5  mais  le  rouge  eft  moins  élevé  que  le  bleu  ,  d  oà 
Nevton  a  conclu  que  les  rayons  rouges  écoient  moins  ré- 
frangibles  que  les  rayons  bleus  :  la  même  apparence  eft 
rcpréfentée  de  face  au-defliis  de  la  Figure  eûKr  SciB. 

Figure  ÎZ4.  La  même  expérience  5  mais  le  tranchant 
Vp  du  prifme  eft  tourné  en- bas ,  &fa  faceS  Tr  j  en-haut^ 
JLœilOconfîdere  le  rouge  &  le  bleu  objeilîfsRB  à  travers 
le  prifme  tenu  horifontalement  :  par  leffet de  la  réfracèioa 
lès  images  paroifTent  tranfportées  plus  bas  en  Rr  &c  &B> 
mais  Timage  rouge  paroît  tranfponée  moins  bas  que  l'i- 
mage bleue  :  cette  apparence  eft  repréfentée  de  face  au- 
deflbus  de  la  Figure  en  Rr  &  B^.  Ne vton  conclut  en- 
core de  cette  expérience  que  les  rayons  rouges  font  moins 
réfrangibles  que  les  rayons  bleus.  Nous  avons  prouvé  dans 
ce  Volume  combien  cette  conclufion  écoit  éloignée  de  la 
vérité,  qui  eft  5  que  ces  images  paroifTent  déplacées  Tune 
plus  que  lautre ,  parce  que  le  rouge  &  le  bleu  prifinadques 
s  ajoutent  au  rouge  &  au  bleu  objeftife ,  lun  en-de/Tus,  6c 
lautre  en-deflbus  de  ces  Couleurs  objedives. 

Fig.  izb.  Appareil  de  la  féconde  expérience  de  Newton. 
RB  lé  carton  peint  &  entouré  du  fil  de  foie  noire  >  A  pied 
de  la  tige  qui  porte  ce  carton  5  C  la  flamme  de  la  chzndelïc 
.qui  éclaire  ce  carton  1  D  corps  opaque  qui  cmpècht  que 
la  lumière  de  la  chandelle  ne  parvienne  à  la  lentille  •.  cette 
lentille  a  fîx  pieds  de  foyer,  &  quatre  pouces  de  diamètre , 
elle  eft  portée  par  un  pied.  F/fîtuation  de  la  feuille  de  papier 
fur  laquelle  fe  peignent  les  images  des  parties  rouges  ôc 
bleues  du  carton  coloré  RB  :  lorfque  rimage  de  la  partiç 
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bteoépahiSt;  'diftift<^^»^9t:, jqst  que  roûrcojmoît  par  Tappa-, 
œnce  (fiftind«  dj^  ligne?  noires  fur  cette  Couleur,  dans^ 
cetîâs  limager  4e  la-paa:tie.xpuge.paroît  jconfufej  G^  fi- 
mation  de  la  feuille;  de  papier,  lorfque  Ja  partie  rouge  pa- 
roîc  dUlinéleipanc  ^:  laide  appercevoir  i'inc^age  des  lignes 
noires  ou  fils^de  foie,  qui  entourent  cette  partie  rouge,  à 
♦ecte  diftànce-de  la  lentille  la  partie  bleue  paroît  confufe. ., 
Nevton  aobfervé  ,qu il  -y.  avoit  entre  les  deux  fituations 
F  &  G^  çpvirqn  un  pouce  .&:  demi  de  diftancej.  &  Ton  a 
coo^iu  qijeja  lumière  bleue  ,  convergoant.  un  pquçe  & 
demi,  plus  près  de  la  lentille,  écoir  plus  réfrangible  que  I4 
lumière  rouge,  L'explication  que  nous -avpns  donnée  de 
cette  expérience  décrmt  cette  conclufion  i  la  lumière  bleuç 
converge ipUis  près,,  parce  quelle  eft  mpins^  vive,  moins 
force ;qae  U  lumière  rouge  ^  &  c  eft  le  propre  c^es. lumières 
plus  fortes  de  fe  propager  plus  loini  ec  d  éprouver  tlan^ 
les  pjrîfmes  Une  inoindre  réfiradion  à  égalité  d'inqjdencc, 

La'  Figure"  laj ,  N^  a  >  repréfente  de  face  i  apparence 
^quife:^tut  fa?  fo  f^uille;de  papier  pkcécen  F  plus  près 
jde  k  lentille  >  al^rs  :1a  p^t^e  rouge  R  paroîç  confufe ,  .,on 
^Uftlngue  4  p)siûQ\les  lignes  noires, qui  p^ixojCexu diftinde- 
JnéncrurUtnoîtiéhkueB.  .]'•<'; 

,  La  Figure  las  ;  N^  3 ,  repréfente  de  face  lapparence 
rqui  feîpeint  fririla  feqSUjÇ  ^ep^piçc; blanc  placée. en  Q, 
cpVus  loin'  dti  ia  JeptîUô  ^  U>rS<pp  Tip^ige.  4^^  Ija  mQÎpé  rouge 
'  nparoît  diôinapS'T&jtkès-ice^  cs^s  ^  Tin^^^e  ^  de  la;  partie 
^  bleue  pfth3Îtfi(œèfôfejii^pp,ne;pftuç,y  4pp(çrcevoir  f image 
:'.diesfîlstfeoiry.'  ^.i  .-,,.;   .^  •  .     .  .     './ 
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nien ,  ou  formation  du  fpeftre  iblaire  qui  {Mtfdfr <kns  la  chao» 
bre  obfcure  fur  une  furface  blanche ,  après  que  le  Êûfce» 
de  lumière  qui  encre  par  un  trou  de  trois  ou  quatre  ligoei 
de  diamètre  a  traverfé  le  prifme  où  ce  faiiceau  éprooFT 
deux  réfraâions.  A  ouverture  pratiquée  au  volet  >  A  B  le 
rayon  ou  faifceau  de  lumière  incident  fur  ta  prenûere  Êice 
du  prifme;  BC  rayon  admis >  CD  rayon  cranfiaw  quf  va 
peindre  fur  une  furface  blanche  Hmage  oblongue  du  Soldl: 
cette  image  RV  eft  rouge  du  côté  de  R,  &  TÎolette  du 
côté  de  V,  ces  deux  lettres  font  les  initiales  des  noms  de 
ces  deux  Couleurs  )  S  T  P  ^  stp  le  priiine  qui  réfiade  le 
faifceau  de  lumière  folaire.  Dans  cjuclques  ^nLi^émnces  on 
couvre  la  face  ST ^  st  avec  un  corps  opaque  &ooin  Vtè% 
du  carton  qui  reçoit  Fîmage  folaîre  à  laquelk  I^cvton  a 
donné  le  nom  ck  jféSrc^  on  a  repréftocé  cette  image 
en  face. 

Fig.  txj.  Expérience  d'un  rayon,  ou  Ëufceaa  de  lir- 
miere,  réfiradé  par  deux  prifmes  pofés  en  croix  1  un  devant  . 
Fautre:  un  àt%  prifiiaes  cil  horifontal,  &  lautre  verticatj 
les  montures  de  ces  prifmes  font  re{M-éfentées  dans  la 
Figure  105  de  la  Planche  précédente.  AB  le  rayon  inci- 
dent >  BC  le  rayon  admis  dans  te  premier  prifine*;  CQ 
rayon  tranfmis  qui  devient  rayon  incident  fur  le  {ccanâi 
prifme  $  DE  rayon  admis  dans  le  fécond  prifine;  £  F  rayon 
tranfmis  qui  va  peindre  un  fpeâre*  oblique  fur  la  Cui£ace 
blanche  du  canon  que  1  on  prélente  perpendkalssemcnc 
d  ce  faifceau  de  lumière;  R  eft  te  c6té  rouge  du ipeâre ^ 
&  V  le  côté  où  Ton  apperçoît  le  violet.  Les  demprifincsi 
font  indiqués  par  les  lettres  $f  T,  spt^  fp  eft  ïvsb» 
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réfringente  du  prîfme}  arrête  que  quelques  Auteurs,  & 
Nevton  luUmême  nooune  l'angie  réfringent  du  prifme  i 
dénomination  peu  exzâc  y  le  tranchant  du  prifme^  ou  fon 
arrêté  n  étant  point  un  angle  :  près  de  ce  carton  on  a  rcpré- 
fente  le  fpeâre  oblique  R  V.  La  fîtuatîon  quauroit  Timage 
folaire»  à  la  lumière  ne  traverfoit  que  le  premier  prifme, 
eft  indiquée  par  B.u. 

Fig.  tz8.  Le  ^drc  repréfenté  plus  en  grand  >  fa  lon- 
gueur totale  eft  divifée  en  trois-ceat^fo^xante  parties  ^  Se 
chaque  Couleur  occupe,  félon  Nevron,^  ftir  la  loqgueur 
du  fpeâre  un  nombre  de  panies  exprimées  par  les  nombres 
t)ui  font  placés aunlefllis  de  chactme  d'elles}  mais  ces  Cou- 
leurs,  comme  nous  Tairons  remarqué  ailleurs ,  ne  font  pas 
«anchées  dans  le  véritable  fpeâre  f  oiçme  dans  cette  Fi^ 
gtu'e }  elles  fe  fpqdeQtruiie  dansl^cse  par  des  nuances  îi^-t 
fenfibles  :  en  fprte  qq  il  eft  ipfipofl^blç  de  déterminer  avec 
préciûoQ  kurs  limites, 

P  L  A  H  C  H  B     XVII 

Fig.  izg.  ExpériçQce  ùàte  avec  un  prifine  ifocele  de 

verre  »  pour  prouver  que  les  rayons  qui  font  les  plus  ré- 

fiangîbles  ^  font  auâi  les  plus  réâexibles.  A  eft  le  trou  prati^ 

^^é  au  volet,  par  lequel  le  faifceau  de  lumière  fbtabre  ea« 

:  tre  dans  la  chambre  obfcurei  TPS  le  prifme  ifocele  de 

verre ^reâangle  en  P }  ABC  le  rayon  ou  Êtifceau incidenc 

perpendiculairement  fur  la  face  PS  du  prifme ,  8^  oUiquè* 

'  ment  fur  fa  face  inférieure  T  S.  Une  partie  de  ce,  rayon  eft 

.  xéfraftée  vers  K,  &  lautre  partie  BGDE  eft  réfléchie 

perj^odkolairemem  à  l'autre  furfi^e  PT  du  prifme  i  ce^tQ 

c  a 
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partie  de  lumière  eft  enfliite  réfraftée  par  wx  dccand  pnfinc 

DE  F  G  rayon  admis  dans  le  fécond  prifiae  i  F  GR  V  rayon 

ëmergenc  du  fécond  prifme»ce  rayoa-va  peindre  eh  RV, 

fur  une  furfece  Hanche  HT  qu'on  lui  pféfeqtc,  une  image 

fokirc  oblongiie    ornée  dei  Couleurs   prifaiatk}ues  j  la 

partie  B C  Ktle  la  lumière  qui  eft  réfradëe  par  le  premier 

prifme ,  va  peindre  en  K  une  image  du  Soleil  qiri  eft  colorée 

"des  Coulteurs^qu?  manquent  d^n$  laucre  image  RV  i  le 

rouge  paroît  en  K  lorlqu'il  manque  en  R-  • 

'"'Pt^.^tjo.'Ex^^ithce'ùtité  avec  deux  prifines  accoUés 

qui  cômpoferic  un  parallelipipede  de  verre.  Les  deux  ptif- 

mes -font  TPS-  Zc'tjrr,  tous  dcu»  reûangles  en  P  Sep; 

^A  eft  te'  ttou  fait  ^u  v^let  de  fa  chambre  oWcutc  i  AB  C 

rayon  ou  îâifceàu'deîutniei'e.-féïaii-ciiîûr,  aprfe  avoir  ttar 

'verte  Ib  parallelipipede'  tfeverfe  feos^  y  éprouver  de  r^ 

"fraàibn  à  caufe  ue  'fôhmçîdencc  '  perpendiculaire  fur  les 

faces  PS  de  p s  des  deuxprifmes,  vient  toinber  en  BC% 

la  furface  dunrtnpifieHp*  pçifme.  Y.qvû  jréfraAe  ce  rayon  î 

PDCE  rayon  admis  dans  le  troifîeme  pViûne  j  DREVi 

"i-aybn*  trahfinis  !qûî' va  former  eft  RV,   fur  une  (ùrËice 

'blanche',  une  image  oblorigue  Si  colorée  du  Soleil:  les 

"chofes  en  cet  état,  fi  Ton  fait  tourne*  le  paraUé%ipecEe 

' fûr'-Tonaxe, ctïfifte  que  rarrêto P Véloigocderouvcmwe 

'  A;îi  'arHverâ.<ifue  les^urféces contigttëi'  TS,  ts  desdeox 

'prifmes  devrèndr'ônr  oWiiqiieji  au  raydn?  ÂSc;  aiots  xme 

'  partie  de  la;  lumière  de  ce  rayon  fera  t'éft^diie  vers  une 

furfaçè  'blanche  h  i  qui  fera  colorée  des  Coulcoriqui  mao- 

'  queroût-dîins'le  f^éafeRTV'fbrmè  par.  l^tioMieme  jnùxtc 

'"-La  preihiêre-itiïài'éretîm  ftira  réfiéehîe  fwaU  ivmks^  Ti<>- 
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Ictte,  elle  difpafoîtra  donc  dans  le  fpcâre  R  V,  &  fe  ma-*- 
nifeftera  fur  le  plan  Ai;  &  fucceflivement  toutes  les  autres 
Couleurs  du  Tpedre ,  à  mefure  qu  on  rendra  le  plan  de 
contait  des  deux  prîfmes  plus  oblique  au  rayon  incident 
Aèc»  Si  on  intercepte,  avec  un  quatrième  prifme  XP, 
les  lumières  réfléchies  par  la  furface  commune  des  deux 
prifaies  accoUés,  les  Couleurs  peintes  en  r^^  feront  plus 
yives  &  plus  éclatâmes  â  mefure  qu  elles  difparoîtront  du 
^e^re  R  V  formé  par  la  réfradion  dans  le  troifieme  prif- 
me Y.  Le.  r^yon  qui  traverfe  le  quatrième  prifme ,  le 
rayon  bcdefgru^k  diftingue  en  rayon  incident  tçde, 
en  rayon  admis  defg^  &  en  rayon  tranfmis/^  r  ». 

Fig^^Si.  Expérience  de  Nçvton,  feryant  de  preuve 
à  la  première  partie  de  la  tfoifieme  PropoCtion-  A  eft 
louverture  pratiquée  au  volet  de  la  chambre  obfcuré  pour 
admettre  un  faifceau  de  lumière  folairc  5  Al3  le  rayon  incL-^ 
dent  \  BÇ  le  rayon  admis  dans  le  premier  prifme  T?ST,psti 
je  D  rayon  tranfmis  qvii  va  peindre  un  fpedre  folaîre  R  V  fur 
Je  carton  noirci^  ou  fur  la  planchette  aicd, Jl  laquelle 
on  a  iak  une  ouverture  circulaire  E  de  deux  Tignes  de  dia- 
paetre.  Selon  que  Ton  toijrne  le  premier  prifme  fur  fon  axe 
pn.  £sùt  élever  ou  abaifler  Timage  folaire  fur  le  carton ,  & 
^ar  çç  mx)uvemenic  Tune  ou  lautre^  des  Couleurs  du  /pcAre. 
pafle  par  Touyerture,  E.  .On  fixe  le  pr^mier,prifme  en  cet 
ijtati  piéfentant  enfui  te  un  .fécond .  prifme  pour  réfraûer 
la  lumière  tranfmife  par  Touverture  É,  la  lumière  EFGH, 
cette  lumière  ira  peindre  çn  H  une  image  ronde  5^  circu- 
Jaire  qui  fera  de  la  Couleur  de  celle  qu  on  aura  laifle.pafler 
jjj^lwyerçure  dçla  plancketc.ç  Aairçje,  EF*  eu;  le.  rayoa 
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I  incident  ûir  le  fécond  prîfme  >  F  G  le  rayon  admis  dans  ce 

prifmei  G  H  le  rayon  tranfmîs  qui  va  peindre  Tioi^^e 
ronde  &  circulaire  du  Soleil  fur  un  papier  blanc  attaché 
à  la  muraille  oppofée.  Le  priime  eft  marqué  des  mêmes 
lettres  que  ceux  des  autres  Figures. 

Fig.  ijZp  Autre  expérience  ayant  pour  objet  de  prouver 
la  troifîeme  Propofîtion.  A  &  G  font  deux  ouvertures  cir- 
culaires pratiquées  au  volet  de  la  chambre  obfcure  j  Toa- 
vertore  Q  donne  paflage  à  un  trait  de  lumière  GM ,  r^i^e* 
cbi  par  un  miroir.  Ce  trait  de  lumière  folaire  va  illummer 
en  M  un  cercle  de  papier  blanc  de  trois  lignes  de  diamètre 
placé  au-devant  d*un  fond  noir  >  Fautre  ouverture  A  donne 
paflage  i  un  Ëdfceau  de  rayons  qui,  étant  ré6rsi£kês  par  le 
prifme  TST^psi,  vont  former  fur  la  planchette^  ou 
carton  noirci  ^  un  (peâre  folaire  oblong  marqué  des  lettres 
KV.  I^  rayon  incident  fur  la  première  Eure  du  prifine 
efl  ABi  le  rayon  admis  daps  le  prifme  eft  BC{  le  rayon 
tranfiqis  au-dçU  de  la  féconde  fuH^ce  du  priûne ,  le  rayon 
dédffïé  par  CD,  e(^  celui  qui  forme  le  fpedrç.  JU  plan:- 
cherté  a  près  de  R  une  ouverture  circul&e  par  laquelle 
paflè  une  des  Couleurs  du  f^câtvc  folaire  s  le  rouge ,  dans 
cette  expérience ,  la  lumière  colorée ,  ^dmife  par  cette  oa« 
verture  R  »  va  illuminer  en  E  un  autre  cercle  de  papier 
de  trois  lignes  de  diamètre.  L'appareil  ainfi  établi^  û  Ton 
regarde  à  travers  un  fécond  prifme  STP,  plaçfc ViQt\Cotw 
ts^eipeiu  devant  Tœil  O  ^  les  deux  cercles  de  papier  M  &  £ 
Sluipinés  j  le  premier  par  la  lumière  naturelle  du  Soleil  ^  6c 
le  (econd  par  une  des  lumières  ou  Coideurs  priûnatiquesi  par 
^'çlTçç  4ç  h  réfradiotti  ces  cercles  parqStroiit  tranfj^ortés  ^^Ixa 
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hftttt  en  RV  êc  en  Fi  Timage  du  cercle  M  fera  oblongoe 
&  colorée  des  Ondeurs  priûnatiques  de  rouge  en  R ,  &  de 
violet  en  V  :  au-lieu  que  fimage  du  cercle  F ,  cranfporcée 
en  F  y  fera,  circulaire  &  de  la  même  Couleur  que  celle  de  la 
partie  du  (peâre  qui  rencontre  Fouverture  de  la  planchette. 

Plawche    XVIIL 

Fig.  <jj.  Ej^ërience  tendant  à  prouver  que  la  lumière 
du  Soleil  y  ou  la  blancheur ,  eft  compofée  de  toutes  les 
Couleurs  primitives  mêlées  dans  une  jufte  proportion. 
A  eft  le  trou  du  volet  de  la  Chambre  obfcure  par  lequel 
entre  le  rayon  ou  Êdfceau  de  lumière  folaire  qui  produit 
le  /peârei  AB  rayon  incident  5  BC  rayon  admis  dans  le 
prifinei  CD  rayon  tranfinisi  STP  le  prifme  dans  lequel 
le  £ûfceau  de  lumière  fe  réfirade  pour  produire  le  fpedre 
folaire  RV.  Si  Ion  préfente  à  un©  des  Couleurs  de  ce 
prifme  ,  au  rouge ,  par  exemple ,  un  quarré  de  papier 
comme  E  i  ce  quarré ,  illuminé  par  la  réflexion  de  la  partie 
rouge  du  fpeâre  ^  paroîtra  rouge  :  mais  fi  on  le  place  en 
D ,  de  manière  qu'il  foit  illuminé  à  la  fois  par  toutes  les 
Couleurs  du  fpeftre  R  V ,  il  paroîtra  blanc. 

Fig.  134.  Appareil  d'une  autre  expérience  tendant  à 
prouver  la  même  Propofîtion.  A  ouverture  du  volet  de  la 
chambre  obfcure  j  AB  rayon  incident  fur  la  première  Êice 
du  prifine  STP  qui  eft  tronqué  en  P^  ce  qui  n influe  en 
lien  fur  le  fuccès  de  lexpérience  i  B  C  rayon  admis  j  C  D 
rayon  tranfmis  à  la  lentille  LL  :  ce  rayon  a  fept  on  huit 
pieds  de  longueur)  EF  cône  de  lumière  émergent  de  la 
IcQsiUe^  ^  rendu  convergent  à  (on  foyer  par  les  deux  ti^ 
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fraàîons  atix  furfacesde  lalencilîeî  ^^cafWî  plaéë-ôflc» 
la  lentille  ficfon  foyer  fur  lequel  Te  peint  Fiinage  colorée 
du  SoleU ,  le  rouge  en  bas  en  R ,  &  le  violet  en  haut  en  V; 
Ces  deux  Couleurs ,  &  toutes  les  autres ,  fe  rapprbchejir 
conrinucllemetït  les  unes  des  autres  à  meCure  <}u  on  cloigw 
le  carton  g  g  de  If  lentille ,  ou  qu  on  lapproche  de  fon 
foyer  5  parvenu  au  foyer  >  Fimage  eft  blanche  &  circulaire 
comme  on  la  voit  en  G  fur  le  carton  h  A.  Si  Ton  éloigne 
encore  davantage  le  carton  comme  en  KL  au-deia  dû 
foyer  de  la  lentille,  Tïmàge  R  V  redeviendra  obbngae  & 
colorée  ,  alors  la  fituation  des  Couleurs  fera  chaiigée  i  le 
rouge ,  qui  étoit  en  bas  dans  la  fituation  g  g  du  carton , 
paroîtra  en  haut  dans  la  fituation  KL  :  toutes  les  autres 
Couleurs  feront  auffi  renverfées. 

Fig.isb.  Appareil  de  Texpérience  faîte  au  foyer  de  k 

lentille,  en  inclinant  le  carton  qiii  reçoit Timage  folairê 

pour  manîfefter  les  Couleurs.  A  eft  le  trou  de  la  c&ambre 

obfcuçe  i  AB  faifceau  de  lumière  folaîre  incident  fur  h 

première  face  TP  du  prifme>  BC  rayon  admis  dans  fc 

prifme,  &  émergent  6n  C  par  k  féconde  furface  SV  du 

.prifme  5  CD  rdyon  tranfmis  à  h'ientîlfe  LLj  EF  faifce*i 

des  diverfes  lumières  colorées  qui  fortetit  de  la  lentii/e,  & 

'  vont  peindre  eii  G ,  fut  le  canon  kh ,  une  imagée  ckcuhdtc 

&  blanche  du  Soleil ,  le  carton  étant  teàii  perpendiculaire- 

jhént  à  laxe  ducôtïe  de  lumière. Si , maintenant  ^ on  ukXkâe 

le  carton  en  le  fefant  tourner  fur  un  axe  parallèle  a*  laie 

"  du  prifme  qui  a  réfrade  le  rayon  ,  &  xjuon  le  pfcicc  dalis 

*  la  fituation  indiquée  par  la  ligne  b^bb  oblique  à  Taxe  4c 

""là  lënnllé'/ fans  que  lé  eeûtre  tle  Rmôge^'ckadwïe-G. 

change 
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chiingé  de  placé }  ttite  image  ^  àé  circulaire  &  de  blafiché 
^a  elk  eft  y  dôvietidta  obloûgue  &  colotée  des  Cbaleuiri 
prifmatiques ,  lé  r<Mlgc  &  lé  jautie  ^i*oîtroat  du  côté  de  A  ù. 
Inclinant  etifoite  lé  carton  dans  le  fens  oppofé,  dans  lé 
fens  c,  cr  pour  que  les  rayons  les  plus  réfrangibleS  foient! 
réfléchis  en  plus  grande  abondance  que  les  autres  rayons  ^ 
fimage  devient  encore  oblonguej  mais  (a  blancheur  e(l 
changée  en  violet  accompagné  dé  bleu  du  côté  de  cc^ 
Lorfque  le  carton  eft  perpendiculaire  à  la  lumière  qui  vient 
de  la  lentille  ,  Timage  paroît  blanche  y  mais  lot-rqu^il  eft 
incliné  dans  ta  dir'eéUon  ï^tb^h  lumière  de  rimâge  paroîë 
rouge  &  jaune ,  &  dans  la  (icuation  c^ité,  elle  paroît  bleue 
êc  vîolerce.  Voila  donc  une  feule  &  même  portion  de  lu- 
mterc,  remarque  Ne^Jwn,  qui,  dans  un  fèui  &  même 
fietl ,  Mais  fdon  les  différentes  ihclinaifons  du  papier ,  pa- 
roît blanche  dans  un  cas ,  rouge  &  jaune  daris  un  autre  , 
YÎoIette  &  bleue  d^s  un  croifierae ,  quoique  dans  tous  ces 
cas  les  confins  de  la  luitiiere  &  de  Tombre ,  &  les  réfràftîoiMf 
dtk  prifine  foîent  abfoluMem  les  mêmes. 

Ftgé  136.  Autre  expérience  de  Ne^tôrt.  Ceflt  la  troî-^ 
fieme  ejcpérience  de  la  féconde  partie  du  premier  Livre 
de  fbn  Optique.  Expérience  que  nous  avions  omis  dis 
tranfcrire  dam  fexpôfition  que  nous  avons  donhée  de  là 
doâïhie  dfr  ce  Phifofophie  fut  les  Couleurs.  Uexptteâtiott 
des  Planches  oà  b  Figure  eft  eitipio;^ ,  nous  fotirAit  Toc^ 
calîon  de  ropplécr  à  cette  otofflîon.  AB  eft  un  large  tirait 
de  lumière  folaite  reçu  dans  I*  chambre  oMcuf  e ,  &  enftiîttf 
rtfiftaàé  par  îe  grand  prîfme  ST  P  que  ce  trait  de  lûmicrie? 
£KCVcrftr>  EFCra^Dn  adittis>  C  D  raybn  tfanfinis.  Si  on  pré^ 
Tome  IV.  d 
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fente  à  ce  trait  de  litmiere  une  furface  blanche  dans  la  fima^ 
tion  a  a  ,  elle  fera  illuminée  par  cette  lumière,  &  paroîtra 
blanche  >  (î  on  incline  ce  carton  dans  la  ikuaôoQ  b%  bb^ 
ou  plus  obliquement  encore  ^  la  blancheur  de  toute  la  lu- 
miere  qui  paroiflToit  fur  le  carton  fe  changera  en  jaune  on 
en  rouge.  Si  on  incline  le  carton  dans  la  (îtuation  c,  ce. 
Se  même  davannige ,  fa  blancheur  fera  changée  en  bleu  oir 
en  violet  i  dans  les  deux  cas,  &c  dans  tous  les  degrés  d'incli- 
naifon,  la  Couleur  eft  uniforme,  la  même  au  milieu  du 
carton  que  près  de  fes  bords  s  mais  elle  change  à  mefure 
qu'on  fait  varier  Tinclinaifon,  fans  que  te  voifinage  de 
lombre ,  ni  aucune  variation  dans  les  réfiraâions  contribua 
à  ces  changemensi  &  par  conféquent,  conclut  Nevron ,. 
la  caufe  de  ces  Couleurs  eft  quelqu'autre  cVioCe  que  de 
nouvelles  modifications  de  la  lumière  produites  pax  de& 
réfraâ:ions  ou  des  ombres. 

Nevton  explique  ainfî  ces  Couleurs  fie  carton,,  dans  la 
situation  b^bb  ,  eft  incliné  plus  obliquement  aux  rayons, 
les  plus  réfrangibles ,  aux  rayons  violets  ,  qui  occupent  la, 
concavité  de  la  courbure  du  faifceau  de  Itunîere,  qix^A 
n  eft  incliné  aux  rayons  les.  moins  réfrangibles,  aux  rayons. 
rouges ,  qui  occupent  la  convexité  de  la  courbure  du  mêmcL 
Êiifceau.  Par  conféquent  ce  carton  eft  plus  fortement  illub- 
miné  par  les  derniers  rayons  que  par  les  premiers  j  les  dej> 
niers  rayons  prédominent  dans  la  lumière  réflédaie.   Or  ^ 
toutes  les  fois  que  les  rayons  les  moins  refeangïbles  pré- 
dominent dans  quelque,  lumière  que  ce  foit ,  ils  teignent. 
cette  lumière  de  rouge  &  de  jaune  >  le  contraire  arrive: 
lorfque  le  caxtoa  eft  dans  la  fituation  c  ^  cc^.  Ce  foat  alors» 
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les  rayons  les  plus  réfranjgibles,  les  rayons  violets  &  bleus,  • 
^  qui  prédominent  dans  la  lumière  qui  éclaire  le  carton ,  & 
qui  lui  communiquent  ces  Couleurs. 
•  Fîg.  ijy.  Appareil  de  l'expérience  faîte  avec  1  mftrument 
auquel  Newton  a  donné  le  nom  de  peigne.  A,  ouverture 
pratiquée  au  volet  de  la  chambre  obfcure  pour  donner 
paflage  au  trait  de  lumière  qui  fert  à  lexpérience  j  A  B  fait- 
ceau  de  lumière  ou  rayon  incident  fur  la  première  furface 
duprîfme  SPFj  BC  rayon  admis 5  CD  rayon  tranfmls; 
LL  lentille  qui  reni  les  rayons  convergensj  fhk  portion* 
du  peigne  dont  les  dents  interceptent  quelques-unes  àts 
Couleurs  prifmatîques }  les  autres  paflent  par  les  intervalles 
d^  dents.   EF  cane  de  lumière  tranfmîs  au-delà  de  la 
lentille  1  g  g  carton  fur  lequel  fe  peint  l'image  oblongue  & 
colorée  du  Soleil  >  R  V  cette  image  colorée  de  rouge  du 
côté  de  R  i  &  de  violet  du  côté  de  V  5  entre  ces  Couleurs 
font  placées  les  autres  Couleurs  du  fpedre.  Si  on  éloigne 
le  canon  jufqu*en  A  A  au  foyer  de  la  lentille ,  les  rayons,  fe 
reflerrant  de  plus  en  plus  ,  peindront  en  G  une  image  cir- 
culaire du  Soleil ,  &  cette  image  fera  blanche.  Si  Ton  éloi- 
gne encore  davantage  le  carton  comme  en  LL,  au  delà 
du  foyer  de  la  lentille  ,  Timage  folaire  redeviendra  oblon- 
gue ,  &  colorée  des  Couleurs  prifmatiqucs.  Mais  les  Cou- 
leurs de  cette  image  feront  tranfpofées  relatÎ¥ement  à^elle 
qui  fe  peîgnoit  fur  le  cartorf  en^^;  le  rouge  qui  paroifloit 
au  bas  du  fpeftre,  entre  le  foyer  &la  lentille,  paroîtra  en 
liauc,  où  ît  elV indiqué  par  la  lettre  R  5  &  le  violet,  défi- 
gué  par  là  lettre  V  ,  paroîtra  au  bas  de  Timage, 
•     Aurdeflus  de  cette  Figure  on  a  repréfenté  le  peigne 

d  a 
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chcdy  ^  ta  lentille  //  qui  lut  eft  pro^(Mtioiméei  fJkkla 
4ei)ts  du  peigne}  egi  hs  iateryalles  dés  dems.  Le  dos  du 
peigne  doit  être  logé  dans  une  couli0è  adaptée  aa  fiippore 
4e  la  lentille ,  pour  que  le  peigne  puiflè  fe  mouvoir  de  haut 
en  bas,  &  de  bas  en  haut,  {tas  changer  de  <^eâion:  par 
ce  mouvement ,  les  dents  du  peigne  intercepteot  ûkcçtûEk^ 
veinent  les  di£Férentes  Couleurs  priAnatiques  qui»  du  pri(^ 
me ,  parviennent  4  la  lentille  j  ce  qui  produit  les  change- 
m<^ns  de  Couleurs  de  l'image  (blaire  reçue  fur  le  carton 
au'delà  de  la  lentille. 

Planche    XIX. 

Fig.  tjS.  ExpérieDce  de  Nevtoa  A  ^ouverture  pran^ 
^uée  au  volet  de  la  chambre  obicure  par  laqa«\Ve  poflb  Id 
£stifceau  de  iomiôFe  (blaire  de^  rexpéri^nce  >  AB  ra^on  in-' 
cident5  BC  rayon  admis  dans  le  prifmc  STP,  oà  iL  eik 
encore  plus  divergent  qu  avant  Tînçidence  far  la  pfcmiera 
furface  du  prifmej  CD  rayon  tran&ûs  qui  va  peindre  kr 
{peâre  B.V  fu^  1^  muraille  ou  furÊu:e  blanche  o|>po£èeà 
rouverture  A.  Un  oâl  placé  ea  O  regarde  Fimage  folairç 
RV  à  travers  up  prifme  stp,  dont  Taxe  eft  parallèle  à 
celui  du  prifme  STP  qui  réfraAe  le  rayon  folaire.  Pojc 
reflFejc  de  la  réfraftion  que  produit  le  fécond  priûve^  Jî^ 
mage  folaire  B  V  paraît  tranfportée  dans  un  antre  endioif 
comme  en  E  >  cette  nouvelle  image  E  parok  beaucoup 
plus  courte  que  le  fpeftre  RV,  elle  fe  racourciti  me-r 
fure  que  Toeil  avec  le  priûne  s'éloigne  du  fpeâre  R  Vi  il 
y  a  même  uœ  diftance  où  cette  image  par^r  drculairQ 
fctrès^blançhe^  &  au-delà  de^  ce  goipt  Vifl»g<:  redeviens 
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obloi^e  &  colorée  :  mais  les  Couleurs  changent  de  tâté; 
ficfooc  cranfpofées)  le  rouge,  qui  paroiflbit  au  bas  de  IV 
mage  E,  parokra  au  haut  du  nouveau  fpeâxe  que  l'on 
Terra  dans  cette  image. 

'  i%.  tj^.  Expérience  du  large  trait  de  lumière.  A  grande 
ouverture  pratiquée  au  volet  de  la  chambre  obicure  } 
STP  le  prifme  qui  réfra^e  le  tr^  de  lumière  Aa,Btp 
C  c,  R  V.  Dans  cette  Figure  nous  avons  marqué  par  les 
lettres  majuscules  ABGDEFG  les  rayons  de  la  partie 
inférieure  du  trait  dejumiere  »  les  mêmes  lettres ,  mais  mi^ 
nufcules,  les  lettres  ahcdefg,  indiquent  les  rayons  de  la 
pftrûe  fupérieure  du  trait  de  lumière  :  entre  les  premiers 
x^^yonSy  ce  (ont  les  plus  extérieurs  qui  ibnt  le  moins  réfirao* 
tési  &  entre  les  feconds,  ce  (ont  auffi  tes  plus  extérieurs, 
les*  pUis  éloignés  du  Êbîiceau  de  lumière ,  qui  éprouvent  la 
plus  grande  réfraâJoa»  Les  premiers  rayons  font  tracés  eu 
lignes  ponâuées,  &les  féconds  en  lignes  continues,  ou  li- 
gnes pleines ,  conuBe  \ss  nomment  1^  Architeâes ,  pour 
les  (Uftinguer  des  lignes  ponâuées* 

Le  rayon  ou  faifceau  de  lumière  folaire  incident  fur  la 
première  fiirface  du  prifme  ^  arrive  divergent  à  cette  fur- 
fiwre.  Ce  Éstifceau  A  a  B  ^  eft  réfraâé  par  cette  fur£ice ,  ce 
^  le  rend  encore  plus  divergent.  B  C  ^c  faifceau  admis  dans 
Ik  prifine  { C  R  <?  V  £ufce»Y  transmis ,  rendu  encore  plus  di- 
;vergent  par  lefiet  de  la  réfraAion  à  la  féconde  fuifice  du 
prifine.  Ce  faiiceau  va  peindre,  fur  une  forfaee  blanche, 
rimage  oblongiue  &  colorée  du  Sol^eil  :  cette  image  oblon- 
|ue  JIM  V  eft  colorée  de  rouge  à Êi  partie  inférieure,  & 
d«  ^e(.à  la  partie  oppofées  Tenace  Intermédiaire  entie 
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le  violet  &  le  rouge  eft  ou  entièrement  occupé  par  leJ 
Couleurs  ordinaires  du  fpeôre  ,  ou  ne  4 eft  qu'en  partie, 
félon  que  Timage  ob longue  du  Soleil  eft  reçue  fur  le 
carton  à  une  diftance  plus  ou  moins  grande  du  prifine^ 
CD  les  rayons  les  moins  céfrangibles  quî  prcktiiîfenr  tin 
rouge  très-foncé  j  CE  les  rayons  un  peu  plus  réfrangi- 
blés  qui  produifenc  un  rouge  mêlé  d'orangé  j  CF  les  rayons 
qui  produifent  lorangé  5  C G  les  rayons  qui  produifent  le 
jaune.  De  l autre  côté  du  faifceau  de  lumière  font,  feloa 
Ne vton ,  les  rayons  les  plus  réfrangibles  :  c  ^  les  rayons 
les  plus  réfrangibles  qui  produifent  un  Violet  très  foncé  i 
ce  les  rayons  un  peu  moins  réfrangibles  qui  produifent  un 
violet  mêlé  d'indigo  i  cflcs  rayons  produdeurs  de  ïmdigoi 
cg  les  rayons  producteurs  du  bleu.  Or  ces  diffère»  r2Ljons 
dont  la  divergence  augmente  à  mefure  qu*on  éloigne  le 
carton ,  fe  croifent  &  tombent  enfertible  fur  un  même  en* 
droit  de  ce  carton ,  &  le  teignent  de  la  Couleur  qui  réfultc 
de  leur  mélange.  Ainfi ,  quand  les  raydns  bleus  -tombent 
fur  le  même  efpace  où  tombent  les  rayons  jaunes ,  on  ap- 
perçoît  la  Couleur  verte. 

Si  le  carton  eft  placé  en  H  A ,  entre  le  point  L ,  où  les  rayons 
commencent  à  fe  cr  oifer ,  &  le  prifme ,  Timage  folaire  fera  plus 
courte ,  &  le  milieu  de  cette  image  fera  blancs  les  rayons 
les  moins  réfrangibles ,   producteurs  du  rouge  rrès-foncé  ^ 
du  rouge,  de  lorangé,  du  jaune,  tomberont  fur  Ves  eS- 
,  paces  o-y ,  y-5,  5-7 , 7-8  i  &  les  rayoiis  les  plus  réfrau^btes , 
les  rayons  producteurs  du  violet  très- foncé ,  du  violet ,  de  Kn- 
digo  &  du  bleu ,  tomberont  fur  les  efpaces  /- 1 ,  i  -a ,  a-3 , 3--^^ 
qu  ils ,  teindront  de .  leurs  Couleurs  :  riotçrvalle  eou^  ^ 
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&  8  reftcra  blanc ,  parce  que  cet  efpace  eft  îlltimîné  par 
la  cotkiité  du  difque  du  Soleil.  Il  n  y  a  pas  un  feul  poinc 
dans  le  cône  de  lumière  CLc  qui  ne  foie  éclairé  par  la 
totalité  du  difque  de  cet  aftre ,  Qc  dans  tous  ces  endroits 
la  lumière  paroîc  blanche.  . 

.  Fig.  140.  Expérience  des  lifieres  colorées  qui  paroiflent 
au  haut  &  au  bas  d'un  objet  blanc ,  vu  fur  un  fond  noir  y 
à  travers  un  prifme  tenu  horifontalement  devant  les  yeux.. 
Il  îzxxt  auilî  que  Tobjet  blanc ,  qui  e(|b  un  parallélogramme 
reâangle,  une  bande  de  carton  ou  4e.  papier ,  ait  fes  longs; 
côtés  placés  horifontalement ,  afin  que  ces  côtés  foienc, 
parallèles  à  Taxe  du  prifme.  AB,  CD  les  longs  côtés  ho-, 
rifontaux  de  lobjeti  efix  hauteurs  SXP  le  prifme  qui 
réfrade  la  lumière  qui  vient  de  lobjet  à  Tceil  O.  Par  reffet. 
de  la  réfradion  dans  ce  priûne  Timage  de  l'objet  eu  tr^f- 
portée  plus  bas  comme  en  £F  s  Tangle  ré&ingenc  du. 
prifme  étant  tourné  de  ce  côté ,  alors  lobjet  paroît  bordé 
i  la  partie  fupérieujre,  &  à  (a  partie  inférieure ,  de  deux 
lifieres  colorées ,  qomme.  on  le  voit  en  AB  &  en  C  D  au- 
deJOTous  du  prifme.  Cette  Figure^ N^.  n^  repréfente  lappa- 
rence  que  Ion  voit  à  travers •  le  prifme>  AB  lifiere  jaune, 
furmontée  d  uqe  lifiere  rouge  î  CD  lifiere  bleue  accompa- 
gnée en-deflou$  d'une  lifiere  viplette.       .  . 

S«  l'angle .  réfringent  du  prifroeétok  tourné  en  haut^ 
l'apparence  de  Fobjet  blanc,  vu  a^i-devant  d'un  fond  noir  > 
feroit  telle  quelle  eft  repréfentée  par  la  Figure  ahcà^ 
N^  3.  ab  lifiere  bljsue  ftmnontée  dune  lifiere  violette* 
Ci/ lifiere  jaune  accompagnée  en-deflous  d'une  lifiere  rouge^; 
Jtlous  avons  expjiiqué  la  caulç  de  ces  Coulçurs  qui  ne  pa- 
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roîflent  qu  aux^rôiffini  dé  Tobjet  &  qirf  font  parallèles  â  Taxe 
du  prifmc  j  il  ne  paroît  en  etfet  auctme  Couleur  le  long  de 
AC  &de  BD,  dîmenfîons  verticales  de  lobjet. 
'  Fig.  t4t.  ^  Phénomenes^  des  Hfieres  colorées  qui  bordenr 
haut  &  bas  un  objet  noir  vu  fur  un  fond  blanc ,  lorfqu'on 
confidere  cet  objet  à  travers  un  prifme.  AB,  CD  les  di- 
menfions  de  l'objet  parallèles  à  Taxe  du  prifme  >  STP  le 
prifme  qui  réfrade  k  lumière  qui  lui  vient  de  la  furÊice 
blanche  qui  environne  de  toutes  pans  Tobjet  noir.  Par 
Teifet  de  la  rcfraûton  Tobjet  r/"  paroît  tranfporté  plus  bas 
en  E F,  où  il  paroît  bordé  à  fa  partie  fupérieare  &  tofé^ 
Heure  par  des  lifîeres  colorées.  Lorfque  Tangle  réfringent 
du  prifme  eft  tourné  en  bas,  con^me  daas  la  Figtrre,  ics 
lîfîeres  colorées  font  telles  que  la  Figure  N^.  2  ks  rcpré- 
fente ,  au  haut  de  lobjet  en  B  A  une  fificre  vîotetce  fur- 
montée  d'une  lifiere  bïeue,  &au  basdeFobjet  enDCmie 
lifiere  rouge  accompagnée  en  defibus  d^une  liliere  jaune.  Si  , 
1  angle  réfringent  du  prifinc  étoit  tourné  en^bauc,  l'apparence 
feroit  telle  quelle  eft  rêpréfentée  par  h  Fîgtrrc  ÏP.  3  > 
fkvoir  au  haut  de  l'objet  en  èa,  une  lifiere  rouge  iûrmo»- 
tée  d'une  lifiere  jaune ,  &  à  la  partie  inférieure  <fe  lobjer 
en  de  cme  lifiere  violette  accompagnée  eoKieflbas  d'mie 
lifiere  bleue.  Ou  voit,  eu  comparant  les  N''*.  2  &  jéclsL 
Figure  r40 ,  avec  les  N**.  2  &  j  de  k  Figure  rfi,  que 
les  Couleurs  font  tranfpoftes  :  dans  la  Figure  140 ,  îî^.  3;  ^ 
les  Kfieres  rouges  &  violettes  font  ext^ieures  ^  &  dans  la 
Figure  14 1,  N^  j^,  elfes  font  mtériectrcrr  de  même  1er 
Mères  jauner  &  bteues  qui  font  intéideuicîi  cîans  bt  Figure- 
140: ,  -N^  a ,  o&^Fobjet  eftbkmr,  font  dewims  cxtéricorey 
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dans  la  Figure  141  ,  N^.   2 ,  où  Tobjet  eft  noir.  On  a 
vu  .dans  le  corps  de  l'Ouvrage  que  la  caufe  de  ces  phé- 
nomènes eft  lexcès  de  force  de  la  lumière  blanche  fur 
celle  de  l'objet. 

Planche    XX. 

Fig.  141.  Manière  donc ,  félon  M.  Euler ,  les  vibrations 
fc  propagent  le  long  de  la  ligne  droite  A  O  dans  un  milieu 
élaltique. 

Fig.  z^j^^Maniere  dont  les  ondes  fe  propagent  dans  un 
milieu  élaftique ,  en  s'éloignant  du  corps  lumineux  A.  Il 
faut  imaginer  que  les  impulfîons  B^,  Ce,  Dd,  &c.  font 
prolongées  de  part  &  d  autre  5  en  forte  qu  elles  forment . 
des  cercles  entiers  autour  du  point  A.  Le  fefteur  GAg 
ne  comprend ,  comme  on  voit ,  qu'une  portion  de  ces  cir- 
conférences :  il  faut  de  plus ,  concevoir  que  ces  circonfé- 
rences repréfentent  des  orbes  concentriques  au  corps  lu- 
mineux y  c'eft  ainfi  que  Ton  conçoit  des  orbes  autour  d  un 
corps  fonore  ,  dans  lefquels  le  fon  paflè  fucceiEvement,  • 
Si  plufîeurs  Auditeurs  font  placés  à  la  file  les  uns  des  autres 
iiir  une  ligne  droite  dirigée  au  corps  fonore,  il  arrivera 
qu'ils  entendront  fucceflîvement ,  &  non  en  même  tems , 
le  fon  de  ce  corps  î  le  fon  aura  déjà  cefle  pour  l'Auditeur 
qui  fera  placé  le  plus  près  du  corps  fonore ,  qu'il  ne  fera 
pas  encore  parvenu  au  dernier  de  la  file,  pendaftt  que 
quelques-uns  des  Auditeurs  intermédiaires  entendent  ac- 
tuellement le  fon.  Suppofons  une  pièce  de  canon  à  laquelle 
on  met  le  feu ,  &  que  plufîeurs  perfonnes  placées  fur  une  ligne 
jdroitie  dirigée  â  cette  arme ,  font  efpacées  les  unes  des  autres 
Tome  IKm  e, 
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par  une  diftance  de  175  coifes ,  toutes  regardant  à  la  fo:s  le 
canon,  elles  verront  au  même  inftanc  indivilible  la  flamme 
de  l'explofioni  mais  celle  qui  fera  à  la  diilance  de  173  toîfes 
entendra  le  bruit  de  Fexplofîon  une  féconde  de  tenis  après 
avoir  vu  la  lumière  >  celle  qui  fera  à  la  diftance  de  ^^6 
toifes  entendra  le  coup  au  bout  de  deux  fécondes  i  celle 
qui  fera  diftante  du  canon  de  17JO  toifes  entendra  le  coup 
après  dix  fécondes  écoulées  depuis  qu  elle  aura  apperçu  la 
lumière  de  la  flamme:  ainfî  de  toutes  les  autres  diftances, 
à  raifon  de  175  toifes  pour  chaque  fecondeky.qui  eft  la 
vîtefle  de  la  propagation  des  fons  dans  notre  atmofphere. 

Comme  le  fon  s'étend  de  tous  côtés  à  la  fois,  &  quà 
chaque  inftant  il  occupe  des  endroits  difFérens  fur  toutes 
les  lignes  droites  qui  divergent  en  s*éloignant  du  corps  qui 
le  produit  >  fî  on  conçoit  que  tous  les  endroits  oîi  le  fon 
exifte  réellement,  à  un  inftant  donné,  font  enfermés  entre 
deux  furfaccs  parallèles,  on  aura  un  orbe  compris  entre 
deux  furfaces  fphériques  &  concentriques  au  corps  fonore> 
en-dedans  de  cet  orbe  le  fon  a  déji  ceffe ,  &  au*dehors  du 
même  otbe  il  n*eft  pas  encore  formé ,  puifque  les  hommes 
qui  y  font  placés  nont  encore  rien  entendu  :  ainli  il  faut 
concevoir  un  très-grand  nombre  d  orbes  inclus  les  uns  dan* 
les  autres,  &  que  le  mouvement  de  vibration  qui  confti- 
tne  le  fon.  pafle  fucceffivement  des  orbes  intérieurs  aux 
orbes  q^ui  les  environnent  5  mais  comme  les  orbes  vont  tou- 
jours en  s'agrandiflant ,  c'cft  une  raifon  pour  que  la  force 
du  fon  diminue  >  ce  qui  eft  conforme  à  lobfervadon.  La 
force  qui   produit  le  fon,   en  fe  partageant  à  une  plus 
grande  quantité  dair ,  saÔbiblit  de  plus  en  plus,  &  fe  çerd 
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enfin  tout-à-fait.  Les  vibrations  de  la  lumière  fe  propagent 
de  même  par  des  orbes  dans  Téther  qui  environne  le  corps 
lumineux  :  tous  les  corps  vifîbles  forment  de  même  autour 
d  eux  des  orbes  qui  fe  propagent  par  des  ondes  hémifphé- 
riques  dont  ces  corps  occupent  le  centre  >  cette  propagation 
des  rayons  de  la  lumière  eft  beaucoup  plus  rapide  que  celle 
des  fons,  puifqu'elle  fe  propage  à  58  ooo  lieues,  dans  le 
même  tems  que  le  fon  fe  propage  à  173  toifes5  d*où  Ton 
peut  juger  combien  de  fois  l'élafticité  de  Téther  eft  plus 
parfaite  que  celle  de  lair. 

Dans  chaque  orbe  les  impulfions  fe  portent  de  dedans 
en  dehors 3  l'œil  repréfenté  près  delorbe  G^  reçoit  en  O 
rimpreilîon  de  la  lumière  par  4jne  direélion  qu  il  rapporte 
au  centre  A  de  lorbe ,  centre  où  le  corps  lumineux ,  ou 
bien  le  corps  illuminé  &  vifible,  eft  placé. 

Fig.  144.  Elle  eft  relative  à  Texplication  que  M.  Eulef 
donne  de  la  réflexion  de  la  lumière.  O  R  eft  la  furface  ré* 
fléchifTante  d*un  miroir:  les  ondulations  orbiculaires  B^^ 
Ce,  qui,  du  point  A ,  arrivent  au  miroir,  font  réfléchies 
par  fa  furface ,  de  maïiière  qu  elles  femblent  venir  du  point  a 
placé  derrière  le  miroir  5  elles  s'étendent  en  divergeant , 
&  deviennent  les  ondulations  D  ^,  E  e ,  qui  font  apper- 
cevoir  à  un  œil  placé  à  leur  rencontre ,  non  k  miroir 
OCR,  mais  l'image  de  lobjet  A ,  d  où  font  premièrement 
parus  les  rayons  s  il  n'y  a  de  changé  par  la  réfraéliôn  quô 
la  diredion  des  rayons. 

Fig.  14!).  Relative  à  l'explication  que  le  même  Savant  a 
donnée  de  la  réfraâdon.  La  ligne  A  B  repréfenté  la  furface 
^ui  fépare  les  deux  milieux  4e  différente  denfité  5  le  milieu 
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fupérieur  ACB  eftTair,  &  le  milieu  inférieur  EDA  eft 
Feau  ou  le  verre.  MPm/?  fa'^fceau  de  lumière  incidenr  fur 
la  furface  du  milieu  inférieurs  VQVvq  faifceau  réfradé 
dans  le  milieu  inférieur ,  il  eft  fléchi  vers  la  perpendicu- 
laires  les  impulfions  Mm,  Nn,  Oo,  P/?,  dans  le  premier 
milieu,  font  équidiftantes  entr elles  ,,&  plus  efpacées  que 
les  impulfions  Qy,  Kr,Ss,Tt,  Vv  dans  le  fécond  mi- 
lieu  ,  ainfi  que  le  fuppofe  M.  Euler  dans  fa  nouvelle 
théorie  de  la  lumière  &  des  Couleurs.  Voyez  la  nore  (k), 
page  300. 

Fig.  146.  Par  cette  Figure  M.  Euler  fe  propofe  d'ex- 
pliquer  ce  quil  entend  par  rayons  compofés,  11  nomme 
rayons  Jimples  ceux  qui  font  produits  par  des  pulfacions 
ifochrones  5  il  y  en  a  un  grand  nombre  d^efpeces  qui  diiïè- 
rent  les  unes  des  autres  à  raifon  de  la  fréquence  plus  ou 
moins  grande  (hs  vibrations  ifochrones  qui  s'accompïïffent 
dans  un  tems  donné.  Les  rayons  compofés  font  ceux  dont 
les  pulfations  ne  font  point  ifochrones,  ne  fe  répètent  point 
à  des  intervalles  égaux  de  tems.  Il  y  a  encore  un  plus  giand 
nombre  d'cfpeces  de  rayons  de  ce  genre  que  de  celui  des 
rayons  iîmples ,  parce  que  les  différences  naîflent  ici  non- 
feulement  des  différens  intervalles  de  tems  des  rayons  cona- 
pofaos  ifochrones  chacun  en  eux-mêmes ,  mais  encore  de 
rhétérochronifme  des  rayons  produits  par   des  piilfarîons 
qui  ne  font  pas  ifochrones  >  en  forte  que  dans  Ve  £?.  fc^ixx 
de  lumière  H?ph,  les  impulfions  ?p,  Oo,  feront  plus 
voiiines  les  unes  des  autres  que  dans  le   milieu  &  vers 
lautre  extrémité  li,  H  A  du  faifceau  ,  parce  que  de  ce  côté 
elles  font  produites  par  une  force  déjà  affoiblie»  (îï'uû^ 
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pulfîon  H  A  eft  la  dernière  qu'ait  pu  produire  cette  force 
avant  qu  elle  foit  renouvelée  par  le  Soleil ,  ce  renouvela 
lement  d*a6lîon  du  Soleil  fur  Téther  fera  fuivi  par  des 
vibrations ,  des  impulfîons ,  qui  feront  d*abord  plus  fré- 
quentes, &  qui  peu-à-peu  deviendront  plus  rares,  jufqua 
ce  que  Téther  reçoive  encore  une  nouvelle  pulfation  de  la 
furface  du  Soleil. 

Fig.  14J.  Cette  Figure  repréfente  le  difque  du  Soleil 
divifé  en  fept  zones  ou  bandes  horifontales ,  tel  qu*il  pa- 
roîtroit  à  travers  l'ouverture  de  la  chambre  obfcure.  Gha* 
que  fegment  &  chaque  zone  produifent  une  des  Couleurs 
prifmatiquesj  au  lieu  de  fept  zones,  il  faut  en  imaginer  un 
beaucoup  plus  grand  nombre.  La  lumière  de  chacune  de 
ces  zones  eft  différemment  réfraftée  par  le  prifme  à  caufe 
de  la  difiFérence  d'obliquité  d'incidence  5  Taxe  du  prifine  eft 
dans  la  fituation  horifontale ,  fituation  qui  eft  la  plus  natu- 
relle à  caufe  de  celle  de  nos  yeux  j  c'eft  celle  qu'a  eu  le 
prifme  dans  tontes  les  expériences  où  l'on  n'a  pas  indiqué 
plus  particulièrement  fa  fituation  :  l'arrête  ou  angle  réfrin- 
gent du  prifme  étant  tourné  en-bas ,  comme  dans  la  grande 
Figure  qui  occupe  le  refte  de  la  Planche. 

Les  chofes  étant  ainfî,  le  diamètre  ZN  repréfentera  le 
diamètre  vertical  du  Soleil  5  Z  eft  l'extrémité  tournée  vers 
le  zénith,  &N,  celle  qui  eft  tournée  vers  l'horifon,  ou 
▼ers  le  nadir  :  lautre  diamètre ,  le  diamètre  HO,  fera  le 
diamètre  horifomal  du  Soleil  5  ce  diamètre  fera  donc  pa- 
rallèle à  l'axe  du  prifme ,  à  fon  arrête  réfringente ,  &  aux 
différentes  lignes  qui  féparent  les  bandes  que  Ion  conçoit 
4aQS  le  difque  du  Soleil  :  dans  chacune  de  ces  bandes  ^ 
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c  eft  la  partie  dtr  milieu ,  celle  qui  eft  fituée  le  long  du 
diamètre  vertical  Z  N ,  qui  eft  la  plus  lumineufe ,  félon  M, 
Bouguer ,  qui  conçoit  le  difque  entier  dfvifé  en  couronnes 
concentriques  au  centre  du  Soleil.  Le  faifceau  de  lumière 
folaire  qui  vient  de  tout  le  difque  du  Soleil ,  étant  admis 
dans  la  chambre  obfcure ,  &  enfuite  réfradé  par  un  très- 
grand  prifme ,   peindra  fur  la  muraille  blanche  oppofée 
une  image  oblonguc  &  colorée  du  Soleil  >  les  Couleurs 
de  ce  fpedre  feront  produites  par  l'illumination  de  cha- 
cune de  ces  zones  ,  illumination  qui  éclaire  différentes 
parties  de  la  muraille  :  la  partie  éclairée  par  le  fegmeni 
ZRr  paroîtra  rouge,  celle  éclairée  par  la  zone  OR ro 
paroîtra  orangée  ,  &  la  partie  illuminée  par  la  z6nej  OJo 
paroîtra  jaune.  De  Tau  tre  côté  du  difque ,  le  fegment  N  V  v , 
fîtué  à  fa  partie  inférieure ,  illuminera  en  violet  la  panie 
fupérieure  du  fpedre  5  la  zone,  ou  bande  VI iv,  produira 
la  Couleur  indigo  >  la  bande  BJJè  produira  la  Couleur 
bleue.  Cette  dernière  Couleur ,  en  s'étendant  &  fe  mêlant 
félon  les  circonftances  dépendantes  de  Téloignement  du 
fpedre  au  prifme  ,  &  de  la  grandeur  de  Tangle  réfringent 
de  ce  priûne  fur  la  Couleur  jaune,  produira,  par  fou 
mélange  avec  elle  ,•  la  Couleur  verte ,  intermédiaire  aux 
deux  fuites  de  Couleurs  dont  on  vient  de  faire  rénumé-* 
ration  5  Couleurs  qui ,  comme  nous  lavons  dit  ailleurs ,  fe 
fondent  les  unes  daiis  les  autres  par  des  nuances  infen&« 
blés  y  &  dont  le  nombre  eft  égal  à  celui  des  zones  que  l  oïi 
peut  concevoir  dans  le  difque  du  Soleil.  Si  Tangle  réfrin^ 
gent  du  prifme  étoit  tourné  en-haut ,  ce  feroic  alors   1a 
fegment  inférieur  N  V  v  qui  produiroit  kt  Cottlcur  rouge  ^ 


Digitized  by 


Google 


(  39  ) 
&  ce  feroit  le  fegmcnt  fupérieur  Z  R  r  qui  produîroit  la  Cou- 
leur violette.  Toutes  les  autres  Couleurs  produites  par  les 
zones  des  deux  moitiés  fupérieure  &  inférieure  du  difque , 
feroient  également  changées  :  les  Couleurs  du  fpedre  pro- 
duit par  le  prifme  dans  cette  fituation  ,  font  donc  tranfpo- 
fées  5  mais  fi  Taxe  du  prifme  étoit  dans  la  fituation  verticale , 
ce  feroit  alors  les  fegmens,  à  droite  &  à  gauche  du  difque  , 
qui  produiroient  le  rouge  &  le  violet  du  fpedre  folaire , 
dont  la  longueur  feroit  alors  horifontale.  Ce  n  eft  donc  pas 
dans  les  différentes  parties  du  difque  folaire  qu'il  faut  cher- 
cher la  caufe  de  -la  diverfité  des  Couleurs  apparentes  que 
ces  différentes  parties  de  fa  furface  produifent ,  puifque  la 
même  partie  produit  des  Couleurs  différentes,  félon  que 
r^ngle  ou  l'arrête  réfringente  du  prifme  eft  tournée  en- 
haut  ou  en-bas.  Mais ,  comme  nous  Tavons  expliqué  dans 
le  texte,  il  faut  chercher  cette  caufe  dans  la  différence  d*in- 
clinaifon  des  rayons  qui  viennent  de  ces  parties  du  Soleil 
à  la  furface  du  prifme  :  c*eft  cette  diverfité  d'inclinaifon  qui 
en  produit  une  autre  dans  la  réfîradion ,  &  dans  la  force 
avec  laquelle  ces  rayons  illuminent  les  différentes  parties  de 
la  furface  blanche  où  fe  peint  le  fpeâ:re.  Cette  furface, 
différemment  agitée  dans  fes  différentes  parties  ,  produit  à 
fon  tour  les  nouveaux  rayons  qui  nous  rendent  vifibles  ces 
Couleurs  apparentes. 

Fig.  î^S.  Cette  Figure  eft  relative  aux  propofitions  par 
Icfquelles  nous  démontrons  que  la  diverfité  des  Couleurs 
prifmatiques  eft  due  à  la  diverfité  d*inclinaifon  des  rayons 
încidens  fur  la  prennerc  furface  du  prifme  5  d  où  il  refaite 
^e  les  rayons  des  diviers  fegmens  &  zones  de  la  Figure  pré- 
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cédente  font  différemment  réfradés.  Aa  ouverture  de  k 
chambre  obfcure,  par  laquelle  le  faifceau  de  lumière  folaire 
qui  vient  de  tout  le  difque  de  cet  aftre  eft  admis  dans  la 
chambre  obfcure 3  X  YZ  le  prifme  5  Z  Tangle  réfringent  du 
nombre  de  degrés  marqué  dans  la  Figure  5  defg  rayon  qui 
vient  du  centre  du  Soleil ,  &  qui  eft  également*  incliné  aux 
furfaccs  du  prifme  par  lequel  il  entre  &  il  fort ,  en  forte  que 
le  triangle  eTLf  cù,  ifoceles  de  rayon  incident >  ef  rvjOVL 
admis  5 /crayon  tranfmis>  AB  rayon  incident  qui  vient  du 
bord  fupérieur  du  Soleil  j  BC  rayon  admis  5  C  R  rayon  tranf- 
mis,  qui  va  peindre  en  R  le  rouge  le  plus  foncé.  Du  côté  de 
la  bâfe  du  prifme  eft  l'autre  rayon  extrême  du  faifceau  de 
lumière  qui  vient  de  la  partie  inférieure  du  Soleil;  ai  rayon 
incident  3  b  c  rayon  admis ,   il  traverfe  une  plus  grande 
épaîffeur  de  verre  3  cV  rayon  tranfmis  ,  ce  rayon  va  cein- 
dre en  V ,  à  Textrémîté  du  fpeftre  R  V ,  la  Couleur  violette 
la  plus  foncée.  Dans  cette  (îtuation  du  prifme  où  le  rayon 
defg,  qui  vient  du  centre  du  Soleil,  fait  des  angles  égaux 
en  c  &çf  fur  les  faces  du  prifme ,  le  fpedre ,  ou  image 
oblongue  &  colorée  du  Soleil ,  eft  ftationnaire  ,  c  eft-à-cfire 
qu  elle  fe  peint  fur  la  partie  de  la  muraille  où  elle  paroîc 
entre  la  montée  &  la  defcente  occafionnée  par  le  mouve- 
njçnt  de  rotation  du  prifme  fur  fon  axe ,  comme  on  la  ex- 
pliqué ailleurs.  Dans  cette  Figure,  ainfi  que  dans  celles 
du  Volume  précédent ,  qui  font  rçlatives  à  ia  réfra£^ion 
de  la  lumière,  nous  avons  tracé  les  finus  des  angles  d*inci- 
dence ,  &:  les  finus  ,des  angles  de  réfraftion  :  ces  finus  pour 
les  angles  à  la  première  face  du  prifme,  la  face  XZ ,  /bnç 
figqaléç  par  les  lettres  jnajufcules  SI,  REî  les  lettres  SI 
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font  les  initiales  du  mot  Jinus,  &  les  lettres  RE  celles  du 
mot  rifraSion.  De  même  à  la  féconde  furface  du  prifme  , 
à  la  furface  ZY,  les  finus  des  angles  d'incidence  font 
marqués  par  si.  Se  ceux  des  angles  de  réfradion  par  re  : 
les  valeurs  infcrites  dans  les  angles  font  celles  que  le  calcul 
nous  a  dorme  dans  Thypothefe  que  langle  au  Soleil  feroit 
de  3 1  degrés  5  nous  en  avons  déduit  tous  les  angles  de  la 
Figure  vérifiés  les  uns  par  les  autres.  Dans  le  fécond  cal* 
cul ,  que  Ton  trouve  dans  le  Volume  ,  nous  avons  donné 
les  réfultats  qui  ont  lieu ,  après  avoir  rétabli  le  diamètre 
du  Soleil  de  trente-deux  minutes,  comme  on  lobferve 
dans  fes  diftaoces  moyennes  à  la  Terre. 

Fig.  14g.  Appareil  de  la  nouvelle  expérience  qui  prouve 
înconteftablement ,  contre  lafïertion  de  Nevton ,  déduite 
de  fa  première  expérience ,  que  les  rayons  bleus  ne  font 
pas  plus  réfrangibles  que  les  rayons  rouges.  ABIK  bande 
de  carton  dans  le  milieu  de  laquelle  on  a  peint  en  rouge 
&  en  bleu  très- foncés  les  deux  parallélogrammes  abde 
icbcef:  furie  milieu  de  cts  deux  Couleurs  on  a  collé 
une  bande  horifontale  de  papier  blanc  D  EF ,  pour  divifer 
chacune  des  deux  parties  colorées  en  deux  moitiés  égales. 
Si  Ion  regarde  cette  Figure  colorée  à  travers  un  prifme , 
langle  réfringent  étant  tourné  en-bas ,  l'image  de  la  partie 
rouge  paroitra  abaiflee ,  &  celle  de  la  partie  bleue  paroîtra 
élevée,  fans  que' la  reftitude  de  la  ligne  blanche  DEF 
Ibit  corrompue ,  fans  que  la  partie  de  la  ligne  blanche  fur 
la  furface  rôuge  eefle  de  faire  une  feule  &  même  ligne 
droite  avec  la  partie  de  la  même  ligne  blanche  qui  eft  fur 
Jâ  furface  bleue.  Cet  eflfet  a  lieu,  parce  quç  le  rouge  &  le 
Tome  IF.  f 
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jaune  prifmatîqucs  s  ajoutent;  en  Je,  oh  ih  forment  des 
lifieres,  comme  AB  dans  kF^urc  14a,  N^^  2  :  le  rouge 
objeftif  paroît  donc  s'étendre  plus  bas  dans  cet  endroit  1 
les  mêmes  lifîeres  rouge  &  jaune  en  e/"  effacent  une  partie 
de  la  Couleur  bleue.  Au-defTus  des  deux  parties  colorée5, 
le  violet  &  le  bleu  prifmatîques  qvii  forment  de  ce  côté 
des  lifîeres  femblables  aux  lifîeres  CD  de  k  Figure  140, 
N®-  2,  effecent  en  a^  une  partie  du  rouge  objedif,  ce  qui 
le  fait  paroître  plus  bas  >  &  les  mêmes  lifieres  colorées  5  a- 
joûtent  en  icy  ce  qui  fait  paroître  la  partie  colorée  en 
bleu  plus  élevée  que  la  partie  colorée  en  rouge* 

Fig.  ibo.  Appareil  de  la  même  expérience}  les  parties 

colorées  en  rouge  &  en  bleu  font  appliquées  fur  un  fond 

noir  :  elles  font  toutes  deux  divifées  par  une  bande  dep^b^ 

pier  ou  par  la  ligne  blanche  F  GH.  Ces  objet&étau  regardés 

à-travers  un  prîfine  tenu  horifontalement  devant  les  yeux^ 

&  1  angle  réfringent  du  prifine  étant  tourné  cn-«bas ,  W 

mage  rouge  paroîtra  plus  élevée  que  Tirnage  bleue  ^  i^m  fera 

abaiffée  ^  Êins  toutefois  que  la  reditude  de  la%ne  bjanclie 

F  G  H  foit  altérée.  Cet  effet  a  lieu^  parce  que  le  rouge  &le 

jaune  prifmatiques  qui  forment  deux  lifieres,  comme  dans^ 

la  Figure  140,  N^  2 ,  sajoûtentcn-deffus  au  rouge  ob/eélif^ 

qui ,  par4à ,  paroît  plus  élevée  Les  mêmes  Ufîeres  efecenr 

la  panie  fupérieuredu  bleu  objeftif^qui ,  par  cette  raifon  ^ 

paroît  plus  bas  :  à  la  partie  inférieure  des  deux  tableaux 

•colorés  ,  les  lifîeres  violette  &  bleue ,  les  Uûeres.  C  I>  , 

Figure  140 ,  N®.  2  ,  qui  ont  lieu  en  cette  partie  ,  efèicent 

au-deffous  du  rouge  obje^SUf  une  partie  de  cette  Ccmleur, 

qui  parpît,  par  cette  raifpn ,  plus  élevée  :-  les  mêmes  Jljjlie<*. 
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Tes  colorées  ajoutent  à  la  furface  bleue,  qui  paroîc,  par 
conféquent ,  plus  baffe.  Ces  effets  ont  lieu  dans  les  deux 
expériences ,  fans  que  la  reditude  de  la  ligne  blanche  foie 
interrompue  >  ce  qui  prouve  évidemment  que  les  rayons 
que  les  parties  rouges  &  bleues  du  tableau  envoient  aux 
yeux ,  rayons  qui  traverfent  le  prifme  tenu  horifontale- 
ment,  &  qui  rendent  ces  parties  vifibles,  ne  font  pas  plus 
réfrangibles  les  uns  que  les  autres. 

Si  l'angle  réfringent  du  prifme  étoît  tourné  en-haut, 
les  phénomènes  feroient  tranfpofés  5  ce  feroient  les  lifîeres 
de  la  Figure  141  ,  N^  2 ,  qui  borderoîent  les  tableaux 
objeâifs ,  fans  que  la  reâitude  des  lignes  blanches  qui  les 
coupent  en  deux  fût  altérée  ,  ou  autrement  changée  que 
par  une  légère  teinte  de  Couleurs  priimatiques. 


Fin  de  l'Explication  des  Planchis^ 
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